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SUR    CET   OUVRAGE* 


L'auteur  de  ces  leçons  sVst  étudié  pendant  près  de 
trente  années  à  écrire  sous  1  inspiration  du  J3on  sens ,  et 
cet  ouvrage  n  est  pas  le  premier  sorti  de  sa  plume. 

Persuadé  en  efîét  que  Thistoire  est  le  résumé  du  bon 
sens  comme  des  folies  des  générations  d'autrefois ,  il 
s'est  dit  : 

«  Je  vais  présenter  le  rapide  exposé  de  ce  qu'ont  fait 
))  les  hommes ,  de  ce  qu  ils  ont  cherché ,  inventé  et  per- 
))  fectionné  pour  leur  hien-êlre  ;  je  signalerai  les  erreurs, 
»  les  écarts  des  passions ,  les  alnis  de  la  force  qui  ont 
»  enlra\  é  et  souvent  fait  rétrograder  la  tendance  de  l'es- 
»  prit  humain  vers  le  bien  moral  et  le  bien  raatériel;  je  dé- 
»  veloppejai  les  théories  qu  il  enfanta  pour  faire  jouir 
»  les  populations  du  fruit  de  ses  iavestigations  et  de  ses 
»  travaux. 

;)  Dans  cet  exposé,  s'est-il  dit  encore,  je  sèmerai  ch  et 
»  là  quelques  observations,  quelques  remarques ,  parce 
»  que  les  faits  sont  un  texte  qui  a  besoin  d'être  com- 
«mcnlépour  entrer  dans  c;^rtaincs  inlelligcnccs ,  avec 
»  tout  ce  qu  il  comporte  d  enseignement. 


»Jc  ne  me  dissimule  pas  que  lliisloire  est  une 
i)  croyance  pour  laquelle,  depuis  une.longue  suite  de 
>^  siècles ,  chacun  invoque  et  s  attribue  une  liberlé  in- 
j)  dc'finie  ,  et  que  par  conse'quent  j'aurai  à  choisir  entre 
))  des  opinions  opposées  sur  la  véracité  des  écrivains  par 
»  lesquels  nous  savons  ce  qui  s  est  passé  a^ant  nous. 

))  Irai-je,  à Texemple  de  quelques  critiques,  attaquer 
»  la  foi  dés  â?^es  dans  les  documents  historiques  ,  et  re- 
i)  plonger  dans  labyme  du  doulc  ce  qui  est  passé  en  vé- 
»rité  positive  sous  le  criterjum  du  temps?  jXe  verrai-je 
»  dans  les  Egyptiens  que  des  demi-sauvages  ,  dans  Ba- 
J)  bylone  qu'un  amas  de  baraques,  dans  Cyras  qu  uîi 
»  personnage  allégorique,  dans  Socraic  qu'un  hypocrite 
:»  singeant  la  vertu,  dans  Platon  qu'un  discoureur, 
»dans  Démosthène  et  dans  Cicéron  cpae  des  rhéteurs, 
»  dans  Marc-Aurèle  qu'un  pédant? 

))Non ,  je  ne  dépouillerai  pas  l'histoire  de  ses  carac- 
j)  tères  d'authenticité,  de  ces  caractères  vénérables  gia- 
>•>  vés  sur  les  pyramides  d'Egypte  ,  sur  les  tombeaux  et 
>'  les  ruines  majestueuses  de  la  grande  Thèbes ,  sur  le 
»  Parihénon  et  les  Propylées  d'Athènes,  sur  les  colonades 
))  de  Palmyre,  sur  les  cirques  et  les  arcs  de  triomphe 
»  de  Piome,  et  sur  les  mille  débris  du  monde  ancien, 
»  encore  épars  dans  le  nôtre,  et  devant  lesquels  ont  passé 
»  cinquante  générations. 

))  Mais  je  n'admettrai  pas  sans  examen  les  contes 
»qu  Hérodote  avait  mêlés  aux  faits  historiques  pour 
j)  anuiscr  ses  concitoyens  avides  de  merveilleux  ;  je  ne 
)'  croirai  pas  à  toutes  les  perfections  dont  Xénophon  s'est 
:»p]u  à  embellir  Cyrus;  je  rabattrai  quelque  chose  des 
»  quatre  ou  cinq  millions  d'êtres  humains  que  Xerxès 
J>  traînait  après  lui  dans  la  Grèce;  je  me  défierai  des 
J)  pompeuses  descriptions  du  prétentieux  Quinte  Curce  ; 
:»)  je  rejetterai  les  prodiges  dont  Tite  Livc  a  entouré  le 
)) berceau  de  la  république  romaine,  et  je  choisirai 
Y)  dans  les  clironiqucs  du  moyen  âge. 

))  Je  tâcherai  de  marcher  ainsi  entre  le  scepticisme  et 
»lcs  illusions  liistoriqm^s;  croyant  à  la  vertu  qui  a  ftiit 
»  le  bien  dont  nous  soinmes/^u  possession  ;  mais  forcé  de 
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))  croire  aussi  au  vice,  parce  qu'il  a  faille  mal  qui  a  pesé 
»  sur  nos  devanciers ,  et  qui  s'est  malheureusement  iu^ 
n  vétére  dans  nos  mœurs. 

»  Quant  aux  inventions  et  aux  découvertes,  elles  sont 
»  là  pour  attester  que  l'esprit  humain  les  a  conquises 
))  sous  1  inspiration  de  la  providence  ;  je  les  offre  au  pu- 
»  blic  CQjnme  la  partie  de  mon  travail  qui  ma  demandé 
i)  le  plus  de  recherches ,  et  mérite  peut-être  le  plus  d'in- 
))  térèt. 

))  Aux  détails  géographiques  sur  ce  qu'était  chaque 
»  contrée,  chaque  localité,  chaque  ville  importante  à  Té- 
))  poque  oii  elle  est  mentionnée  dans  mon  récit,  j  ajouterai 
))le  sommaire  historique  de  ses  révolutions  et  la  notice 
»  exacte  autant  que  possible  de  ce  qu'elle  est  aujourd  hui, 
wet  comme  ces  trois  branches  d'enseignement  historique, 
»  indispensables  ,  cerne  semble,  pour  le  complément 
y)  des  études  des  temps  passés,  marcheront  ensemble  sous 
))  une  forme  synchronique,  ce  seront  trois  livres,  jus- 
})  qu'ici  séparés,  liés  dans  un  seul  livre,  sur  un  plan  qui 
))  n'a  pas  encore  existé  tel ,  ou  du  moins  qui  n'est  pas 
»  encore  arriv  é  àla  connaissance  du  commun  des  lectem's. 

»  Je  respecterai  les  doctrines  des  âges  dont  la  sagesse, 
»  combinée  avec  les  théories  de  l'époque,  devient  la  con- 
))  dition  d  existence  de  presque  toutes  les  populations  de 
)) l'Europe;  mais  je  signalerai  les  erreurs,  les  abus  et 
))les  maladies  de  1  esprit  humiin  quuid  riniagination  et 
»les  passions  l'auront  détourné  de  J'examcn,  et  entraîné 
»  hors  de  l'appréciation  du  bon  et  de  l'honnête. 

))  Sans  me  faire  1  historien  de  la  religion  professée  par 
»  plus  de  deux  cent  millions  d'Occidentaux ,  tâche  qui 
»  serait  au-dessus  de  mes  forces  ,  et  que  je  n'ai  pas  mis- 
))  sion  d'entreprendre,  je  développerai  ses  rapports  avec 
))les  sociétés,  son  influence  sur  les  mœurs  politiques  et 
))  les  mœurs  de  famille  ,  et  je  dirai  jusqu  à  quel  point  la 
))  philosophie  du  christianisme  a  contribué  à  la  civilisa- 
»  tion  des  populations  modernes  :  je  traiterai  cette  ma- 
»  tière  délicate  avec  la  circonspection  qu'exigent  et  les 
»  susceptibilités  du  siècle  et  les  préventions  de  beaucoup 
»  d'esprits,  et  les  convictions  faciles  ù  alarmer.  » 
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Tel  est  le  langage  que  s'est  tenu  l'auteur  avant  de 
publier  son  livre ,  telle  est  sa  profession  de  foi ,  tel  a 
été  son  p-"an  qu'il  n'a  arrêté  qu'après  avoir  consacré  un 
tiers  de  siècle  h  l'enseignement  public  ,  et  dont  il  a  coor- 
donné les  matériaux  prépai'és  depuis  long-temps. 


Nota.  L'auteur  croit  devoir  dire  ici  que  M.  Delahate,  régent 
d'humanités  au  collège  de  Blois,  lui  prête  une  coopération  aussi 
obligeante  qu'éclairée  pour  la  révision  de  ses  manuscrits,  et  lui 
donne  des  conseils  précieux  |)our  l'ensemble  du  trayail. 


LEÇONS  PRELIMINAIRES. 


PREMIERE  LEÇON. 


APERÇU  DE  L'UNIVERS. 


La  planète  que  nous  habitons  se  nomme  la  terre  ;  ello  fait 
partie  du  système  solaire,  dont  le  grand  aslre  qui  nous  éclaire 
occupe  le  centre.  Tenant  le  troisième  rang  parmi  les  autres  pla- 
nètes ,  dans  l'ordre  de  leur  distance  du  soleil ,  et  éloignée  de  cet 
astre  d'environ  54  millions  de  lieues,  elle  est  un  million  trois  cent 
trente  mille  fois  plus  petite  que  lui.  De  même,  son  volume  est 
loin  d'approcher  de  celui  des  trois  plus  grandes  planètes  ;  savoir, 
de  Jupiter ,  qui  la  surpasse  quatorze  cent  soixante-dix  fois  en 
grosseur;  de  Saturne,  dont  elle  ne  ferait  que  la  huit  cent  qua- 
tre-vingt-septième partie,  et  d'Uranus  (découverte  en  i781, 
pai"  le  célèbre  astronome  Herschell) ,  qui  a  soixaute-dix-sept  fois 
son  volume. 

Et  cependant  si  l'on  considère  que  le  soleil  lui-même ,  avec 
les  onze  planètes  qui  décrivent  autour  de  lui  des  orbites  alon- 
gces ,  dont  l'étendue  et  la  durée  varient  en  raison  de  leurs  di- 
stances de  ce  centre  commun  de  leurs  révolutions  ,  n'est  lui- 
même  qu'un  point  dans  l'immensité  ;  si  l'on  considère  que  cette 
immensité  est  peuplée  de  plus  de  cinquante  millions  d'étoiles 
fixes  ,  qu'on  croit  être  autant  de  soleils ,  et  dont  la  plus  rappro- 
chée ne  peut  être  ii  une  distance  moindre  de  trente  milliards 
de  lieues,  on  aura  à  peine  une  idée  approximative  de  l'extrême 
petitesse  de  la  terre ,  relativement  a  l'ensemble  incommensu- 
rable de  toute  la  nature  créée  ;  petitesse  que  l'on  ne  se  figure- 
rait encore  qu'imparfaitement,  en  pensant  que  le  grain  de  sable 
le  plus  imperceptible  est  plus  gros  ,  compaiativcment  a  la  masse 
de  notre  gloljo ,  que  ne  l'est  ce  globe  lui-même ,  comparative- 
ment à  tout  ce  qui  existe  de  matériel  dans  l'espace. 
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C'est  pourtant  sur  ce  point,  sur  ce  petit  amas  de  matière, 
que,  depuis  emiron  cinquante  siècles,  s'agitent  les  hommes , 
avec  leurs  projets ,  leurs  passions  et  leurs  efforts  pour  amélio- 
rer leur  condition  ;  que  leurs  générations  surgissent ,  passent 
et  disparaissent. 

Et  cette  planète ,  que  nous  venons  de  faire  envisager  comme 
un  atome  perdu  dans  l'étendue  ,  est  encore  un  vaste  théàti  e 
par  rappoi't  à  nous.  Sa  saperûcie  est  d'environ  vingt-quatre 
millions  de  lieues  carrées ,  dont  plus  des  deux  tiers  sont  occu- 
pés par  les  eaux  ,  et  l'autre  tiers  (  sept  millions  de  lieues  car- 
rées )  présente  une  surface  solide  et  habitable  pour  notre  es- 
pèce ,  qui  s'y  trouve  anjourd'hui  tellement  multipliée  qu'envi- 
ron huit  cent  millions  d'êtres  humains  y  trouvent  leur  sub- 
sistance; encore  ce  nombre  pourrait  être  plus  que  quintuplé, 
si  toutes  les  contrées  habitables  du  globe  étaient  aussi  bien  cul- 
tivées et  aussi  peuplées  que  les  parties  centrales  de  notre  Eu- 
rope, 

C'est  ce  qui  s'est  passé  dans  ce  monde ,  depuis  que  les 
hommes  y  laissent  des  traces  intelligibles  de  leur  passage ,  que 
nous  allons  essayer  de  décrire  sommairement. 

Mais  avant  de  décrire  les  faits ,  il  faut  faii-e  connaître  un  peu 
davantage  le  ihéâîre  où  ils  se  sont  passés.  Nous  allons  donc 
procéder  à  quelques  détails  plus  étendus  sur  le  globe  que  nous 
habitons. 

Nous  avons  dit  que  toutes  les  planètes  décrivent  une  course  el- 
liptique autour  du  soleil.  La  terre,  outre  ce  mouvement,  en 
opère  deux  autres  ;  savoir,  un  de  rotation  sur  eUc-même,  ap- 
pelé mouvement  diurne,  pendant  lequel  elle  présente  successi- 
vement aux  rayons  du  soleil  tous  les  points  de  sa  surface  ,  ce 
qui  produit  le  retour  alternatif  de  la  lumière  et  des  ombres,  ou 
vlu  jour  et  de  la  nuit.  Si  vous  voulez  mieux  comprendre  l'effet 
de  ce  mouvement ,  prenez  un  corps  sphèiique ,  une  boule  un 
peu  aplatie  aux  deux  extrémités  que  vous  nommerez  pôles , 
ou  siniplcincnt  une  ponunc  ;  faites-la  tourner  devant  une  chan- 
delle, dans  une  pièce  où  il  n'y  ait  que  ce  point  lumineux,  et 
vous  verrez  qn'à  mesure  que  ce  corps  sphérique  tonrneia  sur 
lui-même ,  les  divers  points  de  sa  surface  deviendront  éclairés , 
et  que  les  {)uinis  opposés  rentreront  dans  l'ombre  ,  ce  qui  vous 
expliquera  le  retour  successif  de  la  lumière  et  des  ténèbres  siu* 
le  globe  terrestre. 

La  terre  emploiera  heures 06  minutes  1  secondes  à  opérer  ce 
monvemerit  sur  elle-même ,  ce  qui  foime  la  durée  de  ce  que  nous 
nonnnons  un  join*,  en  y  compreiraiit  le  temps  de  la  nuit,  et,  ce 
i^ouvemcnl,  elle  l'opère  305  fois  pendant  qu'elle  décrit  son  or- 


bite  autour  du  soleil ,  ce  qui  donne  h  rannéc  060  jours.  ]\fajs  comme 
la  terre,  en  tournant  sur  elle-mèijie,  avance  de  o9  minutes  sur 
sou  orbite ,  il  en  résulte  que  l'année ,  qui  ne  devrait  pas  même 
être  de  565  jours,  puisqu'il  faut  soustraire  de  chaque  jour  5  mi- 
nutes 06  secondes,  est  au  contraire  de  36o  jours  6  iieures.  C'est 
cet  excédant  de  durée  qui ,  après  quatre  ans  révolus ,  forme  une 
année  de  566  jours,  appeler;  bissextile. 

Le  troisième  mouvement  de  la  terre  est  le  changement  ou  iu- 
clmaison  de  son  axe  par  rapport  au  soleil ,  quoique  cet  axe  reste 
invariable,  par  rapport  à  l'espace  absolu.  C'est  ce  changement 
de  position  des  deux  pôles,  ou  extrémiiés  de  l'axe  ,  qui  produit 
pour  nous  la  différence  des  saisons  et  l'inégalité  des  jouis  et 
des  nuits. 

Il  y  a  dans  le  cours  de  l'année  deux  époques  où  les  deux  ex- 
trémités de  l'axe,  ou  les  deux  pôles,  sont  à  une  égale  distance  du 
soleil  :  alors  toute  la  moitié  du  globe ,  d'un  pôle  à  l'autre ,  est 
dans  la  lurajère,  lorsque  l'autre  moitié  en  est  privée  :  alors  aussi 
il  y  a  sur  toute  la  terre  égalité  de  jour  et  de  nuit;  c'est  ce  qu'on 
appelle  équinoxe.  Ce  phénomène  a  lieu  deux  fois  l'année;  savoir, 
le  20  mars,  quand  le  soleil  entre  dans  le  signe  du  bélier,  c'est 
l'équinoxe  du  printemps  ;  et  le  22  septembre  ,  quand  le  soleil 
entre  dans  le  signe.de  la  balance ,  c'est  l'équinoxe  d'automne. 

A  partir  de  l'équinoxe  du  printemps ,  l'axe  de  la  terre  se 
déplace  successivement,  relativement  au  soleil,  jusqu'à  ce  que 
le  pôle  arctique  soit  arrivé  au  point  ou  il  se  présente  tout 
entier  au  soleil ,  que  ce  mouvement  de  la  terre  fait  paraître 
de  25  degi  es  et  demi  plus  rapproché  du  pôle  boréal ,  qu'il  ne 
l'était  à  l'équinoxe  ;  de  manière  que  le  point  culminant  de 
la  course  apparente  de  cet  asti-e  est  à  25  degrés  et  demi  de 
l'équateur,  et  s'appelle  tropique  du  cancer,  parce  qu'alois  le 
soleil  entre  dans  ce  signe  le  21  juin  :  ce  point  de  la  course  ap- 
parente du  soleil  est  appelé  solstice ,  ainsi  que  l'époque  où  s'o- 
père ce  phénomène,  et  alors  les  régions  boréales  ont  un  jour 
de  plusieurs  semaines  ,  et  même  de  plusieurs  mois  ,  selon 
qu'elles  sont  plus  ou  moins  rapprochées  du  pôle  ;  alors  aussi , 
dans  nos  climats ,  le  soleil  élevé  à  64  degrés  au-dessus  de  l'ho- 
rizon, dor.nc  un  jour  de  16  heures ,  pendant  que  la  nuit  n'a 
que  8  lieui-es  de  durée. 

La  terre ,  après  l'équinoxe  d'automne ,  se  trouve  amenée , 
par  le  déplacement  de  son  axe ,  dans  une  situation  exactement 
inverse  de  celle  où  elle  se  trouvait  lors  du  solstice  d'été.  Les 
phénomènes  sont  les  mêmes,  mais  dans  un  sens  opposé  :  les 
habitants  des  régions  australes  voient  le  soleil  s'appi  ocher  jus- 
qu'à 25  degrés  et  demi  en  deçii  de  l'équateur ,  par  rapport  h 
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e\\\.  Ils  ont  les  jours  longs  et  les  nuils  courtes  ,  tandis  que  nous 
avons  précisément  le  coutriiire. 

C'est  donc  cette  inclinaison  de  l'axe  de  la  terre ,  que  nous  ve- 
nons d'expliquer,  qui  produit  les  quatre  saisons,  l'inégaliié  des 
jours  et  des  nuits ,  ainsi  que  les  dillerences  de  la  température 
froide  ou  chaude ,  selon  que  l'on  se  rapproche  des  pôles  ou  de 
l'équateur. 

Ce  globe  est  entouré  d'un  amas  de  fluides  de  diverse  na- 
ture, dont  la  réunion  forme  ce  qu'on  appelle  atmosphère. 

Ces  fluides  sont  l'air  proprement  dit ,  les  vapeurs  et  les  fluides 
acn  formes. 

L'air  ,  dont  se  compose  la  phis  grande  partie  de  l'atmo- 
sphère ,  est  une  substance  matérielle ,  pesante .  élastique ,  ou , 
pour  parler  en  d'autres  termes ,  compressible  et  dilatable ,  dia- 
phane, sans  couleur,  inodore  de  sa  nature,  mais  pourtant  sen- 
sible au  Loucher.  Il  est  composé  de  doux,  coi-ps  simples  nommés, 
l'un  azote ,  qui  en  forme  soixante-dix-neuf  parties  ,  et  l'auire 
,?oxigène,  qui  comprend  les  vingt-une  autres  parties.  On  croit 
que  l'enveloppe  que  forme  ce  fluide  autour  du  globe  s'élève 
jusqu'à  quinze  ou  seize  Heues  au-dessus  de  sa  surtace.  Le 
poids  de  l'air  est  sept  cent  soixante-dix  fois  moindre  que  celui 
de  l'eau  ;  ainsi,  un  litre  d'air  pèse  un  gramme  trois  dixièmes. 

C'est  à  la  surface  de  la  terre  que  l'air  est  le  plus  dense  et  le 
plus  lourd;  il  devient  plus  léger  a  mesure  qu'on  s'élève;  c'est 
celte  ditlèrence  ,  dans  les  couches  atmosphériques,  qui  pro- 
duit le  froid  qu'on  éprouve  à  mesure  qu'on  s'élève  sur  les  mon- 
tagnes ou  dans  les  aéi'ostats ,  par  la  raison  que  l'air  étant  plus 
rare  laisse  passer  les  rayons  du  soleil  sans  s'échauiîer  sen- 
siblement. 

Les  vapeurs  sont  les  émanations  que  la  chaleur  du  soleil  en- 
lève aux  dllférenls  coi'ps  qui  sont  sur  la  surface  du  globe  ,  et 
surtout  au  fluide  aqueux.  Plus  légères  que  l'air,  dans  le  rap- 
port de  o  à  8,  (levciuies  visibles  par  leur  rapprochement,  elles 
forment  les  brouillards,  i.\  la  surface  de  la  terre;  suspendues  à 
une  certaine  hauteur ,  efles  sont  des  nuages  ;  si  eUes  se  rap- 
prochent davantage,  elles  se  réunissent  en  globules  liquides  et 
tombent  en  ])l!iie  ,  quelquefois  en  neige  ,  quelquefois  en  grêle , 
selon  la  tempéi-aluri;  ou  so  fait  la  précipitation. 

Si  la  vapeur  se  condense  sur  un  corps  refroidi,  elle  devient 
rosée;  et  gelée  blanche,  si  le  corps  est  assez  froid  pour  opéier 
ce  phénomène. 

Quand  l'équilibre  d;;  l'atmosphère  est  rompu  en  quelques 
endroits,  par  des  causes  qu'il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de 
détaillei:,  l'air  se  déplace,  se  meut  cl  s'agite;  et  ce  déplace- 


ment  produit  le  vent,  dont  l'impéliiosité  varie  en  rûison  de  la 
rapidité  avec  laquelle  se  meut  l'air  déplacé.  Lèvent  est  fort, 
quand  il  parcourt  8  mètres  par  seconde ,  ou  a  peu  près  un 
quart  de  lieue  par  minute;  quand,  dans  la  même  mesure  do 
temps ,  il  pai'court  une  demi-lieue ,  il  y  a  tempête  ;  et  il  y  a  ou- 
ragan ,  quand  il  parcourt  une  lieue ,  cinq  quarts  de  lieue ,  ou 
presqu'une  lieue  et  demie  par  minute  ;  alors  il  bj  ise  les  arbres 
et  renverse  les  maisons ,  comme  cela  n'est  que  trop  fréquent 
aux  Antilles. 

Il  y  a  encore  d'autres  fluides  qu'on  appelle  impondérables  ,  et 
qui ,  répandus  dans  l'atmosphère  et  dans  les  coi'ps  terrestres , 
pioduisent  des  phénomènes  qu'on  peut  appeler  merveilleux , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  encore  été  expliqués  :  ce  sont, 

Le  fiuide  électrkfiie ,  qui  manifesie  sa  surabondance  dans  l'at- 
mosphère par  la  foudre ,  laquelle  est  le  résultat  d'une  explo- 
sion électrique  :  l'éclair  est  la  lumière  de  cette  explosion  dont 
le  bruit  s'appelle  tonnerre  ; 

Le  fluide  mngnét'ujiie ,  puissance  qui  n'est  encore  connue  que 
par  ses  effets,  dont  le  plus  piécieux  est  la  proprlélé  de  i'aimant, 
puisqu'on  lui  doit  le  perfectionnement  et  les  immenses  progrès 
de  la  navigation,  ainsi  que  la  découverte  de  la  plus  grande 
partie  du  globe. 

Outre  les  fluides  dont  nous  venons  de  parler ,  il  existe  encore 
deux  pi-irici[)es  ou  agents,  qui  n'appartiennent  pas  exclusivement 
à  notre  globe ,  mais  dont  les  efl'els  se  font  sentir  à  nous  pres- 
que à  tous  les  instants  de  notre  existence  ;  ces  deux  agents  sont 
la  chaleur  et  la  lumière. 

La  chaleur  est  un  principe  répandu  dans  tous  les  corps  ,  et 
qui,  avec  le  fluide  électrique,  concourt  le  plus  puissamment  à 
pjoduire  et  entretenir  le  mouvement  et  la  vie. 

On  ignore  encore  si  la  chaleur  que  la  pi  ésencc  du  soleil  pro- 
duit pour  nous,  vient  de  cet  astre,  où  si  elle  n'est  produite 
que  par  le  contact  de  la  lumière  avec  l'air  ;  et  il  y  a  des  savants 
qui  prétendent  que  le  noyau  du  soleil  n'est  pas  plus  chaud 
que  celui  de  notre  globe,  et  que  la  chaleur  n'est  que  le  résul- 
tat du  mouvement  oj.éré  dans  noire  atmosphère,  par  l'émissioiv 
des  jets  lumineux  qui  s'élancent  de  ratniosjjhère  de  ce  grand 
astre.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  existe  dansl'intéiieur 
de  la  terre  un  pi  incipe  de  chaleur  qu'elle  a  reçu  lors  de  sa  créa- 
lion;  principe  indépendant  de  l'action  du  soleil  dont  lellet  ne 
se  fait  sentir  qu'a  la  surface ,  où  il  produit  l'alternaiive  des  sai- 
sons, et  la  variéié  des  climats. 

La  lumière  est  le  principe  ou  l'agent  qui  rend  les  objets  vi- 
sibles h  nos  yeux  ,  qui  les  pare  de  leurs  couleurs ,  et  qui  agit 
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puissammeiu  sur  les  trois  règnes  de  la  nature ,  et  surtout  sur  le 
règne  végétal. 

Le  solail  est,  pour  notre  globe,  la  principale  source  de  la 
lumière,  puisque  la  lune  et  les  planètes  ne  font  que  nous  ren- 
voyer celle  qu'ils  reçoivent  de  cet  astre.  Les  corps  en  combus- 
tion produisent  aussi  de  la  lumière  absolument  semblable  à  celle 
du  soleil. 

Quelle  est  la  nature  do  cet  agent  si  merveilleux  ])ar  sa  subti- 
îilé?  Selon  quelques  physiciens ,  ce  sont  des  particules  excessi- 
venient  déliées ,  que  le  corps  lumineux,  lance  de  tous  côtés  ;  se- 
lon d'autres  ,  c'est  un  fluide  électrique  qui  remplit  l'univers  ,  et 
auquel  les  corps  lumineux  impriment  un  ébranlement  qui  se 
propage  de  proche  en  proche,  comme  celui  de  l'air  agiîé  par  les 
vibrations  d'un  corps  sonore.  Mais  si  l'on  ne  sait  rien  de  ceitain 
sur  la  nature  de  la  lumière ,  on  a  des  connaissances  pcsilives  sur 
ses  cfl'ets  :  on  sait  que  la  transmission  de  la  lumière ,  depuis  le 
point  éclairant  jusqu'à  notre  o?il,  se  fait  en  ligne  droite  ,  et  que 
le  rayon  de  lumière  est  une  projection  sur  laquelle  l'impression 
du  corps  lumineux  se  propage  avec  une  vitesse  si  prodigieuse , 
que  ladumiere  n'emploie  que  8  minutes  15  secondes  poui-  fran- 
chir les  54  millions  de  lieues  qui  nous  séparent  du  soleil,  ce 
qui  fait  68  mille  lieues  par  seconde.  Le  son  ne  parcourt  que 
i7o  toises  par  seconde  ,  et  marche  900  mille  fois  moins  vile  que 
la  lumière;  c'est  pour  cela  que,  dans  un  orage,  pour  peu  que 
le  nuage  soit  éloigné,  l'éclair  apparaît  quelques  secondes  avant 
le  coup  de  tonnerre  qui  le  suii. 

On  peut ,  d'après  la  vitesse  de  la  lumière ,  se  faire  une  idée 
de  rincommensurable  distance  qui  nous  sépare  des  étoiles  lixcs, 
puisqu'elle  emploie  plus  de  cinq  mille  ans  pour  arriver  d'une 
cioile  de  la  première  grandeur  jusqu'à  nous. 

C'est  au  sein  de  cette  aimosphcre,  dont  nous  venons  de  don- 
ner une  légère  idée ,  que  respirent  et  se  meuvent  les  cires  ani- 
més. Les  phénomènes  (jue  les  premiers  hommes  y  remarquè- 
lenl  les  lireni  croire  à  un  eue  ou  des  élres  supérieurs  à  eux; 
aux  ell'eis  j)rodui!s  par  les  météores ,  à  la  coniemplaiion  de^ 
asiros  et  de  leurs  révolutions ,  se  joignit  l'aveu  qu'ils  se  faisaient 
chaque  jour,  que  tous  les  biens  dont  ils  jouissaient  émaïuiient 
indubitablement  d'une  intelligence  inlinimenl  au-d(;ssus  de  la 
leur.  Ce  simph»  raisonnement ,  joint  au  seniimenl  de  leur  infé- 
J'ioritc  et  à  la  voix  de  la  conscicmce ,  opéra  en  eux  une  con- 
>iciion  profonde,  d'après  laquelle  ils  sentirent  qu'ils  avaient  un 
maiire  ,  auquel  ils  devaient  un  tribut  de  reconnaissance.  Alors 
lut  instilué  le  culte  de  la  divinité  ,  pur  dans  son  origine,  mais 
bientôt  allérc  par  le  penchant  de  l'homiuc  à  vouloir  s'élublii' 


comme  point  de  comparaison  dans  son  opinion  sur  la  divinité. 
Alors  il  éleva  des  autels  à  de  prétendues  divinités  auxquelles  il 
attribua  ses  passions,  ses  goùis,  et  jusqu'à  ses  dérèglements. 
Alors  enfin  naquit^  le  polythéisme,  culte  erroné  sans  doute  dans 
son  application  ,  mais  louable  dans  l'intention  qui  l'avait  fondé. 


DEUXIE3ÎE  LEÇON. 


CONSTITUTION  PHYSIQUE  DU  GLOBE  TERRESTRE. 


Le  globe  terrestre  a  la  forme  d'un  sphéroïde  aplati  vers  les 
pôles;  des  naturalistes  prétendent  que  cette  forme  est  précisé- 
ment celle  qu'il  a  dû  prendre  par  suite  du  mouvement  de  ro- 
tation qui  lui  fut  imprimé  au  moment  de  la  création ,  en  sup- 
posant qu'il  ait  été  originairement  fluide. 

Les  nombreuses  inégalités  de  sa  surface,  qui  nous  semblent 
immenses,  parce  que  nous  les  coniparons  à  notre  extrême  pe- 
titesse, cous  paraîirai<?nt  insensibles  par  rapport  a  toute  la 
masse  terrestre  ,  si  nous  pouvions  en  embrasser  le  contour  d'un 
seul  coup  d'œil.  En  efl'et ,  les  plus  hautes  montagnes,  telles 
que  les  Alpes,  les  Andes,  les  Cordilières,  ne  seraient  pas  ,  sur 
la  superficie  de  notre  planète,  ce  que  sont  h  nos  yeux  les  plus 
petites  aspérités  de  la  peau  d'une  orange ,  puisque  la  j)lus  éle- 
vée de  ces  montagnes  n'aurait  pas  une  demi-ligne  de  hauteur 
sur  un  globe  de  quatre  pieds  de  diamètre. 

La  masse  entière  de  la  terre  a  deux  mille  huit  cent  quatre- 
vingt-six  lieues  de  diamètre,  et  a  peu  près  neuf  mille  lieues  de 
circonférence  ;  et,  ainsi  que  nous  favons  déjà  dit ,  environ  vingt- 
quatre  millions  de  lieues  carrées  de  superficie. 

De  quelle  nature  est  donc  la  matière  qui  compose  l'ensemble 
de  celte  masse  solide  ?  La  science  qui  procède  aux  recherches 
qu'il  a  fallu  et  qu'il  faut  encore  faire  pour  répondre  à  celte  ques- 
tion s'appelle  ryéo/oj/ie.  Des  travaux  infatigables,  surtout  dans  ces 
derniers  temps,  ont  produit  de  nombieuses  et  précieuses  dé- 
couvertes, qu'il  n'appartient  pointa  notre  plan  de  détailler. 
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Toule  la  puissance  de  l'homme  n'a  pu  pénétrer  au-delà  de 
deux  lieues  au  plus  dans  le  noyau  du  globe  terresire.  La  fai- 
blesse de  ses  moyens  détruit  tout  espoir  de  découvertes  ulté- 
rieures et  importantes  dans  la  masse  interne  de  la  terre.  Seule- 
ment quelques  faits  ont  conduit  les  géologues  ii  des  conjectures 
qui  ne  paraissent  pas  dénuées  de  vraisemblance. 

Un  premier  fait  est  celui  de  la  forme  de  la  terre,  un  peu  apla- 
tie vers  les  pôles  :  or  les  calculs  des  piiysiciens  démontrent 
que  si ,  dès  le  principe ,  le  globe  a  été  dans  un  étal  de  fusion , 
c'est  exactement  cette  forme  qu'a  du  lui  donner  son  mouvement 
de  rotation. 

Un  second  fait,  c'est  que  les  astronomes  ont  reconnu  la  même 
figure  dans  les  auti-es  planètes  qui  tournent  aussi  sur  elles-mê- 
mes, et  remarque  que  l'aplatissement  est  toujours  proportionné 
à  la  rapidité  de  la  rotation  ;  d'où  l'on  est  porté  a  conclure  que 
cet  aplatissement  étant  l'effet  a  peu  près  démontré  du  mouve- 
vement  rotatoire ,  la  terre  et  les  planètes  ont  été  primitivement 
des  corps  fluides. 

Un  troisième  fait ,  c'est  que  la  terre  contient  dans  son  inté- 
rieur une  cîialeur  considérable ,  indépendante  de  celle  qu'elle  re- 
çoit du  soleil;  et  que  l'observation  a  démontré  qu'à  mesure  qu'on 
s'enfonce  dans  le  sein  de  la  terre,  la  chaleur  va  en  augmentant 
d'à  peu  près  un  degré  pour  trente  mètres  de  profondeur;  de 
sorte  qu'à  quel({ues  milliers  de  mètres  on  arriverait  à  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante  ,  et  plus  bas  encore  à  celle  du  fer  rouge  et 
du  métal  en  fusion, 

Ces  données ,  disent  les  physiciens  ,  portent  à  croire  que  la 
terre,  avant  de  prendre  sa  forme  sphérique,  était  en  état  de 
fusion  ;  mais  que ,  par  VtÛ'ci  d'im  refroidissement  progressif, 
sa  superficie  s'etani  consolidée  peu  à  peu ,  a  formé  une  croûte 
solide ,  qui  a  été  le  véritable  sol  primordial  ;  d'après  cela , 
ajoutent-ils ,  il  n'est  pas  contre  la  vraisemblance  d'admettre  que 
la  masse  intérieure  du  globe  est  encore  en  fusion  ,  mémo  à  une 
petite  profondeur  au-dessous  de  la  croûte  minérale  ;  que  celte 
masse  intéi'ieure  ,  que  la  physique  et  l'astronomie  ont  démontré 
être  du  double  plus  delise  que  l'enveloppe  minérale ,  est  formée 
eu  grande  partie  de  substances  métaUiques  qui,  s'oxidant  par  le 
contact  de  l'eau  ou  de  l'air,  ont  donné  naissance  à  la  croûte 
minéj-ale,  qui  n'est  en  effet  presque  totalement  composée  que 
de  pai cilles  substances  oxigénées  et  combinéts  entre  elles, 
comme  les  granités,  les  schistes,  les  porphyres. 

Ainsi  l'opinion  la  i)lus  générale  et  la  plus  vraisemblable  est 
que  la  masse  interne  du  globe  terrcstie  est  un  amas  immense 
de  substances  métalliques  encore  eu  fusion;  et  (ju'ainsi,  dans 
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cet  intérieur  mystérieux  qui,  selon  toute  apparence,  restera 
éternellement  inaccessible  aux  invesiigations  de  l'homme  ,  il  n'y 
a  ni  vie  ,  ni  accroissement,  ni  mouvement,  ni  transmutation  de 
(ormes  ou  de  substances. 

11  n'en  est  pas  ainsi  de  la  riche  surface  sur  laquelle  le  Créa- 
teur nous  a  placés  :  tout  y  est  vie,  force  productrice  ,  mouve- 
ment sans  fin,  accroissement  et  décroissement,  naissance  et  / 
mort,  organisation  et  destruction,  embellissement  et  décompo- 
sition ;  de  la  hideuse  putréfaction  ressort  comme  victorieuse 
la  reconstruction  oi  ganisée  avec  ses  mystères ,  parée  de  toute 
la  vigueur  de  la  jeunesse ,  de  tout  l'éclat  de  la  beauté  ,  et  de 
toute  la  richesse  des  couleurs.  C'est  sur  cette  inépuisable  enve- 
veloppe,  et  un  peu  au-dessous  des  premières  couches,  que, 
depuis  environ  soixante  siècles ,  l'homme  exerce  son  génie  in- 
vestigateur, par  ime  succession  de  recherches  et  de  découvertes 
dont  le  but  est  l'amélioration  de  sou  bien-être ,  et  dont  le  résul- 
tat fut  presque  toujours  ua  mélange  de  jouissances  nouvelles  et 
de  principes  de  corruption. 

E  ffodiuntur  opes  irr'damcnta  maloram. 


SUPERFICIE    DE    LA    TERRE.  LES  TROIS  RÈGNES  DE  LA 

NATURE. 

Les  savants  ont  divisé  toutes  les  substances  qui  sont  a  la 
superficie  du  globe  en  trois  classes  distinctes  :  la  première, 
celle  des  minéraux  ou  des  êtres  bruts  ,  inorganisés,  et  par  con- 
séquent privés  de  la  vie  ;  c'est  le  règne  minéral. 

La  deuxième,  celle  des  végétaux,  êtres  vivants,  organisés, 
mais  dépourvus  de  sensibilité  ,  apparente  du  moins;  c'est  le 
rèfjne  végétal. 

La  troisième ,  celle  des  animaux  ,  êtres  vivants ,  organisés  , 
sensibles ,  qui  se  meuvent,  se  déplacent  et  agissent  à  leur  gré. 

L'étude  de  ces  trois  règnes  s'appelle  Imtoire  naturelle  ,  et  se 
divise  en  trois  branches  :  la ??îmcra/o^iCj  pour  le  règne  minéral; 
la  botanifiiie,  qui  traite  des  végétaux;  et  la  zoologie ,  qui  com- 
prend tout  ce  qui  vit  et  respire. 

Comme  nous  ne  faisons  point  un  cours  d'histoire  naturelle, 
nous  allons  nous  borner  à  parler  des  principales  substances  qui 
sont  a  la  surface  de  la  ten-e,  comme  ayant  |>lus  de  rapport  h 
notre  but,  qui  est  de  donner,  en  forme  d'introduction,  une  idée 
succincte  de  la  grande  scène  où  se  sont  passés  les  faits  qui  se- 
ront le  principal  objet  de  nos  leçons. 
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Et  d'abord ,  quant  h  l'aspect ,  la  terre  présente  à  sa  super- 
ficie d'immenses  amas  d'eau  appelés  océans  et  mers,  qui  ont 
une  profondeur  de  50  à  4000  toises ,  ou  cinq  quarts  de  lieue ,  et 
dont  le  caractère  distinciil"  est  la  salure,  qui  varie  selon  les 
pays ,  puisqu'il  y  a  des  mers  où  l'eau  contient  le  dixième  de 
son  poids  en  sel ,  et  d'autres  où  le  sel  n'entre  que  pour  un  cin- 
quantième ;  d'autres  amas  d'eau  moins  grands ,  dans  l'intérieur 
de  la  terre,  lesquels  sont  nommés  /«es;  des  chaînes  de  mon- 
tagnes dont  la  hauteur  s'élève  depuis  2  ou  5  mille  pieds  jus- 
qu'à 24  mille,  et  qui  présentent  des  formes  variées  à  l'inlini, 
tels  que  des  aujuûles,  des  -pics,  des  dents,  des  cornes,  des 
croupes,  des  an fractuosités,  des  précipices ,  des  couches  de  terre  vc- 
cjétale  dans  leur  partie  inférieure,  et  des  roches  nues,  couvertes 
de  glaces  ou  de  neiges  éternelles  a  leurs  sommets  ;  des  vallées 
qui ,  selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins  resserrées ,  plus  ou 
moins  profondes  ,  prennent  les  noms  de  vallons,  dêfdés ,  piles 
ou  cols;  des  plaines,  tantôt  peu  élevées  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer ,  telles  que  le  sol  de  la  Hollande  ,  ou  les  savanes  de 
l'Amérique;  tantôt  hautes  «omme  celles  de  Quito  au  Pérou, 
situées  à  plus  de  1500  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
ou  comme  les  steppes  de  l'intérieur  de  l'Asie ,  vasfes  contrées 
sablonneuses,  dépourvues  d'arbres,  et  ne  produisant  que  des 
plantes  basses;  des  plateaux,  masses  de  terre  formant  ordi- 
nairement le  noyau  d'un  continent ,  avec  des  pentes  longues  et 
douces,  tel  que  celui  de  la  Grande-Tarlarie  (ou  Thibet)  ,  que 
le  savant  et  infortuné  Silvain  Bailly  regardait  comme  le  ber- 
ceau du  genre  humain ,  ou  la  fameuse  Atlantide  de  Platon  ;  des 
îles  éparses  au  sein  des  mers,  dont  quelques  unes  ,  comme 
Madagascar,  Bornéo,  égalent  et  surpassent  notre  France  en 
étendue;  des  courants  d'eau  douce,  qui,  dans  mille  et  mille  di- 
rections diverses,  sillonnent  et  airosentles  continents  et  les  îles 
sous  les  noms  de  fleuves ,  rivières ,  ruisseaux ,  et  portent  aux 
luers  le  tribut  régulier  de  leurs  eaux. 


DES    TERRAINS. 

Les  dépôts  ou  couches,  qui,  par  leur  assemblage,  composent 
les  diiréientes  parties  de  l'écorce  minérale  du  globe,  peuvent 
se  partager  en  un  certain  nombre  de  groupes  appelés  terrains  ; 

i"  En  terrains  primilii's,  qui  sont  formés,  en  général,  de  la 
substance  très  dure,  nommée  fjranit  ;  ils  composent  les  masses 
des  montagnes  les  plus  hautes  et  les  plus  étendues,  ei  ne 
préscntenl  aucuns  débris  de  végétaux  ou  d'animaux  ; 
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2°  En  terrains  secondaires,  placés  sur  les  terrains  primitifs,  dis- 
posés par  couches  ou  assises  régulières  qui  renferment  beaucoup 
(Je  débris  de  végéiaus.  et  d'animaux,  et  surtout  de  coquillages 
de  mer,  quelquefois  si  abondants  qu'ils  forment  à  eux  seuls,  en 
certains  endioiis ,  toute  la  masse  du  terrain  à  une  grande  pro- 
fondeur, tel  que  le  banc  immense  qu'où  voit  en  Touraine  près 
de  Sainte-3iaure.  Comme  ces  débris  fossiles  se  trouvent  jusqu'au 
sommet  de  hautes  montagnes ,  et  souvent  dans  un  état  de  con- 
servation parfaite ,  on  ne  peut  guère  douter  que  la  mer  ou  le 
déluge  universel  ne  les  ait  déposés  sur  le  sol  où  on  les  trouve  : 
d'autres  débris  fossiles ,  des  ossements  de  grands  animaux  ap- 
pelés mammouths,  paléothériums ,  dont  les  analogues  n'existent 
plus  sur  le  globe ,  se  trouvent  encore  dans  la  couche  appelée 
terrains  secondaires  ; 

3°  En  terrains  tertiaires ,  qui  se  trouvent  le  plus  souvent  au 
bas  des  montagnes  de  seconde  formation,  et  se  composent  des 
débris  des  deux  autres  terrains  disposés  p«r  couches. 

11  y  a  encore  les  terrains  volcanir/ues ,  formés  de  matières 
vomies  par  les  volcans;  matières  qui,  dans  le  temps  des  érup- 
tions, sont  liquides  et  en  étal  de  fusion,  sous  le  nom  de  laves, 
et  se  durcissent  sous  différentes  formes  en  se  refroidissant. 

Au-dessus  de  ces  diverses  couches  de  terrains  s'étend  presque 
partout  r/^ointô  ou  terre  végétale,  sans  laquelle  les  êtres  organisés 
(les  poissons  et  quelques  insectes  exceptés)  ne  pourraient  vivre  ; 
puisque  c'est  cet  humus  qui,  avec  le  secours  de  l'air  et  de  l'eau , 
produit  les  imiombrables  espèces  de  plantes  dont  se  nourrissent 
les  animaux. 

RÉVOLUTIONS  PHYSIQUES  DU  GLOBE  TERRESTRE. 

L'immense  quantité  de  fossiles  qui  existent  sous  la  première 
couche  minéi-alc  du  globe  et  quehjuefois  même  a  sa  surface  ;  les 
animaux  dont  ces  fossiles  sont  les  débris  et  dont  les  espèces 
n'existent  plus  ou  ne  se  trouvent  plus  vivantes  aux  lieux  où  gisent 
leurs  ossements;  les  coquillages  qu'on  retrouve  en  tant  d'endroits 
au  centre  môme  des  continents  et  quelquefois  jusqu'à  douze  mille 
pieds  au  -  dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  plus  que  tout  cela 
encore  les  traditions  d'un  déluge  universel  conservées  chez  pres- 
(pie  tous  les  peuples  anciens,  enlin  le  texte  de  la  Genèse,  plus 
positif  encore  que  tous  les  autres  témoignages;  tout  cela,  di- 
sons -  nous ,  démontre  (|ue  la  planète  que  nous  habitons  a 
épronvéuuouplusieurs cataclysmes  qui  en  a  ou  qui  enont  changé 
la  surface  et  anéanti  en  totalité ,  ou  en  presque  tolalilé ,  les 
êtres  organisés  qui  y  existaient. 
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Tout  porte  a  croire  que  ce  fut  l'eau  qui  opéra  ces  subver- 
:âions  ,  et  que  ses  irruptions  et  ensuite  sa  retraite  furent  subites; 
car  les  renversements  des  couches  ,  plus  ou  moins  anciennes  , 
les  déchirements,  les  redressements  qu'elles  ont  éprouvés,  an- 
noncent des  causes  violentes  qui  mirent  les  terrains  anciens 
dans  l'état  ou  nous  les  voyons.  Les  amas  de  cailloux  roulés, 
placés  en  divers  lieux ,  entre  des  couches  solides ,  démontrent 
encore  l'action  de  la  même  cause. 

Ainsi  la  surface  de  la  terre  n'est  plus  telle  qu'elle  fut  dans 
son  état  primitif.  Une  catastrophe,  ou  plusieurs  catastrophes, 
a  ou  ont  inteiTompu,  brise  la  chaîne  des  générations  d'êtres  vi- 
vants. Il  y  eut  des  temps  qu'on  peut  appeler  antè-diliiviens ,  elles 
fossiles,  dont  l'étude  a  immortaUsé  l'illustre  Cuvier,  sont  là 
pour  l'attester.  Comme  parmi  ces  innombrables  monuments 
d'un  monde  antérieur  on  n'a  point  retrouvé  d'ossements  hu- 
mains, des  savants  ont  émis  l'opinion  que  l'homme  n'existait 
pas  avant  ces  subversions  violentes  du  sol  sur  lequel  nous 
vivons;  mais  la  Cible,  les  traditions,  la  fameuse  révélation 
que  les  prêtres  éi^ptiens  firent  a  Solon  sur  l'Atlantide ,  et 
que  Platon  nous  a  transmise ,  démontrent  que  des  hommes  exis- 
taient sur  la  terre  avant  le  cataclysme  qui  ensevelit  eux  et  leurs 
monuments. 

Au  surplus,  peut-être  alors  ks  hommes  créés  les  derniers, 
d'après  le  témoignage  même  de  l'écriture ,  n'exislaient-ils  que 
dans  une  seule  contrée  qui  n'a  pas  encore  été  explorée  par  nos 
savants,  comme  les  plaines  de  la  Jlesopotamie,  le  plateau  de 
la  Giande-Tartarie  ;  ou  bien  eniln  les  meis  couvrent-elles  au- 
jourd'iiui  le  berceau  des  premières  familles  et  des  prenjieres 
agglomérations  d'hommes. 

Quoiqu'd  en  soit,  il  est  constaté  par  les  monuments  histo- 
riques que,  depuis  environ  quatre  mille  ans  au  moins,  le  globe  n'a 
éprouvé  aucune  subversion  totale,  et  que  des  hommes  l'habi- 
tent et  s'y  sont  répandus  et  multipliés  sur  presque  toutes  les 
contrées  solides  de  sa  surface,  y  ont  formé,  avec  le  temps,  des 
agglomérations  de  familles,  de  tribus,  ensuite  des  nations,  et 
eniin  des  étals. 

Ces  hommes  nouveaux  sont-ils  dus  h  h  génération  spontanée 
dont  on  n'a  jamais  pu  trouver  un  exemple  ;  ou  sont-ils  les  des- 
cendants d'individus  échappés  h  la  grande  destruction  du  nwnde 
ante-diluvien?  La  première  hypothèse  n'est  pas  admissible;  la 
seconde  est  presque  une  Aériié  l'.istorique  ,  qui  ressort  des 
croyances  de  rami<piiié  payennc  ,  libération  sensible  de  la 
croyance  primitive;  vérité  bien  mieux  déniontiée  encore  par  le 
texte  de  la  plus  ancienne  comme  de  la  plus  claire  cl  de  la  plus 
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explicable  de  toutes  les  cosmogonies.  Le  monde  nouveau. est 
donc  descendu  d'un  monde  primiiil',  ou  du  moins  d'un  monde 
anléi'ieur. 

Des  révolutions  lentes  s'opèrent  aussi  sur  le  globe  terrestre; 
des  mers  ont  empiélé  sur  les  continents.  Ainsi,  en  Hollande,  le 
sol  d'anciens  villages  est  h  moitié  sous  les  llOcS  :  ailleurs,  des 
contrées  entières  ont  surgi  par  les  alluvions  de  grands  fleuves , 
comme  a  l'embouchure  du  Nil,  du  Maragiion,  de  l'Orénoque  , 
et  du  Mississipi;  des  îles  nouvelles  se  sont  formées,  d'autres 
ont  disparu  ;  en  d'autres  lieux  la  mer  a  l'eculé  ses  eaux  et  ses 
rivages ,  comme  à  Aigues-Mortes  :  tout  est  soumis  aux  lois  du 
mouvement,  et  le  temps,  qui  emporte  les  générations  ,  mine  , 
ronge  et  change  aussi  celle  surlace  sur  laquelle  elles  passent, 
semblables  aux  ombres  gigantesques  produites  par  les  nuages 
qui  volent  sur  le  disque  du  soleil  en  un  jour  moitié  serein  ,  moitié 
nel)uleiix;  mais  ces  transmutations  lentes  du  globe  sont  indé- 
pendantes des  subversions  subites  qui  ont  tout  détruit  à  la  su- 
perficie, et  nous  ont  laissé  leur  passage  écrit  en  vastes  débris, 
et  en  amas  irréguliers  de  montagnes  olfiant  leurs  anfractuosités 
et  leurs  formes  variées  à  l'infini. 


TROISIEME  LEÇON. 


EXPOSÉ  SUCCINCT  DE  GÉOGRAPHIE  C03IPARÉE. 


Dès  que  les  hommes  eurent  un  langage ,  ils  assignèrent  des 
dénominations  aux  diverses  contrées  qu'ils  habitaient;  mais  nous 
ne  connaissons  aucun  des  noms  sous  lesquels  les  hommes  du 
monde  anlè-diluvicn  désignèrent  les  régions  qui  furent  leur 
berceau  ;  seulement  l'historien  de  la  création  nomme  les  quatre 
fleuves  qui  sortaient  d'Éden  et  la  première  des  villes  bâties  par 
les  enfants  de  Gain, 

Ce  n'est  donc  qu'à  partir  de  la  dernière  révolution  physique 
du  globe  que  commencent  les  premières  notions  géogi'aphiques 
qui ,  de  même  que  les  prcmicr§  documents  historiques ,  ne  re- 
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montent  pas  au-delà  de  quatre  mille  ans  ;  malgré  les  prétentions 
vaniteuses  de  quelques  peuples  anciens ,  comme  les  Égyptiens  et 
les  Chinois,  à  se  donner  une  antiquité  beaucoup  plus  reculée. 

II  paraît  presque  incontestable  que  les  plaines  situées  entre 
le  Tigre  et  l'Euphrate  furent  le  berceau  des  premières  agglomé- 
rations d'hommes. 

Quelque  vastes  qu'aient  été  les  empires  des  Assyriens ,  des 
Perses,  des  Macédoniens,  et  enfin  des  Romains,  les  anciens  ne 
connaissaient  pas  le  sixième  de  la  partie  habitable  du  globe  telle 
que  nous  la  connaissons  aujourd'hui  ;  ils  connaissaient  encore 
moins  les  mers ,  puisqu'ils  ne  pouvaient  s'écarter  des  côtes  , 
dans  la  crainte  de  se  perdre  sur  leur  immensité  ,  sans  pouvoir 
retrouver  le  chemin  de  leur  patrie  ;  et  si  l'orgueil  romain  don- 
nait à  la  Méditerranée  le  nom  de  mare  nostrwn ,  c'était  à  peu  près 
la  seule  aussi  sur  laquelle  ces  fiers  dominateurs  osassent  navi- 
guer, et  qu'ils  connussent  véritablement  bien. 

Tout  porte  à  croire  que  depuis  la  formation  des  premiers 
états  jusqu'à  nos  jours ,  la  population  du  globe  n'a  cessé  de 
s'accroître  ;  si  ce  n'est  que  cette  progression  d'accroissement  a 
pu  être,  sinon  suspendue,  au  moins  ralentie  par  les  irruptions 
des  barbares  du  noi'd ,  qui  promenèrent  la  destruction  sur  les 
diverses  parties  de  l'empire  romain  :  mais  l'homme  ,  malgré  ses 
fureurs,  est  moins  puissant  à  détruire  que  la  nature  n'est  active  à 
reproduire.  Ainsi  quand  le  fer  et  la  torche  d'Attila  anéantissaient 
des  populations  entières  au  sein  de  l'Europe  civilisée,  la  nature, 
en  cent  autres  contrées  alors  inconnues ,  reproduisait  plus  d'êtres 
humains  en  un  jour  qu'il  u'en  détruisait  en  un  mois. 

Cependant  beaucoup  de  causes  ont  dû  retarder  la  popula- 
tion ;  car  si ,  dès  les  premiers  temps ,  elle  eût  continué  à  s'ac- 
croître dans  la  proportion  où  nous  la  voyons  s'augmenter  aux 
Etats-Unis  d'Amérique,  où  en  moins  de  quarante  ans  elle  devient  i 
double  de  ce  qu'elle  était,  elle  auiait  été  de  plus  de  deux  mil- 
liards à  l'époque  de  la  prise  de  Troie,  c'est  à  dire  à  peu  prèsl 
triple  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Nul  doute  qu'elle  ne  futj 
d'abord  très  rapide  ;  car ,  dès  les  premiers  siècles  après  le  dé- 
luge ,  apparaissent  de  grandes  agglomérations  d'hommes  qui 
formèrent  des  états  en  Egypte,  en  Assyrie,  en  Chine,  et  ensuite! 
en  Grèce. 

Supposons  que  dix  femmes  et  dix  hommes  échappés  au  dé- 
luge aient  engendré  six  enfants  par  couple  tous  les  vingt  ans 
et  que  leurs  descendants  aient  multiplié  dans  la  même  proporj 
lion ,  nous  trouverons  qu'en  cent  soixante  ans  ,  ils  auront  élevd 
la  population  à  plus  de  dix  millions  d'individus.  Le  double  à'\a 
pareil  accroissement  est  encore  possible ,  ce  qui  pourrait  dor  1 
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ner  trente  ou  quarante  millions  d'hommes  h  la  terre  dès  Tan- 
née 1860  de  la  création ,  ou  204  ans  après  le  déluge ,  ou  214é 
ans  av.  J.-C.  ,  et  certes  ce  nombre  était  bien  suffisant  pour  for- 
cer les  hommes ,  ainsi  resserrés  dans  une  contrée  de  quelques 
mille  lieues  carrées,  a  se  disperser,  et  à  aller,  conduits  par 
ceux  d'entre  eux  que  les  liens  de  famille ,  ou  l'âge ,  ou  de  gran- 
des qualités  personnelles ,  rendaient  plus  influents  ,  chercher 
d'autres  plages  pour  s'y  établir.  Ceux  que  leur  bonheur  dirigea 
sur  un  sol  fertile  comme  en  Egypte,  comme  en  Assyrie,  durent 
continuer  à  multiplier  rapidement ,  et  poussèrent ,  de  proche  en 
proche,  dans  des  contrées  plus  éloignées,  des  colonies  qui  ne 
s'y  fixèrent  qu'après  de  nombreux  essais  sur  un  sol  moins  fer- 
tile ;  ce  fut  ainsi ,  sans  doute ,  que  furent  peuplées  les  Indes 
Orientales  et  la  Chine  ;  que  d'autres  se  dirigeant  vers  l'occident , 
atteignirent  successivement  la  Grèce ,  puis  l'Italie  ,  puis  la  Gaule, 
puis  ribérie  ,  aujouid'hui l'Espagne  ;  tandis  que  d'autres  encore , 
parties  de  la  haute  Asie,  prenant  leur  roule  entre  la  mer  Cas- 
pienne et  la  mer  Noire ,  se  portèrent  davantage  vers  le  nord,  et 
formèrent  successivement  les  nations  scythiques  ,  sarmates  , 
slaves  et  Scandinaves. 

Mais  toutes  les  régions  de  l'ancien  continent  ne  furent  pas  égale- 
ment propres  à  favoriser  l'accroissement  de  l'espèce  humaine:  la 
Grèce  fut  de  tout  temps  et  est  encore  un  pays  peu  fertile ,  qui 
ne  fut  riche  et  célèbre  que  par  le  génie  de  ses  habitants ,  aiguil- 
lonnés sans  doute  par  le  besoin ,  fixés  par  la  pureté  d'un  beau 
climat  ;  les  régions  septentrionales  de  l'Europe  et  de  l'Asie 
n'ofiVaient  qu'une  végétation  lente  et  interrompue  par  un  hiver 
long  et  rigoureux;  et,  pour  des  hommes  qui  arrivaient  avec  les 
besoins  du  moment,  les  aliments  que  peut  produire  le  sol  étaient 
ou  nuls  ou  insuffisants  :  la  chasse ,  la  pèche ,  le  lait  et  la  chair  de 
quelques  animaux  domestiques  furent  les  seuls  moyens  de  sub- 
sistance des  nouveaux  colons.  Ce  genre  de  vie  devint  naturel  en 
eux  pour  une  longue  suite  de  siècles:  ils  perdirent  les  notions 
de  culture  qu'ils  pouvaientavoirlors  de  leur  première  émigration. 
Oi'  l'on  sait  qu'une  immense  étendue  de  terrain  est  nécessaire 
pour  faire  subsister  une  peuplade  de  plusieurs  milliers  d'indivi- 
dus qui  n'ont  pour  vivre  que  la  chasse  et  la  pèche  ou  le  bétail  : 
la  disposition  des  terres  de  l'ancien  continent  permit  à  peu  de 
tribus  de  pénétrer  jusqu'aux  régions  brûlées  de  la  zone  lorride  ; 
car  la  Chine,  les  Indes  et  le  nord  de  l'Afrique  sont  encore  à 
une  certaine  dislance  do,  cette  latitude.  Ainsi  ce  fut  donc  dans 
les  parties  de  la  zone  tempérée  qui  se  rapprochent  le  plus  du 
tropique  du  cancer,  et  dans  celles  de  la  zone  lorride  qui  s'éloi- 
gnent le  plus  de  l'équateur  que  les  premières  colonies  du  genre 
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humain  purent  le  mieux  prospérer  et  s'accroître  le  plus  rapide- 
iiient  ;  ce  fait  est  confirmé  par  le  témoignage  de  l'histoire. 

Hasardons  une  hypothèse. 

Le  monde  anlè-diluvien  avait  connu  quelques  arts,  et  peut-être 
autant  que  le  monde  nouveau,  peut-être  davantage,  avec 
la  longévité  dont  nous  parle  la  Genèse  chez  des  hommes 
qui  foulaient  pendant  neuf  siècles  un  sol  riche  sans  doute  en  pro- 
ductions, proportionnellement  à  la  vigueur  qu'il  imprimait  non 
seulement  aux  êtres  humains,  mais  encore  à  ces  animaux  à 
structure  colossale  dont  nos  savants  ont  découvert  les  énormes 
ossements.  Les  familles  de  ce  premier  monde ,  échappées  à  la 
destruction,  conservèrent  les  principes  de  ces  arts  ,  sinon  en  to- 
talité ,  du  moins  en  grande  partie.  Ce  furent  ces  idées,  ces  no- 
tions, qui  présidèretit  à  la  fondation  des  empires  qui  paraissent 
si  près  du  déluge ,  à  l'érection  de  ces  monuments  gigantesques 
dont  tant  d'historiens  ont  parlé,  et  dont  un  scçpiicisme  outré  peut 
seul  nier  l'existence,  h  la  construction  subite  de  ces  grandes 
ciîés,  qui  foulaient  de  leur  poids  superbe  les  bords  du  Tigre  , 
de  l'Euphrale  et  du  Nil ,  et  enfin  h  ces  rassemblements  organisés 
de  guerriers  innom!)rablos  déjà  couverts  de  fer,  qui  marchaient 
à  la  conquête  de  régions  lointaines  avec  leurs  chars  armés  de  faux. 
De  bonne  foi,  pourrait-on  croire  que  les  arts  eussent  fait  des 
progrès  aussi  rapides ,  si  la  grande  submersion  eût  laissé  dans 
l'état  sauvage  les  familles  qui  survécurent  ii  l'anéautissement 
presque  total  de  la  race  humaine  ? 

Mais  les  colonies  qui  s'éloignèrent  h  une  grande  distance  du 
foyer  de  ces  lumières  év;hàppées  au  déluge  en  perdirent  peu  il 
peu  le  souvenir,  et  tombèrent  dans  un  état  à  peu  près  sauvage, 
jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  communications  avec  des  hommes 
plus  instruits  leur  eussent  apporté  de  nouvelles  connaissances  , 
au  moyen  desquelles  elles  piiient  aussi  leur  rang  dans  la  marche 
progressive  de  la  civilisation  du  genre  humain. 

11  n'en  fut  pas  de  même  des  familles  qui  restèrent  sur  les  lieux 
mêmes  de  la  première  agglomération  et  de  celles  qui  allèrent 
s'établir  à  peu  de  distance ,  sur  le  sol  récemment  laissé  h  de- 
couvert  par  les  eaux,  qui  l'avaient  sans  doute  engraissé  d'un 
sédiment  très  propre  h  la  végétation  ;  elles  firent  promptement , 
pour  l(?ur  bien-être ,  l'application  des  théories  ou  des  traditions 
qu'elles  avaient  conservées. 

Celte  hypothèse ,  qui  du  reste  n'est  pas  dépourvue  de  docu- 
ments historiques,  expli(|ue  tout  natmellement  l'antiquité  des 
Assyriens ,  des  Egyptiens  et  des  Phéniciens. 

La  même  cause  a  du  proiluire  la  <liversité  des  langues:  les 
feomoi.es,  eu  se  dispersant,  emporteront  avec  eux  une  langue 
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primitive;  mais  bientôt  réîoignement ,  l'isolement,  l'influencft 
du  climat ,  la  nécessité  d'e.s.piimer  des  choses  nouvelles,  chan- 
gèrent tellement  le  premier  langage  qu'il  ne  fut  plus  reconnais- 
'  sable ,  et  que  chaqu.-  peuple  en  vint  a  avoir  un  idiome  particulier 
ou  national.  Ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  connaissances , 
les  arts  et  la  littérature  des  divers  pays  nous  fournira,  dans  la 
suite  de  nos  leçons ,  l'occasion  de  parler  des  langues. 

ASIE. 

Tout  ce  que  les  anciens  connaissaient  de  l'Asie  s'étendait 
depuis  riïellesponî  (aujourd'hui  détroit  des  Dardanelles) ,  la  mer 
Egée  (aujourd'hui  l'Archipel),  le  Pont-Euxin  (aujourd'hui  la 
mer  Noire),  la  mer  Méditerranée  ,  et  la  mer  Rouge  h  l'ouest , 
jusque  vers  le  mont  Imaiis  (aujourd'hui  Grand-Altaï  et  Mous- 
tag),  a  l'est  de  Bactres  (aujourd'hui  Balk,  dans  la  Tartarie 
indépendante),  et  le  cours  del'Indus,  aussi  à  l'est,  dans  une 
étendue  d'environ  900  lieues  ;  du  sud  au  nord  ,  à  partir  d'une 
ligne  tirée  à  peu  près  au  centre  de  la  péninsule  arabique  ,  du 
golfe  Persique  ,  et  du  golfe  ou  se  décharge  l'indus  ,  jusqu'aux 
déserts  au  nord  du  pays  des  Saces  et  des  Massagètes  ,  nations 
scythiques  (aujourd'hui  pays  des  Kerguis,  encore  indépendants 
et  nomades  comme  leurs  ancêtres),  dans  une  étendue  de  près 
de  700  lieues,  ce  qui  offre  une  superficie  d'environ  210,000 
lieues  carrées,  et  qui  n'est  pas  la  septième  partie  de  l'Asie,  telle 
que  nous  la  connaissons  aujourd'hui. 

C'est  dans  cette  étendue  qu'existèrent  les  empires  des  Assy- 
riens, des  Mèdes ,  des  Perses  et  ensuite  des  Parlhes,  et  que 
sont  aujourd'hui  la  Turquie  d'Asie,  la  Perse  ,  uue  partie  de  lA- 
rabie  ,  et  quelques  contrées  sous  la  domination  de  la  Russie. 

Toute  cette  Asie  des  anciens ,  qui  contient  a  peine  aujourd'hui 
25  millions  d'habitants,  en  nourrissait  ,  selon  toute  apparence, 
huit  ou  neuf  fois  autant,  du  temps  de  Xerxès,  si  l'on  en  juge 
par  les  innombrables  armées  qu'il  en  tira,  pour  les  précipiter 
sur  l'Europe. 

Les  hommes  ont  donc,  en  grande  partie,  disparu  avec  leurs 
puissantes  et  riches  cités  de  dessus  cette  lei're ,  premier  berceau 
du  genre  huuK.in  ,  premier  foyer  des  arts  et  de  la  civilisation  , 
qui ,  en  faisant  le  tour  du  monde  ,  semblent  avoir  abandonné  leur 
première  pairie.  C'est  que  là  ont  existé  de  grands  et  populeux 
empires ,  qui  se  sont  heurtés  et  renversés  avec  d'cllroyables 
destructions  d'hommes  et  de  monuments  ;  c'est  que  là ,  plus 
que  partout  ailleurs ,  des  conquéiants  ont  promené  en  tous  sens 
la  dévastation  qui  a  successivement  anéanti  JN'inive  ,  RabNione, 
Ecbatane  ,  Bactres ,  Suse  ,  Persépolis ,  Tvr  et  Paimyre  ;  c'est 
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que  la  aussi  le  gouvernement  des  Ottomans  ,  le  plus  brutalement 
deslruclcur,  le  plus  stupidement  fanatique  et  intolérant  qui  fut 
jamais,  a  d'aljoid  anéanti  toute  indépendance,  toute  prospérité, 
toute  énergie  ,  et  ne  permet  à  rien ,  sous  son  joug  de  plomb ,  de 
renaître  et  de  se  reconstituer  ;  c'est  que  la  peut-être  encore 
ne  se  retrouve  plus  cette  étonnante  fécondité  qui  en  faisait 
jadis  le  pays  le  plus  riche  de  la  terre.  Une  mer  de  sable  cou- 
vre, nous  disent  les  voyageurs  modernes,  ces  riches  plaines  de 
la  Chaldée  et  de  la  Babylonie ,  où  Hérodote  atteste  avoir  vu  le 
froment  rendre  cent  et  deux  cents  pour  un ,  des  avoines  dont 
les  feuilles  égalaient  on  largeur  la  paume  de  la  main  ,  et  qui 
s'élevaient  presqu'ii  la  hauteur  des  arbres. 

3Iais  pendant  que  ces  parties  de  l'Asie  s'épuisaient  d'hommes 
et  de  productions,  et  se  couvraient  de  ruines,  d'autres  régions 
de  la  même  partie  du  monde,  inconnues  aux  anciens  qui  n'avaient 
rien  visité  au-delà  de  l'indus,  ouvraient  au  sud  et  à  l'est,  aux 
hommes  qui  s'y  étaient  établis,  les  trésors  de  leur  sein ,  et  les 
richesses  inépuisables  de  leur  sol. 

L'Inde  en-deça  du  Gange,  l'Inde  au-delà  du  Gange,  la  Chine,  la 
Cochinchine ,  les  îles  de  la  Sonde ,  les  îles  du  Japon  ,  renferment 
plus  de  400  millions  d'hommes  ,  c'est  à  dire  la  moitié  au  moins 
de  la  population  du  globe  terrestre.  C'était  la  que,  de  même  que 
dans  noire  Europe  ,  la  nature  réparait  les  pertes  que  faisait 
l'espèce  humaine  en  d'autres  contrées. 

Cependant ,  elles  aussi ,  ces  belles  contrées ,  virent  à  diffé- 
rentes époques  des  conquérants  farouches  ,  les  Gengiskan  ,  les 
Tanierlan ,  et  au  \7^  siècle  les  conquérants  tartares  y  porter 
leur  avidité  et  leurs  ravages,  et  y  ensevelir  de  magnifiques  ci- 
tés, telles  que  Delhi  et  Agra  ,  sous  des  amas  de  i-uines  ;  mais 
les  principes  de  fécondité  y  sont  si  vivaces  que  les  désastres 
causés  par  ces  fléaux  de  l'humanité  y  furent  bientôt  réparés.  Et 
qui  sait  ce  qui  peut  advenir  de  ces  riches  pays  ,  si  la  civilisa- 
lion  européenne  coniinue  a  s'y  établir,  et  parvient  à  y  déraci- 
ner des  superstitions  et  des  préjugés  presqu'aussi  anciens  que 
le  monde? 

Nous  bornerons  là  celle  leçon  ,  pour  nous  occuper  dans  la  sui- 
vante d'3  la  stérile  Afrique ,  et  de  cette  Europe  qui ,  quoique 
la  plus  petite  des  quatre  parties  du  monde ,  est  à  juste  litre 
fière  d'être  l'insiiiuirice  de  presque  tout  le  reste  du  genre 
humain. 
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QUATRIEME  LEÇON. 


AFRIQUE. 


Les  anciens  ne  connurent  jamais  qu'environ  la  huilième  par- 
tie de  celte  innnense  péninsule  appelée  Afncjue,  encore  si  peu 
connue  de  nos  jours.  C'était  toute  la  partie  septentrionale  qui  se 
prolonge  depuis  l'isthme  de  Suez,  autrefois  Péluse,  jusqu'aux 
colonnes  d'Hercule  ,  ou  détroit  de  Gadès  (  aujourd'hui  détroit 
de  Gibraltar)  ;  cette  longue  bande  resserrée  entre  la  Méditerra- 
née ,  le  mont  Adas  et  des  déserts  brûlanls,  d'environ  900  lieues 
de  longueur,  sur  une  largeur  de  200,  avait  reçu  des  Grecs  le  nom 
de  Lybie  ;  ils  n'y  comprenaient  pas  l'Egypte  ,  qu'ils  joignaient  a 
l'Asie.  On  la  divisait  enseptparlics  disiincLes  ;  savoir  :  l'Egypte ,  la 
Lybie  extérieure ,  l'Afrique  propre ,  la  jNumidie  et  la  Mauritanie; 
ces  cinq  contrées  sur  la  Méditerranée;  dansl'iniérieur  ,  l'Ethio- 
pie et  la  Lybie  proprement  dite.  Cette  même  étendue  com- 
prend aujourd'hui  l'Egypte  (  dont  le  nom  s'est  conservé  sans  al- 
tération )  avec  son  Nil  et  ses  étonnantes  pyramides  ;  les  états 
de  Tripoli ,  de  Tunis ,  d'Alger ,  théâtre  et  conquête  de  la  mer- 
veilleuse valeur  des  Français  ,  qui  s'y  maintiennent  depuis 
quatre  ans ,  et  doivent  y  faire  prospérer  une  riche  colonie  ;  les 
états  de  Maroc,  de  Fez  et  de  Trémécen. 

Celte  terre  fut  fertile  en  prodiges  dès  la  plus  haute  antiquité, 
et  joua  un  rôle  beaucoup  plus  brillant  auliefois  qu'elle  ne  l'a 
joue  dans  les  temps  modernes,  où  ses  sables  brûlants  ont  servi 
de  tombeau  à  un  grand  nombre  de  généreuses  victimes  de  l'a- 
mour de  la  science.  Là  fleurit ,  pendant  une  longue  suite  de 
siècles,  cette  merveilleuse  monarchie  égyptienne,  un  des  pre- 
miers états  policés  du  monde  alors  coimu ,  d'où  jailliient  les 
premières  étincelles  de  ces  lumières  auxquelles  la  Grèce  dut 
son  éclat,  et  dont  les  monuments,  vainqueurs  de  trente  siècles, 
étonnent  nos  savants,  et  instruisent  encore  le  monde  ;  monarchie 
qui ,  sur  une  superficie  d'environ  12,000  lieues  carrées,  renfer- 
mait, au  rapport  de  Strabon  ,  jusqu'à  vingt-deux  mille  villes ,  et 
dont  les  rois  mettaient  sur  pied  des  armées  de  trois  cent  mille 
hommes  ;  cette  Egypte  que,  sous  le  plus  grand  capitaine  de  tous 
les  temps  (Napoléon),  une  des  plus  vaillantes  armées  qui  aient  ja« 
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mais  existé  ,  soumit  et  parcourut  jusqu'au  tropique  du  cancer, 
suivie  d'une  réunion  de  savants  qui  en  exploraient  les  mystérieux 
monuments  ,  et  consignaient  leurs  découvei'tes  dans  un  des  ou- 
vrages qui  font  le  plus  d'honneur  a  notre  nation. 

Dans  cette  même  Afrique  exista",  à  trois  lieues  de  Tunis  , 
pendant  environ  dix  siècles,  cette  Carihage,  république  de  mar- 
chands, rivale  de  Rome,  et  qui  ne  succomba  sous  cette  der- 
nière qu'après  une  lutte  trois  fois  recommencée  ,  avec  des 
chances  qui  portèrent  la  terreur  et  les  armes  africaines  jus- 
qu'au pied  du  Capitole. 

Li-s  arts  et  la  philosophie  revinrent  en  Afrique  d'où  ils  étaient 
partis  dans  le  principe ,  fonder  avec  les  Grecs  la  ville  célèbre  de 
Cyrène,  dans  la  fertile  contrée  où  est  aujourd'hui  Tripoli;  Cy- 
rêne,  patrie  d'une  secte  philosophique  dont  le  chef  fut  Aris- 
tipe  ,  un  de  ses  citoyens  ,  et  qui  donna  aussi  le  jour  à  Eratos- 
ihène  et  à  Carnéades. 

Le  christianisme ,  né  en  Asie ,  d'où  ,  avec  sa  croix  de  bois  , 
sa  morale  austère  et  sa  mission  toute  d'abnégation ,  il  devait 
s'étendre  sur  toutes  les  plages  de  l'univers ,  pour  y  consoler  les 
misères  humaines  partout  ou  il  les  trouverait;  le  clirisîianisme  , 
disons-nous  ,  avait ,  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne, 
subjugué  presque  tout  le  nord  de  l'Afrique,  et  l'avait  fait  re- 
fleurir sous  la  plus  sainte  comme  la  plus  encourageante  de 
toutes  les  philosophies :  au  quatrième  siècle ,  l'église  d'Afiique 
comptait  au-delii  de  cinq  cents  évêques,  parmi  lesquels  brillèrent 
les  Augustin ,  les  Cyrille  ,  les  Anasiase ,  h's  Cypiien ,  les  Ter- 
tuUien,  dont  le  savoir  et  l'éloquence  égalèrent  la  piété. 

Ce  fut  encore  en  Afrique  qu'ex.istèrent ,  et  a  Thèbes ,  la  pre- 
mière bibliothèque  du  monde  connu,  qu'Osimandias  avait  nom- 
mée remèdes  de  l'ame,  et,  à  Alexandrie,  la  plus  immense 
collection  de  livres  de  toute  l'antiquité,  que  Ptolemée 
Soter  avait  fondée  environ  deux  siècles  av.  J.-C.  Cette  seconde 
Liblioihè({ue  se  composait  de  plus  de  sept  cent  mille  volumes, 
que  le  barbare  Omar  lit  livrer  aux  flannnes  dans  le  temps  où  ses 
Arabes,  l'alcoran  et  la  torche  à  la  main,  détruisaient  sur  ces 
riches  plages,  jadis  grenier  du  peuj)le  romain,  et  les  temples 
du  christianisme,  et  l'industrie,  et  les  arts,  et  les  cités,  et  les 
populations ,  et  replongeaient  pour  une  longue  suite  de  siècles 
dans  l'ignorance  et  la  barbarie  une  des  plus  belles  et  des  plus 
riches  régions  de  la  terre. 

On  donne,  par  approximation,  h  l'Afrique  1,500,000  lieues 
carrées,  et  de  cent  à  cent  dix  millions  d'habitants.  Vi\  voile  épais 
couvre  encore  son  intérieur,  ou  un  giand  nombre  de  savants, 
et  plusieurs  aux  dépens  de  leur  vie,  ont  vainement  voulu  pé- 
nétrer, quoique  cependant  d'importantes  découvertes  aient  été 
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faites  h  quelque  distance  des  côtes ,  sur  les  bords  du  Niger,  du 
Sénégal  et  de  la  Gambie. 

L'Afrique  est  donc  de  toutes  les  parties  du  monde,  y  compris 
rAméiique ,  dont  nous  ne  parlerons  que  plus  lard ,  celle  oix 
l'espèce  humaine  et  la  civilisation  restent  le  plus  stationnaires  , 
après  avoir  élé  autrefois  tristement  rétrogrades  ;  et  tout  porte  à 
croire  que  les  efforts  intrépides  des  voyageurs  et  les  moyens 
de  transport  qu'ils  pourront  inventer  échoueront  encore  long- 
temps devant  les  mers  de  sable  et  les  solitudes  elfrayantes  qu'ils 
chercheront  à  franchir  pour  explorer  un  sol  jusqu'ici  caché  au 
monde  civilisé.  ' 

EUROPE. 

L'Europe  des  anciens  s'étendait,  de  l'est  à  l'ouest,  des  Pa- 
lus-Méotides  (aujourd'hui  mer  d'Azof) ,  et  du  Tanaïs  (au- 
jourd'hui Don) ,  jusqu'à  l'Océan  Atlantique;  ce  qui  lui  donnait 
environ  900  lieues  dans  cette  direction  ;  et  du  sud  au  nord,  de  la 
Méditerranée  jusqu'à  la  mer  Baltique  et  au  pays  des  Sarmatcs  : 
encore  aucun  des  peuples  dominateurs  de  l'aîitiquilé  ne  put-il  se 
vanter  d'avoir  soumis  les  nations  germaniques  qui  liabitaient 
au-delà  du  Rhin,  et  les  Romains  n'étendirent-ils  leur  pouvoir 
qu'à  très  peu  de  distance  au-delà  du  Danube;  de  sorte  que 
l'Europe  connue  des  anciens  avait  à  peine  400  lieues  du  midi 
au  nord,  et  150  mille  lieues  carrées  de  snpcrlicie ,  à  peu  près 
le  tiers  de  ce  que  lui  domient  aujourd'hui  les  géographes. 

Tout  porte  à  croii-e  que  l'Europe  fut  la  dernière  des  parties 
de  l'ancien  monde  qui  reçut  des  habitants.  Plus  recidée  vers 
l'occident,  placée  sous  une  température  plus  froide  et  plus  hu- 
mide que  les  plages  où  se  formèrent  les  premières  agglomé- 
rations d'hommes,  il  fallut  qu'une  grande  superfétalion  de 
l'espèce  humaine,  dans  la  haute  Asie,  forçât  les  colonies  à  pous- 
ser jusque  sous  les  sombres  forêts  qui  couvraient  alors  en  grande 
partie  le  sol  que  nous  habitons. 

Cependant  cinri  à  six  siècles  ne  s'étaient  probablement  pas 
écoulés  dépuis  le  déluge ,  que  presque  toutes  les  contrées  de 
l'Europe  avaient  des  habitants  ;  car  les  Pélasges  en  Grèce ,  les 
Ausoues,  les  OEnotriens  en  Italie,  les  Celtes  dans  la  Gaule,  les 
Germains  entre  le  Rhin  et  l'Elbe,  les  Ibères  en  Espagne,  les 
Surmates,  une  des  nations  scylhiqucs,  les  Scandinaves  dans  lu 
Suède,  la  Norvège  et  le  Danemarck  ;  les  Slaves,  au  nord-est, 
paraissent  avoir  existé  dès  une  haute  anticjuité.  3lais ,  comme, 
tous  ces  peuples  n'avaient  point  d'écrivains,  ni  par  conséquent 
d'annales ,  ils  ne  fuient  conmis  que  lorsque  les  Grecs  et  les 
Romains  eurent  des  relations  avec  eux;  et  ce  n'est  qu'aux 
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historiens  de  ces  deux  nations  que  nous  devons  le  peu  que 
nous  savons  de  l'antiquité  de  ces  peuples  européens  ,  si  nous 
en  exceptons  ceux  qui  occupèrent  la  Grèce  et  la  péninsule 
italique. 

Mais,  pour  avoir  éié  peuplée  im  peu  plus  tard,  l'Europe 
n'en  surpasse  pas  moins  pour  les  sciences  ,  les  arts ,  les  lois , 
la  civilisation ,  la  valeur  guerrière ,  les  deux  autres  parties 
de  l'ancien  monde.  A  quelles  causes  doit-elle  cette  supério- 
rité? Il  serait  diflicilede  répondre  à  cette  question  d'une  ma- 
nière positive.  Cependant,  quand  on  considère  que  les  peuples 
qui  ont  habité  des  climats  plus  chauds ,  un  sol  plus  fertile , 
avaient  autant  et  plus  que  les  Européens ,  et  avant  les  Euro- 
péens ,  les  principes  de  la  civilisation  et  des  arts  ;  quand  on 
fait  attention  que  long-temps  les  Egyptiens ,  après  avoir  in- 
venté le  grand  et  le  colossal ,  et  institué  des  lois  pour  la  con- 
servation de  leur  ordre  social  ,  restèrent  staiionnaires  et 
comme  asservis  dans  le  cercle  de  leurs  premières  connais- 
sances, sans  rien  inventer  ni  même  perfectionner;  quand  on  voit 
les  Chinois ,  les  Indiens ,  les  Japonais  assujettis  au  jong  de  la 
même  fixité  depuis  au  moins  trente  siècles  ;  quand  on  voit 
les  Perses  de  nos  jours  plutôt  rétrograder  qu'ajouter  à  ce  que 
savaient  leurs  ancêtres  ;  quand  on  voit  les  Turcs  plutôt  dé- 
truire qu'inventer ,  on  est  porté  à  croire  que  sous  notre  ciel , 
tant  soit  peu  iioid,  tant  soit  peu  brumeux  ,  sur  notre  sol ,  moins 
riche  pourtant  que  celui  de  la  voluptueuse  Asie,  il  y  a  quelque 
chose  qui  donne  à  la  conception  humaine  plus  d'aciiviié,  aux 
aperçus,  aux  vues  plus  de  justesse,  à  la  pensée  plus  de  com- 
binaison et  de  persévérance,  et  aussi  à  la  constitution  physique 
plus  d'énergie,  plus  d'aptitude  au  travail,  moins  d'attrait  pour 
la  paresse  et  l'inaction ,  moins  de  répugnance  pour  la  peine 
et  l'application. 

Quoiqu'il  en  soit  des  causes  de  ces  qualités  que  nous  croyons, 
nous,  pouvoir  assigner  au  climat  et  au  sol ,  et  peut-être  aussi 
a  la  nature  des  aliments,  toujours  est-il  que  ces  qualités  met- 
tent les  Européens  au-dessus  de  tous  les  autres  peuples  du 
globe,  dans  l'exercice  de  la  raison  et  de  l'intelligence;  qu'elles 
les  ont  ont  suivis  dans  une  autre  partie  du  monde  inconnue 
aux  anciens,  sous  des  latitudes  à  peu  près  égales,  et  s'y  sont 
produites  avec  autant  et  peut-être  plus  d'elhcacité  que  dans 
la  mère-patrie.  Ajoutons  aussi  que  le  christianisme  qui  cJt  aussi 
bien  une  religion  de  raison  qu'une  religion  de  foi ,  a  beaucoup 
contribué  h  ce  perfeclionnemcnt  des  facultés  intellectuelles 
chez  les  occidentaux. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  celle  patrie  com- 
mune des  peuples  civilisés.  INous  aurons  assez  d'occasion,  dans 


le  cours  de  ces  leçons ,  de  parler  du  rôle  brillant  qu'ont  jonc 
les  Européens  depuis  près  de  trente  siècles  dans  les  annales 
du  monde. 

Nous  ne  parlerons  de  rx^mérique  et  des  autres  contrées  plus 
récemment  découverles  que  (juand  nous  en  serons  a  l'histoire 
moderne ,  décidés  que  nous  sommes  à  oJfrir  de  loin  en  loin 
à  nos  lecteurs  une  espèce  de  statistique  du  genre  humain,  au- 
tant que  le  permettront  les  documents  que  nous  pourrons 
nous  procurer.  Nous  allons  terminer  celte  leçon  par  une 
courte  observation  sur  ce  qu'était  l'univers  des  anciens ,  com- 
parativement au  monde  que  nous  connaissons. 

Nous  avons  hasardé  des  aperçus  d'après  lesquels  on 
peut,  ce  nous  semble,  établir  la  superficie  du  monde  connu 
des  anciens  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  l'Asie.   .   .  Ueues  carrées.   .   .   .  2iO,0(K) 
Pour  l'Afrique  .  id.  .   .   .     9o,rMX) 

Pour  l'Europe  .  id.  .  .  .  Io0,f)00 

Ensemble 485,000    lieues 

carrées  ;  ce  qui  n'est  pas  même  la  seizième  partie  de  la  terre 
habitable,  puisque  la  surfiice  de  tous  les  continents  connus, 
avec  les  îles,  est  portée  h  plus  de  sept  millions  de  lieues 
carrées. 

Quant  aux  mers,  les  anciens  ne  connaissaient  pas  la  cin- 
quantième partie  de  celles  parcourues,  visitées  et  reconnues 
par  nos  navigateurs  modernes. 

11  serait  bien  plus  diflicile  de  donnner  une  idée  de  la  popu- 
lation que  renfermait  le  monde  connu  des  anciens.  Certes  Mon- 
tesquieu a  donné  dans  un  grand  paradoxe  ,  quand  il  a  dit 
que  dans  le  monde  ancien  la  terre  était  cinquante  fois  plus 
peuplée  que  de  son  temps ,  c'est  h  dire  il  y  a  moins  d'un 
siècle. 

Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  l'Asie  Mineure,  la  haute 
Asie ,  la  Perse ,  l'Egypte ,  toute  la  partie  septentrionale  de 
l'Afrique  qui  longe  la  Méditerranée ,  la  partie  centrale  et  mé- 
ridionale de  l'Italie,  la  Grèce  et  ses  îles,  eurent,  au  temps  de 
leur  prospérité  ,  une  population  triple,  peut-être  quintuple 
de  celle  qu'elles  ont  aujourd'hui  :  mais  il  est  probable  que  d'autres 
régions  vastes  et  peiq)lées  aujourd'hui  dans  la  proportion  de 
12  h  loOO  habitants  par  lieue  carrée  en  avaient  à  peine  le 
quart  ou  le  cinquième  ;  telles  que  la  partie  septentrionale  de 
l'Italie ,  appelée  par  les  Romains  Gaule  Cisalpine ,  parce 
qu'elle  fut  peuplée  par  des  colonies  de  Gaulois  ,  la  vaste  Ger- 
manie, la  grande  Gaule,  couvertes  alors  d'immenses  forêts. 
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dont  l'une ,  la  forêt  Hercinie ,  au  rapport  de  Tacite ,  comptait 
jusqu'à  soixante  journées  de  chemin  ;  la  Hollande,  la  Belgique, 
chaigées  aujourd'hui  d'une  si  prodigieuse  population;  les  iles 
Britanniques,  alors  habitées  par  les  sauvages  Bretons,  ayant 
une  population  actuelle  peut-être  décuple  de  ce  qu'elle  était 
alors  ;  la  Hongrie,  la  Bohême,  la  Suisse,  la  Savoie,  les  pays  ap- 
pelés autrefois  Alpes  Juliennes,  Alpes  Noriques,  où  sont  au- 
jourd'hui le  Tyrol ,  la  Carniole  et  la  Carinthie  ;  l'Espagne  et  le 
Portugal,  qui,  quoiqu'un  peu  moins  peuplés  que  les  autres 
contrées ,  doivent  l'être  davantage  qu'au  temps  des  Ibériens  ;  la 
Moldavie,  la  Valachie  ,  autrefois Dacie.  Toutes  ces  contrées  de 
l'Europe ,  autrefois  soumises  h  la  domination  ronjaine ,  et  celles 
où  la  population  a  décru,  selon  toute  probabilité,  renferment 
aujourd'hui  plus  de  cent  soixante  millions  d'habitants.  El  l'em- 
pire romain ,  lors  de  sa  plus  grande  étendue ,  avec  ce  qu'il 
possédait  en  Asie  et  en  Afrique ,  n'eut  jamais  plus  de  cent  vingt 
millions  de  sujets  ,  et  plus  de  cinq  cent  mille  hommes  sous  les 
armes. 

C'est  d'après  ces  données  approximatives  que  nous  persistons 
à  soutenir  que  la  population  généiale  de  la  terre  a  toujours  été 
en  augmentant  jusqu'à  nos  jours.  L'industrie ,  qui  prend  en 
Europe  un  essor  si  vigoureux ,  la  paix ,  que  les  puissances  pa- 
raissent décidées  à  maintenir  par  tous  les  moyens  possibles , 
feront  marcher  cette  progression  plus  rapidement  que  jamais , 
et  l'Europe  ,  en  envoyant  ses  colonies  et  ses  arts  sur  des  plages 
nouvelles ,  continuera  probablement  à  peupler  toute  la  terre 
habitable. 
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INTRODUCTION  A  LA  CINQUIÈME  LEÇON. 

DES  DIVERSES  C0S3I0G0XIES. 

Presque  tous  les  peuples  anciens  ont  eu  chacun  leur  système 
sur  l'origine  du  monde. 

Les  mages  enseignaient  aux  anciens  Perses  que  l'œuvre  de  la 
création  s'était  opérée  dans  une  période  de  douze  mille  ans. 

Selon  la  mythologie  des  anciens  Toscans ,  Dieu ,  architecte 
de  l'univers ,  consacra  douze  mille  ans  a  produire  et  coordonner 
tout  ce  qui  existe ,  et  parlagea  ce  laps  de  temps  en  douze  pé- 
riodes ,  nombre  égal  aux  douze  signes ,  ou  maisons  célestes. 

Les  annales  des  Babyloniens ,  des  Égyptiens,  des  Chinois ,  des 
Bramines ,  des  Japonais ,  conliennent  des  traditions  qui  font  re- 
monter à  quelques  centaines  de  siècles  l'apparition  des  premiers 
hommes  ,  qu'ils  confondent  avec  des  intelligences  supérieures 
qui  sont  devenues  los  objets  de  leur  culte. 

Nous  nous  dispenserons  d'examiner  ces  croyances  inventées 
par  les  vanités  nationales  ;  elles  se  réfuient  par  ce  simple  rai- 
sonnement :  Si  les  hommes  avaient  habile  aussi  long-temps  notre 
planète,  il  y  aurait  bien  quelques  monumenls  de  leur  existence, 
fussent-ils  enfouis  sous  la  première  couche  du  globe,  qui  a  été 
fouillée  en  tant  d'endroits  ,  et  sous  laquelle  on  n'a  rien  trouvé 
pour  appuyer  la  supposition  d'un  moude  de  cent  ou  deux  cents 
siècles  de  durée. 

Le  récit  de  la  Genèse ,  qui  ne  place  l'origine  du  monde  qu'à 
six  ou  sept  mille  ans  de  nous,  et  qui  fait  descendre  le  genre  hu- 
main d'une  seule  souche,  œuvre  du  Dieu  unique  et  tout  puis- 
sant ,  de  qui  émanent  toutes  choses ,  mérite  une  sérieuse  at- 
tention, et  nous  allons  en  offri"  le  précis. 

CRÉATION    DU   MONDE. 

Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre  ;  il  dit  :  que  la  lumière  se  fasse ,  et 
la  lumièie  fut  faite.  En  six  jours  il  créa  tous  les  cires;  il  doua 
l'homme  et  la  femme  dintolligence  et  d'imuiortalilé  ;  Ihommc 
s'appelait  Adam  ,  la  fennne  Eve  ;  ils  transgiessèient  sa  délV-nse, 
et  il  les  condamna  à  mourii-  ;  mais  ils  ne  moururent  pas  inconti- 
nent; ils  engendrèrent  des  enfants;  Cain  ,  l'ainé ,  tua  son  frère 
Abiil  par  jalousie.  Les  passions  violentes  siégcrcnl  dans  le  cœur 
de  l'homme,  et  le  crime  entra  dajis  le  moude. 
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Un  troisième  fils ,  nommé  Seth ,  naquit  a  Adam  ;  il  fut  juste 
et  eut  une  nombreuse  postérité  ;  Gain  eut  aussi  des  enfants  avec 
lesquels  il  bâtit  la  première  ville,  nommée  Énochia ,  en  l'honneur 
d'Enoch,  son  premier  né. 

Cette  première  postérité  d'Adam  connut  quelques  arts  :  Ada- 
Jabel  est  désigné  comme  l'inventeur  des  tentes  ,  et  de  l'art  de 
nourrir  et  soigner  les  troupeaux  ;  Jubal  enseigna  à  tirer  des  sons 
des  instruments  qu'il  avait  imaginés  :  Tubal-Caïn  montra  à  tra- 
vailler le  fer  et  l'airain  sous  le  marteau,  tandis  que  sa  sœur  Noéma 
inventait  l'art  de  tisser  la  laine. 

Les  populations  issues  de  la  première  famille  du  genre  hu- 
main devenues  nombreuses  ,  se  corrompirent  et  firent  le  mal  ; 
Dieu  résolut  de  les  perdre  par  une  immense  inondation  appelée 
le  déluge.  Un  seid  juste  appelé  Noé  fut  sauvé  avec  sa  famille, 
dans  un  grand  vaisseau  que  l'écriture  nomme  arche  ,  et  qu'il 
avait  construit  par  l'ordre  de  Dieu  même  :  il  sauva  avec  lui  de 
de  quoi  réparer  le  genre  humain,  et  toutes  les  espèces  d'ani- 
maux qui  avaient  péri  dans  l'inondation  universelle. 

L'arche  s'arrêta  sur  le  mont  Ararat,  dans  la  petite  Arménie  ; 
Noé  en  étant  sorti  avec  ses  enfants  ,  cultiva  la  terre  et  planta  la 
vigne ,  dont  le  jus  fermenté  l'enivra. 

Deux  siècles  ne  s'étaient  pas  encore  écoulés  que  les  descen- 
dants de  Noé ,  trop  resserrés  dans  les  plaines  de  Sennaar ,  au 
sud  de  la  Mésopotamie,  voyant  la  nécessité  de  se  séparer ,  ima- 
ginèrent d'élever  auparavant  un  monument  de  leur  puissance  , 
qui  devait  atteindre  la  voûte  céleste ,  et  leur  servir  d'asile  contre 
un  second  déluge.  Dieu  voyant  cette  œuvre  de  présomption  ,  mit 
dans  leur  langage ,  jusqu'alors  uniforme  pour  tous  ,  une  telle 
confusion  qu'ils  abandonnèrent  leur  tour  avant  qu'elle  fût  ache- 
vée ,  et  se  dispersèrent. 

11  y  a  ,  dans  le  récit  de  Moïse ,  quelque  chose  de  si  simple  et 
de  si  noble  en  même  temps  ,  que  des  auteurs  païens  ou  étran- 
gers à  la  foi  chrétienne  en  ont  admiré  la  sublimité. 

Plusieurs  autres  nations  ont  conservé  le  souvenir  ou  la  tradi- 
tion d'un  déluge  universel ,  et  sans  rapporter  ici  ces  traditions , 
qui  nous  conduiraient  tiop  loin  ,  nous  allons  dire  un  mot  du  dé- 
luge de  Xixustros  ,  rapporté  par  les  auteurs  chaldéens. 


DELUGE    DE  XIXUSTROS. 

Saturne  avait  foit  connaître  en  songe  à  Xixustros ,  personnage 
éminent  de  la  seconde  race  des  honnnes ,  qu'un  déluge  anéanti- 
rait la  race  humaine ,  et  lui  avait  ordonné  d'établir  l'origine , 
riiisloire  et  la  fin  des  choses  ,  dans  un  éciii  qu'il  irait  cacher 
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dans  la  ville  du  soleil ,  nommée  Sipara  ;  de  construire  un  vais- 
seau destiné  à  le  recevoir,  avec  ses  parents  et  ses  amis ,  et  d'y 
renfermer  des  quadrupèdes  et  des  volatiles  ,  avec  les  provisions 
nécessaires.  Ces  ordres  ayant  été  exécutés ,  la  terre  fut  inondée. 
Quand  les  eaux  se  furent  retirées,  Xixustros  sortit  du  vaisseau 
avec  sa  femme ,  sa  fille  et  son  pilote ,  et  tous  quatre  disparurent. 
Alors  une  voix  annonça  à  ceux  qui  étaient  restés  dans  le  vaisseau 
que  Xixustros,  et  les  trois  pei'sonnes  descendues  avec  lui, 
étaient  devenus  des  dieux  :  que ,  pour  eux ,  ils  eussent  à  être  re- 
ligieux ,  à  aller  déterrer  à  Sipara  l'écrit  que  Xixustros  y  avait 
caché ,  et  à  se  transporter  à  Babylone  ;  ce  qu'ils  exécutèrent 
quand  la  voix  eut  cessé  de  se  faire  entendre. 

Ce  récit,  comme  celui  de  la  Genèse,  rend  moins  étonnante 
l'apparition  de  plusieurs  arts  à  une  époque  très  rapprochée  du 
déluge,  en  ce  que  les  principes  ou  les  traditions  de  ces  arts  au- 
raient échappé  dans  l'arche,  au  cataclysme  qui  abîma  le  genre 
humain  dans  les  flots. 


LEÇONS 


r         r 


D  HISTOIRE  GENERALE. 


CINQUIEME  LEÇON. 


Des  écrivains  ont  divisé  l'histoire  ancienne  en  trois  périodes  : 

Les  temps  obscurs,  fabuleux  ou  mythologiques ,  jusqu'à  la 
prise  de  Troie,  4209  ans  avant  J.-G.  ; 

Les  temps  incertains,  jusqu'à  l'avénemenl  de  Cyrus ,  o36  ans 
avant  J.-C.  ; 

Les  temps  historiques  ,  depuis  Cyrus  jusqu'à  nos  jours. 

Mais  cette  division  devient  inutile  pour  l'écrivain  qui  veut  réu- 
nir sous  le  même  point  de  vue  tous  les  faits  passés  pendant  le 
même  laps  de  temps ,  chez  les  divers  peuples  contemporains  , 
parce  que,  chez  un  peuple,  les  faits  peuvent  être  historiques, 
pendant  qu'ils  sont  iabuleux  ou  incertains  chez  l'autre. 

Comme  il  nous  faut  une  ère  pour  la  chionologie,  nous  la  fixe- 
rons à  la  naissance  de  Jésus-Christ,  et  nous  compterons  les 
siècles  en  remontant  prendre  le  30"=  siècle  avant  cette  époque  ; 
ce  siècle  serait  antérieur  au  déluge  de  plus  de  GOO  ans  ,  si  l'on 
s'attachait  au  texte  hébreu,  qui  ne  met  que  4004  ans  en're  la 
création  du  monde  et  l'ère  chrétienne,' et  do  plus  de  quatre  siècles 
si  l'on  suivait  encoie  le  texte  samaritain,  qui  compte  4305  ans  de 
la  création  à  Jésus-Christ;  mais  il  serait  déplus  de  600  ans  posté- 
rieur au  déluge,  en  adoptant  la  version  des  septante,  qui  compte 
5270  ans  de  la  création  à  la  première  année  do  l'ère  cluétienue. 

Jusqu'à  ce  que  nous  soyons  arrivés  aux  temps  historiques, 
tout  ce  que  nous  consignerons  dans  la  colonne  de  nos  tableaux  , 
qui  porte  le  titre  d<^  (mis,  ne  sera  point  pi'ésenté  comme  ayant  le 
caractère  do  la  corlilude ,  parce  que  les  écrivains  qui  ont  rc- 
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cueilli  les  faits  qu'on  peut  regarder  comme  positifs  ne  sont 
venus  que  fort  tard,  si  on  en  excepte  les  monuments  historiques 
des  Hébreux,  les  marbres  de  Paros,  et  les  hiéioglvphes  égyp- 
tiens, dont  le  savant  Clmmpollion  Jeune  ,  trop  tôt  enlevé  à  la 
science,  a  trouvé  le  secret  et  h  signification  ;  ce  qui  peut-être  jet- 
tera plus  tard  un  gi-and  Jour  sur  les  premières  annales  de 
l'Egypte. 

Avant  Hérodote ,  que  les  anciens  fit  les  modernes  nomment 
le  père  de  l'histoire ,  il  n'y  avait  que  des  poésies  et  des  tradi- 
tions ;  mais  an  milieu  du  mystérieux  dont  sont  remplies  ces  poé- 
sies et  ces  traditions,  brillent  pourtant  d'incontestables  et  d'im- 
portantes vérités.  Hésiode  et  Homère  nous  peignent  au  Juste  les 
mœurs,  les  usages,  les  formes  de  gouvernements,  les  inven- 
tions et  les  perfectionnements  de  l'industrie  humaine,  qui 
existaient  de  leur  temps,  et  même  deux  ou  trois  siècles  avant  eux. 

C'est  pouiquoi  nous  relaterons  les  faits  vrais  ou  faux  rappor- 
tés des  temps  antérieurs  aux  temps  historiques  ,  nous  pro- 
posant au  surplus  d'indiquer  comme  suspects  ceux  qui  paraî- 
tront mériter  peu  de  croyance ,  et  de  faire  remarquer  le  degré 
de  probabiUté  ou  de  vraisemblance  qu'offriront  les  autres  :  car 
enfin  il  a  existé  des  hommes  immédiatement  après  le  déluge , 
comme  il  est  constant  qu'il  en  existait  avant  :  ces  hommes  nou- 
veaux ne  sont  pas  restés  dans  une  inaction  qui  répugne  à  la  na- 
ture humaine.  Qu'ont-ils  fait  ?  le  temps  a  voilé  ime  grande  partie 
de  leurs  actions  ;  le  peu  de  stabilité  des  transmissions  orales,  maî- 
trisées par  l'amour  du  merveilleux ,  en  a  défiguré  beaucoup 
d'autres  qu'il  ne  faut  ni  trop  admettre  ni  trop  rejeter,  parce 
que  la  prudence  historique  n'est  pas  un  scepticisme  opiniâtre. 


-"O^^Ss— 


AVIS  POUR  LA  FORME  ET  l'iNTELLIGENCE  DE  CET  OUVRAGE. 


I-c  lecteur  qui  voudra  suivre  la  marche  des  faits  devra  ,  s'il  ne  veut  pas  en  in- 
terrompre le  récit ,  passer  au  verso  du  ieuillet  suivant  pour  reprendre  la  colonne 
Jai's  :  de  même  qu  il  retrouvera  au  recto  du  feuillet  suivant  Ihistoirc  des  progrès 
de  I  esprit  humain  à  la  colonne  progrès  de  l  esprcl  humain ,  ainsi  que  la  suile  des 
détails  géographiques  à  la  colonne  portant  pyur  litre  :  gdographit:  comparée. 
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DATES. 


3oe  siècle  av.  J.-C. 

Siècle  de  Méiiès. 

2965. 


FAITS. 

On  fixe  à  cette  année  la  fondation  de  la  mo- 
narchie égyptienne.  Menés,  que  l'on  croit  être 
le  premier  de  ses  rois,  et  sur  lequel  nous  n'avons 
aucuns  détails,  est  regardé  par  quelques  auteurs 
comme  celui  des  fils  de  Cham  que  l'écriture  ap- 
pelle Mesraïm. 

Manéthon,  prêtre  égyptien  qui  vivait  environ 
trois  cents  ans  av.  J.-C. ,  nous  dit  que  l'Egypte 
fut  d'abord  gouvernée  par  des  dieux,  ensuite 
des  demi-dieux,  et  que  Vulcain,  le  premier  de 
tous,  y  régna  neuf  mille  ans  :  il  fait  ensuite  ré- 
gner Isis,  Osiris,  Typhon,  Mercure,  autrement 
Hermès,  appelé  encore  Trismégiste  et  Thot,  et 
qui  pourrait  bien  être  le  même  queleThoth,  le 
Thuiscon,  le  ïeutatès  des  Germains. 

Ln  savant  académicien  a  cherché  à  prouver, 
avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  les  Chi- 
nois étaient  une  colonie  égyptienne;  il  croit 
avoir  découvert  que  les  premiers  souverains  de 
la  Chine  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  régnèrent 
à  Thèbes,  dans  la  haute  Egypte,  et  il  suppose 
qu'une  émigration  égyptienne  aurait  été  s'éta- 
blira l'exlrtmité  de  l'Asie,  sur  l'Océan  oriental, 
et  aurait  enté  la  première  histoire  de  l'Egypte 
sur  celle  de  sa  nouvelle  patrie.  M.  de  Guignes 
(c'est  le  nom  de  ce  savant)  trouve  une  ressem- 
blance évidente  entre  l'alphabet  chinois  et  les 
caractères  égyptiens. 

Menés  fut,  dit-on,  le  premier  qui  établit  le 
culte  des  dieux  et  les  cérémonies  des  sacrifices. 

La  Genèse  nous  apprend  qu'il  existait  un  culte 
et  des  sacrifices  avant  le  déluge;  et  si  elle  ne 
nous  dit  pas  que  le  polythéisme,  ou  culte  de 
plusieurs  divinités  régna  chez  le  monde  anté- 
rieur, on  peut  conjecturer  que  ceux  qu'elle  ap- 
pelle les  fils  des  hommes,  pour  les  distinguer  des 
entants  de  Dieu,  avaient,  au  milieu  des  désor- 
dres dont  elle  les  accuse,  oublié  le  Dieu  unique 
et  auteur  de  toutes  choses,  ou  pour  ne  recon- 
naître aucune  divinité,  ou  pour  adorer  des  dieux 
mensongers,  auxquels  ils  attribuaient,  comme 
cela  eut  lieu  depuis,  les  passions  bonnes  et  mau- 
vaises de  l'espèce  liumaine.  Il  est  à  croire  cepen- 
dant que  les  familles  réparatrices  du  genre  hu- 
main ,  après  une  destruction  qu'elles  devaient 
attribuer  au  courroux  céleste,  avaient  encore  la 
notion  du  vrai  Dieu,  et  que  si  Menés  est  le  même 
que  Mesraïm,  fils  de  Cham,  il  est  peu  probable 
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D'après  le  témoignage  de  l'écri- 
ture ,  l'art  d'élever  et  de  nourrir 
les  animaux  domestiques,  la  cul- 
turc  des  terres,  l'invention  du  fer, 
celle  de  quelques  instruments  de 
musique,  avaient  précédé  le  dé- 
luge, et  durent  survivre  à  cette 
grande  destruction  par  le  moyen 
des  familles  qui  repeuplèrent  la 
terre. 

LesEgyptiens  croyaient  qu'Osi- 
ris  avait  policé  leur  nation,  qu'I- 
sis,  sa  femme,  sa  sœur,  qui  par- 
tageait avec  lui  les  honneurs  di- 
vins, l'avait  secondé  dans  ses  tra- 
vaux ,  et  qu'au  retour  des  voyages 
qu'il  avait  faitspour  civiliser  d'au- 
tres peuples,  il  fut  tué  par  son 
frère  Typhon. 

Désle  premier  temps  del'établis- 
sement  des  Egyptiens  surles  bords 
du  IN'il,  il  fallut  d'immenses  tra- 
vaux pour  diriger  d'une  manière 
utile  les  eaux  du  fleuve  sur  le 
sol  qu'il  devait  féconder,  et  éle- 
ver des  chaussées  pour  établir  des 
communications  entre  les  villes 
et  les  villages  lorsque  la  surface 
du  pays  était  sous  les  eaux.  Les 
Egyptiens  eurent  donc  de  très 
bonne  heure  des  arts  mécaniques 
pour  exécuter  ces  grandes  con- 
structions. 

Les  hommes  dans  l'état  de  na- 
ture, les  sauvages,  n'arrivent  pas 
aussi  subitement  à  de  pareilles 
combinaisons  ;  nous  en  avons  la 
preuve  dans  l'état  où  les  Euro- 
])éens  ont  trouvé  les  habitants  de 
l'Amérique,  qui,  les  Mexicains 
elles  Péruviens  exceptés,  étaient 
depuis  des  siècles  dans  le  même 
état,  et  n'ont,  depuis  la  découverte 
de  ce  nouveau  monde  (trois  siècles 
et  demi),  fait  par  eux-mêmes  au- 
cun progrès  bien  sensibles  dans  la 
civilisation  :  on  pourrait  en  dire 
autant  des  habitants  de  toutes  les 
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L'Egypte  ,  située  entre  le  24' 
et  le  55'  degré  de  latitude  septen- 
trionale, a  un  peu  plus  de  deux 
cents  lieues  de  longueur,  sur  une 
largeur  inégale  de  6o,  8o  et  120 
lieues;  ce  qui  lui  donne  une  su- 
perficie de  treize  à  quatorze  mille 
lieues  carrées,  c'est  à  dire  à  peu 
près  la  moitié  de  la  France.  Sous 
un  ciel  serein,  elle  a  l'immense 
avantage  d*ètre  arrosée  et  fécon- 
dée par  les  débordements  pério- 
diques du  Nil ,  qui  dépose  à  une 
grande  distance  sur  ses  bords  un 
limon  gras,  principe  d'une  prodi- 
gieuse fertilité  ;  ce  qui  la  fit  nom- 
merle  grenier  de  Rome  quand  elle 
fut  soumise  à  cette  fière  domina- 
trice des  nations. 

Le  Nil,  dont  le  cours  est  de 
800  lieues,  prend  sa  source  dans 
l'Abyssinie,  aux  montagnes  de 
Donga  et  de  la  Lune  ;  grossi  par 
les  pluies  qui  inondent  ce  pays  et 
la  Nubie,  depuis  avril  jusqu'en 
septembre,  il  commence  à  s'en- 
fler en  Egypte  dés  le  mois  de  mai, 
et,  par  une  crue  d'abord  lente, 
il  parvient  à  la  hauteur  nécessaire 
pour  rendre  fécondant  son  dé- 
bordement, qui  dure  depuis  la  fin 
de  juin  jusqu'en  octobre. 

Lapartie  inférieure  de  l'Egypte, 
presque  toute  renfermée  entre 
divers  bras  du  Nil,  s'appelait  Del- 
ta ,  à  cause  de  la  ressemblance 
de  sa  forme  avec  la  troisième  lettre 
de  l'alphabet  grec  (  A  ). 

Cette  partie,  qui  s'appuie  sur 
la  Méditerranée,  sur  laquelle  elle 
a  cent  lieues  de  côtes,  est  la  plus 
riche  et  la  mieux  cultivée  de  l'E- 
gypte. Nous  parlerons  plus  tard 
des  villes  et  des  autres  monu- 
ments de  ce  mystérieux  pays. 

Il  y  a  des  géographes  qui  don- 
nent à  l'Egypte  une  étendue  plus 
considérable  que  celle  que  nous 
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3oe  siècle  av.  J.-C. 


Q9*  siècle  av.  J.-C. 

Siècle  des  quatre 

monarchies  egjp- 

tiennes. 


28e  siècle  av.  .T.-C. 

Siècle  des  premiers 

{'Iwniciçns. 


Faits. 
■  ■  ■  ■       '  «  I    .111  , 

qu'il  ait  oublié  la  croyance  religieuse  de  Noé, 
son  aïeul,  qui,  suivant  le  texte  hébreu,  aurait 
survécu  à  la  confusion  des  langues,  et  même  à 
la  dispersion  des  peuples  :  peut-être  Menés  éta- 
blit-il sur  les  bords  du  Nil  le  culte  du  vrai  Dieu 
qui,  sous  ses  successeurs,  dégénéra  en  idolâtrie 
et  en  superstition,  du  moins  pour  k  peuple  ;  car 
on  assure  que  les  prêtres  égyptiens  avaient  une 
croyance  et  un  culte  cachés  au  vulgaire,  qu'ils 
laissaient  livré  aux  superstitions  les  plus  honteu- 
ses et  les  plus  abjectes  qui  puissent  dégrader 
l'intelligence  humaine. 

Après  la  mort  de  Menés,  l'Egypte  fut  parta- 
gée, selon  Hérodote,  en  quatre  états  :  celui  de 
Thèbes,  dans  la  liante  Eg^'pte,  celui  de  la  basse 
Egypte,  celui  de  ïhin  ou  Tins,  et  celui  de  Mem- 
phis,  dans  l'Egypte  du  milieu. 

Hérodote,  d'après  le  rapport  des  prêtres  phé- 
niciens, assigne  à  ce  temps  la  fondation  de  Tyr 
et  les  commencements  des  Phéniciens;  mais 
cette  assertion  du  père  de  l'histoire  paraît  évi- 
demment erronée,  à  moins  qu'il  n'ait  entendu 
parier  de  Sidon  sous  le  nom  de  Tyr  ;  car  Sidon, 
fondée,  dit-on,  par  Sidon,  fils  de  C;inaan  et  pe- 
tit-fds  de  Cham  ,  di'.t  exister  avant  Tyr,  et  fut 
dans  toute  l'antiquité  réputée  une  des  plus  an- 
ciennes villes  du  monde.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'est  que  Sidon  existait  avant  Moïse,  qui  en  fait 
mention  au  dix -neuvième  verset  du  dixième 
chapitre  de  la  Genèse,  et  assigne  an  voisinrge  de 
cette  ville  les  limites  septentrionales  d<î  1 1  domi- 
nation de  Canaan.  L'historien  Josèphe  donne  le 
même  témoignage. 

Sanchonialon ,  le  plus  ancien  historien  après 
Moïse,  dont  il  était  presque  contemporain,  écri- 
vit sur  les  antiquités  de  son  pays;  mais  il  ne 
nous  reste  de  lui  qu'une  co.^mogonie  fabuleuse 
qui  admet  un  chaos  ténébreux,  un  esprit  qui 
vivifie  tout,  un  premier  homme  et  une  première 
femme,  aux  descendants  desquels  il  attribue  la 
découverte  du  feu,  l'art  de  construire  des  caba- 
nes, de  travailler  le  fer  pour  en  faire  des  instru- 
ments, la  chasse  et  la  pêche  ;  comme  il  ne  parle 
ni  de  la  chute  de  l'homme,  ni  du  déluge,  on 
peut  douter  qu'il  eût  connaissance  de  la  Genèse; 
tout  ce  qui  traitait  de  l'histoire  de  son  pays  est 
perdu. 

Oq  rapporte  ù  ce  tçmps  la  fondation  de  Baby- 
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terres  découvertes  dans   la  vaste 
mer  du  Sud. 

Les  Egyptiens,  les  Chinois  et 
niêuie  les  Assyriens,  dont  l'ori- 
gine et  les  premiers  établis^^ements 
reuiontentévidemmentpiès  duca- 
taclysnie  qui  a  changé  la  surface 
de  notre  plani'te,  ne  pouvaient, 
C8  semble,  tenir  que  du  monde 
antérieur  les  noiions  des  arts  mé- 
caniques et  peut-être  aussi  de  la 
législation  dont  ils  ont  fait  sitôt 
usage. 

L'institution  des  lois  en  Egypte 
paraît  avoir  accompagné  k-s  pre- 
miers temps  de  cette  antique  mo- 
narchie. De  temps  immémorial  les 
rois  y  furent  esclaves  des  lois  ;  et 
tout  porte  à  croire  que  les  pre- 
mières institutions  sociales  qui 
aient  jamais  lié  les  hommes  à  des 
devoirs  communs  existèrent  en 
Egypte,  à  moins  qu'elles  n'y  eus- 
sent été  apportées  du  monde  an- 
térieur, comme  d'autres  concep- 
tions de  l'intelligence  humaine. 

C'est  peut-être  à  ces  premiers 
liens  sociaux  que  les  Egyptiens 
durent  leur  prompte  consistance 
comme  corps  de  nation  ;  car  au- 
cuns documents  ni  aucunes  tra- 
ditions ne  nous  représentent  les 
Egyptiens  comme  épars  et  vivant 
dans  l'état  sauvage,  ainsi  que  les 
ancêtres  de  tant  d'autres  nation»^, 
de  manière  à  ce  qu'on  pourrait 
croire  qu'ils  formèrent  d'abord  Une 
société  toute  fuite. 

On  attribue  aux  habitants  de 
Sidon  l'art  de  fondre  le  verre  et 
de  fabriquer  des  étoffes  de  lin  très 
fines. 

L'histoire  fait  honneur  aux  Bhé- 
nlciens  de  l'invention  de  l'écriture 
alphabétique,  la  plus  belle  des 
découvertes  de  l'esprit  humain. 
Ils  durent,  dit-on,  à  un  chien  de 
berger  qui  brisa  un  coquillage,  la 
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venons  de  luiassigner,  parce  qu'ils 
y  comprennent  de  vastes  déserts 
sablonneux  et  stériles  à  l'ouest  et 
I  à  lest,  au  lieu  que  nous  n'euten- 
i  dons  guère  sous  cette  dénomina- 
tion que  la  longue  vallée  du  Nil , 
:  laquelle    s'élargit  en    approchant 
!  de  la  mer,  et  que   nous  croyons 
I  devoir  estimer  comme  sol  inutile 
la  partie  non  cultivée, 
i      Thèbes,  une  des  pbis  grandes 
cités   du  monde  ancien,    oi'i    le 
'■  voyageur  admire  encore   aujour- 
d'hui avec  U:ie  espèce  de  stupé- 
faction les  merveilleux  restes  de 
tant  de  gigantesques  monuments, 
était  la  capitale  de  la  haute  Egypte; 
elle  avait,  assure- t- on,  vingt- 
!  cinq  milles  de  circuit,  cent  portes 
'  et  un  million  d'habitants.  Des  his- 
toriens en  attribuent  la  fondation 
à  Mènes,  d'autres  à  liusiris,  qui 
régna  quelque  temps   après  lui  : 
cette  dernière  opinion  contredi- 
rait  la  division  de  la  monarchie 
égyptienne  en  quatre  états  après 
la   mort  de  Mènes.   Sur  l'empla- 
cement de  Thèbes  sont  aujour- 
d'hui quatre  vilbges,  parmi  les- 
:  quels   Luxor   qui    «ompte   5,ooo 
'  habitants,  et  d'où  sont   partis  les 
deux  magnifiques  obélisques  dont 
l'un  décore  déjà  la  capitale  de  la 
France.  n 

I      La  Phénicie  était  une  bande  de 
,  terre  s'et«ndant  dans  une  longueur 
i  de  80  ù   100  lieues,  à  l'extrémité 
orientale  de  la  Méditerranée  ,  res- 
!  serrée  entre  cette  mer  i\  l'ouest  et 
!  la  chaîne  du  Liban  a  l'est,  sur  une 
largeur  de  20  a  26  lieues.  Les  prin- 
cipales villes  étaient  Tyr,  cité  ja- 
dis fameuse  par  sa  puissance  et  ses 
richesses ,  aujourd'hui  misérable 
j  bourgade  appelée  Sour  ;  Sidon, 
\mc  des  plus  nn(ier)nes   villes  de 
'  l'Asie, aujourd'hui  Saïde, avec  une 
1  population  de  1 0  à  1  a  mille  âmes  ; 
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SiPcJe de  la  pr  miî^e  jj^jt^ns  assMrent  être  le  même  que  Nemhrod.  pe- 
a64o.  ^'^  ''"'^  "^  Cham,    et   airieie-petit-fils  de  INoe, 

soi-  n  récriture. 

Ndus  avons  déjà  dit  qnc  l'on  a  de  puissantes 
r  lisons  de  crnire  que  1 1  première  a;^gli>niération 
d'hummes  après  le  déhi^j^e  se  lornia  entre  l'Eu- 
plirate  et  le  Tigre:  alors  nul  doute  que  ces  pre- 
iiiî'Tf  s  ramilles  d'un  m'mde  nouveau  qui  avaient 
conservé  queloMos  n^Mioiis  d'un  monde  anté- 
rieur, n'élevassent  qu^lcpies  monuments.  Toute 
ràniifpu'té,  d'accord  avec  la  Genèse,  a  v  nté  les 
prodiges,  exagérés  peut-être,  mais  à  peu  prés 
véritidîles,  que  reniermait  B;ibylone  ;  un  temple 
de  îkUi-,  une  tonr  de  Bélus;  la  tour  de  Bai)el 
bâtie,  au  rapport  de  l'écriture,  par  les  hommes 
avant  leur  dispersion  et  la  conlusion  des  lan- 
gues, la  ••ertiuide  historique  que  Babylone  a 
existé  et  fiit  une  des  plus  pui-^santes  villes  du 
monde  :  tout  cela  semble  confirmer  l'existence 
de  la  première  association  humaine  sur  ce  sol 
ant;(pie  et  mystérieux. 

iMàis  comment  débrouiller  le  chaos  de  ces  ^  re- 
miors  temps?  Ce  Bélus  ou  Nembrod,  fondateur 
d'-  Babylone,  fut-il  le  même  qui,  4o<>  ans  après 
(2229)  ,  fonda  l'empire  des  Assyriens  ?  Il  est  ù 
croire  que  non,  et  qu  il  y  eut  deux  Bclus. 


r>.Ge  siècle  av.  .T.-C. 
Sircf   if't  pr<  tiiier  t'fn- 
bUsaeinprit  //es  ChinoU 
•     2584 


SIXIEME  LEÇON. 

C'est  dans  ce  siècle  qu'on  place  communé- 
ment le  premier  établissement  des  Chinois  qui, 
ainsi  q>i{'  nous  l'avons  déjà  dit,  pourraient  bien 
n'êtrç  iju'une  colonie  (rEgyi'tiens  :  aussi  ne  dou- 
nuns-nous  que  c(  rnme  une  opinion  de  quchiues 
historiens  ce  que  nous  allons  dire  d'eux  à  l'épo- 
que reculée  oi"!  nous  sonnnes  encore. 

Les  anciens  n'ont  nullement  connu  les  Chi- 
nois dont  ils  n'avaient  qu'une  iJéc  confuse,  et 
qu'ils  désignaient  sous  le  nom  de  Sines  ou  de 
Sèrca. 

Les  hi.stoires  des  Chinois  embrassent  une 
suite  de  périodes  et  de  dynasties  évidemment 
fabuleuses,  qui  feraient  remonter  leur  anti<piité 
.'1  des  centaine»^  de  milliers  d'années.  Yao  (d'au- 
tres disent  Fohi  )  fut  le  fondateur  de  ce  vaste 
empile,  celui  qui  de  temps  iaiiiiéniorial  u  offert 
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teinture  de  la  pourpre  dont  se  re- 
vêtaient les  rois  et  les  grands  de  la 
terre  dans  les  temps  anciens.  On 
peut  encore  regarder  le>  Phéni- 
ciens comn:ie  les  inventeurs  du 
commerce  et  de  la  navigation.  Les 
premiers  ils  osèrent ,  à  ce  qu'on 
croit,  franchir  la  barrière  que  les 
mers  opi  osaient  à  leur  désir  de 
s'enriciiir.  Dès  avant  Moïse,  Si- 
don,  leur  première  capitale,  était 
déjàu'.i  port  fréquenté.  Plus  tard, 
la  découverte  lie  l'Espagne ,  ou 
plutôt  des  mines  d'or  et  d'argent 
qu'ils  trouvèrent  dans  la  partie  de 
celte  grande  contrée  arrosée  par 
le  Bélis,  fut  pour  eux  une  source 
de  richesses  toujours  croissantes. 
Ils  poussèrent  leurs  courses  et 
leurs  recherches  juqu'aux  iles  C^is- 
sitérides,  aujourd'hui  iles  Britan- 
niques, alors  cachées  ,  j)Our  ainsi 
dire, au  sei[)d'un  océan  brumeux. 
Ils  en  tiraient  l'étain. 

Il  est  rare  que  des  hommes  qui 
ont  quelques  étiu'^ellcs  des  aits 
restent  inactifs;  d'abord  le  besoin, 
ensuite  l'émulation  les  portent  à 
quelques  investigations,  d'où  nais- 
sent des  découvertes  ,  des  u)onu- 
ments.  Les  plaines  de  Sennaar  ou 
de  la  Babylonie,  appelée  aussi 
Chaldée,  offraient  un  bitume  dont 
on  faisait  facilement  des  briques 
qui  se  durciss  ient  au  soleil  :  de 
là,  pour  les  habitants  de  ce  pays, 
la  facilité  d'élever  des  masses  im- 
menses, sans  avoir  besoin  de  tail- 
ler la  pierre,  comme  durent  le 
faire  les  Egyptiens;  mais  de  là 
aussi  le  peu  de  durée  des  édi- 
fices élevés  par  les  Babyloniens; 
parce  que  ces  amas  de  brique,  qui 
n'était  que  cuite  au  soleil,  se  se- 
ront promplement  décomposés. 
Voilà  ,  selon  ftous  ,  la  cause  qui 
empêche  qu'on  ne  retrouve  même 
la  place  où  fut   Babylone,   tandis 
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Biblos,  ruinée  depuis  long-temps; 
Béryte,  patrie  de  Sanfhoniaton  ; 
Tripoli ,  ville  plus  moderne,  ainsi 
que  l'indique  son  nom,  aujour- 
d'hui résidence  d'un  pacha  ,  avec 
1 5  mille  habitants.  Les  Phéniciens 
devenus  trop  nombreux  pour  n'ê- 
tre pas  à  l'tjtroit  dans  leur  petit 
pjys,  envoyèrent  des  colonies  en 
diverses  contré  s  de  l'auripn  con- 
tinent, et  fondèrent  ïîiébes  en 
Béotie,  Cartilage,  LUiqwe,  Hip- 
pone,  E  npurius.  Les  siècles  ,  et 
siu'tout  le  joug  ottoman  ,  ont  pas- 
sé sur  la  riche  et  florissante  Phé- 
nicie,  et  il  ne  reste  aucun  vestige 
de  celte  anti(uie  nation,  ni  de  son 
opulence,  qui  avait  excité  la  ja- 
lousie et  la  cupidité  des  monar- 
ques de  1  orient. 

Il  est  extrêmement  diflicile  d« 
fixer  les  limites  de  la  Babylo- 
nie, qui  a  presque  toujours  été 
confondue  avec  la  Chaldée.  Elle 
était,  disent  les  géogra.  ]\ei,  bor- 
née à  l'ouest  par  1  Arabie  ,  à  l'est 
par  la  Susiane,  au  sud  par  un  canal 
qui  se  nomme  aujourd'hui  Naar- 
Malcha  ,  qui  joint  l'Euphrate  et 
le  Tigre,  et  qui  la  séparait  de  la 
Chaldée,  laquelle  s'élendait  au 
sud  de  ce  canal  jusqu'au  golfe 
Persique. 

Cette  contrée  fut,  dit-on,  d'une 
prodigieuse  fertilité,  due  autant 
aux  irrigations  qu'on  opérait  par 
les  dérivations  des  eaux  de  l'Eu- 
phrate qu'à  l'excellente  qualité  du 
sol.  Ce  pays,  devenu  presque  sté- 
rile sous  la  domination  des  Turcs, 
s'appelle  aujourd'hui  l'Irak-Ara- 
bi.  Celte  contrée  lut  encore  riche 
et  florissante  sous  la  domination 
des  .yjassides  ou  Kalil'cs  de  Bag- 
dad, mais  Babylone,  que  nous 
allons  décrire  plus  tard,  n'exis- 
tait plus  alors. 
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la  plus  nombreuse  oggloniéi\tli0!i  dhointnes  .«ur 
la  terre.  Avant  Fohi,  les  habitant.-;  c!e  la  Cl)ine, 
disent  les  écrivains,  «rraient  çà  et  là  dans  les  fo- 
rêts, où  ils  vivaient  ea  briite,«,  dévorant  les  ani- 
ma'.ix,  dont  il.s  buvaient  le  sang,  ne  connaissant 
ni  le  mariage,  ni  aucunes  lois.  L'^s  lettrés  chi- 
nois avouent  eux-m^ujcs  que,  l'an  2i3  avant 
l'ère  chréti'nine,  un  de  leurs  empereurs,  Chi- 
Hoam-Ti,  fit  brûler  tous  les  livres  historiques, 
et  qu'ainsi  leurs  annales  sont  peu  certaines  avant 
cette  «'poque. 

Dans  ce  siècle  ,  on  place  un  Ercchous  ,  qui 
commença  à  régner  à  liabylonc;  (eltc  fameuse 
cité  était  encore  loin  d'être  ce  que  Sémiramis 
la  rendit  quatre  siècles  plus  tr,rd  :  Evcclious 
était  le  premier  de  sept  rois  chaldéens  qiu  y 
régnèrent,  et  après  lesquels  vinrent  six  rois  ara- 
bes, dont  le  premier  était  Mardocentes. 

Il  est  fastidieux  pour  l'historien  de  .«l'avoir,  dans 
ces  ctmmiencenients  ténébreux  ,  que  des  noms 
stériles  et  des  conjectures  hasardées  à  présent' r. 
Ici  1  histoire  mentionne  encore  un  Bélus,  qui 
fonda  remjjire  des  Assyriens  et  régna  cinquante- 
cinq  ans.  On  ignore  s  il  est  le  même  qu'Assur, 
fils  de  Sem  et  petit-fils  de  Noé,  qui,  d'après  le 
témoignage  de  la  Genèse,  bâtit  Niiiive. 

Après  la  mort  de  liélus,  régna  Niiuis,  sur  le- 
quel Ctésias  et  Dindore  de  Sicile  ont  donné  des 
(iétails  qu'une  judicieuse  critique  peut  sotipçon- 
uer  d'exagération,  ainsi  que  tout  ce  que  ces  his- 
tori(  ns  rajiportcnl  de  Sémiraniis,  son  épouse, 
qui  régna  ([uara«te-deiix  ans  après  lui. 

L'histoire,  avant  Ninus,  ne  no\is  signale  au- 
cun chef  de  nation  qui  ait  tenté  de  soumettre 
les  peuj)les  voisins  parla  violence;  car  Nem- 
brod  n'est  signalé  dans  la  Genèse  (jue  comme 
un  chasseur  robuste  devant  le  Seigneur. 

Ninus  fut  à  peine  établi  dominateur  des  As- 
syriens, qu'il  (lomota  par  les  armes,  probable- 
ment rércmmcut  in\ entées,  et  avec  le  secours 
des  Arabes,  ses  voisins,  tous  les  peuples  de- 
puis l'Kgypte  jusqu'à  l'Inde  e»:  à  la  liactrianc, 
<|u"il  n'osa  pas  encore  attaquer.  Après  un  espace 
Je  dix-sept  ans  employés  à  ces  expéditions,  il 
revint  bâtir  ou  agrandir  Ninivc,  sur  le  Tigre, 
une  des  plus  immenses  villes  du  monde,  si  tout 
ce  qu'en  rapporic  Ctésias  est  vrai. 

Ce  grand  ouvrage    achevé,  il  assemble  une 
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qiieThèbes,  l'alrayre  et  Hélio- 
polis offrent  encore  des  re.<tes  si 
niagnifiques  et  si,  imposants. 

Ils  est  à  peu  ^Tès  con-jLaiit  que 
les  arts  ont  é;é  connus  en  Chine 
dèsuxie  trèshaute  antiquité  etqiie,. 
depuis  Les  premiers  ttnijscie  ear 
mondrchie,  les  Lhinos  sont  à  peu 
près  restés  stationn:.iies  dans  le 
cercle  des  connai-ssances  qui  enri- 
cîiis -aient  lyur  nation  dès  ces  temps 
reculés.  C  est  un  des  nombreux 
points  de  la  ressemblance  qu'il  y  a 
entre  eux  et  les  Egyptiens.  Ils 
«onnaissiiient  l'imprimerie  (  du 
moins  l'imprimerie  tabellaire  )  et 
la  poudre  ù  canon  long-temps 
avant  que,  chez  les  occidentaux, 
Guttemberg  et  liarthold  Schwartz, 
tous  deux  Allemands,  eussent  fait 
ces  deux  importantes  découver- 
tes. Les  observations  astronomi- 
ques des  Chinois  ,  de  même  que 
leurs  arts  ,  remontent  au-delà  des 
temps  connus. 

La  stabilité  de  l'empire  chiQois, 
depuis  près  de  quarante  siècles,  est 
un  phénomène  unique  dans  les  an- 
nales du  genre  kumain,  et  l'inva- 
riabilité de  leurs  maximes  n'estpas 
moins  étonnante  que  leur  durée. 
Le  despotisme  le  plus  inflexible, 
quoique  paternel  ,  dit-on,  a  pu 
seul  les  enchaîner  aux  coutumes 
nationales,  et  à  une  fixité  qui ,  en 
conservant  les  anciens  avantages, 
n'en  perpétue  pas  moins  les  abus. 

Les  Chalcîéeus  passent  pour  les 
inventeurs  de  l'astronomie.  Les 
observations  trouvées  à  Babylone, 
parCallisthéne>,  (-onteBajent  1905 
ans,  et  remontaient  à  l'an  2204 
avant  l'ère  chrétienne. 

Trois  peuples  de  l'antiquité  (car 
les  C.liinpis  apparlienncnt  aux 
temps  antiques  comme  aux  temps 
modernes), paraissent  s'être  livrés 
presque  simullaocmçnt  ù  l'obscr- 
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La  Chine  ,  appelée  Sin  par  les 
Arabes,  et  Kitai  pur  Russes  ,  si- 
tuée entre  le  20' et  le  41' <^*^'o'''^s 
de  latriude  nord,  et  les  98'  et  120* 
degrés  de  longilndu  est,  offre  Uiie 
surperffcie  de 68u mille  lieties  car- 
rées ,  y  compris  1*^5  pays  tiibii- 
taires.  L  »  Chine  proprement  dite 
a  520  lieues  de  long  sur  44"  ^^ 
large;  elle  est  détendue  au  nord 
par  une  muraille  de  plus  de  6  jo 
lieues  de  dcveloppeiiient,  et  une 
hauteur  moyenne  de  20  à  25  pieds 
sur  i4  de  laige  .  et  fl.nq'iée  p^r 
23  mille  tours  de  45  pieds  d'élé- 
vation. Ce  monument  prodigieux 
fut  construit  environ  4^0  an» 
avant  l'être  chrétienne. 

Ce  vaste  et  populeux  empire 
compte  1 79  villes  du  premier  rang, 
22  1  du  deuxième  ,  1299  du  troi- 
sième ,  et  environ  25o  millions 
d'habitants,  c'est  à  dire  près  d  un 
tiers  de  la  population  du  globe. 

Ses  forces  militaires  consistent 
en.un  mitHon  de  fantassins  et  800 
mille  hommes  de  cavalerie.  L'a- 
griculture y  est  en  si  grand  hon- 
neur que  l'empereur  laboure  lui- 
même  à  son  avènement  au  irùae. 

CnALDÉE. 

La  Chaldée,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  était  située  au  sud 
de  la  Babylouie  ;  elle  ébiit  d  une 
fertilité  prodigieuse,  au  moyen 
des  irrigations  dérivées  du  Tigre 
et  de  l'Èuphrate  parles  habitants. 
C'est  aujourd  hui  le  pays  de  lias- 
sora  ,.  au-dessous  du  confluent  de 
ces  deux  fleuves  ;  il  n'y  a  pas  en- 
core uu  siècle  que  cette  ville 
comptait  400  mille  habitants  t 
ruinée  tour  à  tour  par  les  Turcs  et 
les  Persans,  elle  en  compte  à  peiuo- 
ap|ourd"hui  Go  mille. 
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armée  (et  c'eat  toujours  Ctésiiis  qui  parle)  de 
dix-sept  cent  mille  fantassins ,  de  deux  cent 
mille  chevaux  et  de  seize  mille  chariots  armés 
de  faux,  se  dirige  vers  Bactres,  dont  il  fait  le 
siège,  après  avoir  pris  en  passant  un  grand  nom- 
bre de  villes.  Les  Bactriens  opposaient  une  ré- 
sistance qui  aurait  peut-être  fait  échouer  les 
efforts  du  conquérant,  si  la  femme  d'un  de  ses 
premiers  officiers  ,  nommée  Sémiramis ,  née 
d'une  manière  mystérieuse  à  Ascalon  en  Pales- 
tine, ne  lui  eût  ouvert  un  avis  au  moyen  duquel 
il  prit  d'abord  la  citadelle  et  ensuite  la  ville,  où 
il  trouva  des  trésors  immenses. 

La  beauté  de  Sémiraaiis  jointe  à  la  faire  in- 
telligence dont  elle  avait  fait  preuve,  fit  conce- 
voir à  Ninus  une  passion  violente  pour  cette 
femme  extraordinaire,  dont  le  mari  se  donna  la 
mort  afin  de  prévenir  ce  que  lui  réservaient  ua 
homme  tout-puissant  et  son  ambitieuse  épou- 
se, q«)i  devint  aussitôt  celle  du  conquérant  de 
l'Asie,  à  qui  elle  donna  un  fi^s  nommé  Ninyas. 

Quelques  auteurs  rapportent  à  celte  époque  la 
fondation  de  Sycione,  dans  le  Péloponése,  par 
Egialee;  ce.  qui  est  fort  incertain,  quoiqu'il  soit 
constant  que  l'état  de  Sycione  fût  le  plus  an- 
cien de  toute  la  Grèce. 

D'après  le  témoignage  de  l'écriture,  Javan  ou 
Ton,  fils  de  Ja^^hct,  dont  le  nom  s'est  conservé 
avec  peu  d'alti^ ration  sous  celui  de  Japet  ou 
Tapet,  eut  quatre  fils  qui  peuplèrent  les  iles  de 
loci-iJcnt,  savoir  :  £/t5a,  qu'on  croit  le  même 
qu'£//a5,  [ère  des  Hellènes,  nom  commun  des 
(«recs  ;  7/uirsi'-,  qu'on  pense  s'être  établi  dans 
V\chuie;  Cl tOiim,  dont  on  fait  descendre  les 
Macédoniens,  et  Dodonim,  qui  peupla,  dit-on,  la 
ThessaliectrEpircet  dontlc  nom  en  effet  sem- 
blese  retrouver  dans  la  forêt  et  la  villedeZ)of/(7jic. 

Au  rapport  de  Pausanias,  ces  Grecs  auxquels 
nous  devons  les  principes  de  nos  plus  belles 
connaissances,  furent  d'abord  des  sauvages  qui 
ne  connaissaient  d'autre  loi  que  la  force,  et  vi- 
vaient épars  dans  les  JorCts,  où  les  traditions  nous 
les  représentent  se  nourrissant  d'herbes  et  de 
glands  à  la  manière  des  bêtes. 

rs'inus  meurt  de  mort  naturelle,  selon  les  uns, 
ot  suivant  d'autres,  par  les  artifices  de  sa  fcmmr„ 
Sémiramis,  qui,  s'étnnt  fait  investir  du  pouvoir 
souverain  pour  cinq  jours,  en  profite  pour  le 
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vatiuii  (les astres ,  ?a>oir;  le?  Clic»l- 
»l<jen-,  le?  Égyptiens  et  les  Chinoio. 
Lesprem  er-»,  avoiisés  parunciLl 
pre5-.iue  tou'ours  serein  ,  uijlinreiit 
aussi  les  plus  heureux  sujcès  de 
leurs  contemplations,  puis<|u'ils 
étaient  pan  enus  ù  composer  1  ur 
année  solaire  de  trois  cent  soixan- 
te-cinq jours  et  «iU'-l}ues  heures. 
Ils  avaient  découvert  que  le  soleil 
et  les  planèies  aTaient  un  mom  e- 
mcnt  propre  d'o  cident  cnorien', 
et  que  ces  révclutions  se  l'aisaiciU 
avec  de  grandes  inégalités  de 
('  temps,  et  de  grandes  d.ilerenjcs 
de  vitesse.  Ils  savaient  en  ore  que 
la  lune  est  ki  plus  {«élite  des  pla- 
nèies, la  plus  voisine  do  la  terre, 
et  qu'elle  n'a  qu'une  lumière  em- 
pruntée; ils  avaient  mar(|ué  et 
nommé  les  douze  constellations 
du  zodiaque,  et  vingt-quatre  autres 
hors  de  ce  cercle.  Ils  avaient  di- 
visé chaque  signe  du  zodiaque  en 
trente  degrés,  el  chaiiue  degré  en 
soixante  parties  ou  minutes;  ils 
détcraiinaient  le  retour  périodi- 
que de  la  lune  avec  une  grande 
précision. 

Ces  connaissances  étaient  pro- 
digieuses jiour  le  temps;  cepen- 
dant on  est  porlé  à  croire  ([ue  ceux 
qui  les  acquirent  étaient  des  culti- 
vateurs ou  des  bergers,  puisque 
les  noms  qu'ds  donnèrent  aux 
constellalions  lurent  ceux  d'ani- 
maux ou  d'objets  agricoles 

La  deuxième  personne  q'à  gou- 
verne un  grand  empire  dans  le 
monde  est  une  lémme.  A  cette  oc- 
casion ,  le  bon  RoUin  bhane  Pla- 
ton d'avoir  dit,  dans  son  li\re  de 
la  républi(|ue ,  ([ue  les  h  ijiqies 
]iOurraient  être  adniises  au  jnanic- 
liient  dcfe  aiïaircs.  Beaucoup  de 
l'UTimes  ont  gouverné  des  peuples 
depuis  le  commencement  du  mon- 
de ,  et  on  ne  voit  pas   qu'aucune 
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L'Assyrie  propre,  nommée  au- 
jourd'hui le  Kurdistan,  s'eten- 
d.iit  en  longeant  le  Tigre  dans  un 
espace  d'environ  i5<)  lieiics,  du 
nord  au  sud;  mais  eilc  n'avait 
que  5o  iJeii^s  de  i'^jcrident  à  l'o- 
nent  dans  s;o  plus  graiide largeur. 

Sur  le  boi-d  orieulal  du  Tigre 
s'élévail  Niiiive,  qi  e  Clésias,  par 
une  erreur  de  cOj<i>te  sjus  doute, 
place  sur  l'Eiipinatc.  Dis  lo 
'.enips  deiMoï-e.  on  Tappebit'Ni- 
uive  la  Grande.  ]Siiuis,  dit  Dio- 
dore,  en  faisant  bâtir  cette  vii!c, 
fonlutô/eràceux  qui  le  suivraient 
le  désir  d'en  élever  une  pareille. 
Eile  avait  480  stades  ou  i!\  de  nos 
lieues  de  circuit  ;  la  hauteur  de 
ses  murs  était  de  100  pieds,  et 
leur  largeur  telle  que  trois  i  bars 
pouvaient  y  courir  de  front;  ils 
étaieul  forliliés  pan  5oo  tours  hau- 
tes de  200  pieds,  tn  village  aj-pe- 
le^jNuiia  reste  seul  sur  remplace- 
ment de  cette  cité  ianiciisc  ,  vis- 
à-vis  Mosul,  ville  moderne  du 
Diarbekir,  avec  70  milles  habi- 
tants, où  furent  inventés  les  tis- 
sus légers  appelés  mousselines. 
Les  autres  Ailles  de  TAs-yrie  pro- 
pre furent  Edesse  ,  Charres,  Ni- 
sibe,  Harran  et  Cimaxa. 

GRÈCE. 

Nous  aurons  souvent  occasion 
de  parler  delà  Grèce  et  d'en  dé- 
crii<;  les  diverses  parties  :  nous  al- 
lons nous  borner,  puur  le  mo- 
ment, à  une  courte  notice  statis- 
tique sur  cette  célèbre  contrée. 

La  Grèce,,  en  y  comprenant  la 
Macédoine  el  les  des,  était  (et  est 
encore)  située  au  midi  de  l'Eu- 
rope; bornée  au  sud,  à  l'est  et  à 
l'ouest  par  ditlérentes  parties  de 
la  mer  Méditerranée,  et  au  nord 
par  la  Thrace  :  clic  fut  la  première 
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95«  siècle  aT.  J.-O.  faire  mourir  et  régner  à  sa  place.  Elle  aussi, 
celie  femme  arliGcjeuse,  voulut  s'immortaliser 
et  surpasser  son  mari  en  magnificence  par  des 
monuments  qui  perpétua'^sent  chez  les  généra- 
tions à  Tenir  la  grandeur  de  son  nom  :  Babylone 
existait  déjà;  mais  pourait  «"tre  une  ville  peu 
importante,  éclipsée  par  Ninive  ;  Simiramis 
employa  à  la  rebâtir  ou  à  l'embellir  deux  mil- 
lions d'hommes  qu'elle  ramassa  dans  ses  vastes 
états  ;  la  fit  entourer  de  murs  de  trois  cents  pieds 
de  hauteur,  de  soixante  -  quinze  d'épaisseur  et 
de  vingt  -  quatre  de  nos  lieues  de  circuit,  bâtis 
en  larges  briques  cimentées  de  bitume  ,  sub- 
stance glutineuse  qui  sort  du  sol,  dans  cette 
coTiti-éc,  et  lie  plus  solidement  que  le  mortier; 
y  fit  aussi  construire  un  pont ,  des  quais  sur 
l'Euphrate,  un  temple  au  dieu  Bel  ou  Belus,  et 
des  jardins  suspendus  fameux  dans  toute  l'anti-r 
quité. 

Après  tous  ces  ouvrages  achevés,  elle  par- 
court toutes  les  parties  de  son  empire  où  elle 
fait  construire  de  nouveaux  édifices  soit  pour  la 
commodité,  soit  pour  l'ornement;  elle  fait  en^ 
suite  la  conquête  de  l'Ethiopie,  va  consulter 
l'oracle  de  Jupiter  Ammon,  y  apprend,  disent 
les  historiens,  que  son  fils  Ninyas  lui  dresserait 
des  c  nibûches  et  qu'après  sa  mort  on  lui  rendrait 
des  honneurs  divins. 

Elle  marche  ensuite  contre  les.  Inde-s  pour  en 
faire  la  conquPte,  obtient  d'abord  des  succès, 
s'avan  ce  au-delà  de  l'indus  dans  l'intérieur  du 
pays  ;  mais  elle  éprouve  une  défaite  qui  la  force 
de  rentrer  dans  ses  états  où  elle  ramène  à  peine 
le  tiers  de  son  armée.  Pevi  de  temps  après  son 
retour,  elle  est  tuce,  disent  quelques  auteurs, 
par  son  fils  ISinyas;  abdique,  selon  d'autres,  et 
meurt  cachée  après  avoir  vécu  62  aus  et  ré- 
j  gné  .^2 . 
2080  ISinya  s ,  après  sa  mère ,  gouverne  le  vaste  em- 

pire fondé  et  agrandi  par  ses  prédécesseurs  aux- 
quels il  n  e  ressembla  nullement,  se  renfermant 
dans  son  palais  et  s'y  plongeant  au  sein  des 
voluptés,  sans  pudeur  comme  sans  émulation; 
ainsi  firent,  selon  toute  apparence,  les  trente- 
sej)t  successeurs  de  ce  monaniue  elféminé,  jus- 
qu'à Sardanapale,  époque  où  s'accomplit,  en  780 
av.  1.  -  C  ,  une  révolution  qui  lui  arracha  la, 
couronne  et  la  vie. 


îTf    ièole  av.  J.-C: 
Hitcle  de  Scniira/ius 
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d'elles  ait  exercé  la  tyrannie  îles 
îséron,  des  Caligula,  des  Domi- 
tien,  des  Charles  IX,  des  Henri 
VIII,  ou  rendu  leurs  sujets  mal- 
heureux par  ineptie  ,  comme  les 
rois  fainéants  de  la  première,  de 
la  seconde  race  de  nos  rois  de 
France,  ou  comme  Charles  VI. 

Nous  allons  Toir  la  Grèce  se 
peupler  peu  à  peu  d'étrangers,  et 
se  ciTiliser;  mais  plusieurs  siècles 
avant  les  Grecs,  les  Egyptiens  et 
les  peuples  de  la  haute  Asie  con- 
naissaient les  premiers  arts  indis- 
pensables aux  hommes  constitués 
en  état  social.  L'agriculture  et  l'art 
de  faire  le  pain  durent  être  les  pre- 
miers. Il  est  certain,  d'après  le  té- 
moignage de  l'écriture ,  que  le 
pain  était  connu  du  temps  d'Abra- 
ham, et  probablement  avant  liii. 
Les  pains  des  anciens  n'étaient 
•  point  renflés  comme  les  nôtres;  il 
est  probable  qu'on  ne  connut  le  le- 
\ain  que  beaucoup  plustard;  cuits 
sous  la  cendre,  les  pains  étaient 
plats  et  minces,  et  on  les  rompait 
avec  les  mains  ;  de  là  ces  expres- 
sions de  l'écriture  ,  ronipre  le  pain, 
la  fraction  du  pain.  Deux  pains  en- 
tiers, de  huit  pouces  et  demi  de  dia- 
mètre, de  peu  d'épaisseur,  avec 
chacun  huit  entailles  dessus,  trou- 
vés dans  les  ruines  d'Hcrculanum , 
prouvent  que  les  Romains  eux- 
mêmes  rompaient  et  partageaient 
leur  pain  avec  les  mains,  sans  in- 
strument tranchant. 

L'art  de  réduire  le  blé  en  farine, 
au  moyen  d'un  pilon  dans  un  mor- 
tier, fut  connu  dès  une  haute  an- 
tiquité. 

Les  moulins  i\  bras  furent  in- 
ventés ensuite  ,  et  existaient  dès  lo 
temps  de  Mojse ,  qui  en  parle  dans 
l'Exode.  On  employa  plus  tard  les 
anim.'iux  à  lonrner  la  meule,  et 
ce  nu  fut  <iuc  long-temps  après  que 
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région  civilisée  de  la  partie  du 
monde  que  nous  habitons.  Elle 
pouvait  avoir,  comme  elle  a  au- 
jourd'hui, 5400  heues  carrées  de 
superficie  ,  et  équivaloir  au  sep- 
tième de  la  France  et  à  douze  de 
nos  départements  dans  sa  plus 
grande  étendue.  Sa  population 
qui  s'élève  maintenant  à  environ 
trois  millions  d'habitants  ,  pou- 
vait être  triple  au  temps  de  sa  plus 
grande  prospérité;  ce  qui  n'aurait 
fait  que  trois  mille  habitants  par 
lieue  carrée  :  et  il  y  a  plusieurs 
pavs  en  Europe,  comme  Malte, 
la  Hollande  et  la  Belgique ,  et ,  en 
France,  le  département  du  Nord, 
où  la  population  est  au  moins  dans 
cette  proportion. 

Nous  allonscontinuer  à  donner 
des  détails  sur  cette  Babylone  , 
la  première,  ou  au  moins  une  des 
premières  villes  du  monde  post- 
diluvien.  Elle  était  située  sur  l'Eu- 
phrate  ,  vers  le  5i'  degré  de  lati- 
tude nord,  et  le  61*  de  longitude 
du  méridien  de  l'ile  de  Fer,  dans 
une  plaine  très  fertile,  partagée 
en  doix  parl'Euphrate:  ses  murs, 
dont  il  est  parlé  ci  -  contre,  étaient 
entourés  d'un  vaste  fossé  rempli 
d'eau,  et  revêtu  de  briques  des 
deux  côtés.  Le  tout  formait  un 
carré  régulier  dont  chaque  côté 
avait  vingt-cinq  portes  d'airain 
massif,  auxquelles  aboutissaient 
autant  de  rues  qui ,  se  coupant  à 
angle  droit,  formaient  fiaS  carrés 
ou  quarti(>rs  :  les  maisons  avaient 
trois  ou  quatre  étages,  et  étaient 
ornées  sxir  le  dcvaiit  de  divers 
embellissements,  mais  n'étaient 
point  coiiligués,  et  laissaient  au- 
taiitde  vides  enire  elles,  do  ma- 
nière que  près  de  la  moitié  de  la 
ville  élait  occupée  jiar  des  jardins. 
Nous  avons  vu,  au  coiinuent  du 
RhinctduNeckcr,  la  jolie  \ille  de 


42 


2ie  siècle  av.  J.-C. 


FAITS.  , 

Peiiciant  treize  siècles  ces  trente  -  sept  auto- 
mates couronnés  passèrent  comme  des  ombres 
sur  le  trône  de  cet  empire  'immobile  dont  la 
lon^e  existence  sans  commotion,  comme  sans 
perlectionucment ,  tient  tellement  du  prodige 
que  des  bistoriens  ont  été  jusqu'à  la  révoquer 
en  doute. 

De  long-temps  nous  n'-aurons  plus  rien  à  dire 
de  cette  nation  (|ui,  maîtresse  de  toute  la  baule 
Asie,  s'endormit  dans  Tanéantissement  politique 
où  le  de.<potismc  plonge  pendant  des  siècles  le^ 
peuples  de  l'orient. 
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A  cette  époque  Cerios  commence  dans  la  basse 
Egypte  un  règne  de  44  ^"^  ^^  durée,  et  ou 
conjecture  que  ce  fut  lui  qui  voulut  eidever  à 
Abrabam  Sara,  son  épouse  et  sa  ïceur. 

Après  lui  Tient  Mœris  qui  l'ait  creuser  le  fa- 
meux lac  de  son  nom  ,  qui  était  destiné  à  re- 
cooir  l'excédant  des  eaux  du  Nil,  quand  l'i- 
nondation pouvait  être  nuisible  ,  et  suppléer 
par  l'irrigation  ù  l'insuflisance  du  débordement, 
lorsque  les  eaux  ne  s'éle\  aient  pas  assez  pour 
arroser  toutes  les  terres;  conception  gigantes- 
que, mais  admirable  dans  ses  vues  comme  dans 
ses  résultats.  Des  historiens  font  régner  en 
même  temps  Cerios  et  Claris,  le  premier  daa' 
la  basse  Egypte  dont  la  capitale  était  Tanis,  cl 
le  second  à  .Meniphis  et  à  Tbebcs. 

Hérodote  et  Diodore  de  Sicile  placent  en 
Egypte,  vers  ce  temps,  Btisiris  i\ui  bàlit,  disent 
les  uns,  la  grande  Ihtbes,  la(,ucl'c,  scion  d'au- 
tres, existait  déjà  depuis  long-temps,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  et  Osymandias  au- 
quel on  attribue  plu-ieurs  édifices  magnifiques, 
au  retour  d'une  exj)édit;on  entreprise  et  exécu- 
tée contre  les  Bactriens  avec  4<>o  mille  luimmes 
et  20  mille  chevaux.  Selon  Diodore,  ce  prince 
offrait  aux  dieux  l'or  et  l'argent  qu'il  tirait  des 
mines  d'I'jgypte  et  qui  s'élevait  à  une  sonuiie 
équi\alcnle  à  seize  millions  de  notre  monnaie. 
Ce  lut  ce  roi  pliilo.-iqdie  ([ui  fonda,  disent  les 
hi.->toriens,  cette  bibliolliè(|ue  fameuse  appelée 
remèdes  de  Came.  Quels  élaient  donc  «es  livres, 
ces  .garacttrcs  qui  exi^taicut  plus  de  5oo  ans 
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lurpnt  connus  les  moulins  à  eau. 
Comme  les  tlomains  ne  s'en  ser- 
virent qu'à  leur  retour  de  l'Asie 
mineure,  on  conjeL-ture  qu'ils  fu- 
rent inventés  dans  cette  contrée 
peu  de  siècles  avant  l'ère  chré- 
tienne. Quant  aux  moulins  à  vent, 
rien  ne  nous  dit  que  le,s  an<"iens 
les  connussent  ;  on  prétend  qu'ils 
tirent  leur  origine  des  pay?  orien- 
taux, et  que  l'usage  en  fut  intro- 
duit en  France  et  en  Angleterre 
au  retour  des  croisades,  vers  l'an 
1040. 

Les  conquêtes  de  ISinus  et  de 
Sémiramis  font  croire  que  dès  ces 
temps  reculés  plusieurs  espèces 
d'armes  étaient  connues.  L'hom- 
me ,  jeté  nu  sur  la  terre, a  eu  hcsoin 
d'autres  moyens  que  de  ceux  de 
ses  bras  et  de  ses  mains  pour  se 
garantir  de  la  dent  et  des  griffes 
des  auimaux  qui  lui  sont  supé- 
rieurs en  force. 

PREMliiRES  ARMES  OFFENSIVES 
ET   DÉFE^SIVES. 

Les  pierres  ,  les  morceaux  de 
bois  brûlé,  les  cornes  des  animaux, 
auront  été  les  premières  armes  de 
l'homme.  Il  ne  tarda  pas  à  tailler 
les  morceaux  de  bois  en  f^rme  de 
ïnassue,  et  après  vinrent  les  ha- 
ches ,  puisque  les  écrivains  de  l'an- 
tiquilé  en  donnent  aux  an'iens  hé- 
ros. La  lance  cl  la  pique  furent 
aussi  de  bonne  heure  en  usage  ; 
mais  comme  on  dutchercher  ù  at- 
teindre ^011  tnr'-emi  de  loin  ,  on 
façonna  l'arc  ei  le.-'  (lé:  hcs.  L'écri- 
ture nous  signale  L^maël  comme 
habile  à  tirer  de  l'arc;  la  fronde 
\int  en  même  temps,  ou  peu 
après.  Jol)  est  le  premier  écrivain 
qui  en  parle  ;  on  en  attribuait  lin- 
veittion  aux  l'heniriens.  Des  his- 
toriens disent  que  liélus,  père  de 
Ninus,  fut  riuvenlcur  des  épées. 
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Manheim,  bâtie  sur  ce  plan,  si 
ce  n'est  que  les  maisons  sontcon- 
tiguës,  et  que  les  jardins  sont  si- 
tués au-del  i  du  Necker,  et  dis- 
posés par  quarfiers  comme  les 
maisons  delà  ville.  Cette  élégante 
symétrie  ôterait  cependant  tout 
l'attrait  aux  voyages,  si  toutes  les 
villes  étaient  bâties  avec  cette  mo- 
notone uniformité  ;  des  quais  ma- 
gnifiques ,  avec  des  portes  d'ai- 
rain, par  lesquelles  on  descendait 
au  fleuve,  bordaient  les  deux  rives 
de  l'Euphrate.  Les  personnes  qui 
ont  AU  Saint-Pétersbourg  assu- 
rent que  les  quais  de  cette  rési- 
deoce  des  czars  représentent  par 
leur  magnificence  les  quais  que 
Diodore  donne  à  Babylone.  Le 
pont,  selon  Diodore  avait  cinq 
stades,  ou  5,6oo  })ieds  de  long, 
et.  seltin  Strabon,  seulement  un 
stade  ,  ou  600  pieds  environ.  On 
avait  mis  le  fleuve  à  sec  pour 
construire  ce  pont  fameux,  et  les 
arches  étaient  bâties  en  grosses 
pitrrcK  carrées  ,  qu'on  avait  liées 
avec  des  chaines  de  fer  et  du 
plomb  fondu.  Dans  le  pays,  des 
digues  retenaient  les  eaux  du 
fleuve  au  temps  des  inondations, 
un  lac  et  des  canaux  en  recevaient 
l'excédant  et  offraient  des  moyens 
précieux  d'irrigation  pour  les 
champs.  ' 

Aux  deux  extrémités  du  pont, 
étaient  deux  palai<;  qui  commu- 
niquaient ensemble  parure  voûte 
pratiquée  sous  le  fleuve^  comme 
le  fameux  tunnel  de  la  Tamise, 
si  jamais  il  réusit. 

Dans  le  palais  situé  sur  le  cô- 
té occidental  du  fleuve  s'élevaient 
les  fameux  janlins  su-^pcndus, 
formant  un  carré  de  /|f)o  de  nos 
pieds  sur  chaque  fa'c,  composi'S 
de  terra  •^sesé(heb)n  nées  en  amphi- 
théâtre, et  bouleiuis  burde  grau- 
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axant  que  le  \  hcnicien  Cadnius  n'eût  apporté 
en  Grèce  l'ec  riLure  alphabétique?  des  hiérogly- 
phes, des  caracières,  une  é(  riture  du  monde 
antérieur,  peut  -  être.  0.«ymanùias,  aprî's  sa 
Biort,  fut,  dit-on,  placé  dans  un  tombeau  en- 
touré d'un  cercle  d'or  d'une  coudée  de  largeur 
et  de  365  coudées  de  circonférence,  où  étaient 
marqués  k  lever  et  le  coucher  du  soleil  et  de  la 
lune.  Peut-être  Os)  mandias  n'était-il  autre  que 
Siphoas  que  des  historiens  font  régner  à  IMem- 
phis  et  à  Thébes  et  qu'ils  font  fiL-  de  Vulcain, 
le  mr-m-C,  à  ce  qu'on  croit  ^  que  les  Grecs  ont 
appelé  Mercure  Trismégiste  ou  Hermès.  Osy- 
mandias ,  prince  yertueux,  fit  régner  la  justice  , 
la  piété  et  les  lois. 

On  fait  régner  à  Thèhes,  à  cette  époque,  un 
roi  noDime  Mlus  ,  qui  donne  son  m'm  au  fleuve 
nourricier  de  l'Egypte,  lequel  auparavant  s'ap- 
pelait Egyptus. 

L'histoire  commence  à  parler  des  Cretois  sur 
lesquels  règne  en  ce  temps,  dit  -  on.  Ci  es  qui 
biltit  la  ville  de  Gnosse. 

On  rapporte  à  cette  période  l'existence  de 
Kronos  ou  Saturne ,  fils  d'Ourane ,  auquel  il  fit 
la  guerre. 

C'est  à  peu  près  dans  fe  même  temps  qu'ap- 
parurent en  Egypte,  disert  les  historiens,  ces 
rois  étrangers,  arabes  ou  phéniciens,  qui  tinrent 
sous  leur  domination  ,  pendant  260  ans ,  la  basse 
Egypte  d'où  ils  lurent  chassés  par  Telhmosis. 

Cependant,  à  cette  nK*me  épo([ue,  on  fixe  le 
règne  d'AménopJiis  dans  la  basse  Egypte ,  lequel 
dura  5o  ans.  On  assure  que  ce  priiicc  soumit 
l'Egypte  entière,  la  2.5'  année  de  son  règne. 
Comment  concilier  ce  règne  avec  la  domination 
Ides  rois  pasteurs;  à  moins  qu'Aménoplus  n'eût 
Mè  lui  -  même  un  des  rois  pastrurs,  ou  que 
ceux-ci  n'eussent  occupé  l'Egypte  qu'apre>  lui? 

C'est  à  telle  périotle  qu'on  assigne  la  nai.s- 
sance  de  Jupiter,  et  tout  ce  que  la  mythologie 
rapporte  de  la  truauté  de  Salurne,  de  l'adresse 
de  lîhéa  à  sauver  ses  enfants  de  la  voracité  de 
son  féroie  époux,  et  de  Tédu.  ation  de  ce  même 
Jupiter,  l'aùié  de  ses  fils,  qui  lut  depuis  le  maî- 
tre des  dieux. 

Quehiues  historiens,  convaincus  que  Jupiter 
fut  un  personnage  réel,  b;  font  comiuen<cr  à 
régner,  celle  année,  eu  Thcssalic,  aux  euvironj 
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Abraham  ,  dit  l'érrituce ,  prend  son 
épée  pour  immoltr  Isaac. 

Lî^sÉgyptiens  pré  lentlaient  avoir 
inventé  lo  bou-lier  etlccascfu»-,  et 
Hérodote  assuré  que  ce  fut  d'eux 
que  les  Gre<s  reçurent  ces  armes 
défensives.  1-a  cuirasse  et  les  bot- 
tines de  métal  vinrent  sans  doute 
;        plus  tard. 

A  l't}  oque  où  nous  sommes  ar- 
rivés, l'homme  avait  assujetti  plu- 
sieur-^  animaux  à  partager  ses  tra- 
vaux, et  nre^;qu(;  sa  vie  domesti- 
que. On  doit  croire  que  le  cheval, 
le  chameau  ,  le  bœul",  l'éléphaut 
même-,  élai;  nt  de  ce  uombre,  du 
temps  de  Sémiramis.  les  'hars 
existaient  probabk-inpntà  la  même 
époque,  puisque  Ctésias  attribue 
i\  (  ettii  reine  lameusc  la  {^luire  atro- 
ce d'avoirla  première  l'ait  usage  des 
chars  armés  d(s  faux. 

On  ne  peut  guère  douter  que  If  s 
Egyptiens  du  temps  de  Moeris 
n'eussent  d'autres  moyens  de 
transport  que  les  forces  physiques 
de  l'honmie,  pour  creuser  ce  fa- 
meux lat,  dont  tous  les  historiens 
de  l'antiquité  ont  parlé,  et  que 
plusieurs  même  avaient  vu.  Sans 
admettre  qu'il  eut  180  lieues 
de  tour,  et  5oo  pieds  de  profon- 
deur, comme  le  disent  Hérodote 
etDiodore,en  ne  lui  donnant  que 
les  quinze  lieues  de  circuit ,  et  les 
trente-cinq  pieds  de  profondeur 
que  lui  assignent  Pomponius  iMé- 
la,  encore  fallait-il  d'immenses 
moyens  pour  créer  celte  prodi- 
gieuse excavation. 

PREMIÈBE  BIBLIOTHEQUE. 

Nous  voici  arrivés  au  premier 
temps  de  l'histoire  des  hommes 
où  il  soit  fait  mention  d'ime  col- 
lection des  connaissances  humai- 
nes, écrites  ou  sculptées,  ou  Cgu- 


des  voûtes  britie-s  l'une  sur  l'autre, 
\  au  sommet  des<(uellcs  avaient  été 
placées  de  grandes  pierres  plates 
de  seize  pieds  de  long  sur  quatre 
de  large,  et  portant  une  couche  de 
roseaux  enduits  de  biiume,  avec 
deux  ran2,"S  de  briques   suj>erpo- 
sées,  le  tout  recouvert  de  plaques 
de  plomb ,  snr  lesquelles  s'éten- 
dait une  profonde  couche  dt*  terre 
végétale,  où   croissaient  les  plus 
grands  arbres.  On  avait  trouvé  des 
moyens  d'irrigation  pour  tous  ces 
jardins,  en  faisant  monter  l'eau 
(nous  ne  savons  par  quel  procé- 
dé )  jusque  sur  la  plus  haute  ter- 
!  rasse.  Nous  aurions  en^'ore  à  dé- 
crire le  temple  de    B'ius;  mais 
1  l'espace  nous  manque  :  le  moyen 
[  de  tout  décrire   dans    un    abrè- 
j  gé  ? 

Ces  détails,  s'écrieront  des  lec- 
teurs justement  défiants,  sont-ils 
tirés  des  contes  arabes  ou  des  rê- 
veries de  l'Arioste?  A  cela  nous 
répondons  que  nous  les  suspec- 
tons aussi  de  quelque  exagération; 
cependant  Ctésias,  Berose,  Dio- 
dore  ,  Hérodote  ,  31égasthénès, 
Josèphe,  en  ont  parlé  comme  de 
choses  réelles;  cependant  toute 
l'antiquité  etleslivres  sacrés  eux- 
mêmes,  ont  retenti  de  la  magnifi- 
cence de  Babylone:  ses  jardins  sus- 
pendus étaient  une  des  sept  mer- 
veilles du  monde,  commelespy- 
ramideâ  d'Egypte,  dont  on  ne 
contestera  pas  l'existence  ;  cepen- 
dant on  a  retrouvé enEgyptc  une 
quantité  de  monuments  merveil-; 
leux  désignés  ou  décrits  par  Hé- 
rodote ,  ([ue  le  savant  M.  Miot  a 
défendu  contre  la  réputation  de 
radoteur  que  lui  avait  faite  trop 
légèrement  un  scepticisme  tracas- 
sier.  Appliquons-nous  ,  pour  ces 
premiers  temps  historiques,  cett# 
maxime  du  l'àbulistc  latin  : 
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DATES. 


19e  siècle  av.  J.-C. 


ï83l. 


1823 


i8<^  siècle  av.  J.-C. 

Siècl-'  du  déluge  ' 

d  Oi:rp;ès. 


irSa. 


1773. 


FAITS. 

du  inoat  Olympe.  Apres  qu'il  eut  chtsse  son 
père  et  vaincu  des  rivau.x  puissants  par  leurs 
forces  physiques,  appelés  Titans,  il  extermina 
les  brigands  qui  infestaient  les  tbiGlsde  la  Thes- 
salie  et  .!e  la  >iacédiiiiie;  et  nomme  les  exploits 
de  cette  nature  constituaient  alors  la  pins  grande 
marque  d'héroïsme,  et  que  d'im  aulre  fMjté  il 
tt  nait  sa  cour  sur  le  monl  Olympe,  les  poètes 
firent  de  l'Olyn'.pe  le  ciel  et  de  jupiler  on  dieu 
puissant. 

Ogygés  commence  un  règne  de  55  ans,  en 
Béotie,  sur  des  peuples  nonmiés  Ectènes,  aux 
enviions  du  la(  Copaïs. 

Inachus,  que  saint  Epiphane  dit  être  né  en 
Capadoce,  Tint  en  Grèce»  dans  ce  temps,  et  y 
fonda  Argos  où  il  régna  einquante  ans.  Cette 
pctiie  monarchie  devint  cependant  la  plus  puis- 
sante de  toute  la  Grèce ,  dans  ces  premiers 
temps,  et  compta  dix  -  sept  rois  dans  un  inter- 
valle de  près  de  sept  siècles,  c'est  à  dire  depuis 
Inachus  jusqu'à  Agamemnon  :  on  dit  qu'Inacluis, 
qui  donna  son  nom  à  un  lleuve  du  Pcloponèse, 
épousa  iMélissa,  sa  sœur,  dont  il  eut  deux  fils, 
Phoronée,  qui  lui  succéda  à  Argos,  et  Egialée, 
qui  fut  roi  de  Sicyone. 

Vers  cette  époque  on  place  le  déluge  d'Ogy- 
gès,  qu'on  dit  être  arrivé  en  Béotie  1020  ans 
avant  la  première  olympiade,  et  dans  lequel 
quelques  auteurs  assurent  qu'Ogygès  périt  ;  tan- 
dis que  d'autres  prétendent  qu'il  quitta  son  pays 
à  l'approche  de  l'inondation.  Ge  cUluge,  qui  ne 
peut  être  confondu  avec  la  grande  .si.bmersion 
qui  bouleversa  toute  la  surfa(  e  du  globe,  fut,  à 
n'en  point  douter,  une  inondation  locale  pro- 
duite p»v  des  causes  que  nous  ignoro'.s,  comme 
grandes  pluies  ,  débordements  de  fleuves,  peut- 
être  du  lac  Copaïs,  ou  même  du  détroit  d'Eu- 
bée,  gonflé  par  une  commotion  souterraine. 

On  place  en  ce  temjts  la  mort  de  Jupiter,  âgé 
de  122  ans  :  on  dit  qu'un  dilîcrcnd  étant  surve- 
nu entre  lui,  Platon  e»  Neptune,  pour  les  limites 
de  leurs  états,  Inachus  et  Phoronée  en  lurent 
les  arbitres. 

Inachus  n'avait  fondé  qu'une  colonie  éparse  ; 
ce  fut  Phoronée,  son  fils,  qui  rassembla  ces 
premiers  habitants  de  l'Argolide  dans  ime  en- 
ceinte à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Phoronium^ 
et  que  Go  ans  plus  tard  (171 5)  Argus  ou  Argos, 
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rc-es  par  des  cmliîê(7io>;.  Ce  fut, 
V  a/isure-i-on  ,  O-yrnaràia-î  (jui  la 
lohila  onEjîv  vie  ,  e*  an  nombre  des 
l).*iinientîi(jui  on-aient  iffoinL.  au 
de  »  e  j  rince  àTl'èbe?,  iljen  a.ait 
un  f;ui  renfeiinait  la  b;J)i.'ot!)"qiie 
sarrée ,  ou  le  tri'^^or  des  reuiêiits  de 
famr.  Pbis  tard  il  y  en  eut  une  à 
Mem-his,  déposée  dans  le  teinple 
de  \  ukain. 

DLCOl'VEP.TE  DES  MÏ-TAtJX. 

La  ds  -ouverfe  d;^«i   principaux 
mi; '.aux,  l'art  de  les  fondre,  de  les 
forcer,  de  li's  irem  er  ,  remonle 
bien  près  l'u  drluge,  si  mêm':  ils 
ne  venaient  pas  du  tnondu  ant*  - 
rit'ur.  Ce  serait  un  ralrul  curieux; 
que  de  rchercber  !a  n'inutité  ao- 
pro  cimative  d'or  et  d'a)gcnt  que 
les  honime  '  ont  extraite  du  sein  | 
de   la  terre,  depuis  ces  premiers: 
temps  Hisfju'.'i  nos   'Ours;  on  ne! 
sait  si  ce  fut  Je  tias£ird,ou  de  va  tes  ; 
incendies  de  forêis ,  ou  les  comiji-  I 
nàisonsde  l'e^pril  humain  qui  eu- 
scignèrcnt  sitôt  des   opérations  si 
difliriles.  Il  parait  que  dès  qu'-  l'or 
fut  coniui,  on  le  jug^ea  d'un  haut 
prix,etqu'd  devint  presqu'ui^tan- 
laiit'ment  l'objet  d'une  ardente  cu- 
pidité. 

Le  fer  fut  peut-être  connu  plu^ 
tard,  parce  que  ,  bien  <jue  la  na- 
ture l'ail  r'-pandu  presque  partout, 
il  n'y  a  pas  de  métal  }dus  difficile 
à  dé':ouvrir  el  à  reconnaître.  Une 
tradition,  chez  les  Égyptiens,  por- 
tait que  Vulcain  leur  avait  appris 
à  forger  des  armes  de  fer. 

IDOLATRIE,  SENTIMENT  REÏ,:-"IEt'X. 

Nous  arrivons  à  l'époque  où  le 
culte  que  l'homme  doit  à  la  divi- 
nité dégénère  en  idol.ltrie,  et  loin 
de  ranger  les  croyances  des  peu- 
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Pirirulosiini  est  nimiuin  cicdcre 
et  noncrederc. 

Voici   '  uelques   détails   sur  la 
b'i*lioihèque    d'Osvn;aiidias    qui 
p^■irront  paraitre  curieux.  C'était 
dans  la  grancic  'lhèbcsi,u'il'e exis- 
tait. Les  observations  l'ail?  de  nos 
iOurs  ont  fait  ivconnaiire  dm  pa- 
lais très  analdiiue  par>a  «•onstru'"- 
tion  aumon  iment  décrit  par  Dio- 
dore  sous  le  nom  de  icmbeau  'l'O- 
-;ymandias.   L'interpri  te  des  hié- 
roglyi  hes,  Jl-ChrinpoUiou  jeune, 
dit,   au  sujet    de   l'emj'lai  ;  raf>ut 
qu'occupait    autrefois    la   biblio- 
thèque de  Thèbes,  «[u'il  a  h:  ,  sur 
une    porte   qui   conduisait  d'une 
des  pièces  de    cet  édiflce    à   une 
autre,  une  inscription  où  il  est  dit 
que  cette  porte  a  été  recouverte 
d'or  pur  (ce  qUi  Diodore  rapporte 
aussi)  ;  que  sur  le  bandeau  et  les 
j.im'ïages  de  cette  porte  sont  douze 
petits   bas-reliets  représentant  le 
roi  Ramsès  adorant  le*  membres 
de  la  triade    (les  trois   divinités 
Osiris,    Isis,    Orus)  ;    qu'au   bas 
dps  jambages  sont  sculptées  deux 
divinités  ,    la   face  tournée   vers 
l'ouverture  de  la  porte, et  regar- 
dant la  seconde  salle,  qui  était  par 
conséquent  sous  leur  juridiction. 
Ces   divinités  sont ,  à  gauche  ,  le 
dieu  des  sciences  et  des  arts,  l'in- 
velitcur  des  lettres  ,  Thc.th  ,  à  fête 
d'Lsis  ,  et  à  droite  ,  la  déesse  Saf, 
compagiie   de  Ti'.olh  ,  portant  le 
titre  remarquable  de  dame  des  let- 
irefi  et  présidente  de  lahibliot/ièqur. 
Le    savant    investigateur    des 
mystères  hiérogl^pliiques  ,  a]*rès 
des   détails  beancouji  plus  éten- 
dus que  ceux  que  nous  pou'.  ons 
donner  ici  ,  ajoute  la  réflexioufiui 
suit  :  «  Dès  le  premier  jour,  en  li- 
))  saut  au  milieu  des  ruinesdu  Hha- 
)■■  messeïon  (palais  de  Hhanisès)  la 
«description, que  Diodore  a  cou- 
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DATES. 


i8e  siècle  av.  J.-G. 


\L 


:i5. 


17»  siècle  av.  J.  C. 

Siècle  (L'  Job,  premier 

écrivain  connu. 


qu'on  disait  Gis  de  Jupiter  et  de  î<ioi)é .  nomma 
Ârgos.  Phoronée,  qu'on  dit  avoir  régné  60  ans  , 
passe  pour  avoir  été  le  premier  qui  sacrifia  aux 
dieux  et  donna  des  lois  à  ses  sujets.  Argos  ou 
Argus  gou^l^j-na  cette  contrée  70  .  ns. 

Dans  ce  siècle,  la  lamille  d'Abiaham,  tige  de 
la  nation  hébraïque,  commence  à  se  multiplier. 
Les  événements  miraculeux  qui  arrivent  a  Jo- 
seph, onzième  fds  de  Jacob,  petit-  fil*  d'Abra- 
ham, attirent  en  Egypte  ce  père  des  douze  tribus 
avec  tous  les  descendants  de  ses  douze  lils. 

Prométhée,  fils  de  Japet,  civilise  quelques 
familles  encore  sauvages,  leur  appi-end  à  tirer 
du  feu  du  choc  d'un  caillou  ,  d.-  là  la  fa'jle  qu'il 
aTait  créé  des  hommes  et  dérobé  le  feu  du  ciel. 
On  attribue  à  son  frère  Epiméthée  l'art  de  faire 
des  vases  de  terre. 

CEnotrus,  qu'on  dit  fils  de  Lycaon ,  conduit 
et  établit  en  Italie  une  colonie  qui  fit  donner 
aux  habitants  de  cette  contrée  le  nom  d'OEno- 
triens. 

Job,  le  premier  des  écrivains  connus,  exis- 
tait vers  ce  temps,  dans  la  terre  de  Hus,  qui 
faisait  partie  de  l'Idumée  oii  Arabie;  on  présu- 
me que  ce  personnage  dont  le  poëiue  est  plein 
de  sentiments  élevés  et  d'images  fortes ,  était 
descendant  d'Abraham  par  Edom  ou  Esaii.  Des 
chronologistes,  ([ui  pla^  eut  sa  mort  à  l'an  1GÔ8 
av.  J.-C. ,  le  font  vivre  1  89  ans.  Les  seuls  états 
qui  subsistent  pendant  ce  siècle  sont  ceux  des 
Assyriens,  des  Egyptiens,  de  Siryone  et  d'Ar- 
gos ,  qui  n'offrent  que  les  listes  stériles  de  leurs 
souverains. 


16e  siècle  av.  J.-C. 

Siècle  de  Cècrops, 

Jbndaïaur  d'Athènes. 


HUITIEME  LEÇON. 

Rhamsès  ,  qu'Hérodote  nomme  Phéron  ,  et 
Diodore  Rhamphis,  ueurt  au  commencement 
do  ce  siècle.  On  croit  que  c'est  le  Pharaon  de 
l'écriture,  qui,  j)our  élever  les  murailles  des 
villes  qu'il  fondait  dans  la  basse  Egypte,  accabla 
de  travaux  les  descendants  de  Jacob  ou  Israël, 
]>osl,érieMrenu'nt  coninis  sous  les  noms  d'Israé- 
lites et  d'Hébreux,  du  nom  d'Héber,  le  5"  pa- 
triarche après  le  déluge;  ils  conservèrent  tous 
cette  double  dénomination  jusqu'à  ce  que.  dans 
le  10*  siècle  av.  J.-C,  sous  lloboam,  fils  de 
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pies  païens  dans  les  progrès  de 
l'esprit  humain,  on  pouiTa;t  les  re- 
garder romme  une  marcJie  rétro- 
grade de  riioiiiniej  sVloignant 
d'une  des  vérités  du  ^  reiii.cr  or- 
dre. Cepenùaut,  da.is  ces  croyaii- 
ccs  et  ces  hommages  rendus  à  de 
objets  matériels,  Jomin'nt  le  sen- 
timent rcLgicuv,  et  l'areu  que 
l'homme  se  lait  à  lui-même  de  ?a 
dépendance  d'un  être  supéneur, 
duquel  il  tient  tout.  Dans  ces 
croyances  ,  domine  encore  l'es- 
poir, non  moins  universel,  que  la 
meilleure  partie  de  lui-même  est 
réservée,  après  la  dissolution  du 
corps,  à  un  avenir  heureux  ou 
malheureux,  selon  qu'il  aura  bien 
ou  mal  agi.  l  ne  ttlle  do  .trine , 
dégagée  de  ses  accessoires  gro>- 
siers  et  sensuels,  était  déjà  une 
philosophie  élevée. 
Les  Egyptiens  reconnaissaient  un 
dieu  immortel  appelé  Rnef,  et  ad- 
mettaient un  bon  et  un  mauvais 
principe.  Le  bon  principe  se  com- 
posait de  trois  personnes ,  qui 
étaient  Osiris  ou  Apis,  Isis  oulo,  la 
mère,  et  Orus  ou  le  Soleil,  procréé 
d'Osiris  et  d'Isis.  Le  mauvaisprin- 
cipc  était  Typhon  ,  qui  fut  tué  par 
Orus.  Selon  eux  ces  divinités  prési- 
daient aux  planètes,  aux-clément-;, 
à  la  conservation  des  animaux, 
aux  plantes;  de  là  le  culte  qu'ils 
rendaient  à  tous  ces  objefs  :  leurs 
prêtresct  leurs  philosophcsavaient 
une  doctrine  plus  élevée  sur  l'es- 
sence de  la  nature  divine. 

On  sait  peu  de  chose  sur  la  re- 
ligion des  premiers  Assyriens  :  la 
grande  divinité  des  Babyloniens 
était  Bel  ou  Beel  ou  Bélus,  qui  fut 
probablement  le  même  que  Baal, 
qui  signifie  soigneur,  et  qui,  se- 
lon plusieurs  auteurs,  n'était  autre 
chose  (\ue  le  dieu  Soleil,  adoré 
dans  presque  tout  roricut. 
1. 
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«servéedu  monument  d'Osyman- 
«dias  ,  ie  fus  fra^-pé  de  trouver  au- 
rttouf  de  moi,  et  dans  le  mémo 
»  ordre,  les  parties  analogue*  et 
«presque  les  mênies  détails  du 
"grand  édifiée  dont  Dindorc  em- 
»prnnte  à  Hécatée  une  notiee  si 
»  complète.  «  Vo.là,  ce  nous  sem- 
ble ,  une  réponse  aux  a^'cusations 
iriuliipliées  de  mensonges  dont  on 
a  chargé  presque  tous  les  histo- 
riens de  l'antiquité. 

THESSi.LIE. 

La  Thessalie  était  située  au 
nord  de  la  Grèrc  propre  ,  et  au  sud 
de  Kl  Maeédoine;  elle  formait  la 
partie  "orientale  de  la  .Jaana  (Tur- 
quie d'Europe),  dont  la  eapitale 
Jannina,  qui  l'est  en  mêmetemps 
de  toute  l'Albanie ,  est  ie  siège 
d'un  pacha,  avec  4*^  mille  haui- 
t.mts. 

La  Thessalie  ancienne  se  divi- 
sait en  Estiotide,  >lagnésie,  Pe- 
lasgiotide,  Phtiotide  et  Thessa- 
liotide,  et  renfermait  les  monts 
Olympe,  Pinde,  Ossa .  Pélion  et 
QEta  ;  sa  principale  rivière  était  le 
Pénée,  qui,  prenant  sa  source  au 
Pinde,  passait  à  Larisse,  capitale 
de  toute  la  contrée,  et  parcourait 
la  belle  vallée  de  Tempe,  entre 
l'Olympe  et  l'Ossa;  ses  bords 
étaient  embrayés  de  lauriers.  Le 
défdé  des  Thermopiles,  entre  le 
mont  Œta  et  la  m  r,  séparait  la 
Thessalie  de  la  Locride. 

ARGOLIDE. 

L' Argolide ,  où  abordalnachus, 
e^t  située  dans  partie  orientale  du 
Péloponèse,  elle  avait  pour  bor- 
nes, au  nord,  l'Achaïeet  l'état  de 
C  )rinlhc  ;  au  nord-est ,  le  gojfe 
d'Egiue  ;  (à    l'ouest ,    l'Arcadie  ; 
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ibe*itcleav.  j.  -C 


î597- 
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Salomon,  une  scission  s'ttant  opérée,  dix  tribus 
constituèrent  le  royaume  d'Israël  ;  et  les  deux 
autres  tribus,  celles  de  Judti  et  de  Benjamin, 
restées  fidèles  au  fds  de  Salomon,  formèrent  le 
royaume  de  Juda  ou  des  Juifs,  connus  sous  ce 
■nom  jusqu'à  nos  jours.  Quant  aux  Israélites, 
ils  furent  anéantis  ou  dispersés  par  les  rois  d'As- 
syrie dans  le  8'  siècle  av.  J.-C. ,  sans  qu'on  ait 
su  ce  quêtaient  devenus  leurs  restes  infortunés. 

Après  un  règne  de  66  ans,  Khamsès  laisse  le 
trône  d'Egypte  à  Aménophis  lïl,  qui  continue 
à  persécuter  les  Israélites.  Ceux-ci  n'en  multi- 
plient pas  moins  prodigieusement,  et,  sous  -la 
conduite  de  Moïse  et  d'Aaron,  deux  fixres  de  la 
tribu  de  Lévi,  sortent  de  TEgypte  à  travers  la 
mer  Rouge  ,  qui,  d'après  le  témoignage  de  l'é- 
criture, s'ouvre  pour  leur  livrer  passage.  Ils 
sont  poursuivis  par  le  monarque  égyptien,  que 
les  eaux  vengeresses  engloutissent  avec  son  ar- 
mée en  se  refermant  sur  lui. 

Moïse  rédige  sur  le  mont  Sinaï  la  première  loi 
écrite  dont  il  soit  parlé  parini  les  hommes,  qui 
jusque  là  sans  doute,  n'avaient  obéi  qu'à  la  loi 
naturelle  ou  à  la  volonté  de  leurs  dominateurs, 
si  ce  n'est  qu'en  Egypte  il  existait  probablement 
des  lois  dont  la  collection  ne  nous  a  point  été 
tiansmise. 

Ln  mouvement  remarquable  d'amélioration 
se  manifeste  dans  la  Grèce.  Cécrops,  Egyptien, 
aborde  dans  rAttitjue ,  soumet  par  la  force 
quelques  uns  des  indigènes  encore  sauvages,  at- 
tire à  lui  les  autres  par  la  douceur,  et  bâtit,  au 
milieu  de  c<>tte  population  encore  disséminée, 
une  espèce  de  fort  qu'il  nomme  Cccropia,  et  qui 
fut  depuis  la  citadelle  d'Athènes.  C'est  la  pre- 
mière époque  signalée  par  les  marbres  de  Pa- 
ros,  chronique  célèbre  qui,  bien  que  remontant 
aux  tenjps  incertains  et  même  fabuleux,  n'en 
est  pas  moins  précieuse  par  les  traits  de  lumière 
qu'elle  jette  de  temps  à  antre  dans  la  nuit  où 
sont  enveloppés  encore  les  commencements  de 
la  Grèce  et  le  berceau  des  connaissances  hu- 
maines. 

On  rapporte  à  la  neuvième  année  du  règne  de 
Cécrops  l'arrivée  en  Grèce  de  Deucalion,  qu'on 
dit  fds  de  Prométhée  et  petit-fds  de  Japet  ;  on 
le  fait  venir  de  la  haute  Asie,  ce  qui  supposerait 
,  que  Prométhée  et  Epimélhée,  son  frère,  auraient 
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Inachus,  né  en  Cappadoce,ne 
pouvait  venir  en  Grèce  que  par 
mer,  Cécrous,  Danaiis  ,  qui  vin- j 
rent  plus  tard,  les  Argonautes,] 
qui  allèrent  just^u'en  CokinJe,| 
eurent  tous  à  iaire  des  navii;ations 
de  long  cours  pour  l'époque.  Ce- 
pendant les  vaisseaux  n'étaient  {jue 
des  espèces  de  barques  longues  ou 
pirogues.  Pour  les  faire  marcher, 
on  se  servait  de  la  rame  ou  de  l'a- 
viron ,  dont  les  nageoires  dv-s  pois- 
sons avaient  donne  l'idée.  On  pré- 
tend ,  et  cela  est  très  probable ,  que 
ce  lurent  les  Phéniciens  qui,  les 
premiers,  imaginèrent  les  voiles  , 
pour  tirer  parti  de  la  puissance  du 
vont.  Lue  découveite  de  celte  na- 
ture ne  pouvait  échapper  long- 
temps à  l'esprit  observateur  de 
l'homme.  Le  vent  qui  aura  gonflé 
un  vêtement,  et  exercé  une  lorce 
d'impulsion  sur  la  personne  qui 
le  portait ,  aura  donné  l'idée  des 
voiles;  comme  la  vapeur  de  la 
flamme  et  de  la  l'umée,  qui  fit 
gonfler  une  chemise  que  Mougol- 
fiertai-aitchaufleren  1782,  amena 
la  découverte  des  aérostats. 
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PASTETRS  SOMADES. 


TENTES. 


La  vie  nomade  d'Abraham  nous 
apprend  que  si ,  dans  l'orient ,  il  y 
eut  des  familles  qui  se  fixèrent  dans 
une  contrée,  y  bâtirent  dos,  mai- 
sons, et  y  fondèrent  des  citéfî,.  il 
y  en  eut  aussi  qui,  exclusivement 
occupées  du  soin  des  troupeaux, 
ne  s'attachaient  point  au  sol,  mais 
allaient  chercher  des  pâturages 
plus  gras  que  ceux  que  h  urs  trou- 
peaux avaient  épuisés.  Ces  tribus 
de  pasteurs  inventèrent  les  tentes, 
qui  dans  le  principe  durent  être 
faites  de  peaux  de  bêtes  non  cn- 


au  sud,  la  Laconie,  et  au  sud- 
ouest,  le  golfe  Argolique  [Argo- 
liais  sinus) ,  aujourd'hui  golfe  de 
Napoli.  Les  collines  et  les  mon- 
tagnes y  sont  coupées  par  des 
plaines  très  fertiles.  Cette  contrée 
semi>le  la  terre  classifjue  deLimy- 
th.  Ingie  grecque.  Là  régnèrent  suc- 
cessivement Adraste,  Eurysthée, 
P-:dops,  Atrée,  Ag;.memnoii,  Dio- 
mèdc;  là  était  ué  Hercule;  li 
étaient  les  marais  de  Lerne  et  la 
caverne  de  li  forêt  deNémée,  où 
ce  demi-dieu  tua  l'hydrr  redou- 
table, et  étoufl"i  le  lion  terrible. 
Vers  l'époque  où  nous  en  som- 
mes, cette  rigif.n,  pi  u  étendue  , 
mais  célèbre,  était  encore  divisée 
en  plusieurs  petits  royauuies,  sa- 
voir: ceuxd'Argos,  ville  qui  sub- 
siste encore  sous  te  même  nom, 
avec  une  population  de  huit  mille 
habitants,  un  muséum  et  une 
école  d'enseignement  mutuel;  de 
3Iycènes,  de  Tyrinthe  (aujour- 
d'hui Vathia)  ,de  Trézène,  d'Her- 
mione  et  d  Epidaure  (auiourd'hui 
Pidava).  Comme  la  ville  et  le 
pays  d'Argos  formèrent  long- 
temps un  des  plus  puissants  états 
do  la  Grèce,  les  Grecs  sont  sou- 
vent désignés,  dans  les  anciens 
écrivains,  sous  le  nom  d'Argiens 
on  d'Argolieiis. 

C'est  près  d'Argos  que  se  trouve 
Napoli  de  llomanie,  l'ancienne 
Nauplie,  avec  un  port  excellent, 
l'une  des  places  les  plus  fortes  et 
les  plus  importantes  de  la  Grèce 
moderne,  et  la  résidence  du  roi 
Olhon  de  Bavière,  nouveau  sou- 
verain de  la  Grèce  régénérée. 

Ejiidaure  était  célèbre  par  un 
temple  consacré  à  Esculape,  le 
dieu  de  la  médecine. 

VOYAGES  d'aURAHAM. 

Ou  ferait  une  Odyssée  curieuse 
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exi?té  dans  cette  contrée,  et  non  en  Grèce.  Den- 
calioii  légna  d'abord  danj  la  Lycorie  ,  au  pied 
du  mont  Parnasse,  puis  soumit  la  Phtiolide  en 
Thessalie.  Son  fils  Hellen  donna  ou  renouvela 
à  la  Grèce  le  nom  d'Hellade  qu'elle  avait  déjà 
porté  auparavant;  de  la  le  nom  i\'' Hellènes ,  qui 
fut  le  plus  usitépour  désigner,  dans  leur  propre 
langue  ,  les  peu  pies  que  nous  appelons  Grecs. 

Dans  ce  siècle,  les  Israélites,  aprèsla  mort  de 
Moïse  à  l'âire  120  ans,  soumettent,  sousla  con- 
duite de  Josué,   la  terre  promise  ou  Palestine. 

Les  iiiarbres  de  Paros  placent  en  ce  temps 
l'institution  un  peu  suspecte  de  l'aréopage  à 
Athènes  :  la  première  décision  de  ce  tribunal  si 
fameux  fut  rendue,  dit-on,  pour  le  meurtre  d'un 
fils  de  Neptune  que  Mars  avait  tué. 

La  même  chronique  désigne  successivement 
sous  le  même  laps  de  temps  -. 

Le  déloge  de  Deucalion  ,  en  Thessalie  ; 

L'établissement  du  conseil  des  Amphictions 
aux  Thcrmopyles  pour  juger  les  affaires  géné- 
rales de  la  Grèce  : 

L'arrivée  en  Grèce  de  C  idmus  ,  fils  d'Agénor, 
que  les  uns  font  venir  de  Phenicie  et  les  autres 
de  Thèbes  en  Egypte  .  lequel  bâtit  Thèbe?  eu 
Béotie,  et  introduit  en  Grèce  l'écriture  alpha- 
bétique ; 

Danaiis  qui  vient  de  l'Egypte  à  Pvhodes,  et  en- 
suite en  Grèce,  avec  ses  cinquante  filles,  sur 
le  navire  nomrai;  Penticoniore. 

Les  Phéniciens,  qui  étaient  déjà  habiles  d*ns 
la  navigation  et  riches  par  leur  commerce,  fon- 
dent .1  tique  en  Afrique,  près  de  trois  siècles 
avant  Carthage. 

Les  marbres  assignent  à  ce  temps  la  fondation 
des  jeux  panathéniens  parErichtonius  ,  roi  d'A- 
thènes. 

C'estau  commencement  dcce  siècle  que  quel- 
ques écrivains  font  régner  Sésostris  ,  le  plus 
grand  de  tous  les  rois  égyptiens  :  ils  le  font  suc- 
céder à  Aménophis  IIL  Ce  Sésostris,  étant  en- 
core jeune,  commença  par  gagner  l'affection  do 
ses  peuples;  il  divisa  l'Egypte  en  trente -six 
nùmes  ou  provinces  ;  ensuite,  avec  1700  jeunes 
gens,  nés,  dit-on,  le  même  jour  que  lui ,  et  éle- 
vés avec  lui  par  ordre  de  son  père,  il  assembla 
une  armée  de  Goo  mille  hommes  de  pied,  a.j 
mille  clic  vaux  et  27  mille  chars  armés  de  faux; 
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core  trayaillées.  Selon  la  Genèse, 
elles  étaient  en  usage  avant  le  dé- 
luge. 

Le  poëme  de  Job  existe  depuis 
environ  trente-cinq  siècles;  les 
premiers  écrivains  lurent  des  poè- 
tes, et  leurs  produ'tions  furent 
l'expression  du  sentiment  reli- 
gieux; ce  qui  prouve  que  la  reli- 
gion fut  toujours  un  besoin  pour 
les  peuples.  L'alhéisme  n'eût  ja- 
mais fait  naître  ^enthoasia^me  ni 
le  goût  du  beau;  il  n'eût  pr<nluit 
([lie  de  froids  calculs,  de  froids 
rci'its,  et  n'eût  enfanté  de  monu- 
ments que  ceux  que  prescrit  la 
ni'cessité.  Job  peint  déjà,  avec 
une  raie  énergie  et  une  touche 
Miuvent  sublime,  les  misères  de 
l'espèce  humaine ,.  et  la  fausseté 
de  ces  prétendus  amis,quj  ne  s'at- 
tachent qu'à  l'opulence  et  à  la  pros- 
périté :  il  y  a  de  grandes  leçons 
pliilosophiques  dans  cet  ouvrage. 

C'est  la  première  fois  quel'his- 
toirq  fait  mention  de  jeux  natio- 
naux >.ou  fêtes  civiques.  Nous  re- 
viendrons sur  ces  précieuses  et 
belles  institutions. 

ART- DE  BATUt  LtS  VILLES. 

L'art  de  bâtir  des  villes  re- 
monte aux  premières  aggloméra- 
tions d'hommes.  L'homme  en  ef- 
fet est  un  être  sociable,  d'abord 
par  penchant,  ensuite  dans  l'inté- 
rêt de  sa  propre  sùyeté  ;  ila  des  pen- 
sées ;c'cstpourlui  une  jouissance, 
un, besoin  même  d»  les  communi- 
quer. Plusieurs  familles  compri- 
rent de  bonne  heure  lavantagc 
d'une  enceinte,  d'un  asile  com- 
îiuiu  :  alors  des  habitations,  ou 
voisines  ou  contiguës,  furent  con- 
struites sur  un  espace  d'une  cer- 
taine étendue,. avec  des  intervalles 
pour  servir  de  passa ^:es  ou  de  com- 
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des  voyages  d' Abraham;  Ur,  sa 
ville  ou  so<i  lieu  natal,  était  en 
Ch'ildée  d'où  il  partit  pour  obéir 
à  la  voix  de  Dieu,  qui  le  retira  de 
l'idoMtrie,  et  lui  promit  les  hau- 
tes destinées  de  ses  descendants; 
il  s'arrêta  à  Haran  ,  en  Mésopo- 
tamie; arrivé  dans  le  pays  de 
Chanaan,  il  visita  Sichem  ou  Si- 
char  ,  près  de  laquelle  fut  depuis 
le  puits  de  Jaiob,  aujourd'hui 
Naplous  ou  ISiihloas,  résidence  d'un 
pacha,,  à  dix  lieaes  de  Jérusalem  ; 
puis  vint  à  Bcthel ,  à  cinq  lieues 
de  la  raême  ville;  a  Garara,  autre 
ville  du  pays  de  Chanaan;  s'éta- 
blit ensuite  dans  la  vallée  de  Mam- 
breh,au  sud  de  Jérusalem,  pen- 
dant que  Lolh  ,  son  neveu,  alla 
s'tlal)lir  à  Gomorrhc  ,  une  des 
cinq  villes  .le  la  Penlapole  ,  rich» 
contrée  près  du  Jourdain,  laquelle 
avec  Sodonie,  Adamia  e-t  Sibuïm, 
furent,  suivant  l'écriture  ,  consu- 
mées par  le  feu  du  ciel,  et  rem- 
placées par  le  lac  Asphaltite  ou 
mer  Morte.  La  ville  de  Segor  fut 
seule  préser\ée,ct  prit  par  la  suite 
le  nom  de  Zacra.  Après  avoir  fait 
deux  voyages  en  Egypte,  Abra- 
ham se  fixa  jusqu'à  sa  mort  dans 
la  terre  de  Chanaan  ,  qui  devait 
déjà  être  fort  peuplée. 

Nous  voici  ramenés,  par  la 
marche  des  faits,  à  cette  merveil- 
leuse Egypte,  qui,  ain>i  que  nous 
l'avons  dit ,  lut,  après  la  niort  de 
Mènes,. partagée  en  quatre  mo- 
narchies, celle  de  Thèhes  et  celle 
de  Thin  ,  dans  la  haute  Egy[>te  ,. 
celle  de  Meniphis,  d.ius  l'Egypte 
du  milieu,  et  celle  de  la  basse 
Egypte,  dont  la  capitale,  dans 
ces  lenjps  reculés,  était  Ou,  on 
Iléliopolis,  ou  iieut-être  Tanis, 
dans  la  partie  orientale  du  Delta. 
On  voit  encore  quebpies  ruines 
de  celte  doruièrc  ville,  lesquelles 
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400  vaisseaux  se  joignent  à  ces  forces.  11  soumet 
d'abord  l'Ethiopie  ,  parcourt  et  assujettit  toute 
l'Asie  jusqu'au  delà  du  Gange,  dompte  le*  Scy- 
thes jusqu'au  Tanaïs  ,  et  le  seul  manque  de  nri- 
vrcs  l'empêche  de  pénétrer  en  Europe.  De  retour 
de  ses  expéditions  il  fait  ,  njoute-t-on ,  élever 
aux  dieux  cent  temples  magnifiques ,  et  fait 
creuser  un  grand  noasbre  de  canaux  des  deux 
côtés  du  Nil;  mais  il  dégrade  l'éclat  de  son  rè- 
gne en  faisant  atteler  à  son  char,  en  guise  de 
i  chevaux,  les  rois  et  les  princes  vaincus.  Nous 
soiîimes  encore  ,  comme  on  voit,  au  temps  du 
merveilleux  et  de  l'exagération  ;  car  il  aurait  fal- 
lu que  Sésostris  renversât  la  monarchie  des  As- 
syriens pour  pénétrer  jusqu'au  Gange  ;  et  la 
plupart  des  historiens  assurent  que  Sémiramis 
et  Alexandrc-le-Grand  furent  les  seuls  con- 
quérants de  l'antiquité  qui  pénétrèrent  jusqu'à 
rindus,  quoique  d'autres  donnent  la  même 
gloire  à  Bacchus. 

Dardanus,  premier  roi  de  Troie,  y  règne  5a 
ans,  et  donne  son  nom  à  cette  partie  de  l'Asie 
mineure. 

Les  marbres  de  Paros  placent  en  ce  siècle  un 
Minos,  appelé  iMinos  l'Ancien  ,  et  mentionnent 
un  embtaseme'ît  du  mont  Ida,  en  Crète,  au- 
quel fut  due  la  découverte  du  fer  ,  qui,  à  n'en 
pas  douter ,  était  connu  en  Egypte  et  dans  la 
haute  Asie  à  une  époque  bien  plus  reculée. 
Vingt  ans  après,  suivant  la  même  chronique  , 
Gérés  enseigna  dans  l'Atlique  l'art  d'ensemen- 
cer les  champs,  et  Triptolême  sème  de  l'orge 
aux  environs  d'Eleusis  ,  lorsque  Erecthée  ,  fils 
de  Pandion,  régnait  à  Athènes. 

Cette  époque  est  particulièrement  celle  des 
temps  héroïques.  Alorsapparaissçnt  ces  pcrson- 
nfgcs  moitié  historiques,  moitié  fabuleux,  qui, 
(îan<  les  premiers  temps  d'une  civilisation  nais- 
sr.ute,  lorsque  déjà  le  droit  de  propriété  était 
(  oiiiiti,  que  quelques  fruits  d'une  première  in- 
fiuslrie  se  concentraient  dans  les  mains  d'un 
certain  nombre  d'habitants  de  la  Grèce  ou  plus 
actifs  ,  ou  plus  habiles  ,  ou  plus  heureux  que 
les  autres,  puigeaicnt  la  terre  des  brigands 
qui  voulaient  ravir  ce  que  les  autres  avaient,  et 
attentaient  souvent  à  l'honneur  de  leui  •»  fdles  el 
do  leurs  épouses.  Ces  mêmes  héros  extcrnii- 
nuicnl  au;>i  des  animaux  cruels  et  nuisibles  qui 
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munication.  Quand  lait  eut  fait 
des  progrès  ,  ces  maisons  furent 
alig'nées  dans  une  même  direc- 
tion^et  l'espace  qui  se  trouvait  en- 
tre elles  fut  nommé  rae.  Les  vio- 
lon-e-,  les  agressions  des  premiers 
conquérants  révélèrent  aux  hom- 
mes qu'outre  les  attaques  des  ani- 
maux malfaisants,  ilsavaient  aussi 
;i  craindre  les  attaques  mieux  com- 
binées et  par  conséquerrt  plus  re- 
doutables de  l'urs  pareils.  Alors 
de  fortes  murailles  furent  élevées 
autour  de  l'habitation  commune, 
et  des  espaces  vides,  qu'on  nomma 
places,  furent  réservés  pour  les 
réunions  des  habitants  de  la  cité, 
quand  ils  avaient  à  délibérer  sur 
des  objets  d'utilité  commune. 

iOI  DE  MOÏSE.  —  PEISE  DC  TALION. 

La  loi  donjiée  .«ur  le  Sinaïest 
basée  sur  la  loi  naturelle  ,  impri- 
mée dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes. Le  principe  du  talion  forma  la 
jurisprudence  des  Hébreux.  Cette 
jurisprudence  fut  pratiquée  chez 
les  Grecs,  et  même  adoptée  par  les 
Romains,  mais  seulement  dans  les 
cas  où  l'on  ne  pouvait  l'aire  dési- 
ster le  i  laignantdesespoursuite*. 
Or  sait  que  le  talion ,  dont  le  nom 
vient  de  talix,  tel,  prescrivait  une 
punition  pareille  à  l'oiîense.  Mon- 
tesquieu remarque  que  cette  loi  ne 
p"ut  être  observée  rigoureuse- 
ment que  dans  les  états  despo- 
tiques. 

Les  dispositions  da  la  loi  de 
"Nloïse ,  qui  ne  règlent  pas  la  iuris-  ; 
prudence  et  les  cértmonies  (h> 
(  nite  ,  établissent  le  goiivcrne- 
ntriii  lliéorralique,  qui  fut  «eiiii 
des  Hébreux,  jusqu'au  temps  où 
ils  demandèrent  et  euveot  un  roi. 
r.c  gouvernement,  le  plus  efll- 
care  peut-être,  pour  maintenir 
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portent  le  nom  de  San;  ces  diver- 
ses parties  furent  tantôt  divisées, 
tantôt  réunies  sous  une  même  do- 
mination, dans  les  preiuiers  temps; 
ce  qui  jette  une  grande  obscurité 
dans  la  chronoh)gie  de  cette  na- 
tion :  mais  il  paraît  que  Sésostris 
et  ses  successeurs  régnèreiït  sur 
toute  l'Egypte. 

Le  Delta  était  et  est  encore  la, 
partie  la  plus  fertile  de  ce  beau 
pays  ;  il  commençuit  à  l'endroit  oii 
le  iSil  se  divisant,  va  se  jeter 
dans  la  Méditerranée  par  deux 
bras,  l'un  auprès  de  Péluse,  où 
est  aujourd'hui  Damiette,  l'autre 
à  Canope,  où  est  Rosette,  lais- 
sant entre  eux  5o  lieues  de  dis- 
tance ;  de  manière  que  la  plus 
grjude  largeur  del'Egvpte,  qui 
est  sur  le  littoral  de  la  xMéditerra- 
nce  ,  est  de  do  lieues.  Le  Nil  for- 
mait encore  cinq  autres  branches 
ou  canaux  ,  aujourd'hui  presque 
comblés  ;  c'est  pourquoi  Ovide  le 
Qomuie  StpiempLicemlSitum. 

MONrMENTS    ÉGYPTIENS. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser de  donner  ici  quelques  détails 
sur  les  monumcnls  égyptiens  , 
dont  plusieurs  sont  encore  l 'i  poiir 
nous  dire  que  plus  de  cent  géné- 
rations peut-être  ont  passé  devant 
eux  depuis  qu'un  concours  de  for- 
ces niues,  sans  doute,  par  une 
seule  volonté,  comme  par  un  le- 
vier puissant,  les  a  assis  sur  celte 
terreclassique  d<;«  premièrcsmer- 
vcilles  de  lantiquilé.  Homère , 
Stiabon,  Hérodote,  Tacite,  ont 
vaille  la  maguificcncc  de  TIm  bes, 
cl  qmique  exagération  qu'on  jmis- 
sc  voir  dans  ses  cent  porlc'^,  par 
chacune  desquelles  pouvaient  »r- 
tir  ensemble  deux  cents  cliariols 
ctdixmille  comlniltanls,  toujours 
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n'avaient  pas  encore  fui  devant  Thoniine  à  demi- 
policé.  Plusieurs  de  ces  guerriers  protecteurs, 
(  onune  Bacchus,  Persée,  Hi'rcule  ,  Thésée, 
fiieut  du  bien  aux  hommes  et  obtinrent  des  au-? 
teLs  d'une  crédule  reconnaissance  ;  d'autres, 
a\i  contraire,  comme  Tantale,  Sy.»iphe  ,  Cacus, 
n'étaient  que  des  ravisseurs  qui  se  jouaient  de 
!a  vie  des  houmies  ,  et  ne  laissèrent  que  des 
noms  flétris  aux  générations  suivantes.  Aussi, 
luin  de  leur  élever  des  autels,  la  postérité  les 
plaça  daus  le  lieu  des  supplices  destinés  aux  mé- 
chants. 

Tros  règne  on  Dardanre  et  donne  son  nom  ù 
la  capitale  de  cette  contrée  et  aux  peuples  qui 
l'habitaient.  Si  ou  en  croit  les  niarbres,  la  poé- 
sie commençait  à  être  cultivée  en  Grèce,  puis- 
qu'ils assignent  à  c£tte  époque  le  poënie  d'£u- 
molpus  sur  l'enlèvement  de  Proserpine,  fille  de. 
Cérè».  Ce  fut  ce  potte  qui  iostitua. ,  dil-on,  les 
mystères  de  Cérès  à  Eleusis. 

Persée,  fils  de  Danaô,  qu'elle  avait  eu,  dit- 
on,  de  Jupiter,  fonde  Wycènes,  dont  il  est  le 
premier  roi.  Amphion  règne.i  Thèbei-en  Béotic. 
Hercule  parait  avec  éckit,  et  commence  par 
ordre  d'Eurystée  ,  roi  de  Mycèneg ,  les  douze 
travaux  qui  lui  sont  attribués.  Pélops,  fils  de 
Tantale,  règne  dans  le  P^loponèse  ,  et  donne 
son  nom  à  cette  péniD^ule,  et  à  la  fin  de  ce 
siècle,  coninience  c^  triste  Œdipe,  qui,  sous 
la  main  d*  ter  d'un  destin  impitoyable,  lègue 
aux  théâtres  ù  venir  le  récit  épouvantable  de  ses 
malheurs. 

A  travers  le  voile  qui  couvre  les  temps  héroï- 
ques, nous  apparaît   le   mouvement  rapide  qui 
s'opère  en  Grèce.  L'élan  est  doinié;  ce  n'est  pas 
encore  relui  de  la  liberté  qui  ne  se  nianiiestcra 
que  qucl(^ues  siècles  après   la   piise  de   Troie; 
mais  c'est  déjà  ct.luide  la,  colonisation  ,  de  lin- 
dusUie  ,  des  rapports  sociaux;  c'est  aussi  la  [fas- 
!  sion  de  la  gloir.3   et  l'amour  des  chQ>es  extruor- 
;  dinaires  :  les  peuples  de  la  Grèce  sont  encore 
j  trop  sous  Timpression  de  la  reconnai.ssauce  et 
)  du  respect  qu'ils  croient  de-soir  aux  personnages 
j  qui  leur  ont   fait  connaître  les  avantages  de  la 
i  vie  sociale,  pour  examiner  leurs  droi;s  et  leux 
de  leurs  mailres  dont  ils  portent  le  joug  tout  eu 
se  civilisant. 
;     A  cclie  époque  existent  daus  la  Grèce  1^9  étals. 
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dans  une  obéissance  passive  un 
peuple  qui  croit  fermement  aux 
dogmes  de  sa  religion,  était  sans 
doute  celui  qui  convenait  le  mieux 
à  la  conservation  des  Hébreux , 
nation  indocile  et  opiniâtre,  du 
moins  représentée  conmie   telle 
dans  les  livres  sacrés;  aussi  fut-elle 
bientôt assu'iet lie  et  presque  anéan- 
tie dés  qu'elle  eut  des  rois.  On 
j)eut  dire  que  les  anciensGermains 
et  les  anciens  Gaulois  étaient  gou- 
yernésthéocratiquement  par  leurs 
druides;  et,  dans  les  XV F  et  XVIP 
siècles,  on  a  vu  les  jésuites  fon- 
der au  Paraguay,  dans  l'Amérique 
méridionale  ,  des  colonies  sous  le 
nom  de  missions,  où  la  puissance 
de  la  foi  religieuse  avait  réuni  et 
civilisé  les  peuplades  sauvages  de 
ces  contrées,  et  avait  imprimé  en 
eux  une  telle  frayeur  du  mal,  les 
avait  amenés  à  une  obéissance  tel- 
lement passive,  que  sans  le  ser 
cours  de  la  jurisprudence  et  des 
peines  afilictives  ,  les  délits,  de- 
venus d'ailleurs  très  rares,  étaient 
avoués  aux  pieds  du  prêtre,  et 
châtiés  par  la  réprimande  ou  le 
seul  repentir, 

DIVISION  DU  TERRITOIBE. 

La  division  du  territoire,  pour 
la  facilité  (le  l'administration  ,  dut 
suivre  immédiatement  la  consti- 
tution des  états.  Le  nom  de  nônies , 
donné  aux  divisions  territoriaks 
];ar  Sésostris  ,  indi*jue  que  ce 
prince  fut  Icpiemier  qui  partagea 
régulièrement  l'Lgypte  en  pro- 
vinces ou  d('j)artements,  à  j'eu 
près  semblables  ù  <  eux  de  notre 
France.  Partout  où  b'S  premier.-- 
hommes  portèrent  leurs  pas  ,  il- 
trouvèrent  la  terre  couverte  de 
steppes  ou  de  savanes  ou  de  ma- 
rais, infectée  de  reptiles  immon- 


57 

GÉOGRAPHIE  COMPiJtÉE. 

est-il  démontré  que  ce  fut  une  des 
plus  puissantes  villes  de  l'univers. 
Quandle  voyagenrfrançais  Thé- 
venot  parcourut  l'orient,  on  ad- 
mirait encore,  parmi  les  ruines 
de  Thèbes,  des  temples  et  des 
palais  avec  un  nombre  infini  de 
statues.  Dans  un  de  ces  palais, 
quatre  allées  à  perte  de  vue,  bor- 
dées de  sphinx  d'une  matière  aussi 
rare  que  le  travail  en  était  parfait, 
sei-vaient  d'avenues  à  quatre  por- 
tiques, frappaient  les  curieux  d'é- 
tonnement,  et  leur  faisaient  de- 
mander si  c'étaient  des  dieux  ou 
des  géants  qui  avaient  créé  de  tels 
prodige».  Lue  salle,  qui  probable- 
ment occupait  le  milieu  de  ce  ma- 
gique palais,  était  ornée  de  120 
colonnes  de  six  brasses  de  gros- 
seur, d'une  hauteur  proportion- 
née, et  entre-mèlée  d'obélisques 
que  le  temps  et  la  brutalité  des 
Arabes  avaient  respectés. 

Sans  doute,  depuis  Thévenot 
jusqu'à  nos  jours,  les  Arabes  ont 
détruit  beaucoup  deces  riches  dé- 
bris dans  l'espoir  d'y  trouver  des 
trésors;  les  voyageurs  français  et 
anglais  en  ont  beaucoup  enlevé  ; 
mais  nos  «avants  y  ont  encore  dé- 
couvert fie  magnifiques  fruits  de 
leurs  recherches.  Ce  qu'ils  ont  ad- 
miré surtojit  dans  plusieurs  tom- 
beaux, c'est  la  fraîcheur  incroya- 
ble des  peintures,  qui  existent 
peut-être  depuis  trente  siècles, 
et  qu'on  troirait  n'être  là  que  de- 
puis quelques  mois. 

Strabon  parle  delà  fameuse  sta- 
tue de  Mem.'ion,  (ju'il  avait  vue, 
quoi(pic  déjà  dégradée,  et  qui,  à 
»e  qu'on  asserait,  renilait  un  so  a 
articulé  quand  elle  était  frappée 
des  [ueniiers  rayons  du.  soleil. 
Strabon  voxdut  .^'en  assurer;  il 
entendit  le  son  en  effet  ;  mais  il 
doute  qu'il  vîal  de  la  statue. 
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de  Sicyoae,  d'Argos,  d'Athènes,  de  Thèbes,  de 
Coriiillie,  fondé  par  Sisyphe,  i5oo  ans  av.. 
J.  -  C.  ;  de  Lacédeaioiie ,  londé  par  Leiex  à  la 
même  époque;  d'Arcadie,  fondé  par  Pélasgus 
et  son  fils  Lycaon  ,  et  de  Thessalie  ,  fondé  par 
Eole. 

Des  rapports  s'établissent  entre  le  continent 
et  les  îles»  ainsi  qu'avec  le  continent  d'Asie  où. 
fleurirent  par  suite  tant  de  cités  grecques  :  la. 
Crète  avait,  dit-on  ,  déjà  des  loi^  et  le  royaunae 
de  Lydie  venait  de  se  constituer. 

Le  goût  des  aventures  conduit  Jason  et  ses 
compagnons  connus  sous  Ig  nom  d'Argonautes , 
à  travers  trois  ou  quatre  cents  lieues  de  mer^ 
sur  les  bords  lointains  de  la  CoUhide. 

Un  certain  Siculus,  de  la  nation  des  Ligu- 
riens, en  Italie,,  conduit  une  colonie  dans  la 
grande  île  auparavant  appelée  Triuacrie ,  au, 
sud-ouest  de  l'Italie,  et  la  nomme  Sicile  desoa 
nom  ;  tandis  qu'une  colonie  d'Arcadiens,  sous 
la  conduite  d'Evander,  vient  fonder  Padoue,  au 
nord  de  la  presqii'île  Italiq^iie. 

C'est  à  l'an  1261  av.  J.-C  que  Plutarque, 
qui  a  écrit  la  vie  de  Thésée,  place  le  voyage  de 
ce  héros  en  Crète ,  et  un  an  après  son  av.éne- 
ment  au  trône  d'Athènes  par  la  mort  d  Egée  son 
père. 

Les  Tyriens  qui,  déjà,  parcouraient  au  loin 
les  mers  viennent  fonder  Carthage  sur  la  côte 
septentrionale  de  l'Ai'riquc,  et  bâtissent  la  cita- 
delle ajipclée  Byrsa. 

Thésée  rassemble  les,  habitants  épars  delAt- 
tiquc,  déjà  ci\ilisés  par  Cérrops  et  ses  succes- 
seurs ;  il  les  établit  dans  In  ville  d'Athènes  dont 
il  est  le  véritable  fonda^teur. 

La  guerre  impie  d'Etcocle  et  de  Polinice,  fils 
de  l'incestueux  Œdipe,  et  des  sept  capitaines 
grct  s  contre  Thèbes,  a  lieu  dans  ce  temps. 

On  place  à  celte  époque  la  guerre ,  certes  bien 
suspecte,  des  Amazones,  qui  pénètrent  dans  la 
Grèce,  et  les  exploits  aussi  peu  croyables  de 
Thésée  contre  ces  fomu)cs  belliiiucuses,  ainsi 
que  le  premier  enlèvement  d'Hélène  par  le 
même  personnage.  Ce  fut  six  ans  après,  suivant 
Homtie  (  Iliade,  liv.  a4?  vers  ;rG5  ) ,.  que  .le 
Tr()y(  fi  Alexandre  Paris  ravit  de  nouveaii  1*  belle 
et  Coupable  épouse  de  Ménéhis;et  c'est  onze 
ans  r.près  cet  attcnlat  que  les  marbres  de  Parus. 
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des  et  d'insectes  nuisibles;  et  sous 
leurs  mains,  avec  le  temps,  elle 
parut  enrichie  demoissons,émail- 
Ice  de  fleurs,  couverte  de  fruits, 
et  peuplée  d'animaux  utiles. 

La  progression  de  l'agricultu- 
re,  le  premier  des  arts,  date  de 
ces  temps  reculés  et  ne  s'arrête 
pas  encore,  puisque  notre  belle 
' patrie,  depuis  1789,  a  presque 
triplé  ses  produits. 

CtaTURE  DE  LA  VIGNE, 

La  culture  de  la  vigne  est  aussi 
ancienne  (jue  celle  des  céréales, 
puisque  l'écrilure  nous  signale 
rsoé  comme  l'inventeur  de  l'art 
de  taire  le  vin.  Les  Egyptiens,  qui 
avaient  aussi  des  vignobles,  en 
attribuent  il  Osiris  la  première  cul- 
turc  dans  leur  pays  ;  plusieurs 
auteurs  latins  en  l'ont  honneur  à 
Bacchus  ;  Properce  dit  que  ce  fut 
Icare,  père  de  Pénélope,  qui,  le 
premier,  cultiva  ce  précieux  aiv 
buste;  les  empereurs  Probusel  Ju- 
lien firent  planter  la  vigne  dansles 
Gaules,  la  îlongrieel  la  Pannonie  ; 
il  parait  cependant  qucle  vinélait 
fort  rare  en  France  au  moyen  âge, 
puisque ,  sous  le  règne  de  Charles 
V,  on  le  vendait  chez  les  apothi- 
caires comme  un  cordial. 

PREMIERS  OBNEMEJITS. 

Les  ^rts  étaient  encore  dans  la 
Grèce,  à  celte  éj)0(iue  ,  bien  loin 
de  ce  qu'ils  étaient  en  Orient.  Si 
n(>us  voyons  Hcn  ult^  armé  d'une 
massue  et  couvt  il  d'une  peau  de 
lion  ,  c'était  piobal)lemeiit  à  dé- 
faut d'autres  armes;  l'or  (!t  l'ar- 
gent devaient  Cire  très  rares  chez 
cette  ])opulation  nais^■ante.  Ce- 
pendant ,  cii  Kgyple  et  dans  les 
autres  parties  de  l'orient,  déjà, 
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Memphis  était  la  capitale  de 
l'Egj'pte  du  milieu  ,  située  sur  le 
Nil ,  vis-à-vis  le  lieu  où  le  Caire 
a  depuis  été  bâti  :  elle  renfer- 
mait des  temples  magnifiques, 
dont  un  était  consacré  au  bœuf 
Apis.  Mais  ce  qui  rendait  surtout 
célèbre  cette  antiquecapitale,  c'é- 
tait le  voisinage  des  pyramides. 
Les  Egyptiens  sont  le  seul  peuple 
qui  se  soit  livré  à  ce  genre  de  con- 
struction, et  leur  respect  pourlcs 
morts  suffit  pour  en  expliquer  le 
motif;  car  il  est  à  peu  près  évi- 
dent que  ces  monuments  étaient 
de  somptueux  tombeaux  qui  n'ont 
pas  même  pu  sauver  de  l'oubli 
ceux  dont  les  restes  y  furent  dé- 
posés. 

Ces  édifices  ont  une  base  car- 
rée qui  se  termine  en  pointe  ,  et 
renferment  ordinairement  plu- 
sieurs cavités,  avec  des  couloirs 
ou  galeries  dansl'intérieur;  celles 
de  3Icmphis,  au  nombre  de  trois, 
sont  les  plus  grandes.  Ce  que  les 
voyageurs  modernes  en  ont  vu  est 
assez  conforme  à  ce  qu'en  ont  écrit 
Hérodote,  Diodore,  Pline  et  Pom- 
ponius  -Mêla. 

Lapins  grande,  assise  sur  le 
roc  vif,  qui  lui  sert  de  fondement, 
construite  en  dehors  en  forme  de 
degrés,  va  toujoursen  diminuant 
jusqu'à  la  plate -forme  du  som- 
met, qui  a  environ  60  pieds  de 
circonférence  ,  quoique  du  bas  elle 
paraisse  terminée  eu  pointe  pres- 
que aiguë.  Les  pierres  qu'on  a 
employécspourlaconstru»  lion  de 
ce  monument  sont  d'une  dimen- 
sion prodigieuse,  ayant  .jo  pieds 
de  longueur,  10  ou  12  de  hauleur. 
avec  une  largeur  à  peu  près  égale, 
et  sont  disposées  avec  une  telle  sy- 
métrie que,  sans  mortier  ni  ciment 
il  est  impossible  d'introduire  une 
lame  de  couteau  dans  les  joinlu- 
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indiquent   le  conimencement  de  la  guerre  de 
Troie,  ^'aus  remettons  à  notre  neuvième  leçon 
c  que  nous  avons  à.  dire  sur  ce  mémorable 
cvénement. 


NEUVIEME  LEÇON. 

Nul  doute  que  l'expédition  des  Grecs  contre 
Troie,  Tille  puissautede  t'Asie  Mineure  ,  ne  soit 
un  l'ait  réel  et  historique;  toute  Tantiquité  a  re- 
tenti de  ce  grand  événement;  mais,  quoique  les 
Grecs  connussent  l'écriture,  aucun  historien  n'ea 
consigna  les  détails  dans  un  monument  destiné 
à  passer  à  la  postérité  :  la  tradition  orale  seule 
transmit,  et  aux  contemporains  et  à  leurs  des- 
cendants, la  mén)oire  des  principaux  faits  de 
cette  guerre  nationale  entreprise  pour  venger 
l'injure  sanglante  faite  à  un  des  plcis  puissants 
souverains  du  pcupie  grec.  Quoique  les  Grecs 
lussent  encore  à  demi  -  barbares,  un  profond 
respect  poor  les  droits  consacrés  par  l'union 
conjugale,  et  un  vif  ressentiment  de  l'injure 
faite  à  loule  la  nation  dtins  la  personne  d'un  de 
ses  chefs,  étaient  teuls  capabks  d'éveiller  ce 
rapide  enthousiasme  qui  mit  les  armes  ;i  la  main 
à  prés  d'un  demi-million  d'hommes.  L'outrage 
à  ia  pudeur,  à  l'union  conjugale,  a  tonjours  été 
regardé  comme  un  des  attentats  dignes  dune 
ptmition  éclatante  ,  chez  les  ])euples  encore 
neufs ,  non  encore  amenés  par  le  luxe  et  l'habi- 
tude du  libertinage  à  s'accommoder  avec  la  con- 
science pour  des  délits  de  cette  nature.  Le  rapt 
d'Hélène  précipite  la  Grèee  sur  l'Asie;  tout 
Israël  qui,  peu  avant  cette  époque,  se  lève 
comme  >in  seul  homme  pour  venger  par  l'ex- 
termination des  Benjaminites  l'outrage  léroce  fait 
à  la  femme  d'un  lévite  ;  l'expulsion  dos  Tarquins 
de  Home  poiw  le  viol  et  le  suicide  de  Lucrèce; 
la  destruction  de  la  monarchie  des  Visigoths,  en 
lispagne,  pour  la  violence  faite  à  Cabj,  fille  du 
comte  .lulien  ,  sont  des  preuves  de  ce  que  nous 
venons  d'avancer. 

Les  traditions  oialcs  de  la  guerre  de  Troi» 
s'aliérèrrnt  :  comme  ce  vaste  clVoi  t  des  Hellènes 
et  le*  preuves  de  (courage  «jue  niaiiifestèreul  les 
combattants  avaient  déjà  (piel(|uc  chose  de  mer- 
veilleux en  soi,  on,  crut  y  voir  riutci'venliou  des 
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et  depuisloag-îcmp5 ,  l'ornem^Mit 
se  "oignait  au  nécessaii'e  et  à  l'u- 
tile. Du  tem;.>s  de  Mjïse,  et  bien 
avant  lui  satis  doute  ,  les  !'<.*mmc5 
avaien'  de-*  brasselr-ts ,  de»  an- 
neaux, des  boucles  d'oreilles.  Ces 
objets  «le  lo  'etie  ne  furent  con- 
nus qucplustard  chez  lesienimes 
grecfjUrS ,  et  surtout  chez  k'^  ma- 
trones romaines,  qui  n'eurent  que 
vers  la  fin  de  la  république  tout 
cet  attirail  de  coquetterie  que  Ci- 
céron  appelle  mundus  m'Uubris. 

La  ceiiilure  était  connue  chez 
les  Grecs,  au  moins  dès  le  temps 
d'Homère ,  puisque  ce  chantre  su- 
blime peint,  avec  toutes  les  ri- 
chesses de  sa  brillante  poéi^ie,  le  ! 
cestc  mystérieux ,  appelé  ceinture 
de  Vénus.  Il  parle  aussi ,  au  se- 
cond livre  de  l'Odyssée  ,  d'une 
ceinture  virginale  que  le  mari 
donnait  à  sa  jeune  épouse  la  pre- 
mière nuit  de  ses  noces,  laquelle 
faite  de  laine  ,  au  rapport  de  Fes- 
tus ,  était  arrêtée  par  un  nœud 
singulier,  appelé  le  nœud  d'Her- 
cule, pour  présager  au  mari  qu'il 
aurait  autant  d'enl'ants  que  ce 
demi-dieu. 

Puisque  nous  en  sommr^s  aux 
objets  de  toilette,  de  coquetterie 
même,  si  l'on  veut ,  nou-^  allons 
aussi  dire  un  mot  sur  les  miroirs. 

La  nature  a  fourni  aux  hommes 
les  premiers  miroirs;  lo  cristal  des 
eaux ,  la  surface  de  certains  objets 
polis  ,  leur  reproduisaient  leurs 
traits; et  ce  fut  sur  ces  premiers 
modèles  qu'ils  cherchèrent  les 
moyens  de  multiplier  leur  res- 
semblance. Les  premiers  miroirs 
artificiels  furent  de  métal,  et  l'u- 
sage en  remonte  aune  haute  anti- 
quité. Les  Hébreux  en  avaient 
dans  le  désert  ;  et  Moïse  dit  que 
le  bassin  d'airain  destiné  auxablu- 
tions  fut  fait  des  miroirs  qu'a- 
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res.  La  hauteur  perpendir-ulaire  de 
cette  pyrau)ide  e-t  de  448  pieds, 
ce  qui  n'excède  guère  (jue  d;;  ùonze 
pieds  la  hauteur  de  la  tour  ou 
mumt.rà^t  Stmsbourg,  l'édifice  le 
plus  élevé  de  l'Eur  ipe.  Chaque 
côté  de  la  bas'"  à  720  pieds,  et  la 
superficie  du  terrain  qu'elle  occupe 
est  de  72,600  pieds  carrés,  ce  qui 
fait  un  ar^ient  et  demi,  niestire 
des  eaux  et  forêts.  La  masse  en- 
tière comprend  1,881,540  pieds 
cubes.  Cent  mille  ouvrirr*,  dit- 
on  ,  y  travaillèrent  pendant  trente 
ans,  ce  qui  fait  ggC  millions  de 
journées  d'hommes  Une  pareille 
construction  coûterait  aujourd'hui 
le  double  du  budget  annuel  de  la 
France. 

La  marche  des  faits  historiques 
ne  nous  pernlet  pas  de  prolonger 
plus  long-temps  ces  détails  sur 
l'Egypte  ;  mais  nous  espérons  y 
revenir. 

PÉtOPOKÈSE. 

Comme  nous  venons  de  men- 
tionner Pélop-",  qui  donna  soa 
nom  au  Ptloponè'.e  ,  nous  allons 
donner  une  idi.e  de  cette  pres- 
qu'île célèbre. 

Elle  formait  la  partie  méridio- 
nale de  la  Grèce  ;  le  sol  y  est  mon- 
tueux  et  en  général  peu  fertile, 
excepté  à  l'out.'st  ;  elle  commence 
au  nord  à  l'isthme  de  Corinlbe  , 
tpii  n'a  guère  que  deux  lieues  et 
demie  d'une  mer  à  l'autre,  et  se 
termine  au  sud  par  le  promon- 
toire de  Tenare.  Cette  péninsule 
fut  d'abord  nommée  Apia,  puis 
Pélasgie,  puis  Argolide,  et  cnfm 
Péloponése.  Elle  se  divisait  dans 
les  temps  anciens  en  huit  contrées 
principales,  qui  étaient  la  Messé- 
nie  et  laLaconie  au  sud ,  l'Arcadie, 
l'Argolide  au  milieu,  l'Acbaïe,  U 
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dirinilés  que  l'imagination  des  Grecs,  leur  ad- 
miration pour  quelques  faits  écl  étants  ,  et  leui* 
reconnaissance  pour  des  bienfoits  signalés , 
avaient  créées.  De  là  Ic^  fables  dans  lesquelles 
les  faits  historiques  sont  noyés  :  trois  siècles 
après,  Homère  trouva  et  recueillit  ces  récits 
fabuleux  et  les  embellit  de  toutes  les  ressources 
de  son  génie.  Il  lui  aurait  tté  très  difliiile,  im- 
possible même,  d'être  narrateur  exiict,  vu  le 
manque  de  matériaux;  mais  il  lui  fut  facile,  avec 
ses  moyens  extraordinaires  ,  d'être  pointe  et 
grand  poëte.  Au  reste,  s'il  est  poëte  presque 
toujours  sublime  dans  I:i  fiction,  il  est  toujours 
histoi'ien  fidèle  dans  la  peinture  des  mœurs  et 
des  usages  de  son  époque,  comme  il  est  géo- 
graphe exact  dans  la  description  des  lieux. 

Au  bout  de  dix  ans  d'un  siège  qui  n'en  est 
pas  un,  si  on  le  compare  à  ce  que  l'art  inventa 
depuis  pour  l'attaque  des  villes,  ïroie  succombe 
probablement  par  surprise  et  est  détruite  ;  un 
empire  déjà  puissant  disparaît.  Des  malheurs 
pins  ou  moins  grands,  des  aventures  plus  ou 
moins  extraordinaires  accompagnent  le  retour 
des  conquérants  dans  leurs  états  respectifs. 

Apiès  cette  grande  expédition  qui,  si  l'on  en 
croit  Dictys  de  Crète  ,  auteur  contemporain 
d'une  relation  suspecte,  coûta  plus  de  800  mille 
hommes  aux  Grecs  et  Goo  mille  aux  Troyens, 
les  premiers  ,  éjiuisés  par  une  guerre  aussi 
meurtrière,  tombèrent  dans  un  état  de  repos 
dont  la  durée,  à  quelques  faits  près  que  nous 
signalerons  rapidement,  fut  d'environ  quatre 
siècles,  c'est  à  dire  jusqu'à  Lycurgue  et  jusqu  à 
l'établissement  des  olympiades.  Les  marbres  de 
Parus  sont  la  scub  chronique  d'après  laquelle 
on  puisse  un  peu  se  guider  dans  ces  temps  en- 
core obscurs. 

A  la  fin  de  ce  même  siècle,  Enée  ,  prince 
troyen,  arrive  en  Italie  avec  22  vaisseaux  et  (>oo 
hommes,  et  y  épouse  la  fille  du  roi  Latinu^. 
Teucer  bitit  Salamine  en  Chypre.  Oreste  lue 
Egysle  et  venge  la  mort  d'Agamemuou,  sou 
père,  par  le  meurtre  de  sa  mère  dont  il  est  au-; 
sous  par  l'aréopage,  et  commence  à  Argos  w 
règne  de  70  ans.  ,,; 

Le  commencement  de  ce  siècle  n'offre  pres- 
que rien  de  remarquable.  Les  successeurs  d  Lnée 
Irègneut  sur  les  Latius,  en  Italie  :  la  ville  d'AlLe 
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raient  offerts  à  cette  intention  les 
femmes  israélites.  Quoique  le 
\eiTe  fût  connu  de  très  bonne 
licurc,  il  ne  vint  pas  aux  anciens 
l'idée  d'appliijuer  l'étain  derrière 
lesffla'^eâ,  pour  en  faire  des  mi- 
roirs. Ce  ne  fut  que  vers  le  XII' 
sièck  ,  après  J.-C.,  que  les  Vé- 
nitii  lis,  disent  les  uns,  les  Alle- 
mands, disent  les  autresj  inven- 
tèrent des  miroirs  de  glacé  souf- 
flés. 

PREMIERS  ESSAIS  Dtt  COMMERCE. 

A  l'époque  où  nous  en  sommes 
de  l'histoire  des  Grers,  le  com- 
merce commençait  à  établir  des 
ra]iporîs,  d'abord  entre  les  petites 
monanîliies  de  la  Grèce,  ensuite 
entre  les  Grecs  et  des  peuples  plus 
éloignés. 

Le  voyage  des  Argonautes  dans 
la   Colcliide,  déffagé  de  tout  le 
merveilleux  qu.  l'entoure  ,  est  un 
fait  à  peu  près  incontestable,  qui- 
nous  démontre  que  l'art  de  con- 
struire desvaisscaux,  dont  la  pre- 
mière idée  date  sans  doute  du  dé- 
luge mêrrte ,  avait  fait  des  progrès 
remarquables.  Ces  aventuriers  ne 
pouvaient  ignorer  ni  les  diOicul- 
tés  d'une  si  longue  route  ,  ni  la 
distance  approximative  qui  les  sé- 
parait du  but  de  l'expédition;  il 
fallait  doni-  d'autres  moyens  que 
ceux  usités  jus([u'alors,  pour  l)ra- 
ver  les  mers  lointaines,  les  écutils, 
les  tempêtes.    Aus'^i  le  vaisseau 
Argo  surpassa-t-il  en  grandeur 
et  en  force  tous  ceux  qui  avaient 
été  construits  avant  ce  temps; 
aussi  fut-il  le  premier  vaisseau  de 
guerre  qui  sortit  des  ports  de  la 
Grèce.  On  présume  pourtant  que 
ces  navigateurs  ne  connaissaient 
encore  ni  les  ancrcsni  la  sonde.  A 
en  croire  Euslaibc,  commenta- 
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Sicyonie  et  laCorinibie  au  nord. 
Nous  décrirons  en  particulier  cha- 
cune de  ces  parties,  comme  nous 
l'avons  fait  de  l' Argolide.  Les  mo- 
dernes ont  nommé  ce  pays  Murée, 
soit  à  cause  de  sa  ressemblance 
avec  la  feuille  du  mûrier,  soit  ù 
cause  de  la  grande  quantité  de 
murieis  qui  y  croissent.  Sa  plus 
trande  longueur  est  de  60  lieues, 
Sa  larjreur  de  5o,  et  sa  superficie 
de  GS5  lieues  carrées;  c'est  à  dire 
un  peu  moindre  que  celle  des  dé- 
partements du  Loiret  et  de  Loir 
et  Cher  réunis.  Sa  population  ac- 
tuelle est  de  420  mille  habitants, 
ce  qui  ne  fait  que  800  habitants, 
à  peu  près,  par  lieue  carrée  ;  on 
peut  supposer  qu'elle  fut  triple 
dcins  les  temps  anciens,  ce  qui 
n'eût  fait  q  le  2400  habitants  par 
licuecarrée.  Avant  la  dernière  ré- 
génération de  la  Grèce,  là  >Iorée 
formait  se^le  un  pachalick  sous 
les  Turcs  :  elle  lut  le  principal 
théâtre  de  la  lutte  terrible  et  san- 
glante qiii  a  amené  l'indépendance 
de  la  Grèce;  lutte  qui  a  trouvé 
de  si  vives  sympathies  chez  tous 
les  peuples  civilisés  de  l'Europe, 
et  particulièrement  dans  les  cœurs 
français.  Nos  soKlats,  après  un 
séjour  de  trois  ans,  ont  quitté  ce 
premier  berceau  des  libertés  pu- 
bliques de  tous  les  peuples. 

ITINÉRAIRE  DES  AUGONAVTES. 

Les  Argonautes  partirent  du 
cap  Magnésia,  en  Thessalie,  et 
parvinrent  à  Lemnos,  île  de  5o 
lieues  de  long  sur  5  de  large,  dans 
la  mer  Egée,  en  face  de  la  Troa- 
de,  aujourd'hui  Lemno  ou  Sta- 
Iemène,avec  huit  mille  habil:inls, 
et  y  restèrent  deux  ans  ;  de  l.i  ils 
cinglèrent  vers  S;uiiotlirace,  île 
de  trois  heues  de  circouféreucç  , 
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est  fondée  par  enx  à  peu  de  distance  du  lieu  où  fut 
bâtie  Rome;  les  Béotiens  viennentdelaThessalie 
dans  la  contrée  qui,  de  Cadmiis,  avait  pris  le 
nom  de  Cadmée,  et  lui  donnent  leur  nom.  Les 
Amazones  biùlent,  assure-t-on  ,  le  temple  d"E- 
phèse,  ville  de  l'Asie  Mineure,  déjà  célèbre  par 
le  culte  qu'on  y  rendait  à  Diane. 

Hercule  avait  laissé  plusieurs  enfants  qui 
firent  valoir  inutilement  It-urs  droits  au  trône  de 
Mycénes;  Argon  ou  Agron  fut  le  premier  d'entre 
eux  qui  obtint  une  couronne  en  Lydie  où  il  fut 
suivi  de  -22  rois  ses  successeurs.  Les  autres  en- 
fants d'Hercule  avaient  été  bannis  de  la  Grèce  ; 
mais  soit  qu'ils  eussent  assez  de  forces  par  eux- 
mêmes,  soit  qu'ils  trouvassent  pour  les  soutenir 
des  auxiliaires  ou  des  aventuriers  qui  s'associas- 
sent aux  héritiers  d'un  si  grand  nom,  ils  rentrè- 
rent en  force  dans  le  Pelopunèse,  y  asservirent 
successivement  à  leur  douiinatioa  Mycèncs  , 
Argos,  Lacédémone^  qui  p  )rtait  aussi  le  nom 
de  Sparte ,  et  opérèrent  une  révolution  qui  chan- 
gea presque  tout  l'état  de  la  Grèce.  La  terreur 
s'empara  des  peuples  ,  sans  doute  par  suite  des 
représailles  brutales  exercées  par  les  conqué- 
rants. 

Ce  fut  alors  et  par  suite  de  cette  terreur  que 
beaucoup  de  Grecs  s'expatrièrent  et  allèrent  fon- 
der des  colonies  dans  les  îles  et  sur  les  côtes  de 
l'Asie  Mineure;  les  plus  célèbres  furent  celle* 
des  Ioniens,  des  Eoliens  et  des  Doriens. 

Aristodème,  l'un  des  Héraclides,  établit  lenon- 
Ycau  royaume  de  Lacédémone  que  ses  deux  fils 
posthumes  Eurysthènes  et  Proclès  gouvernent 
conjointeaient  après  lui  :  de  là  la  loi  fondamen- 
tale d'après  laquelle  deux  rois  régnèrent  en- 
semble à  Sparte  peudunt  une  assez  longue  suite 
de  siècles. 

Aietès,  un  autre  Héraclide,  règne  ou  fonde 
une  nouvelle  monarchie  àCorinthe. 

Il  s'était  passé  quatie  siècles  et  demi  depuis 
que  l'Egyptien  Cécrops  avait  fondé  l'état  d'A- 
thènes ;  des  rois  l'avaient  toujours  gouverné  jus- 
qu'à l'époque  où  nous  sommes  arrivés.  Codrus, 
le  dernier,  régnait;  une  guerre  s'était  allumée 
entre  les  Athéniens  et  les  Doriens,  et,  d'après 
une  réponse  de  l'oracle,  la  victoire  devait  rester 
au  peuple  dont  le  roi  périrait  dans  le  combat  : 
1«  monarque  athéoiea  se  dévoue  pour  ^a  oatioa 
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Ifur  d'Homère,  le  commerce  tlu 
Pont-Euxin  ctai:  le  but  de  l'expc- 
dition  des  Argonau..e!î. 

ARTS  EN  GRÈCE  AU  TEMPS  d'hOMÈRE. 

l/cs  écrits  d'Homère  nous  ré- 
vèlent l'état  des  arts  dans  ia  Grè- 
ce, à  l'époque  de  la  guerre  de 
Troie,  ou  au  moin^  au  icmps  de 
ce  grand  j  oëte  ;  et  la  description 
sr  nie  du  l)0urlier  d'Achille  nous 
démontre  fjut  les  Grecs  connais- 
saient l'art  de  travailler  pre-que 
tous  les  métaux,  celui  de  graver 
ou  représenter  divers  objets  sur 
le  1  uivre  et  le  bronze  ;  celui  de 
faire  des  statue-  ou  simulacres, 
soil  en  bois,  soit  en  métal;  celui 
de  cultiver  la  terre  à  l'aide  des 
bœufs,  et  avec  la  charne;  la  cul- 
ture de  la  vigne,  dont  on  atta- 
chiiit  dej.i  !cs  wranchos  àdesécba- 
lus;  les  Ictes  joyeuses,  qui  ac- 
coiupagnaient  les  mari.iges  et  la 
rJooîte  du  misin  ;  l'art  de  se  ser- 
vir de  l'osier  p(»ur  en  tresser  dos 
paniers  ;  la  connaissoîice  du  miel, 
et  par  conséquent  l'éducaliondcs 
abeilles;  l'iirt  de  tisser Técorce  ou 
les  filaments  du  lin  (car  le  clian- 
vre  n'était  pas  encore  connu)  et 
la  toison  des  brebis.  Déjà  des  in- 
strnnients  de  musique,  tels  que 
la  lyre,  'e  lulh,  la  guitare, et  Ce^ 
chants  mesurés,  accompagnaient 
les  fêtes,  les  jeux  et  les  danses; 
déjà  le  chien  étaitdcvenu  le  cem- 
pagnon  de  l'homme. et  le  secon- 
dait pour  la  garde  ou  la  défense 
des  troUjieaux  ;  déjà  on  embellis- 
sait lesétoffe*  par  la  teintnrequ'on 
leur  donnait,  au  mrtyen  d'une  cer- 
taine huile;  déjà  le  jotier,  au 
moyen  de  sa  roue,  façonnait  des 
vases  de  terre  grasse  ou  d'argde. 
Quantaux  armes  offensives  el  dé- 
fensives, nous  en  avons  déjà  pur- 
1. 
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a^iiourd'hui  Semendraici ,  sur  les 
côtes  de  la  Ihrc.ce,  et  y  furent 
initiés  aux  mystères  des  dieux  Ca- 
byres;  puis  i  s  abordèrent  à  Troie 
où  s'égara  Hylas,  el  où  Hercule 
les  quitia  jour  se  mettre  à  la 
recherche  de  ce  jeune  homme; 
ensuite  ils  vinrent  à  Gyzique , 
ville  et  port  sur  les  côtesde  l'A- 
sie mineure, dcius  Li petite  Mysie, 
dont  Jason  tua  le  nji  ;  après  quoi 
ils  abordèrent  à  Bébrycie,  sur  les 
côtes  de  la  Bithynie,  furent  reie- 
tés  par  une  tcnj|.cte  sur  les  côies 
de  la  Thracp,  reprirent  leur  na- 
vigalion  parle  Pout-Euxin,  a{ire9 
avoir  franchi  les  rochers  dange- 
reux de  Cyanéc,  etciitrérent  dans 
l'embouchure  du  Phise,  grand 
fleuve  des  rives  duqui  1  nous  est 
venu  l'oiseaGappele  faisan,  et  des- 
cendirent en  CoKhide,  contrée 
(l'Asie  située  à  Torient  du  Pont- 
Eiixin.  laquelle  s".:p:  elle  aujoiu--» 
d'hui  le  Guricl  ou  la  Mingrélie, 
pays  à  moitié  sni.vagc,  peuplé 
d  environ 70  mille  indiviuus.^ous 
nous  borne ro'is  à  cesdetjils  géo- 
gr.iphiquesdela  course  desArgo- 
iiciUtes,  sans  parler  de«  aventures 
fabuleuses  de  ces  premiers  navi- 
gateurs connus  de  l'antiquité. 

TfiOADE. 

La  Troade,  qu'on  nommait 
an>si  Dardaïue,  était  située  dans 
cette  partie  de  l'Asie  mineure  (au- 
jourd'iiui  Anatolie)  qui  portait 
aussi  le  nom  de  Phrygie  ;  elle  était 
située  à  peu  près  à  rcnlréa  de 
l'IIéllespont ,  el  sur  la  limite  oc- 
cidentale de  l'Asie.  On  ignore  ab- 
solument quelles  étaient  et  reten- 
due et  les  limites  de  l'état  de 
Troie,  ou  em[)ire  de  Priam.  Ou 
peirt  conjecturer  que  la  domina- 
tion des  Troyens  se  prolongeait 
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et  se  fail  tuer.  Les  Dorien^,  instruits  de  la  ré- 
jionie  de  l'orîicle  et  de  la  mort  de  Codrus,  cè- 
dc'iit  la  yictoire.  Sous  ■orétexte  ({u'auoiin  autre 
n'était  digue  de  régner  apfts  un  souverain  si 
généreux,  les  Athéniens  dotèrent  la  royaiité  à 
Jupiter  et  ét:>biissent  des  «  hefs  ou  archontes 
perpétuels  pour  gouierner  l'état  ;  et  leur  mo- 
narchie devient  ainsi  une  répiibiifjue.  Ce  tut  le 
premier  gouvcrncm^'nt  qvi  apparut  so.is  cette 
foiine  dans  le  monde  connu.  Wédon.lhs  aîné 
de  Codrus,  est  établi  premier  archonte  perpé-. 
tuel. 

Les  Grec;  continuent  à  peupler  par  leurs  co- 
lonies el  à  civiliser  par  leurs  arts  les  'outrées 
qui  les  avoisinent.  Des  ailles  sont  lunvlees  dans 
l'île  de  Lesbos.  ^élée ,  secoiul  iils  de  Codrus, 
après  avoir  arraché  à  son  frère  Médon  la  '-lignite 
d'archonte  la  lui  restitue,  p;is>e  en  Asie  où  il 
fonde  Milet  et  onze  autres  villes  Cumesen  Ita- 
lie, Smyrne  dans  l'Asie  Mineure,  sont  blties 
par  les  mêmes  moyens.  A  l'instar  des  républi- 
ques qui  partout  dans  la  Gi  èce  succédèrent  aux 
premières  monarchies,  toutes  les  nouvelles  co- 
lonies adoptaient  le  gouvernement  démocra- 
tique. 

Nous  considérons  les  Hébreux  comme  un 
per.ple  simplement  histori(pie  ;  nou'^  renfermant 
dans  une  réserve  respectueuse  relativement  ù 
ses  destinées  religieuses. 

ISous  prenons  le  règne  de  David  comme  l'é- 
poque la  plus  brillante  des  annales  de  cette  na- 
tion extraordinaire. 

Après  leur  sortie  d'Egypte ,  après  avoir  reçu 
la  loi  sur  le  Sinai,  après  la  mort  de  ÎMoïse  qui 
les  avait  gouvernés  quarante  ans  dans  le  désert, 
les  Hébreux,  sous  la  conduite  de  Josué,  avaient 
conquis  la  terre  de  Chanaan  et  avaient  fail  passer 
par  le  glaive  ime  partie  des  habitants  et  les  nom- 
breux petits  rois  qui  régnaient  sur  eux.  Le  ter- 
ritoire soumis  avait  été  partagé  aux  douze  tribiss. 
Des  juges,  au  nom  du  Seigneur,  gouvernaient 
ce  peuple  sensuel,  récalcitrant  et  opiniâtre  dans 
son  penchant  pour  l'idolâtrie.  Tour  ù  tonr  indé- 
pendant» ou  asservis  à  leurs  voisins,  selon  qu'ils 
se  repentaient  de  leur  désobéissance  à  la  loi  de  | 
Dieu  ou  qu'ils  y  retombaient,  les  Israélites  fu- 
rent ainsi  gouvernés  theoiratiquement  pendant 
quatre  siècles  cl  ilciui ,  après  (juoi  ils  vuuliuent 
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lé.  >î:iis  ce  qui  était  plus  précieux 
encore,  ils  connaissaient  récri- 
ture alpliabéti(|iic,  l'art  (le  mesu- 
rer et  d'eticbainer  les  mots  clans 
l'enceinte  d'un  vers.  Quoique 
créât,  ur  de  l'epopte,  il  est  a  croi- 
re qu'Homère  ne  iut  pas  le  pre- 
u;ier  poëte  .ou  le  premier  auteur 
qui  écrivit  envers.  Avant  lui,  Or- 
phée a\  ait,  dit-on,  charme  les  en- 
nuis du  voyage  des  Argonautes, 
parles  sous  de  sa  Ijre, ilontquel- 
([uos  auteurs  lui  attribuent  lin- 
\eutiun;  Linus  etiMusée  vaient 
déjà  paru ,  et  il  reste  des  fragments 
eu  vers  de  ce  dernier. 

PREMIÈRE  ÉPOQCE  DE  LA  POESIE. 

11   serait  difficile  de  fixer  l'é- 
poque où   commença  la  poésie  ; 
on  la  trouve  au  berceau  de  pres- 
que toutes  les  nations  :  elle  dut 
naître  sitôt  ([ue  des  impres-ions 
vives  frappèrent  l'imagination  de 
l'homme  ,  et  sitôt  qu'il  eut  des 
mots  pour  rendre   ces    impres- 
sions ;  il  semble  que  plus  les  lan- 
gues  étaient    pauvres,  plus   les 
ellipses  étaient  hardies  et  les  mé- 
taphores   multipliées.  L'homme 
ignorait  jjeaucoup,  il  avait  peu 
de  connaissances  positives;  une 
nuiltitude  d'eiVets  dont  les  cau- 
ses lui  échappaient ,  frappait  ses 
sens;  la  nature,  avec  toutes  ses 
beautés  ,  toute    sa     parure  ;     le 
sol,  avec  toute  sa  fécondité;  les 
grands  arbres  touffus,  avec  le  ga- 
zouillementdes  milliers  d'oiseatix 
qui  chantaient  leur-amours  et  leur 
bonheur  dans  leurs  bran*  hes  et 
sons  leur  feiiillagc;  la  sombre  et 
impénétrable  forêt  avec  ses  mys- 
tères; la  cascade  avec  son  bruit 
mesuré  ;  le  ruisseau  avec  son  mur- 
mure; le  vent  avec  ses  sifTlemmls 
8ur  lu  cime  des  chênes  et  des  pins , 
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fort  avant  dans  l'Asie  mineure,  et 
même  dans  la  Thraue,  jmi>que 
dans  l'ènumeratiou  que  l'ail  Ho- 
m:-'re  des  peuples  cpii  s'étaient  ar- 
més pom*  la  déi'cnse  de  Troie,  il 
parle  des  Paphbgoniens,  des  My- 
siens,  de3Méoniens,desCariens, 
des  Lyciens ,  tous  habitants  de 
l'Asie  ;  des  Ciconiens,  des  Pélas- 
ges  et  des  Péoniens,  occupant  la 
partie  de  l'Europe  qui  avoisine 
i'Hellespont  et  la  mer  Egée. 

Ce  ([u'il  y  a  fie  sur,  c'est  que 
ces  belles  contrées  ,  aujourd'hui 
si  tristes ,  si  désolées,  sous  le  des- 
potisme destructeur  des  Turcs, 
devaient  êtr  ,ily  a  trois  mille  ans, 
couvertes  d'une  nombreuse  po- 
pulation ,  ^lOur  foiirnirune  armée 
aussi  puissante  q::e  celle  cjui  ar- 
rêta dix  ans  tous  les  efforts  des 
Grecs  devant  Troie. 

Cette  ville  fameuse,  dont  l'exi- 
stence fut  pourtant  si  courte,  por- 
tait les  noms  de  Troja,  Dardama^ 
lUon,  Pergama,   Tencria  ,  noms 
qu'elle  tenait  presque  tous  de  dif- 
férents rois  qui  y  avaient  régné  , 
ou  avaient  travaillé  à  sa  fond:.- 
lionet  à  son  embellissement.  Elle 
était  située  dans  une  plaine  ipi'ar- 
rosaicnt  \cSiinois  et  le  Sccimandrc, 
ou  Xanl/uis  ^  ayant  le  mont  Iila, 
aujourd'hui  lounous,  à  l'est,  et  le 
promontoire  de   Sigée  à  l'ouest; 
elle  était  voisine  de  l'ilidlespont, 
et  à  environ  une  lienc  de  la  mer 
Egée  (aujourd'hui  Archipel),  et 
renfermait  une   hauteur  sur  la- 
quelle s'élevait  la  citadelle  appe- 
lée Pergame.  Dans  la  suite,  une 
nouvelle  Troie,  ou  Ilion ,  fut  re- 
bâtie au-dessous  de  la   jonction 
ilc^  deux  fleuves   qui  anoscMit  la 
plaine.  Parmi  les  vasft»  ruines  de 
l'ancienne  et  de  la  nouvelle  Troie, 
on  ne  trouve  nuiiiUenant  que  des 
ronces   et   des  broussailles,  qui 
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un  roi,  prérisénient  à  la  même  épo.jue  où  les 
Athénien*  n'en  vnuiai(M)t  plus. 

Saiil,  fils  (le  Ci?,  de  la  tribu  de  B  niamin,  et 
qui  surpassail  de  la  tète  tous  les  enlants  d'I>raël 
rassemblés  dans  ^Jaspha,  fut  sacré  roi  et  oint 
par  le  prophète  Samuel;  mais,  après  20  ans  de 
règne,  ce  premier  souverain  l'ut  réprouvé  pour 
avoir  enfreint  l'ordre  céleste  qui  défendait  d'é- 
pargner les  vaincus,  rt  David,  jeune  et  vaillant 
personnage  de  la  tribu  de  Juda,  sacré  en  secret 
par  Samuel,  règne  d'abord  7  ans  en  Hébron,  et 
ensuite  sur  tout  Israël;  alors  il  soumet  la  cita- 
delle de  Sion  et  défait  les  Phibstins,  les  Moa- 
bites,  les  Syriens,  les  Tduméens  et  les  Anuiio- 
nitos,  et  célèbre  ses  victoires,  ses  fautes  même, 
la  gloire  du  Très-Haut,  les  persécuti:>ns  que  lui 
fait  éprouveiim  fds  ingrat ,  par  des  chants  qu'où 
jOeut  regarder  comme  les  élans  les  plus  snb  im<^s 
d'une  ame  religieuse  et  d'un  cœur  rcconnai>->ant 
envers  la  divinité.  Il  laisse  son  royaume  à  fi'n 
fils  Salomon,  moins  conquérant,  mais  plus  in.t- 
gnifique  et  {dus  puissant  encore  que  «on  )>ère. 
Salomon,  qui  ioiuf  la  qualité  de  philosophe  à 
celle  de  poëte  et  de  grand  roi,  s'abandonne  à  la 
fin  de  sa  vie  à  un  amour  presque  idolâtre  pour 
les  femmes.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  le  premier  et  le 
seul  temple  consacré,  dans  ces  temps  antiques, 
au  Dieu  unique  créateur  et  conservateur  de  toutes 
choses. 

En  Grèce,  en  Egypte,  en  Asie,  les  peuples 
sont  dans  une  paix  profonde;  les  populations 
s'ac(rrois.sent ,  les  arts  se  perfectionnent  en  si- 
lence, et  l'histoire  n  offre  que  les  noms  stériles 
des  rois  qui  se  succèdent  sans  commotions  :  amsi 
finit  le  onzième  siècle  avant  l'ère  chrétienne; 
ainsi  commence  le  dixièiue. 
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Une  révolution  arrivée  à  Tyr  place  la  cou- 
ronne sur  la  tête  d'un  nommé  iMielès,  fils  de  la 
nourrice  d'Abdastarte,  roi  de  cette  grande  et 
opulente  cité.  Vers  ce  temps  règne  Sésac  ou 
Sésonchis,  le  premier  souverain  de  la  23' dy- 
nastie des  souverains  d'Egypte.  Ce  roi  ravage  le 
royaume  de  Juda  en  Palestine,  l'ait  élever  une 
pyruujidc  en  briques  assez  médiocre  qu'il  décore 
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OU  dans  le  sein  des  grottes,  ou 
dans   les  crevasses  des  rocliers  ; 
tout,  jusqu'au  briiissenicut  sourd 
de  la  tempête,  jusqu'à  l'érlat  du 
tou  erre,  jusqu'au  b-Menieut  des 
brebis,  jusqu'au  rugissement  du 
lion,  jusqu'au  cri  aign  de  la  ci- 
gale sur  la  bruyère  stérile,  tout 
était     poétique,     surtout      puur 
l'homme  qui  mettiit  ses  conjec- 
tures et  les  jeuK  de  son  imagina- 
tiiin  à  la  place  des  causes  réelles; 
qui  vo^'ait  parloutun  pouvoir  so- 
périeur  à  son  pouvoir  ;  des  intelli- 
gences au-dessus  de  son  intelli- 
gence ;  qui  supposait  à  ces  intel- 
ligences urje  volonté  bienveillante 
pour  ses  souffrances  et  ses  priva- 
tions, quilcurattribuait  toutce«|ui 
lui  arrivait  d'iieurcux,  taudis  qu'il 
n'attribuait  souvent  les  maux,  les 
accidéats  qui  tourmentaient  son 
existence  qu'à  ses  propres  fautes, 
ou  <[u'à  sa  négligence  daiis  le  culte 
et  les  hommages  qu'il  croyait  de- 
voir à  ces  dieux,  que  son  imagi- 
nation avait  divinisés  et  substitués 
au  D.eu  créateur  et  conservateur. 
Tout  cela,  disons-nous,  était  de  la 
poésie  alors  ;  tout  cela  en  est  en- 
core aujourd'hui,  pour  l'imagi- 
nation qui    riirjst  point  desséchée 
par  les  intérêts  matériels,  par  les 
calculs   positifs,   par  la    légèreté 
moqueuse  qui  dédaigne  tout  ,  ou 
raille  sur  tout;  enfin  par  l'incré- 
dulité, qui  cherche,  trouve,  et  ne 
A  oit  partout  que  les  combinaisons 
fortuites  de'  la  matière. 

JEU  DES  ÉCHECS. 

Quelques  auteurs  fout  remonter 
au  siège  de  Troie  le  jeu  des  échecs, 
([u'invenla^  dit-on,  Palamède , 
pourcharmerlesennuis  des  Grecs, 
pendant  les  dix  années  qui  pucé- 
dèrent  la  prise  de  celte  ville. 
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croissent  à  travers  les  éclats  de 
marbre  et  les  colonnes  briséc.s.  Les 
environs  offrent  un  grand  nombre 
de  tombeaux  parmi  lesquels  des 
voyageurs  modernes  ont  cru  re- 
connaître celui  d'Achille,  et  ceux 
de  plusieurs  autres  guerriers  qui 
périrent  à  ce  siège  mémorable. 
Ces  ruines,  ces  monuments  fu- 
néraires ,  répondent  du  moins 
aux  assertions  des  sceptiques,  qui 
doutent  ou  nient  même  que  iroie, 
Priam,  Achille  et  Homère  aient 
jamais  existé. 

ténédos. 

Vis-à-vis  Troie,  dans  la  mer 
Egée,  à  deux  lu  nés  du  promon- 
toire de  Sigée,  est  l'ile  de  Ténédos, 
encore  aujourd'hui  fénédo,  nom- 
mée anciennement  Leucophris, 
de  cinq  lieues  de  long  sur  quatre 
de  large,  et  qui  doit  toute  son 
importance  à  sa  situation  à  l'em- 
bouchiu-e  de  l'Hellespont ,  appelé 
aujourd'hui  le  détroit  des  Darda- 
nelles. Elle  produit  beaucoup  d'ar- 
bres fruitiers,  et  le  meilleur  vin 
muscat  de  tout  le  Levant  ;  elle  est 
à  présent  habitée  par  environ 
neuf  cents  familles,  tant  turques 
que  grecques,  et  les  vaisseaux  des- 
tinés pour'Constantinople  trou- 
vent toujours  dans  ses  ports  un 
refuge  assuré  contre  les  tempêtes. 

COLONISATION  CHEZ  LES  ANCIENS. 

Le  monde  ne  s'est  peuplé  que 
par  la  colonisation.  Elle  fut  ac- 
tive et  peu  interrompue  dans  les 
temps  qu'embrasse  l'histoire  arr- 
cieune  ;  les  Egyplienset  les  Phé- 
niciens d'abord, ensuite  lesGrecs, 
puis  les  Romains,  transportèrent 
queU^ues  fractions  de  leur  popu- 
lation avecleursarls,  leurs  mœriis 


70 


iQC  siècle  av.  J.-C, 
g/p. 


92b. 


g-îS. 


909-. 


FAITS. 

cependant  d'une  magnifique  inscri^ition,  et  meurt 
peu  après. 

Les  révolutions  se  succèdent  à  Tyr;  Tusurpa- 
tenr  Phélès  est  tué  par  Itliobal,  prêtre  d'Astarté, 
g^rande  déesse  des  Syriens,  leqnel  occupe  à  sou 
tour  le  trône,  et  règne  52  ans. 

Lycurgue  nuit  et  avec  lui  semblent  commen- 
cer les  temps  hisloriques,  pour  la  Grèce  du 
moins;  car  l'obscurité  enveloppera  encore  long- 
temps les  atiaires  de  l'orient  qui  n'eut  point 
d'historiens,  si  l'on  en  excepte  cens  des  Juifs. 

Tib.  rinus ,  roi  des  Latins  en  Italie,  engagé 
dans  une  gnerre  avec  ses  voisins,  est  battu  près 
du  fleuve  Albula  dans  lequel  il  se  noie,  ce  qui 
fil  donner  le  nom  de  Tibre  à  ce  fleuve  devenu 
depuis  si  l'amenx. 

Les  marbres  de  Paros  placent  à  cette  époque 
Homère  dans  ia  vigueur  de  son  génie;  d'autres 
auieurs  le  font  vivre  et  même  mourir  pins  tôt, 
ainsi  qu'Hésiode,  son  contemporain.  L'appari- 
tion de  ces  deux  hommes,  et  surtout  du  premier, 
est  une  grande  époque  dans  les  fastes  de  l'esprit 
humain.  L'un  et  l'antre  nous  révèlent  où  eu  était 
la  civilisation  lorsqn'ds  ont  écrit ,  et  ce  qu'ils  ont 
dit  des  mœurs,  des  usages,  dos  arts  de  leur 
temis  et  de  leur  nation  est  l'exacte  véiifé  ;  car 
l'homme,  quelle  que  soit  la  perspicacité  de  sou 
intelligence,  n'imagine  point  ce  qui  n'a  pas  été 
découvert,  autrement  il  serait  invenleur.  Libre 
aux  sceptirpies  de  nier  l'exisfence  de  ces  deux 
grands  poètes  ,  et  aux  Zoïies  de  rabais>er  le  mé- 
rite de  leurs  magnifiques  conceptions;  vaudrait 
autant  dire,  comme  le  père  Hardouin,  que  ce  sont 
des  moines  du  moyen  âge  qui  ont  lait  Tlliade, 
comme  il  leur  attribue  l'Enéide. 

Certes  c'est  une  chose  digne  de  l'attention  de 
robscrvatcnr  que  cette  grande  composition  <iui , 
dans  l  enfance  de  la  littérature,  surgit  toi;t  à 
coup  avec  tout  ce  (|ne  vingt-sept  siècles  auraient 
pu  lui  doimer  de  celle  perfection. 

Voltaire  a  dit  :  Si  ccst  Homère  qui  a  [ail  l'I- 
liade ^  c'est  son  plus  bel  ouvrage.  l\ous  ne  parta- 
geons j.oiul  l'op.inion  de  ce  brillaîil  écrivain  qui 
parail  Ki  avoir  fait  céder  son  jngeiuenl  à  l'allrait 
d'une  pensée  ingénieuse.  Dans  riliadc,  Tintérêt 
qui  va  toujours  en  croissant  jusqu'au  la'  livre 
s'élève  au  plus  haut  degré  dans  cette  lutte  de 
deux  gratids  peuples  mis  aux  prises  pour  un 
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Après  avoir  parlé  de  ce  que  les 
Grecs  connaissaient  à  l'époque  de 
la  prise  de  Troie,  p.ous  allons  dire 
uii  mot  de  ce  qu'etaiont  leurs 
aiœurs. 

VOEURS  DES    GRECS  A  l'ÉpOQUE 
DE  LA  PRISE  DE  TROIE. 

Ces  mœurs  étaient  enf  ore  féro- 
ces, puisqu'ils  immolaient  sans  j)i- 
tié  Tennemi  abattu  et  df  sarmé  sur 
le  champ  debataillc,  et  qu'ils  ajou- 
taient encore  l'insulte  à  la  cruau- 
té. Le  droit  des  gens  était  à  peu 
])rès  ignoré  ou  méj;nsé  clicz  ces 
guerriers  d'une  insensibilité  bru- 
tale. Les  villes  de  la  Dardanie, 
innocentes  du  rapt  d'Hélène,  fu- 
rent prises ,  pillées  et  inondées  du 
sang-  de  leurs  habitants.  Nous 
voyons  Achille  pleurer  pour  un 
aftront  ;  mais  s'attendrit-il  jamais 
aux  cris  des  victimes  des  jeunes 
ïroyens  qu'il  égorge  de  sang-froid 
sur  le  tombeau  de  Patrocle?  Hec- 
tor n'est  pas  moins  cruel  :  s'ils 
épargnaient  les  femmes,  c'était  par 
pur  égoïsme  ;  celles  même  du  plus 
liaut  rang ,  réduites  à  la  serv  itude , 
étaient  condamnées  aux  tra- 
vaux les  plus  humiliants,  à  des 
traitements  plus  horribles  que  la 
mort  même.  Les  rois ,  ces  pasteurs 
des  peuples,  comme  les  apjtelle 
H«mère  ,  n'avaient  qu'une  auto- 
rité très  bornée  sur  ceux  qu'ils 
menaient  à  la  guerre;  ils  vivaient 
dans  une  simplicité  rustique;  eux- 
mêmes  faisaient  les  fonctions  de 
bouchers  et  de  cuisiniers,,  pour 
préparer  leurs  aliments.  Leurs 
vaisseaux  étaient  encore  petits  , 
puisqu'ils  les  tiraient  à  sec  sur  le 
rivage,  et  le  fer  n'entrait  point 
encore  dans  leur  construction  : 
l'usage  do  la  scie  leur  était  in- 
connu. 
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elleur  indiisliie  dan-?  les  contrées 
qui  les  avoisi^iaient ,  ou  même  sur 
des  plages  éloignées,  surtout  les 
Phénic  ens;  quant  aux  Romains, 
ils  ne  fondèrent  guère  de  colonies 
que  da  ns  les  pays  qu'ils  avaisnt  sou- 
mis par  les  armes,  et  dont  ils  arra- 
chaient le  sol  aux  indigènes,  pour 
le  distribuer  àleurscom;î3triotes; 
quelquefois  sous  le  titre  d'alliés, 
d'amis,  ils  s'ituniisçaient  dans  les 
affaires  d'un  pays  dont  ils  ne  tar- 
daient pas  à  devenir  les  maitres. 

La  col -uisation,  après  la  chute 
de  l'empire  romain  ,  ne  fut  autre 
chose  que  l'inv.i-ion  des  barbares 
du  nord,  qui  ruinèrent  jiar  la  vio- 
lence, et  asservirent,  par  le  droit 
de  la  force,  les  pays  qu'ils  par- 
coururent en  dévastateurs,  et  où 
ils  s'établirent  en  dominateurs  im- 
oitoyables.  Cette  étrange  coloni- 
sation, au  lieu  défaire  avancer  la 
civilisation,  la  fit  reculer  et  re- 
tomber dans  l'abyme'dc  la  barba- 
rie ,  devant  des  hommes  qui  n'ap- 
portaient que  du  fer ,  dont  l'unifiue 
métier  était  la  guerre,  l'unique 
droit  la  force,  l'unique  loisir  le 
pillage,  l'unique  OMivre  la  des- 
trucl  ion.  Ce  fut  par  ces  moyens  que 
furent  jetés  les  fondements  des  mo- 
narchies modernes  ;  et  si  le  chris- 
tianisme ne  fût  venu  faire  briller 
son  flambeau  sur  cet  océan  de 
confusion  ,  s'il  n'eût  rendu  quelque 
espoir,  et  par  suite;  quelque  éner- 
gie aux  populations  plongées  dans 
la  stupeur  et  l'abjection,  les  con- 
trées occidentales  de  l'ancien 
monde  seraient  encore  ce  que  sont, 
sous  le  cimeterre  oltoman,  les  ri- 
ches contrées  de  l'Asie,  premier 
berceau  de  tous  les  développe- 
ments de  l'industrie  humaine. 

La  colonisation  resta  station- 
naire  au  moyen  Ctgc  ;  car  on  ne 
peut  regarder  comme  entreprises 
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p/iiiiipe  de  iiiorale;  dans  cette  division  de  tous 
les  dieux  de  TOlynu/C  pour  les  de.stins  de  quel- 
ques mortels  que  le  |  oëte  élève  si  haut  par  l'at- 
titude grande  et  ûère  qu'il  leur  donne  :  car  ils 
-sont  d'iuie  grande  taille  ces  héros  du  vieux  Mé- 
lé:-igènes  ;  leurs  noms  sont  passes  m  proverbe 
ehez  tous  les  peuples  qui  ont  une  luiigne  poé- 
tique, disons  plus,  qui  ont  une  prose  qui  sup- 
porte les  comparaisons  ,  les  niéla^liores  et 
les  allusions  historiques  Homère  est  exa>i  pour 
la  chronologie,  la  peinture  dis  mœurs,  h  s  dé- 
tails géogra|.hiques  ;  il  nous  apprend  une  intînité 
de  choses  que  nous  ne  saurions  pas  sans  lui. 

La  poésie  de  \  irgilc  est  un  chet-d'oeux  re  d'har- 
monie et  de  douceur;  c'est  vrai  :  son  œuvre  est 
plus  régulier,  plus  suivi,  mieux  coordonné, 
moins  saccadé  que  celui  d'Homère;  c'est  encore 
vrai;  mais  aussi  voilà  à  peu  près  tout.  L'iatérêt 
qui  s'iiltache  à  un  prince  fugitif  qui,  avec  quel- 
tjues  vaisseaux  et  une  poignée  de  compagnons, 
va  chercher  une  patrie  qui  fuit  si  long  -  temps 
devant  lui,  est  bien  mince  j'rès  de  celui  qu'on 
é)>rouve  à  la  lecture  de  l'Iliade  :  liué^^  c^t  brave; 
miis  il  pleure  souvent  et  ne  pleure  pas.  comme 
Achille;  et  de  plus  il  est  souvent  froid.  On  ne 
voit  point  d'Ulysse,  de  ISestor,  d'Ajax,  de  Dio- 
niède  se  grouper  autour  de  lui  pour  lui  donner 
du  relief;  on  ne  retrouve  plus  les  artifices  de  .lu- 
non  pour  endormir  le  maître  des  dieax;  \énus 
est  mère  dans  l'Enéide  ,  elle  piotége  son  iils, 
elle  pleure  aussi  auprès  de  Jupiter;  uiaisce  n  est 
plus  la  Vénus  d'Homère;  on  dirait  qu'elle  a  été 
déshéritée  de  sa  ceinture  mystérieuse  ,  quoi- 
qu'elle fasse  embraser  par  le  faux  Ascagne  le 
ca'ur  de  l'infortunée  reine  de  Carthage  que  le 
poète  latin  ,  au  moyen  d'un  anachronisnio  forcé  , 
suppose  vis-i"e  à  celte  époipie. 

ISous  ne  pousserons  pas  plu.'î  loin  ces  ré- 
flexions que  nous  avons  cru  utile  *le  placer  ici  ù 
l'occasion  du  plus  grand  poiiledc  tous  les  tenqis; 
et  nous  n'ajoiilerons  rien  à  l'hi-^loire  de  ce  lo* 
siècle  dont  les  événements  ne  sont  pas  moins 
obscurs  que  la  vie  de  l'écrivain  dont  oous  lui 
avons  donné  le  nom. 

l'olydecte,  roi  do  I.acédémone,  motirut  après 
neuf  .iiis  d(!  règne  Saus  l-iisscr  d'hériltei-  appa- 
rent; Lycurgue,  son  frère,  parvint  au  trône  et 
y  resta  quelques  mois;  aiais  la  veuve  de  Poly- 
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Nous  -venons  de  parler  de  la 
poésie  chez  les  Grecs,  à  l'époque 
où  nous  en  sommes  arrivés;  nous 
allons  dire  aussi  quelque  chose  de 
celle  des  Hébreux. 

Chez  ce  dernier  peuple,  elle 
fut  toute  religieuse,  ainsi  que  le 
prouvent  lepoi'mti  de  Job,  le  beau 
cantique  de  Moïse,  après  le  pas- 
sage de  la  mer  Rouge,  et  le-;  psau- 
mes de  David.  Ces  derniers  poè- 
mes ont  un  caractère  qui  les  sé- 
pare de  tout  autre  genre  de  poé- 
sie, à  quelque  nution  qu'il  appar- 
tienne, même  en  ne  les  cunsidé- 
Fant  que  comme  des  productions 
purement  humaines.  Ces  vils  élans 
vers  1  auteuj-  de  toutes  choses,  ces 
images  .sublimes  de  sa  toute-puis- 
sance ,  ces  brusques  interiuptions 
de  l'enthousiasme  ou  de  l'amour 
di  vin ,  ces  ellipses  hardies ,  qui  an- 
noncent que  les  ressources  du  lan- 
gage ne  suffisent  pas  à  la|)uissanrc 
du  .sentiment  et  au  feu  de  l'ima- 
gination ;  ces  tableaux  de  la  ^  ertu 
ou  de  la  confiant^e  en  Dieu  aux 
pri.ses  avec  l'adversité  et  les  per- 
sécutions; cette  morale  pure,  qui 
niontrerhommedebien  comme  ne 
dcA  ant  jamais  succomber,  comme 
devantvivredansun  souvenir  éter- 
nel; ces  comparaisons  hcurcu'^es 
qui  le  représentent  comme  l'arbre 
chargé  de  fruits;  ces  accents  dou- 
loureux du  repentir,  qui  se  cou- 
vre de  la  cendre  et  du  cilice,  et 
implore  la  niiséricorde  du  juge 
outragé  ;  ces  grandes  idées  du  Dieu 
fort,  du  Dieu  terri!)le,  qui  abaisse 
la  hauteur  des  cicux,  ([ui  vient 
briser  la  tête  des  superbes;  tout 
cela  ne  ressemble  à  aucune  autre 
production  de  res|irit  humain. 

Dès  letempsdr-  Sulomon, qua- 
tre mille  lévites  chantaient  conti- 
nuellement les  psaumes  de  David 
dans  le  temple  de  Jérusalem-   Ce 
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de  colonisation  ces  expéditions 
pieuses,  suscitées  par  un  zèle  mal 
enten..u,  qui  précipita  à  plusieurs 
reprises  l'Europe  sur  l'Asie,  et 
dont  le  résultat,  nul  pour  le  but 
qu'on  se  proposait,  lut  important 
cependant  pour  l'avenir  des  occi- 
dentaux ,  que  ce  vaste  ébranle- 
ment tira  de  la  stupeur  morbide 
où  ils  étaient  plongés. 

JIDLE  ou   PALESTINE. 

^'ous  croyons  devoir  placer  ici 
une  courte  des,riplion  de  la  Pa- 
lestine ,  séjour  de  la  nation  hé- 
braïcine  avant  sa  dispersion.  Cette 
contrée  l'ut  d'abord  la  demeure  des 
enfants  de  Chanaan ,  et  porta  ce 
nom;  elle  fut  ensuite  appelée  Pa- 
lestine, desPhili-tins,  peuple  mar- 
chand et  agriculteur,  qui  l'habita 
en  même  temps  que  les  Helireux  ; 
puis  Judée ,  du  royaume  de  Juda , 
si-paré  de  celui  d'Israil;  enfin 
Ïerre-Saintc,  par.ce  qu'elle  fut  le 
berceau  du  christianisme.  Lejiays 
où  fut  la  monarchie  de  David  et 
de  Salomon  s'étendait  du  nord 
au  midi,  parallèlement  à  la  mer 
Méditerranée,  dont  les  Phd;stins 
occupaient  en  grande  partie  les 
cotes  ,  dans  une  étendue  de  4o 
lieues  environ  de  longueur  sur  20 
ou  25  de  largeur,  et  oftVait  une 
superficie  d'environ  1000  lieues 
carrées,  équivalente  à  peine  à  la 
vingtième  partie  de  la  France,  ou 
à  quatre  de  nos  dé|'artements. 
Après  Salomon,  cette  monarchie 
fut  divisée,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  en  deux  royaumes,  celui  d'Is- 
rai-l,qui  fut  détruit  par  Salma- 
nasar,  l'an  621  av.  J.-C  ,  et  celui 
de  Juda,  dont  tous  les  habitants  \u- 
renlemmi  nés  en  caiti\  ItéparNa- 
bucodonosor,  l'an  588  av.  J.-C.  , 
et  renvoyés  par  Cyrus,  sous  la 
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decte  s'étatit  tioavée  enceinte,  le  futur  législa- 
teur de  Sparte  déflara  que  la  couronne  apparte- 
nait de  droit  à  l'entant  qui  allait  Ucître  de  sa 
belle-sœur  :  celle-ci  proposa  au  rigide  Lycurgue 
de  se  faire  avorter  s'il  voulait  l'cpouser,  et 
qu'ainsi  le  trône  lui  appartiendrait  de  droit. 
Une  telle  proposition  fit  horreur  au  vertueux 
frère  de  Pol}M!ecfe  ;  mais  il  dissimula  par  une 
réponse  amî'iguë,  de  peur  que  celte  femme 
ambitieuse  ne  fit  périr  l'enfant  qu'elle  portait 
dans  son  <ein  ;  cependant  le  terme  approchant, 
des  gard^^s  turent  apostés  pour  surveiller  la  reine, 
avec  ordre  de  lui  apporter  l'enfant  s'il  naissait 
mâle.  Cet  ordre  ayant  été  exécuté,  Lyciu-gue 
reçut  avec  joie  le  jeune  prince  qui  venait  de 
naître,  le  déclara  roi  et  le  nomma  Charilaiis. 

La  vertu  et  l'action  héroïque  de  Lycurgue  lui 
suscita  des  ennemis  à  la  tète  desquels  se  mit  la 
mère  du  jeune  roi,  secondée  par  Léonidas,  son 
frère.  Lycurgue,  indignement  calomnié  et  ac- 
cusé d'en  vouloir  à  la  vie  de  son  pupille,  partit 
de  Sparte  pour  un  long  voyage  qui  dura  dis 
ans. 

C'est  à  cette  époque  que,  selon  Josèphc ,  ré- 
gna à  Tyr  le  fameux  Pygmalion,  frère  de  cette 
célèbre  Didon  qui  ,  sept  ans  après ,  vint  en 
Afrique  augmenter  Carthage  d'une  nouvelle 
ville  et  d'une  citadelle. 

Lycurgue,  après  avoir  voyagé  dans  l'ile  de 
Crète,  dans  l'ionie  et  dans  l'Egypte,  revient  à 
Lacédémone  reprendre  la  fulollc  de  son  neveu 
Cliaiilaiis.  Ses  concitoyens  avaient  vivement 
désiré  son  retour,  et  ce  fut  alors  qu'il  donna  à 
sa  patrie  ces  h)is  sévères  qui  ont  été  admirées  de 
toute  l'antiquité.  Lycurgue  conçut  ime  grande 
iiléc  ;  ce  fut  de  baser  les  lois  sur  les  mœurs ,  et 
il  employa  toute  la  fon  e  de  l'autorité  pour  ré- 
former,  épurer  ces  mêmes  mœurs  et  les  amener 
au  point  d'enchaîner  les  passions,  excepté  pcul- 
être  l'ambition  du  conimandomcnt.  Ou  Lycur- 
gue avait  trouvé  dans  ses  voyages,  en  Crète, 
peut-êlrt-,  le  modèle  des  lois  rigides  qu'il  do!i- 
ua  aux  Spartiates;  ou  il  avait  fait  Uiie  profonde 
rlude  du  cœur  humain  et  des  obstacles  que  le 
luxe,  l'amour  des  richesses  et  dv^  plaisirs  sen- 
suels peuvent  api>orter  au  boidieur  et  à  la  con- 
servation d'un  peuple. 

Tant  est-il  vrai  que  la  sévérité,  la  singulaiitc 
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roi  poëte  ne  les  a  pas  faits  tous  ; 
ceux  qui  parlent  de  la  captiTité 
sont  {''un  auteur  postérieur,  et  on 
les  attribue  à  Esdias. 

PREMIÈRES  MONNAIES. 

Il  est  remarquable  qu'Homère, 
dans  ses  écrits,  ne  parie  nullement 
d'espèces  monnayées  :  il  en  exis- 
tait cependant  chez  les  Assyriens, 
les  Egyptiens  et  les  Hébreux,  long- 
temps avant  la  prise  de  Troie. 

De  prime  abord ,  le  commer -ç 
se  fit  par  échanges.  Dès  que  les 
métaux  lurent  découverts  et  ap- 
préciés, on  leur  assigna  une  va- 
leur représentative,  qui  ne  fut  dé- 
terminée que  parle  poids  et  la  pu- 
reté; mais  la  nécessité  de  peser  la 
quantité  d'or  et  d'argent  à  chaque 
marché  que  l'on  faisait,  anienait 
des  lenteurs  et  de  graves  inconvé- 
nients dans  les  éciianges. 

On  songea  donc  à  y  remédier, 
et  pour  cela  il  dut  suITue que  cha- 
que peuple  fit  graver  ou  imprimer, 
sur  le  morceau  de  métal  destiné 
aux  échanges,  une  empreinte  qui 
en  indiquât  et  constatilt  le  poids 
et  la  finesse.  Il  fallutcncoreconve- 
nir  de  certains  termes  pour  nom- 
mer ces  portions  de  métal,  deve- 
nues les  signes  représentatifs  de 
toutes  les  espèces  de  marclian- 
dises;  et  telle  lut  l'origine  de  !a 
monnaie  :  mais  il  est  très  diffi  ilo, 
pnur  ne  pas  <lire  inqiossible,  de 
déterminer  l'époque  où  elle  lut  in- 
venlée.  Certains  auteurs  préten- 
dent que  ce  furent  les  A'^sy riens, 
qui  les  premiers  battirent  mon- 
naie, dès  avant  Abraham.  Héro- 
dote attribue  cette  découverte  aux 
Lydiens;  d'autrcsenfin  disent  que 
la  monnaie  fut  inventée  dès  Je 
temps  où  Saturne  et  Janus  ré- 
gnaient en  Italie. 
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conduite  de  Zorobabel,  Tan  556. 

On  a  peine  à  concevoir  com- 
ment cettepetite  contrée,  aujour- 
d'hui si  aride  et  si  désolée,  pou- 
vait nourrir  l'immense  population 
qu'elle  cciitenait  du  tempsde  Da- 
vid, qui,  ayant  fait  faire  le  recen- 
sement de  ses  sujets,  trouva  au- 
delà  de  onze  cent  mille  hommes 
en  état  de  porter  les  armes  ;  ce  qui 
suppose  au  moins  une  population 
de  ciiiqmillions,  ou  cinqmille ha- 
bitants }iar  lieue  carrée  ;  elle  ne  de- 
vait guère  êlre  moindre  au  temps 
où  Vespasien  et  Tilus  firent  le  siè- 
ge de  Jérusalem,  auquel  périrent 
plus  de  onze  cent  mille  personnes. 
Au  res'e ,  on  trouve  dans  les  temps 
anciens  des  populations  aussi  nom- 
breuses, en  })roportion  de  l'éten- 
due et  des  ressources  des  pays 
qu'elleschargcaient  pour  ainsi  dire 
de  leur  poids.  On  se  demande, 
mais  de  quoi  vivaient  donc  tous 
ceshommes  ?  Nous  espérons  avoir 
par  suite  l'occasion  de  répondre  à 
cette  question.  Au  temps  de  Jésus- 
Christ,  cette  contrée,  alors  sou- 
mise aux  Romains,  était  partagée 
en  six  contrées,  dont  trois  entre  le 
J(Mndain  et  la  mer ,  savoir  ;  la  Ga- 
lilée au  nord,  la  Samarie  au  mi- 
lieu, et  la  Judée  au  sud;  trois  à 
l'est  de  ce  fleuve,  la  Batanie  ,  la 
(ialaatideet  la  t'erée,  auxquelles 
on  peutjoindie  l'iturée  et  laTra- 
chonile. 

Tous  ces  pays  forment  aujour- 
d'hui un  pachalick  du  gouverne- 
ment turc  ;  encore  le  pays  de  Da- 
mas y  est-il  compris. 

C'est  ainsi  que  la  bannière  du 
croissant,  sortie  des  gorges  du 
Taurusel  du  Caucase,  malgré  son 
symbole  apparent  de  progrès  et 
(l'accroissement,  n'a  plané  ourles 
pays  classiques  de  ranlicpiité  que 
pourflétrir  tous  les  principes  de  la 
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même  des  lois  de  Lycurgue  impostes  à  un  j  eii- 
ple  fier  et  impétueux,  et  surtout  leur  durée 
pendant  cinq  siècles,  sont  un  pliénomèae  uni- 
que dans  l'histoire,  et  que  le  retour  et  l'exécu- 
tion d'un  pareil  code  chez  les  peuples  modernes 
serait  une  utopie  impraticable. 

Ce  fui  Lycurgne  qui,  dit-on,  fit  connaître  les 
poésies  d'Homère  aitparavant  presque  ignorées. 

Iphitus,  l'iin  des  descendants  d'Hercule,  in- 
stitue ou  renouvelle  les  jeux  olympiques  108  ans 
avant  la  première  olympiade  vulgiire.  Cette  an- 
née commence  le  règne  de  Charilaiis,  pupille  de 
Lycîirgiie,  auquel  il  devait  le  trône  et  la  vie. 

Le  vertueux  Lycurgue,  persécuté  par  les  La- 
cédéiîioniens  qui  trouvaient  le  jo^ig  de  ses  lois 
trop  pesant,  s'exile  lui-  même  après  avoir  fait 
jurer  aux  rois  et  aux  principaux  de  l'état  que 
rien  ne  serait  changé  à  ses  lois  jusqu'à  son  re- 
tour; et.  décidé  à  ne  jamais  revenir  pour  ôter 
tout  prétexte  à  ses  compatriotes  de  s'affranchir 
du  frein  salutaire  de  ses  lois,  il  se  retire  dans 
l'île  de  Crète  où  il  mourut  après  avoir  ordonné 
qu'on  jetât  ses  os  à  la  mer,  de  peur  que  portés  à 
Si>arte  ils  ne  fussent  pour  ses  concito3^ens  un 
motif  pour  éluder  leur  serment.  On  assure  qu'on 
lui  éleva  des  temples  après  sa  mort. 

Une  guerre  s'élève  entre  les  Arcadiens  et  les 
Lacédémoniens;  ces  derniers  sont  défaits.  Cha- 
rilaiis, leur  roi,  pris  par  Polymestor,  roi  d'Ar- 
cadie,.  est  renvoyé  sans  rançon. 

Chiirilaiis,  roi  de  Lacedémone,  renouvelle  la 
guerre  contre  les  habitants  deTégéc,  ville  d'Ar- 
cadie,  quoiqu'il  se  fût  engagé  par  serment,  lors 
de  sa  délivrance  par  Polymestor,  à  ne  plus  rien 
entreprendre  contre  eux.  Les  Lacédémoniens 
défaits  de  nouveau  par  le  courage  invincible  des 
Tégéates  dont  les  femmes  même  s'étaient  ar- 
mces  pour  la  défense  de  la  patrie,  sont  liés  avec 
les  chaînes  que  ,  troinpés  pjr  l'oracle  ,  ils  avaient 
apportées  pour  en  charger  leurs  ennemis. 

Nous  allons  voir  commencer  la  guerre  entre 
les  Lacédémoniens  et  les  Messénitns,  guérie 
qui  ne  finit  que  par  l'cxterminatian  de  ces  der- 
niers comme  corps  de  nation  ;  et  voici  connue 
on  en  raconte  le  motif.  Ln  (emplc  consac'é  à 
Diane  était  à  Lymna ,  ville  limitiophe  des  deuK 
j)cuples  :  les  filles  Spartiates  s'y  étaient  rendues 
javec  leurs  ollVaudcs  pour  la  dcf.ssc  ;  elles  furent 
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Quelques  passages  de  la  Genèse 
nous  indiquent  que  l'usage  de  fixer 
autrement  que  par  le  poids  la  va- 
leur des  pièces  de  métal ,  était 
connu  avant  Moïse;  puisqu'il}' est 
ditqu'Abimélech  donna  mille  piè- 
ces d'argent  à  Abraham;  que  Jo- 
seph fut  vendu  par  ses  frères,  à 
des  marchands  madianites,  vingt 
pièces  d'argent. 

Quant  aux  Grecs,  ce  ne  fut  que 
Ters  la  fin  du  lo*  siècle  avant 
l'ère  chrétienne  qu'ils  connurent 
les  poids,  les  mesuras  M  les  mon- 
naies frappées.  On  en  a' tribue  l'in- 
vention à  Phédon  ,  que  les  mar- 
br'-s  de  Paros  placent  à  environ 
900  ans  av.  J.-C.  ,  et  qui  régnait  à 
A'^-os,  onzième  descendant  d'Her- 
cule. Dès  l'origne  ,  les  monnaies 
n'étaient  marquées  que  d'un  côté, 
et  un  s  ui  type  et  une  seule  em- 
p.  "-inte  p  Furent  stiffire  pour  leur 
donner  un  carat  tére  légal  et  pré- 
venir la  fraude.  Mais  quand  lart 
du  monnayage  se  fut  perfection- 
né, le  revers  de  la  pièf-e  fut  orné 
d'une  tête,  ou  de  quehjue  sym- 
bole. Les  Grecs  y  rcj  résentaient 
des  hiéroglyphes  énigmatiques , 
particuliers  à  chaque  état ,  ou  à 
chaque  province  :  par  exemple,  ù 
Delphes,  c'était  un  dauphin;  à 
Athènes,  une  chouette;  en  Béo- 
tie  ,  un  Bacchus  avec  une  grappe 
de  raisin ,  et  à  Lacédémone  un 
bouclier, 

Festus  dit  que  les  Romains  ne 
firent  frapper  aucune  sorte  de  mon- 
naie sous  Romidus,  et  que  celle 
qu'ils  avaient  leur  venait  d'Uly- 
rie,  et  passait  pour  marchandise. 
Ce  fut  Servius  Tnlliusqni  le  pre- 
mier fit  frapper  une  monnaie  de 
cuivre,  sur  laquelle  était  un  b«-uf 
ou  une  brebis  {pecus  ),  d'où  le  nntt 
latin  pecimia,  pour  signifier  tou'c 
espèce  de  valeur  monnayée.  Dans  I  lui  acquit  la  prépondérance  sur 
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vie  intellectuelle,  et  y  tarir  toutes 
les  sources  de  la  prospérité  pu- 
blique. 

Arrivés  que  nous  sommes  à  la 
régénération  politique  et  monde 
de  La.  édémone,  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  donner  une  idée 
de  cette  nation  fameuse  et  de  la 
contrée  qu'elle  habilait. 

LACOME. 

La  Laronie,  contrée  située  au 
sud  du  Péloponèse  (aujourd'hui 
Morée) ,  était  bornée  au  nord  par 
l'Arcadie,  à  l'e^t  et  au  sud  par  la 
mer,  et  à  l'ouest  par  la  Messénie, 
qui,  après  deux  longues  guerres, 
fut,  ainsi  que  nous  le  rapporte- 
rons par  suite,  soumise  aux  La- 
cédémoniens. 

Le  sol  de  la  Laconie,  qui  équi- 
valait -i  peine  à  un  de  nos  dépar- 
teiuents  ,  est  montueux;  mais  il 
était  cultivé  et  fertilisé  à  un  haut 
degré,  par  un  peuple  qui  mettait 
presque  toute  son  industrie  à  ma- 
nier la  charrue  et  la  lance.  Les 
principales  villes  de  la  contrée 
étaient  Lacédémone  ou  Sparte, 
Gythium  et  Htlos. 

Sparte  était  située  sur  le  fleuve 
appelé  par  les  anciens  Eurotas  (au- 
jourd'hui Basilipolamo  )  ,  à  67 
lieues  d'Athènes  ;  elle  fut  célèbre 
par  le  patriotisme  invincible ,  et 
même  exalté,  de  ses  habitants, 
comme  par  la  singularité  de  ses 
lois  et  la  rigidité  de  ses  mœurs.  Si 
elle  rivalisa  Athènes,  ce  fut  bien 
moins  par  son  éclat,  ses  monu- 
ments ,  sa  grandeur ,  sa  popula- 
tion, que  par  l'intrépidité  de  ses 
citoyens  dans  les  combats;  intré- 
pidité tranquille  et  persévérante, 
qui  souvent  faisait  tout  plier  de- 
vant elle,   et  qui  plus  d'une  fois 
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violées  par  les  >iesseniens  qui  tirèrent  ïéletl.:-, 
un  des  rois  de  Lacédénioue.  qui  ^V  était  rendu 
à  la  suite  de  cet  outrage  fait  à  sa  nation.  Les 
Lacédémoniens  ouvriient  la  campagne  par  la 
prise  d'Aïuphie,  dont  le>  habitants  lurent  passés 
au  fil  de  l'épée.  Les  Spartiates  s'etaic-nt  engagés 
par  serment  à  ne  point  rentrer  chez  eux  qu'ils 
ne  se  lussent  ren<lus  maîtres  de  toute  la  Mcssé- 
nie.  Il  se  livra  deux  ctmbats  sans  rés»i!t£t  dé- 
cisif; mais  la  famine,  puis  la  peste  alîligèrent 
les  Messénie-ns.  Sur  la  réponse  de  l'ora;le  qui 
ordonnait  de  sacriHer  aux  dieux  une  vierge  du 
sang  royal,  Aristoniène,  de  la  race  des  Epity- 
des,  oÛVit  sa  lille.  Les  Messéniens  trop  affaiblis 
ptjur  tenir  la  campagne  se  réfugièrent  et  se  for- 
tifièrent sur  une  montagne  près  d'Ithôme,  on  ils 
se  maintinrent  sept  ans  contre  les  Lacédémo- 
niens que  la  crainte  de  violer  leur  germent  r-'te- 
nait  toujours  hors  de  chez  eux.  Vd  «  ombat  o^  i- 
niâtre  et  meurtrier  est  livré  près  d'Ithôme  sans 
rien  décider. 

A  cette  époque  on  place  le  commencement 
du  royaume  de  Mai-tdoine,  fondé,  dit-on,  par 
Caranus,  qui  en  fut  le  premier  roi,  et  y  régna  28 
ans.  Ce  personnage,  sorti  de  Curinthe,  était  un 
des  descendants  d'Hercule. 

^umitor,  roi  des  Latins,  qui  régnait  à  Albe 
en  Italie,  est  détrôné  par  son  frère  Amulius. 


8e  siècle  av.  J.-C. 

Si'tch  de  la  fondation 

de  Rome. 

rSS. 


ONZIEME  LEÇON. 

Dans  ce  siècle  mémorable  une  révolution  dé- 
truit le  premier  empire  des  Assyriens;  le:?  olym- 
piades conimeucent.  Home  est  fondée. 

Le  07'  souverain  depuis  ÎSinus  régnait  sur  les 
AssjTiens.  Plonj;é  dans  rindolenc*  au  milieu  de 
ses  femmes,  habillé  et  fardé  comme  elles,  Sar- 
dan-Phul  ou  Sardanapalc  ne  voyait  le  bonheur 
et  la  gloire  que  dans  les  voluptés.  Les  Mèdes 
étaient  une  des  nondjreuses  nations  qui  obéis- 
saient au  Sceptre  des  monarques  d'Assvrie  : 
Arbace,  leur  gouverneur,  ol<tieiit,  quoiqu'avec 
beaucoup  de  peine,  la  faveur  d'être  admis  de- 
vant ce  despo(e  inaccessible  ;  il  s'indigne  de  ce 
que  des  hon;mes  obéissent  à  une  telle  femmfe 
(c'est  l'expression  de  Justin).  Sorti  (hi  pal.iis,  il 
s'associe  Belesis,  gouverneur  de  Babylone,  et 
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lasuite,  ony  reprt.-^f  tita  unetêtcde 
JanuA ,  un  une  teriiine  armée,  avec 
le  mot  lioma  pour  inscription. 
Pline  nous  (lit  qieTargenlne  com- 
mença à  être  monnayé  parlesiio- 
ruains  que  Tan  de  Uome  4^5,  ou 
268  ans  a,'.  J.-C. ,  et  l'or  6^  an» 
plus  tard,  et  que  jusque-là  il-  n'a- 
vaient connu  que  de  la  monnaie 
de  cuivre.  De  l.'i  les  mots  œrarium^ 
pour  signifier  le  trésorpublic  ;  œs 
alienam  ,  pour  sign^fitr  dettes. 
Kcus  parlerons  plus  tard  des  mon- 
naies du  moyen  âge  et  des  peuples 
modernes. 

LÉGISLATION  DE  LYCCRCrE. 

Nous  voici  à  l'époque  des  lois 
deLycurf^ue.  Ily  avnit  plus  de  six 
siècles  que  Moïse  avait  rédigé  surle 
Sinaï  le  code  et  lèbre  qui  est  par- 
Tenu  jusqu'à  nous  textuellement. 
Dès  avant  le  premier  de  ces  légis- 
lateurs, les  Egyptiens  avaient  des 
lois  dont  nous  conaissons  les  prin- 
cipales dispositions  ,  et  qu'ils  attri- 
buaient aux  deux;  3Jercures.  Tant 
que  les  peuples  furent  soumis  à  un 
gouvernement  absolu,  il  n'y  eut 
point  de  lois  ;  il  n'yeut  que  des  cou- 
tumes et  des  règlements  qui  n'é- 
taient obligatoires  que  pour  ceux 
ù  qui  il  plaisait  au  maitrc  ou  des- 
pote de  les  imposer.  Quant  à  lui 
il  était  au-dessus,  ainsi  que  ceux 
qu'il  voulait  investir  de  privilèges 
toujours  vexatoires  et  humiliants 
pour  le  peuple;  c'est  pourquoi 
nous  ne  conuiiissons  ri<Mi  de  la  lé- 
gislation des  Asiatiques.  Minos, 
avant  Lycutgue,  donna  aux  Cre- 
tois des  lois  qui  nous  sont  incon- 
nues, bien  qu'elles  aient  été  van- 
tées dans  toute  l'antiquité  :  cepen- 
dant on  assure  qu'elles  servirent  de 
modèle  au  législateur  de  Sparte. 

Il  parait  que  Lycurgue   a\ait 


79 

GÉOGRAPHIE  COMPARÉE. 

toute  la  Grèce.  Aucuns  murs,  au- 
cune circonvallation  ne  défen- 
daient cette fière  cité, qui  ne  \ou- 
lait  devoir  sa  sécurité  qu'aux  bras 
vigoureux  de  ses  enfants.  Les  mo- 
numents et  édifices  publics  y 
étaient  d'une  extrême  simplicité, 
ainsi  que  les  maisons  des  particu- 
liers, dans  la  structure  desquelles 
la  hache  et  la  coignèe  avaient  été 
les  seuls  instruments  employés. 
Si ,  au  temps  de  Lycurgue,  Sparte 
ne  renfermait  que  neufmille  <  hefs 
de  famille,  on  peut  croire  que  la 
ville  ne  renfermait  pas  plus  de  5o 
mille  personnes,  et  le  lerritoire 
environ  200  mille;  et  c'est  avec 
cette  faiblesse  numérique  que  cette 
étonnante  république  parvint  à  la 
prééminence  sur  toute  la  Grèce  , 
qui  comptait  peut-être  huit  mil- 
lions d'habitants,  et  qu'elle  brava 
toutes  les  forces  du  grand  roi  qui 
lançait  jusqu'à  deux  millions  de 
soldats  sur  un  petit  coin  de  terre, 
comme  la  Grèce  ,  imperceptible 
comparativement  à  son  vaste  em- 
pire :  tant  de  sages  institutions  et 
des  mœurs  pures,  soutenues  par 
un  patriotisme  qui  domine  tous  les 
autres  intérêts,  peuvent  donner 
d'énergie  à  un  peuple  mu  par  une 
seule  volonté!  Ce  sont  ces  mira- 
cles de  patriotisme ,  chez  ces  an- 
cieniics  agglomérations  d'hom- 
mes, qui  font  rêver  à  beaucoup 
de  personnes  bien  intentionnées, 
nous  voulons  le  croire  ,  le  retour 
de  celte  l'orme  de  gouvernement, 
de  cette  rigidité  de  principes  ,  de 
cette  austérité  de  mœurs  qui  con- 
stituent leur  république  modèle. 
Mais,  ne  leur  en  déplaise, si  c<'tte 
perfection  a  jadis  été  possible  chez 
un  petit  peuple,  pareil  à  une  fa- 
mille groupée  autourdeson  foyer, 
les  conditions  de  son  existence  ne 
le  bout  plus.  Les  saint-simoniens 
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plusieurs  autres  i^rands  de  l'état,  et  lève  1  éten- 
dard de  l'insurreclion.  Sardanapale  .•^e  criche  au 
fond  dy^.  son  palais;  ensuite  se  mvt  en  <  ampagne, 
puis  et."^  vaincu  et  se  renferme  d;ins  Nini>e  uoiit 
le  siège,  fait  par  les  insur::r^">>  traîne  en  lon- 
gueur. Ln  débordement  du  Tigre  abat  les  mu- 
railles et  livre  passage  aux  onne  is.  L'eiléniiné 
monarque  fit  drosser  un  immense  bùther,  y 
fait  jeter  ses  fenniies,  ses  ennu<[ues,  ses  trf-sors, 
s'y  jette  lui-même  et  meurt,  dit  le  même  histo- 
rien, avec  plus  de  courage  qu'il  n'avait  vécu. 

Des  débris  de  la  monarchie  des  Assyriens  se 
formèrent  trois  nouveaux  empires  :  celui  des 
Mèdes,  auxquels  Arbacc,  chef  de  la  conur  .tiun, 
rendit  leur  indépendance;  celui  de  Babylone , 
dont  Bélésis,  qui  en  ét^iit  gouverneur  et  qui 
avait  secondé  Arbace,  devint  le.  souverain  ;  en- 
fin celui  de  ISinive,  dont  le  premier  monarque 
se  fit  appeler  Ninus  le  jeune. 

Tsous  venons  de  parcourir  péniblement  les 
temps  fabu^eux  ou  incertains.  Lue  nouvelle  car- 
rière s'ouvre  devant  nous  ;  nous  y  rencontre- 
rons encore  quelques  obscurités  pour  Ihistnire 
des  peuples  de  l'Asie;  mais  les  événemi^nts  de  la 
Grèce  nous  sont  transmi»  par  des  relations  plus 
fidèles,  parce  qu'ils  précédèrent  de  peu  le  temits 
où  fleurirent  les  écrivains  que  nous  prenons 
poiu-  guides.  On  avait  déjà  les  marb;es  de  Paros 
qui  ne  finissent  qu'au  temps  de  Philippe  de  Ma- 
cédoine, 357  ans  avant  l'ère  chrétienne.  A  l'é- 
poque où  nous  sommes  sont  in-^titués  ces  jeux 
brillants  de  la  Grèce  appelés  olympiades,  qui 
continuent  sans  interruption  pendant  plus  de 
douze  siècles,  et  qui,  rcnouvlés  tous  les  quatre 
ans  près  d'Olympie,  ville  d'Elide  dans  le  Pelo- 
ponèse ,  sur  les  lioids  du  fleuve  Alphée,  consti- 
tuent des  intervalles  chronologiques  à  partir  de 
la  première  olympiade,  dans  laquelle  Chorœbus 
remporta  le  prix,  jusc|u'à  la  3o4'  q"i  f"t  la  der- 
nièrv^',  447  '^"•'^  '*?•  J--^- 

Piomnlus  nail  l'année  d'après  avec  son  frère 
Rémns,  de  llhéa  Sylvia,  fille  de  Numitor. 

Théopompe  établit  à  Lacédémonc  cinq  ma- 
gistrats annuels  nommés  éphores,  comme  cen- 
seurs de  la  conduite  des  rois,  surveillants  de 
l'autorité  du  sénat  cî  défenseurs  des  intérêts  du 
peuple. 

Les  marbres  placent  dan?  cette  année  la  fon- 
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tOm[iris  que  la  loi  est  un  contrat 
établi  du  coosentement  de  tous , 
pour  le  bien  de  tous,  et  obliga- 
toire pour  tous,  selon  les  disposi- 
tions communes  ou  exception- 
nelles relali  vos  aux  gouvernés  et 
aux  gouvernants. 

Il  établit  un  sénat  pour  tempé- 
rer la  puissance  trop  absolue  des 
rois.  Cent  trente  ans  après  Lycur- 
gue,  des  éphores  annuels,  au  nom- 
bre de  cinq,  tirés  du  peuple,  furent 
institués  pour  tempérer  la  puissan- 
ce du  sénat  :'par  ce  moyen,  le  gou- 
Ternement  de  Sparte  se  trouvait 
mixte;  monarchique,  aristocra- 
tique et  démocratique. 

Cet  homme  ferme  opéra  un  pro- 
dige q»ii  ne  sVst  pas  revu  depuis, 
et  ne  se  reverra  probablement  ja- 
mais chez  les  peuples  modernes. 
Pour  bannir  les  vices  et  les  maux 
que  fait  naître  la  cupidité,  il  par- 
tagea toutes  les  terres  en  trente- 
neuf  mille  portions  é_gales.  \  ïie 
monnaie  de  fer,  si  lourde  qu'il  fal- 
lait une  charrette  attelée  de  deux 
bœufs  pour  transporter  une  somme 
de  dix  mines,  ou  5oo  fr.  de  notre 
monnaie,  rendit  impossible  l'ac- 
cumulation des  richesses,  et  dut 
éteindre  l'avarice  ;  des  repas  pu- 
blics, dont  les  mets,  extrêmement 
simples,  étaient  réglés  par  la  loi, 
prévenaient  entre  les  citoyens  ces 
rivalités  dé  luxe  ,  si  pernicieuses 
pour  les  mœurs.  Les  enfants,  qui 
étaient  censés  appartenir  à  létat, 
étaient  élevés  ensemble  sous  une 
discipline  sévère,  nourris  avec  la 
plus  grande  frugalité,  accoutumés 
à  braver  toutes  les  intempéries  des 
saisons,  toutes  les  peines  de  la 
Tic,  et  surtout  la  crainte;  ils  étaient 
admis  de  bonne  heure  aux  repas 
des  vieillards,  pour  s'y  instruire 
des  pinrijtes  de  la  sa  gesse. 

On  leur  permettait  certains  lar- 
1. 
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auront  encore  bien  des  voyages  à 
faire,  bien  des  prédications  a  dé- 
biter dans  les  réunions  de  curieux 
qui  vont  s'amuser  d'eux  ;  bien  des 
obstacles,  des  persécutions  mèr/îe 
à  éprouver,  avant  qUe  le  riihe 
propriétaire,  l'opulent capitali-fc, 
le  joyeux  épicurien,  viennent  dé- 
poser leur  or  aux  pieds  du  com- 
pagnon de  la  femme,  pour  s'en 
retourner  nanti  de  l'humble  em- 
ploi qui  peut  seul  convenir  à  la 
mesure  de  l'épaisse  intelligence  de 
chacun  d'eux;  et  certes,  ni  le 
brouet  noir  des  Spartiates  ne  con- 
viendrait à  nos  palais  dédaigneux , 
ni  leurs  grossiers  vêtements  à  nos 
membres  délicats  ,  ni  leurs  repas 
publics  à  nos  vanités  chatouil- 
leuses. Mais  que  d'autres  impossi- 
bilités encore  plus  grandes  que 
celles-là!  Ainsi,  instruisons-nous 
de  ce  qui  fut,  sans  viser  à  ce  qui 
est  impossible  ,  à  moins  qu'il  no 
soit  fait  table  rase  de  ce  qui  est,- 
comme  fit  autrefois  le  déluge. 

ARCADIE. 

L'Arcadie,  partie  centrale  ef 
montagneuse  du  Péloponèse ,  était 
bornée  au  nord  par  l'Achaïe  et  lu 
Sicyonie,  à  l'est  par  l'Argolido  , 
an  sud  par  laiMessénie,  et  à  Toucst 
par  l'Elide  ;  elle  était  arrosée 
par  l'Eurotas  et  l'Alphée,  etrcu- 
fermait  les  monts  Cyllène,  Ery- 
manthe  et  Ménale,  ainsi  que  le 
fameux  lac  Stymphale.  Elle  était 
d'abord  nommée  Pélasgie,  des 
Pélasges,  ses  premiers  habitants. 
Divisée,  dit -on,  entre  les  cin- 
quante fils  de  Lyoaon  ,  elle  prit 
le  nom  d'Arcadie  ,  d'Arcas,.  un 
de  ses  petits  -  fils.  Les  petits 
royaumes  qu'elle  contenait  con- 
quirent leur  liberté,  comme  les 
autres  peuples  de  la  Grèce,  cX 
formèrent  une  espèce  de  confé- 
•    0 
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tion  de  Syracuse  en  Sicile  par  Arcliias  de  Co~ 
rinthe. 

Lne  révolution  s'opère  dans  le  gouvernement 
d'Athènes;  les  archontes  ou  chet's  de  la  répu- 
blique ne  sont  plus  investis  iki  pouvoir  que  puur 
dix  ans,  de  perpétuels  qu  ils  étaient. 

FONDATION  DE  ROME. 

Suivant  la  supputation  de  Varron ,  ce  fut  cette 
année  que  Rome  fut  fondée.  lNu:nilor  ,  roi 
d'Albe,  avait  été  détrôné  par  son  frère  Anuilius. 
La  fille  du  premier,  consacrée  au^^culte  de  ^  es- 
ta, accouche  de  deux  jumeaux  que  lenr  oncle 
fait  exposer  au  bord  du  Tibre;  une  louve  ou 
plutôt  la  femme  d'un  berger,  surnommée  Lupa 
à  cause  de  son  libertinage,  les  allaite;  ils  sont 
élevés  parmi  les  enfants  des  pâtres.  Agés  d'en- 
viron i8  ans,  ils  tuent  Amuhus,  l'usurpateur 
d'Albe,  et  rétablissent  Numilor  sur  !e  trône.  Au 
lieu  de  renvoyer  les  pâtres  qui  les  avaient  se- 
rondés  dans  cette  entreprise,  les  deux  frères,  que 
l'hisloiie  nomiue  Eémus  ctilomulus,  s'établis- 
sent avec  eux  près  du  Tibre,  3^  forment  une  cir- 
convallatioii  ou  camii  retranclié,  et  constiluent 
ainsi  avec  cette  poignée  d'aventuriers  le  fonde- 
ment du  plus  vaste  empire  et  de  la  puissance  la 
j)lus  formi(U\ble  qui  ait  existé  dans  l'antiquité. 
Les  deux  i'rères  ne  furent  pas  long-temps  unis  : 
Ucmus,  dit-on,  fut  tué  par  son  frère,  soit  pour 
avoir  franchi  par  dérision  le  fossé  qui  formait 
l'enceinte  de  la  nouvelle  ville,  soit  dans  la  cha- 
leur d'une  dispute  survenue  pour  décider  lequel 
des  deux  lui  donnerait  son  nom. 

Trois  ans  après,  Romulns  et  ses  aventuriers, 
jugeant  que  leurélat  ne  pouvait  durer  long-temps 
sans  femmes,  feignent  des  jeux  oi"i  ils  invitent  les 
Sabins  et  les  autres  peuples  voisins  qni  s'y  ren- 
dent sans  défiance  avec  leurs  filles  et  leurs  éj)0u- 
■cs  que  les  fondateurs  de  la  nouvelle  ville  leur 
i-avisserit,  le  glaive  à  la  main  ,  décidés  à  soutenir 
la  guerre  que  devait  susciter  un  tel  attentat. 
Bientôt,  en  effet,  les  ravisseurs  voient  paraître 
aux  portes  de  Rome  les  Sabins,  les  Antemnatcs, 
les  Céninonciens  et  les  Crusthumiens  ou  Crus- 
ihumériens.  La  guerre  dure  trois  ans.  Les  Sa- 
bins, conduits  par  »nic  jeune  fille  nommée  Tar- 
péia,  qui  obtient  pour  récompense  de  sa  trahison 
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oins,  poiii  ies  iiabitncr  a  1  adresse 
et  aux  rcses  de  guerre  ;  on  les  en- 
durcis.sait  >.  la  fatigue  par  des  exi-r- 
ticcs  piii)iics  très  violt^nls;  cl  ("e 
que  l'iiuiuaiiilé  ne  pardonatîia  ja- 
mais à  Ly.ur^ue)  ou   Taisait  pj- 
rir  ceiiX  qut  naissaient  mal  con- 
form  s.  Chez  cette  nation  a  part, 
tout  tendait  à  exciter  la  \alear  et 
l'intrépidité  dans  les  coir»l)ats,  et 
à  envisairer  la  guerre  coitiine  le 
premier  métier  d'un  citoyen  ,  et  le 
seul  moyen  de  conservation  pour 
'.  la  patrie  commune  ,  d'oi'i  étaient 
bannis  tous  les  arts  inutiles;  de 
même  que  tous  les  termes  super- 
,  flusettous  les  ornements  étaient 
i  exclus  de  leurlangaye.  La  religion 
exaltait  encore  leur  courage;  ils 
n'allaient  jamais  à  la  guerre  sans 
s'être  liés  par  serment ,  en  présence 
i  de  leurs  dieux,  de  revenir  vain- 
i  queurs  de  leurs  ennemis,  ou  d'être 
i  rapportés  sur  leurs  boucliers. 
1       A  l'époque  oùnous  en  sommes 
I  de  notre  ré:.it,  les  états  qui  se  con- 
'  stituaientet  ceux  qui, comme  les 
Égyptiens,  étaient  constitués  de- 
puis long-temps,  eurent  besoin  de 
loiC(  s  armé'^s  pour  détendre  leur 
ter  liioire,  ou  pour  venger  des  ou- 

ll'Ji:f;.S. 
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La  guerre  est  aussi  ancienne 
q'.ioU";  hommes;  mais  longtemps 
h-  (lilTéreiids  se  vidèrent tie  popu- 
1  il  ion  à  population,  pardestrou- 
yi  '  assemblées  tumnltnairemenl, 
;:!  niées  d'abord  de  bâtons  aiguisés 
et  durcis  au  feu,  de  pierres  lan- 
(  I  is  au  moyen  de  frondes,  puis 
dr  lances,  de  javel<»ls,dc  haches, 
d\ir(  s,  de  flèches  pour  l'attaque; 
de  lioudiers,  de  casques,  de  cui- 
ra-M's,  pour  la  défense  ;  mais  l'ex- 
pédition finie  la  troupe  se  séparait, 
•  i  chacun  retournait  clicz  soi. 
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dération  dans  laquelle  entrèrent 
les  vil!e<  les  plus  considérables  du 
pays,  savoir:  Mantinée  ,  aujour- 
d'hui .Mondi  ,  célèljre  par  la  vic- 
toire d'Epnminondas  ;  Tégée  ,  au- 
jourd'hui ïripoTizza,  «jui  der- 
nièrement a  laiit  soulïert  dans  la 
guerre  de  l'indépendance  grecque; 
Orchomène  ,  Ph^ince  ,  Psaphis 
et  MégalopoliSy  alors  siège  de  la 
confédération.  Ces  peuplés,  pas- 
teurs et  chasseurs  des  montagnes, 
restèrent  long  -  temps  dans  cet 
état  de  rusticité  que  les  poètes  ont 
appelé  âge  d'or;  mais  peu  à  peu 
leurs  mceirs  s'adoucirent,  et,  se 
livrant  à  l'agricnltnrc  ,  ils  s'occu- 
pèrent à  défricher  leurs  pays.  Ib 
aimaient  la  danse  et  la  musique, 
sans  que  ces  arts  altérassent  l'es- 
prit belliqueux  qui ,  lorsqu'ils  n'é- 
taient pas  en  guerre  pour  leur 
propre  compte,  les  faisait  com- 
battre à  la  solde  des  autres  peuples: 
assez  semblables  eu  cela  aux  Suis- 
ses de  qui  Voltaire  a  dit: 

■  Bnlbares   dont  la    guerre    est  lunlquj  métier , 
«  Et  qui  Tondent  leur  saug  à  qui  veut  le  payer,  n 

Ils  Touaientun  culte  particulier 
au  dieu  Pan,  et  leurs  occupations 
favorites  étaient  la  culture  des 
champs  et  l'éducation  des  bes- 
tiaux; ce  qui  a  dou'ié  aux  poêles 
l'idée  de  faire  de  l'Arcadie  un  sé- 
jour enchanteur  dont  les  heureux 
et  simples  habitants  sa  dispu- 
taient constamment  le  prix  de  la 
poésie.  Malheureusement  l'his- 
toire ne  confirme  pas  ces  beaux 
mensonges,  et  l'Arcadie  ne  paraît 
pas  plus  avoir  été  un  paradis  que 
toute  autre  contrée. 

A  l'occasion  de  la  révolution 
survenue  à  cette  époque  dans  le 
gouvernement  d'Athènes  nous  al- 
lons essayer  de  donner  une  idée  de 
cette  ville  célèbre  et  du  pays  où 
I  elle  est  «iluée. 
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leurs  boucliers  sous  lesquels  ils  l'écrasent,  s'em- 
piucnt  de  la  forteresse  de  Rome.  Les  femmfs^ 
enlevées,  h.ibituées  depuis  trois  ans  avec  leurs 
nouveaux  maris,  se  précipitent  entre  eux  et 
leurs  pères  et  leurs  anciens  époux,  et  font  con- 
clure une  paix  qui  réunit  les  deux  peuples  et 
leurs  deux  rois,  Tatius  et  Romulus,  dans  l'en- 
ceinte de  la  nouvelle  cité. 

L'affranchissement  des  peuples  continue  dans 
la  Grèce;  Corinthe  se  constitue  en  republique 
sous  des  magistrats  annuels  nommés  prytanes. 

C'est  à  cette  époque  que  se  rapporte  le  com- 
mencement de  la  première  guerre  entre  les  La- 
ccdémoniens  et  les  Messéniens,  que  nous  avons 
rapportée  plus  haut,  à  l'occasion  du  viol  des 
jeunes  filles  lacédémoniennes. 

On  place  en  ce  temps  le  règne  de  Gandaule, 
roi  de  Lydie.  D'après  Hérodote,  les  Lydiens 
tenaient  leur  nom  de  Lydus,  fds  d'Athys,  leur 
premier  roi.  Gandaule,  le  dernier  des  Héracli- 
des  qui  régnèrent  en  Lydie,  perdit  le  trône  et 
la  vie  par  les  artifices  de  sa  femme  et  d'im  de 
ses  premiers  officiers  nommé  Gigés,  qui  prit  sa 
place  et  dans  sa  couche  et  sur  son  trône. 

Aristodème,  cliefouroi'des  Messéniens,  se  tue 
lui-même  près  du  tombeau  de  sa  fille  immolée  , 
déplorable  victi«ic,  comme  tant  d'autres,  dd'a- 
troce  fanatisme  qui  demandait  le  sang  des  mor- 
tels pour  apaiser  des  déités  cruelles  et  vindica- 
tives. Alors  une  suite  de  succès  soumet  aux! 
Lacédémonieus  toute  la  contrée  de  leurs  enne-' 
mis;  l'état  de  Messine  cesse  d'exister,  et  une 
colonie  de  cette  nation,  conduite  par  Archida- 
mas,  vient  fonder  en  Italie  la  ville  de  Rhégium, 
aujourd'hui  Reggio.  Pendant  c«  temps  une 
guerre  éclata  entre  les  Argiens  et  les  Lacédé- 
I!  oniens  :  ceux  -  ci  furent  déclarés  vainqueurs 
par  le  conseil  des  amphictions, 

Romulus ,  qui  avait  consacré  sa  ville  naissaotf 
au  dieu  de  la  guerre,  dont  il  se  prétendait  h 
lîls,  et  organisé  une  forme  de  gouvernement  er 
instituant  un  sénat,  disparut  en  tenant  une  as- 
seud)léo  près  du  marais  de  Gaprée  ;  c'est  à  dire 
qu'il  fut  tué  par  des  compagnons  ou  jaloux  d( 
son  pouvoir,  ou  irrités  de  sa  dureté  ;  car  il  n'es 
guère  probable  que  celui  qui  avait  tué  son  frèn 
pour  un(>  plaisanterie ,  quand  il  n'était  encor<  1 
qu'un  chef  mal  affermi,   fût  un  homme  biei 
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Les  Egyptiens  fuient  les  pre- 
miers qui  imaginèrent  de  consti- 
tuer une  force  permanente  pour 
la  défense  du  sol  national ,  et  cette 
Iforce  se  composait  d'une  classe 
kle  citoyens,  distincte  et  séparée. 
Après  la  classe  sacerdotale,  les 
Igens  de  guerre  étaient  les  plus 
iconsidérés  ,  et  l'état  pourvoyait  à 
leur  subsistance  ,  en  assignant  à 
chaque  homme  une  ration  jour- 
nalière de  cinq  livres  de  pain, 
deux  livres  de  viande  ,  et  une  cer- 
taine quantité  de  vin.  On  mettait 
en  outre  chaque  famille  militaire 
en  possession  de  six  arpents  de 
terres  exemptes  de  tout  impôt. 
Le  roi,  les  prêtres,  les  militai- 
res se  partageaient  tout  le  sol  ;  le 
peuple  n'avait  rien  en  Egypte. 
Qne  d'esclavage  dans  cette  aati- 
rjuité  tant  vantée  !  même  dans  ces 
républiques  si  libres,  où  les  es- 
claves achetés  comme  des  bêtes 
de  somme,  faisaient  la  moitié  ou 
l"S  deux  tiers  de  la  population. 
Oue  l'on  compare  donc  notre  épo- 
[ue  ù  ces  temps  de  sagesse  ,  et  l'on 
\f"rra  où  le  respect  pour  le  nom 
l'homme  a  amené  notre  raison  : 
r-t  ce  respect,  cette  philanthropie, 
"ctte  charité  si  l'on  veut,  n'est-ce 
:as  l'ouvrage  de  la  plu^  sublime 
nmme  de  la  plus  sainte  des  phi- 
'i«ophies,  du  christianisme? 

Mais  les  Egyptiens  ne  connu- 
"cnt  point  l'art  de  diviser  leurs 
(ipces  armées  en  plusieurs  colon- 
ies, ils  marchaient  dans  une  seule 
lirection,  sans  avoir  de  magasin 
li  de  places  de  dépôt,  ne  se  char- 
geant de  vivres  que  pour  quelques 
ours,  et  épuisant  bientôt  le  pays 
ju'ils  parc(jura!ent.  Il  f)araît  qu'ils 
le  connurent  pas  la  science  de  la 
ortification ,  car  nous  ne  voyons 
pas  qu'il   soit  parlé  des  remparts 

Thèbcs  ou  de  Memphis.  Ce  lut 


ATTIQLE. 

L'Attique,  une  des  plus  petites 
contrées  de  la  Grèce,  n'avait  pas 
plus  de  80  lieucî  carrées  de  su- 
perficie, c'est  à  dire  à  peu  près  le 
quart  d'un  de  nos  départements; 
et  c'est  pourtant  de  ce  petit  coin 
de  terre  que  se   sont   j>ropagées 
jusqu'à  nous  (à  nous  Européens 
civilisés,  qui   habitons  une   sur- 
face de  plus  de  aôo   mille  lieues 
carrées,  à  naus  qui  sommes  plus 
de    i5o  millions)  la  plus  grande 
partie  de  ces   connaissances  dont 
nous  sommes  si  fiers  ajuste  titre, 
puisqu'elles  nous  rendent  supé- 
rieurs à  tous   les  autres  habitants 
du  globe.  La   Béotie  au  nord,  la 
Mégaride  à  l'ouest,  le  golfe  Saro- 
nique  au  sud^,  lu  mer  Egée  à  l'est, 
étaient  les  limites  de  i'Atlique.  Elle 
avait  reçu  son  nomd'AtJiys,  fille 
de  Cranaiis,  un  des  premiers  rois 
du  pays, disent  les  uns;  du  mot  grec 
aidé,  qui    signifie  rivage,  disent 
les  autres.    Ou  l'appelait   encore 
Cécropia  de  Cécrops  ,  qui  le  prc- 
rnier  y  introduisit  lu  civilisation. 
Cette  petite  contrée  était  célè- 
bre p:ir  ses  mines  d'or  et  d'argent, 
du  produit    desquelles  se  formait 
la  plus  grande  partie   de  son  re- 
venu ,  et  par  ses  carrières  de  mar- 
bre, dont  les  plus  fameuses  étaient 
celles  du  mont  Panthélique.  Ses 
oliviers,  son  miel   du  mont   Hi- 
mette  formaient  une  autre  partie 
de  ses  richesses.  La  population  de 
l'Attique  n'était  d'abord  composée, 
que  de  quatre  tribus;  dans  In  suite 
on  yen  compta  jusqu'il  treize  dont 
voici    les    noms:     Jcamanllddc ; 
Acajiiiddc  .  Antldncliide  ,  Àttalide^ 
Egcide  ,    Ererhtcidf,     À  diianidc 
HippotliJOiude  .    Cécropidf  ,    Lcnn- 
lidf,  Euridr,  PloIrmntdcoA  Pandio- 
mt/e.VcrsraQ5i2  avant  l'èrochré- 
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traitable  lorsqu'il  fut  investi  du  jjouvoir  su- 
prême. Après  «a  mort  on  répandit  le  bruit  qu'il 
avait  été  enlevé  au  cioil  ;  moyen  commode  pour 
en  imposer  à  un  peuple  encore  superstitieux  et 
grossier. 

Après  un  an  d'interrègne  ,  Numa ,  Sabin  d'o- 
rigine, connu  par  sa  piété  et  sa  justice,  csl 
établi  roi  des  Piomains,  auxquels  il  donne  ur 
culte  et  des  lois. 

^ous  avons  dit  que  lc<  Lacédémoniens ,  lié; 
par  le  serment  de  ne  point  retourner  à  Spart» 
qu'ils  n'eussent  soumis  les  IMesséniens,  restaien 
près  de  la  lortercsse  d'Ithôme  sans  pouvoir  ter- 
miner la  guerre,  parce  que  la  défense  était  auss 
opiniâtre  que   l'attaque   acharnée.    Plus  de  di;  i 
ans  s'étaient  écoulés,  et,  craignant  qu'une  aussil 
longue  absence  ne  fût  préjudiciai>le  à  l'avenir  d'I 
leur  patrie,  par  l'interruijtion  de  la  population 
ils  envoyèient  leurs  plus  jeunes  guerriers  venu 
à  l'armée  depuis  le  serment  pour  repeupler  h 
ville  avec  leurs  épouses  et  leurs  fdles.   Les  en| 
fantsquitn  naquirent  furent  appelés  Parthénicnj 
ou  fils  de  vierges;  ceux  -  ci  ne  pouvant,  à  l'éi 
poque  où  nous  en  sommes,,  supporter  la  hontt 
de  leur  naissance,  s'exilent  volontairement  soi 
la  conduite  de  Phalante ,  lils   d'Aracc,   qui, 
premier  ,    avait   conseillé    la    prostitution  , 
viennent   en   Italie  fonder  TaretUe,   en  mên 
temps  que   les  Corinthiens  loudaient  Corcyn 
aujourd'hui  Cori'ou. 

EMPIRE  DES  MÈDES. 


Au  conmicnccmcnt  de  ce  siècle  Déjocès  r 
gnait  sur  les  Mèdcs  dont  il  occupait  le  trône  d 
puis  dix  ans.  Après  la  chute  du  premier  empi|> 
des  Assyriens,  par  la  mort  de  Sardauapale,  9 
780  av.  J.-C. ,  l';s  i\Ièdcs,  ainsi  que  nous  ravoi 
jdit,  élidont  redevenus  indépendants  ;  mais    1 
j  furent  bientôt  déchirés,   dévorés  par   une  \i 
lente  anarchie  qui  dura  plus  d'un   demi  -  siéci 
Lu  honuue  à  conceptions  élevées,  toi  qu'on  m 
voit  apparaître  de  loin  en  loin  chez  les  peuple, 
surtout  après  de  grandes  commotions  politi()iu, 
un  bonune,  disuns-nuu^ ,  s'était  fait  icmarcpi 
par  la  supériorité  de  son  intelligence,  la  rigid:; 
de  ses  moeurs  et  l'intcgritc  de  toute  sa  conduiliî 
cçt  homme  était  Déjoccs.  Choisi  pour  juge  d'ijii 
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un  malheur  pour  les  Égyptiens 
d'être  restés  stationnaires,  grâce 
à  leur  fameuse  loi  qui  défendait  au 
fils  d'embrasser  d'autre  profession 
(pie  celle  de  son  père;  et  certes, 
quoiqu'en  dise  Bossuet,  une  pa- 
reille loi  devait  éterniser  les  abus 
et  la  médiocrité.  Aussi  l'Egypte 
passa-t-elle  sous  1 .  joug-  du  pre- 
mier conquérant  qui  se  présenta 
pour  la  soumettre,  et  ce  conqué- 
rant n'était  que  Cambj'se  !  Autant 
en  arriva  aux  Chinois,  maigre  leur 
fameuse  muraille,  quand  les  Ta- 
tares  ou  ïartares  eurent  envie  de 
tes  asservir;  autant  leur  en  arri- 
verait encore  s'ils  étaient  entou- 
rés de  puissants  empires  et  de 
souverains  ambitieux  et  entre- 
prenants. 

Les  Juifs  procédèrent  autre- 
ment dans  leur  organisation  mili- 
laire,  et,  les  premiers,  ils  établi- 
rent une  espèce  de  conscription. 
Tout  citoyen,  parvenu  à  l'âge  de 
vingt  ans,  était  soldat  chez  eux. 
David  divisa  tous  les  hommes  en 
t  îat  de  porter  les  armes  en  douze 
»  orps  de  i{\  mille  hommes  chacun, 
^(chaque  corps  était  chargéde  fai- 
ie,ùson  tour,  le  service  pendant 
un  mois,  ce  qui  portait  son  armée 
à  288  mille  hommes,  qui  avaient 
pour  armes  défensives  les  l)ou- 
clicrs,  les  cuirasses,  les  cuissarts, 
et  pour  armes  offensives  la  lance, 
h  javeline,  l'arc  et  l'épée.  Salo- 
mon,  fils  et  successeur  de  David  , 
organisa  un(^  cavalerie  qu'il  porta 
à  douze  mille  hommes. 

La  Grèce,  théâtre  de  guerres 
presque  continuelles,  lorsf|u'e]le 
lut  divisée  en  une  dizaine  de  ré- 
publiques, souvent  ennemies  et 
toujours  rivales  ,  eut  un  sys- 
tème de  forces  militaires  pres- 
que le  même  pour  toutes.  A  Spar- 
te, tons  les  citoyens  devaient  servir 
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tienne,  on  comptait  dans  j'Attique 
5i  ,000 citoyens,  40,000  esclaves, 
et  174  villages,  dout  quebjues  uns 
étaient  assez  considérables"  pour 
être  appelés  villes. 

'  ATHÈNES. 

La  ville  d'Athènes  prit  ce  nom. 
sous  le  règne  d'Ericlitonius,  sans 
doute  de   celui   de    Mineà"vc,  en 
grec    Atliênè.   Elle    fut,    dans    le 
piiiitipe,   située    sur   le   sommet 
d'un    rocher,    au     milieu    d'une 
plaic.e  agréable,   qui   se   couvrit 
peii  à  peu  de  maisons,  par  l'ac- 
croissement  progressif  de  la  po- 
pulation ;  de  là  sa  division  en  doux 
narties,  V Acropoiis  ou.  ville  haute, 
et   la   Katapilis    ou    ville    b;>sse. 
Le  ciicuitde  la  rortere<>cou  Acro- 
polis  était  de  60   stades  (  équiva- 
lante pou  prè^àdeuxdc  nos  lieues) 
et  renfermait  l>eaucoup  d'éditlces 
considérables.    La  ville    entière, 
située  au  confluent  du  Céphise  et 
de  l'Ilissiis  ,  élait  à  près  de  quatre 
lieues  de  la  mer,  mais  unie  aux 
trois   ports,   le   Pyrée  ,  Manicliic 
et  Phalére  ,  par  des  murailles  re- 
marquables par  leur  solidité  et  leur 
étendue.  Nous  décrirons  à  l'occa- 
sion les  magnifiques  monuments 
qui  décoraient  cette  ville  fumeuse, 
aujourd'hui  connue  sous  le  même 
nom  et  sous  celui  de  Sct'mes.  Bile 
oflVe  encore    d'admirables  vesti- 
ges ,  et   ne   renferme    guère  que 
12   ou    i5  mille  habitants;  mais 
espérons  que  la  régénérationi  de 
la  (irèce  arrachée  au  jougavilis- 
Niuit  des  Tnrcs,  rendra  à  Aîliénes 
une  pallie  de  son  ancienne  splen- 
(lein-  ,    surtout  si    le  jeune    roi 
OllioM  y  fixe  sa  résidence  .  ainsi 
qu'il  en  aiuinnce  IrjM'ojct.  Quels 
contrastes  présente  la  marche  des 
temps.  Théiuistoclc,  Platon,  Aris- 
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des  villages  de  sa  tribu,  il  justifia  et  sui-2>;issa 
dans  ses  nouvelles  fonctions  la  bonne  opinion 
qu'on  avait  eue  de  lui  ;  bientôt  il  devint  l'arbitre 
de  tous  les  ditYcrends  de  la  nation.  Au  moment 
où  ses  talents ,  sa  médiation ,  étaient  le  plus 
utiles  pour  maintenir  quelque  espèce  d'ordre  et 
de  subordination  cbez  ce  peuple  turbulent,  il 
déclara  ù  ses  concitoyens  qu'accablé  de  tant  de 
Iravaus,  faligné  de  tant  de  soins,  il  allait  se  re- 
tirer; il  se  retira,  en  eftet  et  la  licence  recommen- 
ça avec  plus  de  violence  que  jamais. 

Alors  les  plus  sages,  les  j)lus  influents  de  la 
nation,  convoquent  une  assemblée  pour  remé- 
dier au  désordre  :  là  les  partisans,  les  émissaires 
de  Déjocès,  qui  avait  mûri  ses  projets  de  lon- 
gue main,  proposent  de  suljstituer  le  gouverne- 
nicnt  d'un  seul  au  gouvernement  de  plusieurs, 
ou,  pour  mieux  dire,  de  tout  le  monde;  car 
per-onne  ne  voulait  obéir.  Cet  a^is  ayant  été 
adopté  presque  à  l'unanimité  par  un  peuple 
dégoûté  de  désordres,  fatigué  de  commotions, 
épuisé  de  lassitude,  il  ne  fut  plus  question  que 
de  choisir  le  roi  qu'on  voulait  se  donner,  et  le 
choix  n'était  pas.  difficile  à  prévoir;  Déjocès  fut 
élu. 

Une  fois  le  sceptre  en  main,  Déjocès.  sentit 
(|tie  son  pouvoir  devait  être  d'autant  plus  ferme 
qu'il  avait  connu  ses  nouveaux  sujets  [dus  tur- 
bul(  nts  II  s'entoura  de  toute  la  pom^)c  et  de 
tonl(^  la  force  du  pouvoir  abi^olu ,  Cl  bâtir  ,  en  lui 
donnant  sept  enceintes  successives,  cotte  capi- 
tale de  la  Médie  que  les  Grecs  ont  nommée 
Ecbatane.  Au  centre,  dans  la  dernière  et  la  pl'.-s 
forte  enceinte,  il  fit  construire  un  palais  ningni- 
fiquc  où  il  se  rendit  presque  invi.sjblc,  afin  d'aug- 
menter le  respect  ou  li  crainte  dej>  pfupLes  avrr 
ksqncls  il  ne  voulut  plus  de  communication  <|ue 
par  écrit,  ou  par  l'inti  rmédiaire  de  ses  officiers 
et  Ce  ses  conlidcnts.  Il  défendait  même,  suus 
pçi:.c  de  mort,  à  ceux  qui  l'approchaient .  i!c 
crar  }i!_r  ou  m?uie  de  rire  en  sa  présence.  Il  ré- 
gna .Kj  ans.  A.insi  finit,  après  une  courte  durée 
d'un  demi-siècle,  la  seule  république  qui  exista 
dans  la  haute  Asie,  pays  classique  de  l'absolu- 
fisnie  depuis  quatre  mille  ans  et  plus. 

>;!ma  qui ,  par  des  institutions  religieuses  o) 
de  sages  règlements  polilii|Ucs,  avait,  à  l'abii 
d'une  longue  paix,  adouci  cl  civilisé  le  caractère 
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depuis  l'âge  de  xingt  ans  jusqu'à 
soixante;  mais  n'étaient  appelés 
sous  les  armes  que  successive- 
ment, et  suivant  le  besoin,  tan- 
dis qu'à  Athènes,  où  l'obligation 
de  servir  commençait  à  dix-huit 
ans,  et  ne  cessait  également  qu'à 
soixante ,  les  généraux  choisis- 
saient les  hommes  les  plus  pro- 
pres à  la  guerre  parmi  les  citoyens 
les  plus  ai'ïés.  Chacun  des  états  de 
la  Grèce  avait  un  corps  d'élite  ; 
Sparte  avait  ses  scirites,  Thèbes 
son  bataillon  sacré,  et  les  Macé- 
doniens leur  fameuse  phalange  de 
six  mille  hommes. 

Les  Spartiates  étaient  vêtus  de 
rouge,  pour  dérober  à  l'ennemi 
la  vue  de  leur  sang,  et  chacun 
d'eux  avait  un  emblème  particu- 
lier sur  son  bouclier,  qu'il  devait 
rapporter  sous  peine  d'infamie. 
Jîeviens  dessous  ou  dessus ,  disait 
une  mère  Spartiate  à  son  fils  par- 
tant pour  la  guerre.  Leur  arme 
principale  était  la  pique,  ce  qui 
faisait  dire  à  Agésilas  :  Les  limites 
de  la  Laconie  sont  au  bout  de  nos 
piques. 

Dans  les  républiques  anciennes, 
où  le  territoire  était  peu  étendu  , 
et  où  ,  en  cas  d'attaque ,  il  s'agissait 
d'être  ou  de  ne  pas  être,  tout  ci- 
toyen naissait  soldat.  Danslcsmo- 
narchies  qui  ont  précédé  notre  âge, 
les  lorccs  militaires  élaicnt  à  peu 
[>rès  mesiu'ées  à  l'étcndu-Cî  territo- 
riale, à  la  population  ,  aux  reve- 
nus de  l'état.  Excepté  chez  les  An- 
glais, les  mots  patrie  et  patrio- 
iiftme  étaient  vides  de  sens  pour 
lc<  masses  que  les  souverains  eii- 
■\  oyaient  aux  combats,  ou  pour 
des  intérêts  de  famille,  ou  pour 
des  querelles  de  roi  à  roi.  Disons 
mieux;  ces  mots  magiques,  qui 
eur<;nt  depuis  un  si  puissant  »  e- 
tcntisscmcnt  sur  le  sol  français  , 
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tide,  Périclès  se  seraient-ils  dou- 
tés qu'après  tant  de  siècles  de  la 
plus  honteuse  oppression,  les  de- 
scendants de  ces  Celtes  barbares^ 
donlilsignoraieiitpresquelenom, 
travailleraient  avec  efîicacité  à  la 
délivrance  de  leur  patrie  par  res- 
pect pour  leurs  noms  et  pour  ces 
sciences  et  ces  arts  dont  ils  devien- 
draient les  dépositaires  :  se  se- 
raient-ils douté  que  de  chez  un 
peuple  plus  ignoré,  et  peut-être 
barbare  encore,  viendrait  le  jeune 
prince  qui,réunissant  les  trois  mil- 
lions de  Grecs  issus  du  vieux  sang 
des  Pélasges et  des  Hellènes,  sous 
un  sceptre  constitutionnel ,  leur 
enseignerait  Theureux  mélange 
des  fonues  monarchiques  et  des 
institutions  protectrices  des  droits 
du  peuple ,  sans  ressusciter  ni 
l'ostracisme  ni  les  bruyantes  as- 
semblées de  l'Agora  ? 

messéme. 

LaMcssénie  qui,  depuis  qu'elle 
eut  cessé  d'être  un  état  indépen- 
dant, fit  partie  du  territoire  de 
Lacédemoue,  était  bornée  au 
nord  par  l'Elide  et  l'Arcadic,  à 
l'est  par  la  Laconie  ,  et  à  l'ouest 
par  la  mer.  Elle  avait  et  a  encore 
des  pâturages  abondants,  et  comp- 
tait douze  villes,  dont  neuf  mari- 
times, parmi  lesquelles  Pylos, 
capitale  du  petit,  très  petit  royau- 
me du  vieux  Nestor  ,  et  qu'on 
croit  avoir  été  sur  l'emplacement 
où  est  aujourd'hui  Navarin  ou 
Zanciùo  ,  ayant  5,ooo  âmes  de 
population  ,  et  célèbre  par  la  des- 
truction de  la  flotte  turque  en 
1827. 

Messène,  capitale  de  cette  con- 
trée, était  située  an  pied  du  mont 
Illiùnie  ,  sur  lequel  était  sa  cita- 
«loUc  ;  on  en  voit  encore  de  belles 
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beiliqueux  et  ir.ème  féroce  des  Romains,  meurt 
cette  année  :  à  sa  place  on  élit  Tullus  Hostiiltis. 
Ce  roi,  plus  guerrier  que  son  prédécesseur,  fit 
revivre  cette  humeur  martiale  quis'ii!entiûa,pour 
ainsi  dire,  dans  le  caractère  de  ce  peuple  conqué- 
rant. 

Le  gouvernement  d'Athènes  devenait  de  plus 
en  plus  populaire.  Erixias  est  le  ^^  et  dernier 
archonte  décennal,  et  après  un  intervalle  de 
trois  ans  les  archontes  annuels  sont  établis. 

Les  peuples  républicains,  jaloux  de  leur  li- 
berté, ne  sont  pas  tous  pour  cela  amis  de  celle 
des  autres.  Les  Lacédéuïoniens  qui  tenaient  sons 
un  dur  esclavage  les  habitants  d'Bélos  (aujour- 
d'hui Tsiii,  dans  le  Péloponèse) ,.  soumis  parla 
conquête,  voulurent  traiter  aussi  indignement 
les  Messéniens.  Ceux-ci,  qui  gémissaient  depuis 
09  ans  sous  la  plus  insupportable  servitude,  su- 
rent intéresser  en  leur  faveur  les  x\rgiens ,  les 
Sicyoniens  et  les  habitants  de  l'Elide.  Un  second 
Aristoraène,  non  moins  et  peut-être  plus  intré- 
pide que  le  premier,  se  mit  à  leur  tèlc  :  la 
guerre  recommença  et  dura  18  ans.  L«;s  Lacé- 
démoniens,  battus  dans  le  premier  combat  , 
effrayés  de  la  ligue  formidable  qui  se  formait 
contre  eux  ,  s'adressèrent,  d'après  !a  réponse  de 
l'oracle,  aux  Athéniens,  pour  qu  ils  leur  en- 
voyassent un  bon  général.  Ceux-ci  leur  donnè- 
rent Tyriée ,  pocte  boiteux  ,  d'une  tournure 
d'esprit  originale,  et  sous  lequel  les  LacéJémo- 
nirns  fiu'ent  battus  trois  fois  de  suite.  Ils  vou- 
hTient  ramener  leurs  troupes  à  Sparte  ;  mais 
Tyriée  s^  opposa,  lut  aux  troupes  des  vers 
pleins  de  feu  martial  pour  les  consoler  de  leurs 
revers  et  les  exciter  à  les  réparer.  Sa  poésie 
communi(;ua  lenlhousiasme  de  son  ame  à  ses 
soldats  qui  demandèrent  à  marcher  à  l'ennemi. 
La  bataille  fut  terrible  et  acharnée  par  l'opi- 
niâtre et  vahurei.'se  résistance  des  Wesséniens 
qui  cédèrent  enfin  sans  pourt.uil  que  la  guerre, 
qui  durait  depuis  trois  ans,  fût  termiriee  :  les 
vainciisse  lelirèrent  surlemuut  Ira  où  ils  se  sou- 
tinrent onze  ans. 

C'est  à  l'année  G70  avatit  l'ère  chrélienne  que 
l'on  place  le  cnnimcnoemenl  du  règne  de  Psam- 
méticus  en  Egyj)te,  lequel  règne  d<ira  55  ans. 
Dans  rc  temps,  les  tjnèbres  de  Ihisloirc  de  ce 
pays  se  dissipent  un  pciL   Ce  prince  ouvrit   ses 
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n'étaient  jamais  prononcés  derant 
des  troupes ,  en  partie  merce- 
naires, qui  les  auraient  à  peine 
compris. 

Mois  il  y  eut  dans  notre  pays, 
il  n'y  a  pas  encore  un  demi-siècle , 
une  époque  la  plus  jurande  des  an- 
naks  du  monde,  époque  d'en- 
thousiasme, d'enivrement,  d'exal- 
tation, de  hautes  pensées,  de  grands 
sentiments,  de  projets  hardis,  d'in- 
croyahle  a-jtivité ,  d'étranges  re- 
muements, de  folies,  de  boule- 
versements, d'élans  d'abord  loua- 
bles et  généreux,  puis  outrepas- 
sant le  but  de  toute  institution  so- 
ciale. A  cette  époque  pourtant ,  et 
il  faut  le  dire,  'i^  millions  d'hom- 
mes s'aperçurent  tout  à  coup  qu'ils 
avaient  une  patrie  ;  que  cette 
Fr  ance  était  aussi  leur  France  à 
eux,  et  non  pas  seulementla  France 
d'un  seul  homme  :  et  quand  cette 
patrie  ,  cernée  d'un  immense  cor- 
don d'hommes  armés,  servant 
d'autres  intérêts  et  d'autres  prin- 
cipes, jeta  le  cri  d'alarme,  dix- 
huit  cent  mille  de  ses  enfants  se 
levèrent,  et  partant  comme  d'un 
vaste  foyer  en  cent  rayons  excen- 
triques, firent  lace  aux  hommes 
armés  des  rois  qui  ne  voulaient 
autre  chose  que  démembrer  In 
France  comme  ils  avaient  démem- 
bré la  Pologne;  ils  rompirent  ce 
cordon  meurtrier,  refoulèrent  c<'S 
hommes  armés  d.ms  les  états  de 
leurs  maîtres  étonnés,  effrayés,  et 
la  France  n'eut  pas  le  sort  de  la 
Pologne.  11  était  sublime  cet  élan  ! 
nous  l'avons  vu  ;  nous  avons  coo- 
péré à  ce  dévoucinent  «ans  exem- 
ple de  jeunes  soldats,  qui,  pres- 
que nus  ,  encore  imberbes,  se 
précipitaient  sur  fes  niasses  co- 
lossales, attaquaient  avec  audace 
les  figures  brnnesde  ces  Germains, 
de  CCS  Hongrois,  de  ces  Croates^ 
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ruines  auvillage  de  Mavria-Matia, 
on  Mavromaii,  b;1ti  presque  au 
centre  de  l'emplacement  jadis 
occupé  par  cette  ville  célèbre  ,  à 
6  lieues  sud-ouest  de  Mégaiopolis. 


Jusqu'à  la  révolution  qui  chan- 
gea, parlachutede  Sardanapale, 
le  destin  de  l'ancien  empire  des 
Assyriens  ,  la  Médie  avait  été  une 
province  de  cette  vaste  monarchie; 
elle  n'exista  comme  état  indépen- 
dantque  depuis  l'anjSS  av.  J.-C, 
c'est  à  dire  24g  ans.  On  ignore 
quelle  était  son  étendue  et  scslirai- 
tes  :  seulement  on  sait  que  quand 
elle  fut  redevenue  une  province 
de  l'empire  des  Perses,  elle  était 
bornée  au  nord  par  des  monta- 
gnes qui  la  séparaient  de  l'IIirca- 
nie  et  du  pays  des  Cadnsiens  ; 
à  l'est  par  le  pays  des  Parthes  et 
la  Perside;  au  s"ud  par  laBabylo- 
nie  et  la  Susiane,  et  à  l'ouest  par 
la  Babylonie  et  une  partie  de 
l'Arménie,  jusqu'à  l'Araxe,  eu 
s'élendanl  jusqu'à  la  mer  Caspien- 
ne et  au  sud  -  ouest  par  une  bran- 
che du  mont  Zagros.  La  partie  qui 
avoisinaitla  mer  Caspienne  était 
heris^^éc  de  montagnes  ,  et  la  par- 
tie orientale  présentait  de  vastes 
plaint  s  sablonneuses. 

Les  contrées  qui  correspondent 
à  l'ancienne  Hédic  sont  Vlra/c- 
Adjcmi,  la  plus  importante  des 
provinces  du  royatmic  de  Perse  , 
où  sont  les  villes  d'Ispahan  ,  an- 
cienne capitale,  et  de  Téhéran, 
nouvelle  résidence  des  rois  de  ce 
pays;  VJdcvhijmu  dont  Tauriscst 
aujourd'hui  la  capitale,  sol  fertile, 
surtout  en  vins,  avec  une  popu- 
lation de  i,/jOo,ooo  h.ibilants;  le 
Sc/tirran,  entre  les  Heuvcs  Kour, 
Aras,  la  mer  Caspienne,  le  Da- 
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ports  et  SCS  états  au.x  étrangers  et  entra  en  com-. 
merce  avec  les  Grecs.  Avant  lui  avaient  régné 
d'abord  Séthos  ou  Séthon  qui,  livré  à  la  super- 
stition, avait  négligé  les  gens  de  guerre,  lesquels 
l-'ahandonnèrent  à  leur  tour  lors  d'une  invasion 
des  Assyriens  et  des  Arabes  sous  la  conduite  de 
Sennachérib.  On  ne  sait  trop  comment  il  fut 
'délivré  ;  car  peut-ron  ajouter  foi  au  conte  d'Hé- 
rodote, d'après  lequel  Vulcain  suscita  une  pro- 
digieuse quantité  de  rats  qui  rongèrent  le^. cor- 
des des,,  ai'cs  des  agresseurs  ?  Ensuite  Tient, 
Tbéraca,  Ethiopien,  qui  régna  iS  ans,  et  après;, 
lui  douze  des  grands  du  royaume,  au  aombre 
desquels  était  Psamméticus  ,  gouYcrnèrent  en- 
semble jusqu'à  ce  que  ce  dernier,  à  l'aide  d'une 
troupe  de  Grecs,  deCariens  et  d'Iooiens  ,  que  la 
tempête  avait  jetés  sur  ses  côtes,  ou  qu'il  avait 
appelés  secrètement,  défit  ses  onze  concurrents 
et  régna  seul  en  Egypte.  11  fit  la  conquête  de  la 
Palestine  sur  les  Assyriens  et  prit  Azoth,  la  plusi 
forte  place  du  pays,  après  un  siège  de  29  ans,  le 
plus  long  dont  parle  l'histoire. 

Ce  fut  Psamméticus  qui,  dit  Hérodote,  dési- 
reux de  savoir  quelle  était  la  plu3  ancienne  na- 
tion du  monde ,  imagiua  de  faire  élever  deux 
enfiints  de  manière  ù  ce  qu'ils  n'entendissent 
pas  proférer  une  seule  parole.  A  l'âge  de  deux 
ans,  ils  prononcèrent  tous  deux  à  la  fois  le  mot 
beccosqui^  en  phrygien,  veut  dire  du  pain,  et 
dès  lors  les  Phrygiens  furent  reconnus  pour  le 
peuple  le  plus  ancien.  Des  exemples  plus  récents 
qun  celui  de  Psamméticus  ont  démontré  que  deç 
enfanls  abandonnés  à  eux  -  mêmes  n'agiraient 
quun  cri  sauvage,  sans  qu'on  y  trouvât  rien 
qui  ressemblât  à  un  mot  d'une  langue  quelcon- 
que. On  prétend,  avec  assez  de  vraisemblance, 
que  ce  cri  bcccos  n'éfail  que  celui  d'une  chè\ic 
qui  les  alUiitait,  et  qu'ils  imiteront. 

Tite  Live  n'est  guère  moins  suspect  qu'Hé- 
rodote, dans  son  récit  du  combat  des  trois  ju- 
xneaLx  appelés  les  Horuces,  du  côté  des  l\Or 
mains,  et  des  trois  Curiaces,  aussi  jumeaux, 
du  côté  des  Albains,  à  la  valeur  des(iuels  avait 
été  confié  le  sort  de  chaci^ne  dc§  deux  nations 
dont  l'une  devait  ol)éir  à  l'aiUre  si  ses  cham- 
pions étaient  vaincu*.  Le  sort  du  coHibat  fui 
fal.d  aux  .Mbains,  par  la  vicloirc  du  seul  dcg 
Hoiaccs  qui  survécut  et  qui.  dans  renivrcmcii,t 
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de  ces  Pandours,  de  ces  Esdavons, 
de  ces  Prussiens,  de  ces  Hano- 
vriens,  de  ces  Saxons,  de  ces  An- 
glais, de  ces  Baîaves,  qui  les  ap- 
pelaient d'abord  figures  de  lait 
(  milchgesi(  hter),  et  qui  inon- 
daient ensirite  leurs  moustaches 
de  grosses  larmes,  quand  ils  étaient 
obligés  de  rendre  les  armes  à  ces 
guerriers  de  vingt  ans.  On  pou- 
vait blâmer,  abhorrer  même  une 
partie  de  ce  qui  se  faisait  dans 
l'intcrieur;  maislà  rien  à  blâmer, 
tout  à  admirer.  D'autres  gloires 
ont  brillé  depuis  sur  le  front  de 
nos  guerriers;  elles  étaient  belles! 
mais  des  croix,  des  récompenses 
étaient  offertes  à  la  valeur, tandis 
qu'aux  soldats,  emportés  par  ce 
premierélan,  rien  n'était  promis, 
rien  n'était  montré,  que  le  devoir 
sacré  de  défendre  la  patrie,  et  le 
bonheur  de  l'avoir  sauvée  ;  alors 
des  chants  enivrants  comme  ceux 
de  ïyrlée,  précipitaient  de  jeunes 
héros  sur  les  masses,  les  files,  les 
canons,  les  remparts  des  ennemis 
stupéfaits,  et  la  foudre  n'était  pas 
plus  rapide.  De  cet  héroïsme  sans 
exemple  il  est  resté  la  France , 
que  sans  lui  nous  n'aurions  plus, 
et  des  institutions  que  nous  n'a- 
vions pas  encore.  Des  gloires  de 

l'empire  il  est  resté la  France , 

aussi  et  la  colonne  de  la  place 
Vendôme  :  disons-le,  on  a  peut- 
Otre  trop  tôt  oublié  ces  campagnes 
de  1792  à  1803. 

ARITnMLTIQI-E  CHEZ  LES  ANCIE:«S. 

A  l'époque  où  nous  en  sommes 
arrivés,  les  hommes  avaient  ac- 
quis bien  d'antres  connaissances 
que  celles  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Le  moyen  de  les  décrire 
toutes  dans  une  colonue  resserrée 
qui  ne  doit  pas  dépasser  celle  de 
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ghestan  et  la  Géorgie,  dejoLeues 
de  longueur  sur  une  largeur  très 
inégale  ,  vaste  plaine  eiitourée  de 
montagnes  vers  le  nord,  plus  éle- 
vée et  très  fertile  vers  le  sud,  pro- 
duisant du  vin,  de  la  soie  et  du 
safran,  avec  des  mines  de  sel ,  de 
soufre  ,  et  des  sources  de  bitume, 
appartenant  à  la  Russie  depuis  ses 
dernières  conquêtes  sur  la  Herse, 
enfin  le  Glidan  ,  au  bord  de  la  mor 
Caspienne ,  d'environ  oo  lieues 
de  long  sur  une  largeur  de  5  à  6 
lieues,  avec  200  raille  habitants 
bravesetindustrieux;  plaine  étroi- 
te, bordée  de  montagnes,  fertile 
en  blé,  riz,  fruits,  huile,  et  grande 
récolte  de  soie.  Arrosé  d'une  infi- 
nité de  ruisseaux,  ce  pays,  qui  a 
pour  capitale  Resko,  appartient  à 
la  Perse. 

La  ville  d'Ecb^tane  était  située 
près  du  fleuve  Choaspes,  un  peu 
à  l'ouest  de  l'emplacement  où  est 
aujoîird'hui  Hamadan,  d  ms  l'I- 
rak-Adjémi,  avec  40  mille  ha- 
bitants :  Dejocès,  qui  la  fonda, 
lui  donna  une  forme  et  une  phy- 
sionomie toutes  particulières  : 
il  l'assit  sur  une  hauteur,  y  fit 
construire  sept  enceintes  toutes 
plus  hautes  les  unes  que  les  au- 
tres ,  et  formant  sept  circuits  ;  de 
sorte  que  du  dehors  on  voyait  ces 
sept  murailles  s'élevant  comme 
par  degrés  jusqu'à  la  dernière. 
Dans  les  intervalles  des  cinq  pre- 
mières logeait  le  peuple,,  la  sixiè- 
me renfermait  les  troupes  et  les 
officiers  de  la  maison  du  roi,  en- 
fin dans  la  septième  ou  celle  du 
centre  était  le  palais,  résidence 
du  monarque,  avec  tous  ses  tré- 
sors. Certes  Déjocès,  qui  avait 
été  citoyen  d'une  république,  s'en- 
tendait passablement  en  despo- 
tisme ,  et  se  montrait  asseï  ingé- 
nicui  ù    trwuver    Ici   movens  d» 
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de  son  triomphe  ,  tua  sa  ^œur  parce  qu'elle  pleu- 
rait la  mort  de  son  amant  un  des  Curiaces.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  véritable  en  tout  cela  c'est 
qu'Albe,  devenue  conquête  des  Romains  ,  lut 
démolie,  jtarce  qu'on  crut  que  les  Albuins  auxi- 
liaires avaient  l'intention  de  passer  du  côté  des 
Fidenates,  ennemis  de  lloniC.  Les  citoyens  de 
la  cité  détruite  lurent  établis  au  sein  de  la  cité 
conquérante  qu'ils  agrandirent  et  fortifièrent. 
Tullus  Hostilius  régla  la  milice  des  Romains  et 
rassujettit  à  cotte  discipline  qui  dans  la  suite  leur 
donna  tant  d'avantage  sur  les  nations  ennemies 
ou  rivales  qui  les  entouraient;  et  en 666 av.  J.-C. 
il  triompha  dos  Fidenates. 

Les  Corinthiens  en  guerre  avec  les  Corcy- 
riens  livrent  le  premier  combat  naval  dont  il 
soit  parlé  dans  l'histoire,  quoiqu'on  ait  de  i'ortes 
raisons  de  croire  que  les  Phéniciens,  habitués 
depuis  si  long  -  temps  à  parcourir  les  mers, 
aient  eu  anlérieuremeiit  occasion  de  »  ombattrc 
sur  l'élément  qui  leur  était  le  plus  i'auiilior. 

La  colonisation  continue.  Biïance,' aujour- 
d'hui Constantinople,  destinée  à  devenir  la  ca- 
pitale d'un  grand  empire,  est  fondée;  les  villes 
d'Abdère,  Lampsaque  et  (ilazoii  ène  sont  bjties 
ou  rétablies  vers  cette  époque. 

Un  de  ces  personnages  qui,  si  souvent  dansla 
Grèce,  s'élevèrent  par  leur  adresse  ou  leur  au- 
dace du  rang  de  simple  citoyen  au  pouvoir  su- 
prême, et  que  ranli(pjité  nommi  tyians,  Cypse- 
lus  ,  usurpe  à  Corinlhe  l'autorité  qu'il  garde  3o 
ans,  après  avoir  supprimé  les  prytanes,  pre- 
miers magistrats  de  celte  république. 

Les  Romains  font  la  guerre  aux  Sabius  ((ui 
n'avaient  pas  tous  été  incorporés  aux  llomains 
sous  le  roi  Tatius,  et  on  font  ensuite  contre  les 
Latins  une  qui  dure  cinq  ans. 

Tullus  meiMt  consumé,  dit-on,  parle  feu  «lu 
ciel,  quoicpi'il  soit  aussi  probable  que  l'événe- 
ment qui  lui  ôta  la  vie  fut  l'œuvre  d'Ancns 
Martius,  qui  voulait  régner  et  qui  lui  succéda 
vu  cllet. 


DOUZIEME  LEÇON. 


La  marche  de  l'histoire,  jusqu'ici  si  cmhor- 
rj^ssée   et  souvent  stérile   en   événements,   vu 
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DOtie  ai)i"egé  hi-torique.  La  sicnce 
des  .lOinijff'S  di:t  co-iiinencer  avec 
les  Tirerii't-re^  notiDii.^  que  l'homme 
prit  dc-à  ob';cts  qui  rentourdient. 
On  suitquf  la  j  lus  nu-iéral)lii  horde 
de  :.auvages  tonnait  l'art  de  comp- 
ter jusq;i'à  un  certain  nombre.  II 
est  probable  que  les  Indiens,  les 
Egyptiens,  les  Phéniciens, in ven- 
tèren!  les  premiers  éhmcntsdel'a- 
rithaiétique,  à  laquelle  les  Grecs, 
successeurs  de  ces  peuples  dans  les 
progrès  de  l'inteUirrence  humaine , 
donnèrent  sans  doute  plusdedéye- 
lojqiement.  Cependant  l'arithmé- 
tique grecque  n'arriva  jamais  à  la 
clarté  et  à  la  rapidité  des  procédés 
de  la  nôtre ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  les  traités  de  Ni- 
com;iqne.  Ce  fut  en  Egypte  que 
Pythagore  alla  puiser  les  théories 
qu'il  a  débitées  sur  la  nature  et 
les  propriétés  des  nomijres. 

L'antiquité  attribuait  aux  Phé- 
niciens i'iirt  de  dresser  les  comp- 
tes, la  mnniôre  de  tenir  les  regis- 
tres, et  tout  ce  qui  regarde  la  fac- 
torerie. 

Le^  doigts  furent  sans  doute  le 
premier  moyen  dont  les  hommes 
se  servirent  pour  la  pratique  de  la  i 
numération.  Dans  Homère,  on 
voit  Protée  compter  ses  veaux 
marins  cinq  à  cinq,  c'est  à  dire 
par  ses  doigts.  C'est  de  cet  usage 
de  compter  par  les  dix  doigts 
qu'est  venu  cet  accord  de  toutes 
les  nations  policées,  pour  comp- 
ter par  dizaines,  dizainiîS  de  di- 
zaines ou  cenmine-j,  dizaines  de 
centaines,  ou  Vaille;  de  manière 
que  la  iinmératiju  recommcufre 
toujours  de  dix  en  dix.3laiiçomm  • 
on  ne  pouvait  aller  avec  les  doigts 
que  par  dizaines,  on  eut  besoin 
d'autres  signes  pour  établir  le  nom- 
bre des  dizaines  des  mille,  et  en- 
fin d'autres  nombres  encore  beau- 
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contenir  un  peuple  qu'il  savait 
par  expérience  être  remuant  et 
diflicile  à  gouverner.  Il  est  adli- 
geant  pour  l'ami  d'une  sage  li- 
berté de  retléchir  que  trop  sou- 
vent c'est  le  peuple  lui -même  qui, 
par  son  impétuosité  ou  sonincon- 
stau-e,  fournit  ù  ceux  qui  veu- 
lent l'asservir  des  motifs  ou  des 
prétextes  sinon  jn  tes,  du  moins 
spécieux  et  prescuie  plau-ibles, 
de  river  ses  fers  et  de  le  réduire 
à  une  servitud3  à  laquelle  il  s'ha- 
bitue, ou  parindoleui-e  ou  par  las- 
situde, ou  par  crainte.  L'histoire 
des  derniers  temps  a  bien  montré 
dans  notre  vieille  Europe  ce  qui 
résulte  d'une  commotion  trop  vio- 
lente chez  ime  nation  d'.at  la  pre- 
mière intention  n'étdit  que  de  dé- 
truire des  abus  et  de  recouquérir 
de  justes  droits. 

LiBTRIMHE  d'ÉGYPTE. 

Nous  voici  encore  revenus  à 
l'Eg^^te  et  nous  allons  donner 
une  idée  rapide  de  ce  fameux  la- 
byrinthe dont  nous  n'avons  pas 
encore  parlé.  Il  avait  été  cons- 
truit à  l'extrémité  méridionale  du 
lac  iMceris,  par  l'ordre,  dit-on,  du 
roi  Mendès,  près  de  Crocod  lo- 
polis  ,  ou  ville  des  Crocodiles  , 
depuis  Ar>inoé.  C'était  moins  un 
pal.u's  qu'un  assemblage  de  doi'.ze 
palais  communiquant  ensemble 
par  des  galeries.  Quinze  cents 
chambres  séparées  par  des  ter- 
rasses étaient  disposées  autour  de 
douze  grandes  salles  et  n'offraient 
pour  sorties  que  des  détours,  dont 
I  eux  qui  s'y  étaient  engagés  sans 
guide  ne  pouvaient  jamais  trou- 
ver les  issues.  Il  y  avait  un  édi- 
fice souterrain  correspondant  par- 
faitement à  l'édifice  supérieur. 
On  prétend  que  cette  merveilleuse 
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nous  conduire  à  travers  des  temps  plus  féconds 
en  faits  mémorables.  La  civilisation  s'étend  dans 
tous  les  pays  qui  ont  acquis  de  la  célébrité  dans 
les  temps  anciens;  maii  aussi  déjà  des  empires 
s'écroulent  ou  sont  sur  leur  déclin  :  depuis  près 
de  six  siècles  Troie  était  tombée;  ?sinive,  qui 
semblait  fatiguer  la  terre  de  son  poids,  va  dis- 
paraître aussi.  Ainsi  à  mesure  que  des  célébrités 
s'élèvent ,  des  célébrités  s'éteignent. 

Tbalès  et  Solon  paraissent  sur  la  scène  du 
monde. 

Après  Déjocès,  Phraorte,  son  fils,  avait  oc- 
cupe le  trùne  des  Mèdes,  soumis  la  nation  des 
Perses,  alors  peu  connue,  el  éprouvé  à  la  ba- 
taille de  Ragau  une  défaite  dont  le  résultat  fut 
la  prise  et  la  dévastation  d'Eibatcme,  par  Nabu- 
codonosor,  et  la  mort  du  malheureux  monar- 
que des  Mèdes  tué  à  coups  de  javelots  par  ordre 
du  conquérant  assyrien. 

Cyaxare,  fils  de  Phraorte,  ranime  le  courage 
des  Mèdes,  se  rend  maitre  de  presque  toute  !a 
haute  Asie  et  se  prépare  à  venger  la  mort  de  son 
père  sur  les  Assyriens  qu'il  bat  et  pousse  jusque 
dans  ^^inîve,  dont  il  va  faire  le  siège,  quand 
une  armée  de  Scythes,  Aenant  du  nord  des  Pains 
iMéotides, chasse  devant  elle  lesCimméviens  qui 
s'avancent  jusque  dans  la  Wédie.  Cyaxare  quitte 
le  siège  de  >rinive  pour  aller  s'opposer  au  tor- 
rent ;  il  est  vaincu.  Les  Scythes  parcourent  toute 
la  haute  Asie,  passent  en  Egypte  d'où  Psam- 
mélicus  les  détourne  à  force  de  présents,  car  les 
Egyptiens  savaient  peu  combattre.  Ces  Scythes 
viennent  s'établir  en  Palestine,  à  Bethsan  ,  qui 
depuis  prit  le  nom  do  Sc3'thopoli<,  et  est  encore 
aujourd  hui  appelée  Baïsan.  La  domination  des 
S'-ythes  dans  la  haute  Asie  dura  28  ans. 

La  civilisation  franchissait  alors  les  déserts  de 
la  Lybie,  et  une  colonie  de  Grecs,  sous  la  con- 
duite de  Battus,  vient  fonder  Cyrène,  au  nord 
de  l'Afrique,  sur  la  côte  méridionale  de  la  Mé- 
diterranée. 

Ancus  Martius,  petit  -  fils  de  >"uma,  ayant 
voulu  imiter  les  dispositions  paxiliques  de  son 
aïeul,  s  attira  le  mépris  des  Latins  qui  l'attriquè- 
rent  et  qnil  battit  et  transporta  à  Home  ,  en 
reunissant  leur  territoire  à  son  rovaume.  11  bâtit 
ensuite  Ostie,  à  Tembouthure  du  libre,  la  i4* 
année  de  son  règne. 
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coup  plus  compliqués,  ou  plus 
étendus.  Les  grains  de  sable,  de 
blé,  les  noyaux,  furent  les  pre- 
miers moyens  dont  on  se  servit 
pouropérer.  Autant  en  font  encore 
aujourd'hui  plusieurs  nations  sau- 
vages de  l'un  et  l'autre  continent. 
C'est  des  Romains  que  nous  vient 
le  mot  calcul ,  parce  qu'ils  em- 
ployaient de  petits  cailloux  (en 
latin  calculi)  dans  les  'opérations 
d'arithmétique  un  peu  étendues. 

ÉCBITURK. 

A  l'époque  où  nous  en  sommes, 
tous  les  pcnj)les,  dont  nous  abré- 
geons les  annales,  connaissaient 
l'écriture  :  nous  allons  donc  parler 
encore  de  celte  Invention  précieu- 
se,de  ce  moyen  de  communicatiun 
entre  des  hommes  séparés  par  de 
grajides  distances^  Il  est  certain 
que  le  premier  moyen  employé 
pour  représenter  une  idée  fut  d'en 
peindre  l'tibjet.  Les  hiéroglyphes, 
^ue  les  Egyptiens  inventèrent, 
vinrent  abréger  ce  que  la  première 
peinture  avait  de  trop  long;  cette 
écriture  symbolique  ,  que  feu  M. 
i-hampollion  jeune  avait  trouvé  le 
secret  de  traduire,  était  plus  com- 
pliquée et  dépendait  souvent  de 
conventions  arbitraires.  L'inter- 
valle de  la  ])ciutme  et  des  hiéro- 
glyphe? à  l'écriture  alphabétique 
était  encore  immense  à  franchir, 
parce  que  si  ces  deux  premières  es- 
pèces de  signes  représentaient  plus 
ou  moinsfidélement  les  objets,  les 
caractères  alphabétiques  représen- 
tent les  sons  et  les  réunions  de  sons 
appelés  mots  ;  ce  moyen  rendit  le 
langage  visible  à  l'œil.  Toutel'an- 
tiquité  a  attribué  à  Cadmus,  qui 
arriva,  dit-on,  en  Béotie,  Tan 
1 5 iç)  avant  l'ère  chrélienuo,  l'iii- 
vention   de   Técnturo    alpliabéli- 


GEOGRiPHIE  COMPAREE. 


construction  n'avait  eu  d'autre 
destination  q»ie  de  loger  des  croco- 
diles sacrés.  Il  est  pénible  de  pen- 
ser que  tant  de  chefs-d'œuvre  de 
l'antiquité  n'ont  été  dus  qu'à  li- 
dolillrie  ou  à  une  honteuse  su- 
perstition. Cependant  il  y  avait 
au  fond  de  cet  abyme  d'erreurs 
une  idée  respectable  qui  ,  épurée 
depuis,  a  couvert  le  monde  mo- 
derne d'innombrables  monuments 
que  l'incrédulité  et  l'esprit  de 
calcul  n'auraient  jamais  élevés. 

ITiLIE. 

L'Italie  va  bientôt  devenir  le 
théâtre  d'événements  d'une  haute 
importance.  Nous  sommes  à  l'é- 
poque où  nous  devons  à  nos  lec- 
teurs une  notice  sur  cette  vaste  et 
riche  péninsule,  un  des  pays  les 
plus  classiques  de  l'univers. 

Les  premiers  auteurs  qui  Ont 
parlé  de  la  presqu'ile  appelée  au- 
jourd'hui Italie  lui  ont  donné  les 
noms  suivants  :  Hespéne ,  parce 
qu'elle  était  située  à  l'occident  de 
la  Grèce  du  nwt  grec  espéras  ^ 
étoile  du  soir  ou  du  couchant, 
dont  les  Latins  ont  fait  vespcr ; 

Saiarnie  ,  parce  que  Saturne, 
dit -on  ^  chassé  par  son  fils  Jupi- 
ter, s'y  réfugia  auprès  de  Janus, 
roi  du  pays; 

OEnotrie,  d'CEnotrus,  Arca- 
dien  qui  y  conduisit  une  coloiûe 
après  la  guerre    de  Troie. 

Aasonic,  des  peuples  qu'on  croit 
les  plus  anciens  de  la  contrée,  et 
qui  habitaient  sur  la  cùle  sud-ouest 
du  Laliuiu  ,  vers  la  Campanie. 

Ce  lut  d'Italus,  un  des  descen- 
dants d'OEnotrus.  que  cette  pénin- 
sule prit  le  nom  d'Italie,  sous  le- 
quel elle  est  encore  connue  a\i- 
jourd'liui. 

Le  nom  d'Italie,  danç  les  temps 
anciens,  ne   dé'-igMi.it   point  une 
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Kn  ce  temps,  Périandre  est  investi  à  Coiintlie 
de  l'autorité  suprême  qu'il  garde  4o  a"s;  il  cul* 
tive  ramitic  des  sages  et  des  philosophes  et  est 
mis  lui  -  même  au  nombre  des  sept  sages  de  la 
Grèce. 

Dracon,  archonte  d'Athènes,  donne  à  sa  pa- 
trie un  code  impraticable  par  son  excessive  sc- 
verité. 

De5  révolutions  continuaient  à  bouleverser  la 
haute  Asie;  les  Mèdes,  après  avoir  fait  alliance 
avec  les  Scythes,  les  invitent  à  des  festins  et  eu 
font  un  massacre  général.  C'est  la  première  de 
ces  grandes  exterminations  que  nous  verrons 
dans  la  suite  de  1  histoire,  conmie  celle  où  Mi- 
thridate  fit  égorger  80  mille  Ilomains;  celle  où 
les  Siciliens  immolèrent  tous  les  Français  qui 
étaient  dans  leur  île;  et  enfin  celle  où  Charles  IX 
fit  faire  main  basse  sur  60  mille  de  5cs  sujets.  Les 
Mèdes  reconquèrent  leur  pays.  Les  Scythes 
échappés  an  massacre  se  réfugient  auprès  d'A- 
lyalte,  roi  de  Lydie  ;  Cyaxarc  y  conduit  son 
armée;  la  guerre,  qui  s'élève  entre  les  Mèdes. 
d'un  côté,  les  Lydiens  et  les  Scyllies,  de  l'autre, 
dure  six  ans  avec  des  succès  et  des  revers  ba- 
lancés. 

Ancu^Iartius,  qui  avait  soumis  les  Latins  en 
grande  partie  et  battu  les  Véiens.  meurt  après 
un  règne  de  2|  ans,  Ln  riche  citoyen,  Grec 
d'origine,  ([ui  était  venu  de  Tarquinics,  ville 
d'Etrurie,  lui  succède,  parce  qu  il  avait  gagné 
l'aiïection  des  premiers  de  Rome  par  ses  libéra- 
lités. On  l'avait  nommé  Tarquin,  du  nom  de  la 
ville  d'où  il  était  venu,  et  il  devint  le  cmquième 
roi  des  Romains. 

Dans  celte  période  florissait  Pittacus,  un  de? 
sept  sages.  On  assure  qu'il  avait  été  meunier  : 
devenu  un  personnage  important  dans  Mitylène, 
«a  patrie,  il  chasse  Mélancre,  le  tyran  qui  l'op- 
primait, est  porté  à  la  souveraine  autorité  par 
le  suffrage  de  ses  concitoyens,  chez  lesquels  il 
rétablit  l'ordre,  et,  après  les  avoir  gouvernés 
dix  ans  avec  sagesse  et  modération,  il  abdique 
le  pouvoir  qu'il  n'avait  accepté  que  pour  le  bien 
de  sa  patrie. 

Bias,  de  Prieune ,  aussi  l'uu  des  s«pt  sages, 
vivait  dans  le  même  temps  à  la  cour  d'Alyatte  , 
roi  de  Lydie. 

Ce  fut  cette  année  que  les  Juifs,  restes  infor- 
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que  ;  mais  il  est  plus  croyable  qu'il 
ne  fit  qu'y  apporter  cet  ait,  déjà 
connu  eu  orient,  suivant  le  livre 
de  Job  et  la  Genèse. 

Les  Grecs  écrivaient  d'abord 
sur  les  feuilles  de  certaines  {leurs, 
et  sur  l'écorce  de  certains  arbres, 
principalement  du  tilleul  et  dn 
hêlre.  Ils  employèrent  dans  la  sui- 
te, pour  le  même  usage  ,  des  ta- 
bloltcs  de  bois  très  minces,  en 
grec  pinakidia^  en  latin  tabellœ, 
qu'on  enduisait  d'une  couche  de 
cire  siu-  la([uelle  on  écrivait  avec 
un  poinçon  ou  stulos,  style.  Plus 
tard  encore,  ils  écrivirent  ?ur  des 
peaux  de  bêtes,  ou  cuirs  travaillés 
et  rendus  souples  comme  la  peau 
d'un  gant;  ou  bien  c'était  du  par- 
chemin rouge  ou  blanc,  ou  du  vé- 
lin semblable  à  celui  (jue  nous 
avons.  D'autres  tissus,  destinés  à 
recevoir  les  caractères ,  étaient 
faits  d'une  petite  peau  déliée  qui 
se  trouvait  entre  l'écorce  et  le  bois 
de  quelques  arbres,  laquelle  s'ap- 
pelait Ubei-,  d'où  nous  est  venu  le 
mot  livre.  On  se  servait  aussi  d'une 
plante  qui  croissait  en  Egypte, 
plante  que  les  Grecs  nommaient 
Ât/>/os,  première  étymologiedu  mot 
bibliothèque,  et  que  Icslatins  ap- 
pela ient /Prt/jj  rus,  d'où  nous  vient 
le  mot  papier. 

Ce  fut  des  Toscans  et  des  Grecs 
que  les  liomaiusapprirent  à  se  ser- 
vir de  l'écriture,  (pii  ne  fut  guère 
connue  à  Rome  que  ver?  le  temps 
de  l'expulsion  des  rois.  Il  y  avait 
deux  manières  d'écrire  en  usage 
chez  les  anciens  ;  l'une  ,  pingcndo , 
eu  peignant,  à  l'aide  d'une  petite 
canne  de  roseau  appelée  catamus, 
les  caractères  sur  des  peaux  de 
bêtes  préparées,  ou  sur  la  mem- 
brane intérieure  de  l'écorce  des 
arbres;  l'autre,  incidendo ,  v.\\  gra- 
vant les  Ir-tlres  sur  des  lames  de 
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éteuilue  aussi  prolongée  vers  le 
nord  ni  aussi  reculée  vers  le  sud- 
est  que  celle  aujourd'hui comprisiî 
sous  cette  dénomination  :  il  na 
convenait  alors  qu'à  la  partie  du 
milieu  la  plus  resserrée  entre  les 
deux  mers.  La  partie  du  nord,  de- 
puis le  Rubicon  jusqu'aux  Alpes, 
s'appelait  Gaule  Cisalpine,  ou  ea 
deçà  des  Alpes  par  rapport  aux 
llomaius  ,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  était  habitée  par  plusieurs 
nations  d'origine  gauloise  ou  cel- 
tique. La  partie  sud  -  est  était  dé- 
signée sous  le  nom  de  grande» 
Grèce,  parce  qu'elle  était  remplie 
de  colonies  grecques  ,  et  que  la 
mer  qui  la  baigne  portait  un  nom 
grec,  mare  lonium,  mer  Ionienne. 

Ce  fut  dans  le  centre  resserré 
dont  nous  avons  parlé  que  s'éleva 
en  silence  d'abord,  puis  tout  ii 
coup  en  prenant  une  attitude  co- 
lossale, cette  puissance  romaine 
dont  nous  allons  suivre  les  déve- 
loppements. Nous  parlerons  plus 
tard  des  diverses  contrées  de  cette 
célèbre  partie  de  l'Europe  an- 
cienne et  moderne. 

Après  avoir  parlé  de  l'Italie  an- 
cienne, nous  allons,  pour  suivre 
le  plan  que  nous  nous  sommes 
tracé ,  donner  une  courte  notice 
sur  l'Italie  moderne.  Tout  le  pays 
compris  aujourd'hui  sous  celle 
dénomination  est  situé  entre  les 
57'  et  46'  degrés  de  latitude  nord 
et  les  5"  et  17'  de  longitude  est, 
à  partir  du  méridien  de  Paris  :  au 
nord -ouest,  les  Alpes,  vaste 
chaîne  de  montagnes  dont  nous 
p.u'lerons  par  la  suite,  la  séparent 
de  la  France ,  de  la  Suisse  et  de 
l'Allemagne  :  de  tous  les  autres 
côtés,  elle  est  entourée  de  mers 
qui  sont  des  subdivisionsde  la  !Mé- 
ditoiranée  avec  diirérents  noms. 
Sa  plus  ^'rande  Icu^^ueur,  depuis 
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tiinés  du  royaume  de  David,  et  qui  formaient  le 
royaume  de  Juda,  furent  emmenés  en  captivité 
àBabyloae. 

Après  une  guerre  acharnée  de  G  ans,  les  Mè- 
des  et  les  Lydicn!<  se  préparaient  à  une  grande 
bataille.  Une  éclipse  de  soleil ,  prédite  par  Tha- 
lèà,  jette  l'effroi  dans  les  deux  arn)ées  ;  des  pro- 
positions de  paix  sont  ouvertes  enire  les  parties 
belligérantes;  Argénis,  fille  d'Alyatte,  est  don- 
née en  mariage  à  Astyage,  fils  aine  de  Cyaxare. 
On  observe,  dans  cette  alliance,  une  cérémonie 
aussi  bizarre  que  cruelle  :  les  contractants  se 
font  des  incisions  aux  bras  et  se  lèchent  mutuel- 
lement le  sang.  Les  nouveaux  alliés  marchent 
de  concert  contre  Jiinive  ,  secondés  par  Nabu- 
chodonosor,rci  de  Babylone,  et  détruisent  celle 
première  maîtresse  de  l'orient. 

APERÇn  DV  6*  SIÈCLE  AT.  J.-C. 

Une  nation  auparavant  obscure,  ayant  à  sa 
tê£c  un  homme  extraordinaire,  fonde  une  des 
plus  puissantes  monarchies  qui  aient  existé  ;  les 
Lydiens,  les  Mède«,  les  Egyptiens  cessent  d'être 
des  nations  indépendantes;  la  Grèce  marche  ra- 
pidement vers  le  perfectionnement  de  la  civilisa- 
tion ;  la  future  mailressedu  monde  s'agrandit  peu 
à  peu  aux  dépens  de  ses  voisins,  et  substitue  le 
gouvernement  ré[)ublicain  à  la  royauté  :  tel  est 
le  précis  des  événements  que  nous  présente  le 
siècle  où  nous  entrons. 

Vn  citoyen  ambitieux,  nommé  Cylon  ,  s'em- 
pare de  la  forteresse  d'Athènes;  il  en  est  chassé 
avec  son  frère;  ses  partisans  sont  massacrés  aux 
pied.s  des  autels  des  Euménides  qu'ils  invo- 
quaient. Epiménide,  deux  ans  après,  expie  la 
ville  qui  se  croyait  souillée  par  ce  meurtre  dont 
les  victimes  avaient  imploré  en  vain  l'invio- 
labilité des  autels. 

Ici  nous  allons  parler  pour  la  première  fois 
et  du  pays  que  nous  habitons,  nous  Français  ou 
Gaulois,  et  de  la  nation  dont  nous  sommes  en 
partie  descendus. 

Le  tyran  IJnrpagus  opprimait  Phocée,  grande! 
ville  de  l'Asie  iMineure.  en  lonic,  sur  la  mer 
Egée.  Souvent  l'amour  de  l'indépendance  a  fait 
abandonner  le  sol  natal.  Plusieiu'S  jeunes  Pho- 
céens, niys  par  ce  *culiment,  se  rcuniîsent. 
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plomb  ou  fie  cuiyre,  ou  sur  des 
tablettes  de  bois  enduites  de  cire. 
L'instrument  dont  ils  se  servaient 
se  nommait  stjlus,  comme  nous 
l'avons  dit  :  l'une  de  ses  extrémi- 
tés, celle  avec  laquelle  ils  gr;i- 
vaient,  était  cflilée  ;  l'autre^  apla- 
tie ,  leur  servait  ou  à  cacbeter 
Oti  à  effacer:  d'où  leur  proverbe: 
Sœi)è  itylumvertas.  Ils  n'écrivaient 
orduiairement  que  sur  un  côté, et 
laissaient  le  revers  en  blanc. 

Au  temps  où  nous  sommes  ar- 
rivés, les  investigations  de  l'bom- 
me,  ou  le  basard,  avaient  enricbi 
le  d(im:iine  de  sa  mrmoire  et  de  ses 
idées d'unr  foule  de  connaissances 
dont  nous  n'avons  encore  pu  par- 
ler. Les  divers  genres  de  litté- 
rature, la  philosopbic  qui  nais- 
sait ,  la  géométrie  ,  la  musique  , 
la  médecine ,  l'arcbitecture  ,  la 
peinture,  la  sculpture  ,  la  straté- 
gie, qui  lut  en  quelque  sorte  in- 
ventée par  Cyrus;  les  postes,  dont 
on  lui  doit  l'idée  ;  les  routes ,  les 
instruments  aratoires  ,  la  naviga- 
tion au  long  cours,  les  jeux  pu- 
blics, les  l'êtes  nationales ,  les  exer- 
cices gymnastiques;  voilà  de  nom- 
breux et  vastes  sujets  qui  deman- 
deraient plus  de  détails  qu'il  n'en 
peut  entrer  dans  notre  abrégé. 
Nous  tâcbcrons  cependant  d'ex- 
poser succinctement  l'ori^^ine  et 
les  progrès  de  ces  diverses  bran- 
ches de  la  science  de  l'homme. 

PEEUIERS  POETES  DIDACTIQUES. 

Et  d'abord  ,  pour  reprendre  la 
littérature,  nous  dirons  que  c'est 
au  vieillard  d'Ascra,  comme  l'ap- 
pelle Virgile,  à  Hésiode,  que  nous 
devons  le  premier  poëme  didacli.- 
que  connu,  Us  OEuireset  (es  Jours. 
L'agriculture ,  le  premier,  le  plus 
i)rccieux  des  ftils,  miritait  en  cf- 
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la  Calabre  jusqu  à  la  Savoie,  est  de 
290  lieue?,  et  sa  largeur  varie  de 
3o  à  145  lieues  ;  sa  superficie  est 
d'environ  19  mille  lieues  carrées, 
et  sa  population  s'élève  au  -  delà 
de  19  millions  d'habitants. 

On  peut  regarder  comme  évi- 
dent que  cette  population   est    de 
beaucoup    inférieure    à  celle   que 
l'Italie    renfermait    du  teaqis  des 
Romains,  c'est  à  dire    avant  que 
ces  conquérants  enrichis   des  dé- 
pouilles du    monde    ancien ,    ne 
l'eussent    convertie   presque  tout 
entière  en   maisons  de  plaisance  , 
en  parcs,  en  jardins  et  enviviers. 
En  effet  le  voyageur  instruit  qui 
parcourt  aujourd'hui  le  sol  stérile 
et  presque  désert  de  la  campagne 
de  Rome  et  quelques  autres  par- 
ties voisines  de  l'état  de  l'Eglise  , 
qui  ne  sont  guère  plus  fertiles  ni 
plus  peuplées,  se  demande  com- 
ment ce  paya  pauvre  et  noyé  de 
marais  malsains  en  plusieurs  en- 
droits, pouvait  nourrir  ces  popu- 
lations   nombreuses  ,     qui ,    sous 
les     noms    de    Sabiiis  ,     de    La- 
tins, d'Herniques,  de  Crustumé- 
niens,  de  Falisques  ,  de  Véiens  , 
de  Volsques  ,  de  Fidénates,  met- 
taient chacune  sur  pied  des  armées 
de   trente,    quarante,  cinquante 
mille  hommes,  et  qui  sou  vent  bat- 
tues, défaites,  quelquefois  à  moi- 
tic  exterminées  par  les  PiOm.dns, 
semblaient  pareilles  aux  dents  du 
dragon  de  Cadmus  ,  ou  aux  hom- 
mes produits   par  les   pierres   de 
Dcucalion  ,  resurgir  du  sein  de  la. 
terre  aussi  redoutables   qu'aupa- 
ravant. Ou  les  historiens  qui  ont 
écrit  le  récit  des  premières  guerres 
des  Romains  ont  prodigieusement 
exagéré,  ou  les  ressources  de  ce 
sol  fatigué  de  gloire,,  comme  dit 
madame  de  Staël;  ODt  prodigieu- 
seuiCQt  décru. 
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IraNCiaGiit  l;i  plu.s  grande  partie  de  ia  Méditerra- 
née et  viennent  sur  les  plages  ocoidpntales  de 
runcien  continent,  qu'ils  appelaient  l'Uespérif, 
Ibndcr  Marseille  dans  la  région  nonjmee  Cel- 
tique par  L*à  Giees.  et  depuis  Gaule  par  les  llo- 
iiiains.  Eji,  ce  même  temps,  la  Gaule,  excepté 
pont -■  être  les  contrées  les  pins  méridionales, 
était  un  pays  âpre,  couvert  d'impénétiables  (o- 
lêts  et  de  marais  fangeux  qui  y  entretenaient 
l'humidité  et  une  froidure  presque  insuppor- 
table. Les  Gaulois,  pins  habiles  à  élever  du  bé- 
tail ci  à  porter  la  guerre  chez  leurs  voisins  ,  qu'à 
cultiver  un  sol  vierge  et  relielle  à  leurs  eiforts 
mal  entendus,  se  trouvèrent  trop  nombreux 
pour  que  la  chasse  et  le  lait  de  leurs  génisses 
pussent  suffire  A  leur  nourriture.  Il  fallut  aller 
chercher  d'antres  régions  :  le-;  uns  se  tournèrent 
vers  la  Germanie,  pays  encore  plus  sauvage  que 
la  Gaule,  ce  qui  les  iit  rebrousser  vers  i'Illjrie 
d'où  ils  s'étendirent  jusqu'aux  frontières  de  la 
Thrace.  De  la  eux  ou  d'autres  qui  vinrent  après 
eux  pénétrèrent  jusqu'au  centre  de  l'Asie  Mi- 
neure où,  mêlés  aux  Grecs,  ils  furent  appelé» 
Gallo-Grecs  ou  Galates  ;  les  autres  prirent  vers, 
les  Alpes,  qu'ils  franchirent,  et  s'établirent  dan» 
le  nord  de  l'Italie  où  ils  fondèrent  des  colonies, 
bâtirent  des  villes  :  ce  qui  fil  donner  à  toute  cette 
partie  de  la  péninsule  le  nom  de  GaUia  aV  j^lpi- 
na.  A  la  même  époque  le  plus  puissant  monar- 
que des  Gaules  s'appelait  Ambigat,  et  régnait  à 
Bourges,  .sur  les  liiiuriges. 

Solon,  après  avoir  parcouru,  en  voyageur 
qui  veut  s'instruire,  l'Egypte,  la  Lydie  et  d'au- 
tres parties  de  Tvisie  Mineure  ,  re\  ient  dans  sa 
patrie,  est  fait  archonte  d'Athènes,  et  donne  à 
son  pays  un  code  de  lois  sages  et  mesurées  sur 
la  fragilité  humaine  comme  sur  la  sécurité  de 
l'état  qu'elles  devaient  régir.  Ce  code  fit  abro- 
ger les  lois  cruelles  de  Dracon,  excepté  celle 
contre  les  meurtriers. 

L(!S  jeux  pylhiques  en  l'honneur  de  la  victoire 
d'Ajiollun  sur  le  serpent  Python  sont  institués  à 
Dflplu's  parles  amphyctions  qui  y  attachent  une 
récompense  pécuniaire. 

Tarquin  l'Ancien  meurt;  Senius  TuUins,  6' 
roi  de  llome  ,  lui  succéda.  Réj)ublicain  par  prin- 
cipes, ce  prince  comprit  que  cependant  le  sort, 
de  l'état  ne  devait  pas  dépendre  des  dernières. 
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iet  CCI  honneur.  Lepoëte,  dan.^son 
introduction,  non  s  représente  l'es- 
prit de  l'homnie  livré  à  deux  gen- 
res de  disputes  ;  l'un  funestcVi  l'iiu- 
maiiité,  etd'où  naissent  les  querel- 
les, les  dissensions  et  les  guerres  : 
l'autre,  au  contraire  ,  salutaire  à 
l'ordre  social,  puisqu'il  t'ait  jaillir 
In.  lumière  du  l'eu  de  la  discussion, 
et.  excite  une  louable  émulation 
qui  amène  l'invention  et  le  per- 
fectionnement des  arts.  Près  de 
iieul"  siècles  après,  Virgile  prit 
Hésiode  pour  modèle  ,  dans  ces 
douces  et  admirables  Géorgiques. 
Asrtcumque  cano  romana  per  op- 
pii/a  cartncn,  s'écrie  le  chantre  de 
Mantoue.  Le  choix  qu'ont  lait  ces 
deux  beaux  génies  de  l'antiquité, 
prouve  en  quel  honneur  était,  chez 
les  Grecs  et  les  Romains  ,  l'a- 
griculture, cet  art  nourricier  des 
peuples,  si  négligé  dans  le  moyen 
â^e,  encore  languissant  dans  le 
dernier  siècle,  et  quel'industrie  eu- 
ropéen ne,  réveillée  par  la  grande 
commotion  politique  qui  a  anéanti 
tant  d'abus  nuisibles,  perfection- 
ne aujourd'hui  avec  une  constance 
et  des  succès  qui  ont  déjà  plus 
que  doublé  les  produits  du  sol ,  et 
semblent  de\oir  les  porter  jus- 
«ju'aux  limites,  du  possible.  Cette 
distinction  que  lait  Hésiode  des 
deux  genres  de  disputes  entre  les 
hommes,  est  éminemment  philo- 
sophique, et  ce.  qui  ne  l'est  pas 
moins,  ce  sont  les  préceptes  de 
morale,  et  lee  excellentes  maximes 
pour  la  conduite  de  la  vio,  qu'on 
rencontre  dans  toutes  les  parties 
de  ce  poëme ,  dont  le  sujet  est  l'a- 
gricullurc,  la  nourriture  des  bes- 
tiaux et  le  soin  q\ie  doit  avoir  le 
cultivateur  d'observer  les  temps, 
les  saisons  et  les  jours. 

Nous  ne  dirons  rien  des  deux 
autres  poèmes   d'ilcsiode,   dont 
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CYREKAIQVK. 

Les  anciens  ne  connaissaient  du 
pays  qu'eux  et  nous  nommons 
Ai'rique  que  la  partie  septentrio- 
nale qui  longe  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée. Ils  croyaient  inhabi- 
table toute  la  partie  qui  s'étend 
sous  lu  zone  torride  .  et  avaient  » 
peine  franchi  le  mont  Atlas. 

La  colonie  que  conduisit  Battu» 
vint  s'asseoir  à  l'extrémité  occi- 
dentale de  la  Lybie  sur  la  mer  Mé- 
diterranée entre  la  grande  Syrte 
et  la  Marmarique.  Elle  fonda  la 
ville  de  Cyrène  ,  qui  devint  h  ca- 
pitale d'un  pays  depuis  appelé 
Cyrénaïque  ,  nom  sous  lequel  on 
comprenait  quel([uefois  toute  la 
Ljbie  extérieure.  On  la  nommait 
aussi  Ptniapolc  ,  ou  pays  des  cinq 
villes,  parce  qu'en  effet ,  dans  les 
temps  postérieure  à  celui  où  uous 
en  sommes,  ii  reni'erma  cinq  villes, 
qui  étaient  Cyrène, aujourd'hui  to- 
talement ruinée  ;  Apollonie  ,  si- 
tuée très  près  de  Cyrène  ,  à  la- 
quelle elle  servait  de  port ,  et 
connue  depuis  sous  le  nomdeSo- 
zura  ;  elle  s'appelle  à  présent  Mar- 
sa  Suza,  et  son  port,  qui  est  très 
va^te  ,  est  nommé  llonandra  par 
les  Arabes;  Dernc,  ville  maritime 
qui  existe  encore  sous  le  même 
nom;  Plotémaïs  ou  Barcé ^  bâtie 
parPtoléméc  Philadelplie,  àtrenle 
lieues  de  Derne  et  à  vingt  lieues 
sud  -ouest  de  Cyrène,  à  l'entrée 
oriehtale  du  golfe  de  Sidru  ;  cette 
ville  considérable  et  très  commer- 
çantesous  les  Plolémée  ,  existe 
encore  sous  le  nom  de  Toloneta, 
n'ayant  de  remarquable  que  les 
restes  d'un  temple  autique.  Toute 
lu  contrée  dont  nous  venons  de  don- 
ner une  esquisse,  fait  aujourd'hui 
partie  du  pays  ou  désert  de  Barca, 


i04 


dItes. 


6*  siùcle  av.  J.-C. 


576. 
5i*oljnnpiade. 


5)66. 
53»  olyn>pJa<J«. 


r>6i. 


FAITS. 

classes  du  peuple  ;  et,  voulant  faire  passer  toute 
l'autorité  dans  le  corps  de  la  noblesse  et  des 
praticiens,  il  établit  une  répartition  des  impôts 
qui  soulagea  les  pauvres  et  donna  plus  d'impor- 
tance aux  riches  :  il  fut  le  premier  qui  établit  le 
cens  ou  dénombrement. 

A  cette  époque  quelques  autem"S  placent  la 
conquête  de  l'Egypte  par  les  Babyloniens,  sous 
le  règne  d'Apriès  qui  fut  détrôné  par  la  révolte 
d'Amasis.  Celui-ci,  d'une  basse  naissance,  fut 
l'avant  -  dernier  roi  de  cette  antique  monarchie 
sur  le  trône  de  laquelle  la  fas  cur  des  conquérants 
l'aida  à  se  placer. 

Dans  cette  période  vivait  le  Phrygien  Esope 
qu'on  peut  regarder  comme  le  père  de  l'apo- 
logue. D'abord  esclave  d'un  laboureur  ,  puis 
d'un  philosophe  appelé  Xantus,  puis  devenu 
libre,  il  parut  à  la;  cour  de  Crésus^  roi  de  Lydie  , 
auquel  ,  malgré  l'extrême  difformité  de  son 
corps,  il  plut  par  les  saillies  de  son  esprit. 

Alors  tous  les  états  de  la  Grèce  étaient  libres  ; 
mais  de  temps  en  temps  des  citoyens  adroits  et 
ambitieux  parvenaient,  en  cajolant  le  peuple, 
à  s'y  faire  investir  de  l'autorité  suprême  :  ainsi 
fait  Phalaris  à  Agrigcnte  et  dans  une  grande  par- 
tie de  la  Sicile  où  il  se  rend  fameux  par  ses  cruau- 
tés; ainsi  fait  aussi  Pisistrate  à  Athènes,  l'an  5G6 
avant  l'ère  chrétienne,  on  se  blessant  lui-môme , 
en  se  faisant  porter  sur  la  place  publique,  et  en 
accusant  les  grands  de  l'avoir  ainsi  mutilé  pour 
le  punir  de  son  afFcclion  pour  le  peuple  qui  lui 
donna  des  gardes  dont  il  se  servit  pour  allerniii' 
son  pouvoir. 

Dans  le  même  temps  Thcspis,  père  de  l'art 
dramatique,  donnait  à  Athènes  sa  pieniière  re- 
présentation. 


TREIZIEME  LEÇON. 


5Ô0. 


(La  grande  révolution  qui  va  changer  la  haute 
Asie  s'approche.  Le  riche  Crésus  régnait  k 
Sardes  ,  capitale  de  la  Lydie,  que  les  rois  Ar<lys, 
Sadyalte,  et  Alyalte,  son  père,  avaient  rendue 
florissante. 

Cyrus,  fils  de  Cambysc,  roi  de  Perse,  et  de 
Mandane,  fille  d'Astyages,  roi  des  Mèdcs;  Cy- 
rus ,  personnage  presque  miraculeux  pour  nous 
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l'an  ,  la  Théogonie .  traite  de  la  gé- 
néalogie (les  (lieux  ,  et  laulre  ,  le 
Bouclier  (lTierciile,jM.ivail un  mor- 
ceau détaché  d'un  poëme  plus 
étendu. 

PREMIERS  POETES  SATIRIQVES. 

On  peut  penser  que  l'art  de  cen- 
surer les  vices,  les  ridicules  et  la 
conduite  des  autres,  tut  connu  de 
bonne  lienre  chez  les  Grecs  spiri- 
tuels, railleurs  et  mordants.  Ar- 
chiloque.  qui  vivait  dans  les  8"  et 
7'  siècles  av.  J.-C,  fut  le  pre- 
mier inventeur  de  la  satire.  Ho- 
race a  dit  de  lui  : 
Ardulocham  proprio  rabics  armavit 

iambo. 
Et  en  ellet,  il  fut  le  premier  qui 
employa  le  demi-pentamètre,  vers 
très  propre  au  style  énergique  , 
Téhément,  et  qui  l'ut  de  son  nom 
appelé  archiloquien.  Il  s'en  servit 
contre  Lycamhe,  qui  lui  avait  pro- 
mis sa  fille  en  mariage  et  qui  se  ré- 
tracta ;  et  contre  tous  ceux  de  ses 
concitoyens  qui  eurent  le  malheur 
de  lui  déplaire.  Ce  pocte,  dont  la 
mémoire  fut  honorée  dans  la  Grèce 
presqu'à  l'égal  de  celle  d'Homère , 
était  de  l'île  de  Paros.  On  vante, 
dans  ses  poëmes  iambiques,  la 
force  du  style ,  la  vivacité  des 
images,  une  concision  expressive, 
des  sentiments  nobles  et  une  sa- 
tire énergique  ,  mais  mordante. 
Il  ne  nous  reste  rien  de  lui ,  et  c'est 
Quinlilien  qui  nous  a  fourni  ce 
que  nous  venons  d'en  dire.  Après 
Archiloque,  Lucile,  Horace,  .lu- 
"vénal,  Perse,  chez  les  Romains  : 
ches  nous  Bolleau  et  l'infortuné 
Gilbert,  sont  les  auteurs  qui  se 
sont  le  plus  illustrés  dans  ce  geme 
d'écrire. 

POÉSIE  LYRIQVE. 

La  poésie  lyrique  précéda  de 
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entre  Tripoli ,  qui  est  à  220  lieU'.s 
sud-est  d'Alger,  et  l'Egypte;  :i  l'o?': 
elle  estaujourd  uni  sous  la  dépeu  - 
daiicc  du  dey  de  Tripoli:  partout 
on  y  rencontre  des  ruines  qui    î- 
testent  son    ancienne    splendeur; 
des  Maures,  des  Arabes,  des  Turcs 
habitent  ce  sol ,  qui  fut   jadis   si 
fertile  ,  surtout  au  bord  de  la  mer: 
les  Juifs  ,  les  renégats  (  on  donne 
ce  nom  aux  esclaves  chrétiens  (|ui 
ont  abjuré  leur  religion  cl  embras- 
sé l'islamisme  pour  obtenir   leur 
liberté)  cl  les  noirs  y  forment  une 
classe  nombreuse.  Ainsi  sur  cetle- 
Icrre  presque  classique  ,  qui  pro- 
duisit Arislipe,  chef  d'une  école 
de  philosophie  appelée  école  d'A- 
frique, sur  cette  terre  où  lleurirent 
tous  les  arts  et  s'élevèrent  les  mo- 
numents de   la   civilisation    grec- 
que ;  où  domina  penilant  trfus  on 
quatre    siècles ,    le    christianisme 
avec  tout  ce  qu'il   com[iorte  il'a- 
méliorations  ;  sur  cette  terre  [assa 
et  s'appesantit  le  cimeterre  du  lé- 
roceOruar,  ensuite  la  bannière  llé- 
trissante  du  croissant ,  que   nu.l- 
heureuscmcnt    nous  reuconirons 
presque  partout  en  décrivant  l'é- 
tat actuel  des  pays  théiUre  des  faits 
racontés  dans  cet  abrégé;  sur  cette 
terre  enfin  régnent  aujourd'hui  la 
barbarie,  la  désolation  et  la  ser- 
vitude ,  sous  ce  despotisme  orien- 
tal, qui,  semblable  au  souffle  du 
Samoum,  flétrit  tout  et  ne  laisse 
rien  se  reproduire. 

A  deux  cents  lieues  de  là  ,  les 
Français  vont,  selon  toute  appa- 
rence, coloniser  Alger.  Les  arts  de 
l'Europe  vont  refleurir  dans  cette 
contiée  si  long-temjjs désolée:  es- 
pérons que,  de  proche  eu  proche, 
ils  retourneront  vivifier  le  beau 
sol  de  l'antique  Cyrénaïque,  el 
qu'on  verra  encore  ce  nord  d« 
rAfriqn**^  jadis  le  ^onier  du  p««- 
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puisque  deux  des  plus  gr.iuds  liistoiiens  de  la 
Grèce  raconteul  si  diversement  sa  iiiiissance,  son 
éducation,  une  partie  de  sa  vie  et  même  sa 
mort;  Cyrus  donc  est  associé  au  trône  des 
Mède?  par  Astyages,  son  aïeul. 

Soloîi  meurt  après  avoir  courageusement  re- 
proclu';  à  Pisistralc  d'être  l'oppresseur  du  peuple 
libre  au(]uel  il  avait  donné  des  lois.  L'usurpateur, 
est  banni  d'Albènes  par  Lycnrgue  et  Mégaclés 
qui  s'étaient   mis    à   la  tête  d'une  conspiration 
cuntrc  lui  ;  mais  il  est   bientôt  rappelé  par  le 
dernier  de  ces  deux  personnages  qui  lui  donne 
sa  lille  en  mariage;  puis,. dépouillé  do  nouveau 
de   l'autorité,  il  est  forcé  d'aller  en   exil  où  il 
reste  onze  ans.  Ce  personnage  arliCcieux  avait 
cependant  de  grandes  qualités  :  modéré,  sou- 
mis aux  lois,  généreux,  ouvrant  ses  jardins  et 
ses  vergers  à  tous  les  citoyens,  comme  lit  depuis 
Cimon  ,  il  donna  aux  Athéniens  le  goût  de  l'é- 
loqncrice  qu'au  jugement  de  Cicéron  il  possédait 
à  un  liant  degré  pour  le  temps  où  il  vivait.  La 
philu-ophic    commence   dans    ce  temps   à  ré- 
pundie  quelques    jets   lumineux  au    milieu  de 
beau(  oup  d'ericurs.  Le  philosophe  scythe  Ana- 
charsis,  (j\n  venait  de  parcourir  la  Grèce,  re- 
tourne dans  sa  patrie.  Anaximcne,  Chilon,Bius, 
Pcriaiidre,  paraissaient  ou  avaient  déjà   paru. 
ConCncius  ou  Confutzée  florissait  aussi  en  Chine. 
Cyaxare,  oncle  de  Cyrus,  avait  succédé  ù 
Astyages,  son  père,  sur  le  trône  des  31èdes.  Né- 
riglissor,  roi  de  Babylone,  soutenu  par  Crcsus, 
roi  de  Lydie,  marche  contre  le  nouveau  souve- 
rain au  secours  iluquel  accourt  Cyrus  avec  une 
armée  de  5o  mille  Perses;  mais  les  Médes  et  les 
Perses  réunis  étaient  encore  inl'érieurs  de  moitié 
à  l'armée  des  confédérés  forte  de  200  mille  fan- 
tassins et  60  mille  chevaux.   Pour  suppléer  nu 
nombre,  Cyrus  fait  d'importantes  améliorations 
dans   l'armure,  la  discipline  et  les  dispositions 
de  l'armée;  il  écarte  le  danger  du  coté  du  roi 
des  Lides  qui  menaçait  de  se  joindre  aux  enne- 
mis; force,  par  im  stratagème,  le  roi  d'Armé- 
nie,  dont    les    sentinients   étaient   douteux,    à 
mettre  à  sa  disposition  son  armée  et  ses  trésors. 
Ces   préparatifs   faits ,   on   marche   contre  les 
ennemis  pour  les  picvenir  et  les  intimider;  les 
deux  armées  se  renronlrent,  l'an  55Gav.  J.-C: 
If  roi  des  Babyloniens  périt  dans  le  comJiat; 
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loiig-îemps  le  genre  satirique;  il 
est  doux  de  penser  que  l'homme 
fi'.t  îvligieux  avant  d'être   médi- 
sant :  or  les  Sentiments  religieux 
s'exprimèrent  par  rjes  chants  ,  et 
ces  chants    lurent    mesurés ,  du 
moins  tels  étaient,  d'après  le  sen- 
■  timent  du  célèbre  docteur  Lo-n  th, 
les  chants    sacrés  des  Hébreux, 
doiit  quelques  uns  remontent  jus- 
qu'au temps  de  Moïse;  et  il  est 
probable  que  les  Egyptiens  avaient 
des  hymnes  ou  chants  sacres  beau- 
coup avant.  La  poésie  lyrique  fut 
donc  d'abord   l'expression  de   la 
reconnaissance  envers  l'auteur  de 
toutes    choses,    et    nous   devons 
croire  qu'elle  existait  avant  le  dé- 
luge. 31ais  si,  sous  cette  dénomi- 
nation ,  nous  entendons  toute  es- 
pèce de  mètre  modulé,  nous  al- 
lons représenter  la  poésie  Ijrique 
célébrant  les  joies  de  la  vie  hu- 
maine, l'enivrement  du   plaisir, 
et    en  citer    les  auteurs ,  ou    du 
moins  les  premiers  de  ceux  qui 
l'ont  cultivée,  et  dont  les  noms 
sont  venus  jusqu'à   nous.   Parmi 
les  chants  consacrés  au  pur  agré- 
ment, la  chanson  l'ut  peut-êtic  le 
j'remier,  et  à  coup  sfir  le  plus  po- 
jiulairc.  L'usage  des  chansons,  dit 
J.-J.   Rousseau,  semble  élrc  une 
suite  naturelle  de  celui  de  la  pa- 
role,  et  n'est  en  elTct  pas  moins 
général;  cor  partout  où  l'on  paile 
on  chante  :  il  n'a  fallu,  pouj  ima- 
giner la  chanson,  que  déployer  les 
«>rganc3  de  la  voix,  et  lixrr  Vcx- 
prt.ssion    dont    elle   est   capable. 
Ainsi  les  anciens  n'avaient  point 
eni  ore  l'usage  des  lettres  qu'ils 
javaient  celui  des  chansons.  Li'iws 
loi>,  leurs  histoires,  les  louanges 
d<,^  (lieux  et  des  grands  hommes, 
furent  chantées  avant  d'èlre  éi-ii- 
l«    :  et  de  là  vient,  selon  Arislotc, 
tjHc  le  même  nom  grcc{no7nos)  fut 
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pie   romain,  se  couvrir  de  riches 
moissons  et  de  bcuuxèdiiices. 

ASIE  >5.1>EVRE. 

Nous  allons  maintenant  donner 
une  notice  sur  cette  belle  et  riche 
Asie  >ïineuie  dont  le  iiom  revient 
si  souvent  dans  les  annales  des 
anciens  peuples. 

L'Asie    Mineure,    aujourd'hui 
Anatolie,est  cette   grande   pres- 
qu'île de  l'Asie  ,   assi.>.e   entre   le 
Pont    Euxin  ,    aujourd'hui     mer 
Noire,  la  nier  que  les  anciens  nom- 
maient Proponlide,  et  que  nous 
appelons  mer  de  ^Lirmara,  et  la 
Méditerrance,  ayant  au  levant  i."5 
régions  qui  commencent  ce  (\uon 
appelait  la  haute  Asie,  comme  la 
petite    Arménie    et  les    contrées 
voisines  do  l'Euphrate.  Elle  com- 
prenait, au  temps  où  en  est  notre 
histoire,  le  Pont  au  nord;  l'Eolie.  la 
Mysie,laBithynie,laPaphlagonie, 
l'Ionie  ,  la  Lydie,  la  Phrygie ,  la 
Lycaonie  ,  la  Galatie  et  la  Cappa- 
doce,  an  milieu  ;  au  sud,  la  Do- 
ride  .    la   Carie  ,    la  Pamphylic, 
la   Pisidie,  l'Isaurje  et  la  Cilicie. 
Nous   décrirons  à  l'occasion  ces 
diverses  contrées  qui  se  subdivi- 
saient encore  en  plus  petites  par- 
tics  qui  prenaient  dilîérents  noms. 
L'A'^ie   Mineure   fut   aussitôt  et 
peut-être  plus  tôt  civilisée  que  la 
Grèce,  parce    qn'clle    était  plus 
proche  du   premier  berceau    des 
connaissances  humaines;  mais  ce- 
la irempêchapas  les  (irccs  d'y  en- 
voyer des  colonies  et  d'y  fonder 
un   grand     nombre  de  villes   qui 
furent    rélcbic-i    et    florissantes  : 
Ephèsc,  Smyrne,  Milel,  Phocée, 
Colo])hon,  ILTlycarnasse,  Tharse, 
CLr/omène,    Sardes,    Pcrgame, 
Mcée,  Nicomédic,  (iordium.  Na- 
7,ian7.e,     Césarée  ,     Trébisonde, 
Lnmpiîique-    Ifonium.    Ancyre;^ 
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Crésus  j»rend  la  fuite;  la  victoire  tie  Cyiiis  est 
complète.  La  Justice  du  vainqueur  dans  le  par- 
tage des  dépouilles,  sa  sollicitude  pour  les  sol- 
dats, sa  modération  après  la  victoire,  sa  retenue 
envers  Pairfhée .  roi  de  la  Susiane,  lui  gagnèrent 
l'oireclion  des  Mèdes  comoie  des  Perdes. 

Cvrus  employa  les  huit  ans  qui  s'écoulèrent 
après  cette  première  victoire  à  discipliner  ses 
troupes  et  à  se  faire  des  amis  des  princes  voi- 
sins. Les  confédérés,  remis  de  leur  défaite, 
avaient  concentré  dans  les  |  laines  de  la  Lydie 
leurs  forces  que  les  historiens  font  monter  à  plus 
de  000  mille  homines.  Cyrus  n'avait  que  200 
nulle  hommes  à  leur  opposer.  Le  choc  eut  lieu 
près  de  Tymbrée,  petite  ville  située  sur  le  Pac- 
tole. La  victoire,  long-temps dispiitée, se  déclare 
pour  Cyrus  qui  poursuit  Crésus  dans  Sardes  où 
il  le  fait  prisonnier  en  s'emparant  de  sa  capitale. 
Cette  bataille  de  ïyuibrée  est  la  première  des 
temps  historiques  sur  hiquetle  des  détails  certains 
et  positifs  soient  parvenns  jusqu'à  nous. 

Cyrus  ne  tarda  pas  à  s'emparer  de  toute  l'Asie 
et  fonda  Li  vaste  et  puissante  monarchie  de* 
P erses ► 

Après  un  exil  de  onze  ans,  Pisistrate  rentre 
dans  Athènes  et  y  rejtrend  son  autorité  qu'il 
conserve  jusqu'à  l'an  SsS  avant  l'ère  chrétienuf.-. 
Cyrus  marche  contre  Babylone  dont  il  fait  le 
siège  et  dans  laquelle  il  pénètre  par  le  lit  de 
TEuphrate  dont  il  détourne  les  eaux  dans  un 
immense  fossé  creusé  par  sou  armée. 

Astyages  meurt  et  là  finit  l'empire  des  Mèdes, 
qui  se  fond  dôus  celui  des  Perses.  Par  la  prise  de 
Babylone  finit  ai:s*i  le  second  empire  des  Assy- 
riens. La  monarchie  dos  Perses,  que  non-  >  oyons 
comment  er  par  Cyrus,  devient  maîtresse,  à  son 
tour ,  de  prcs(pic  toute  l'Asie,  jusqu'à  la  pri^c 
de  Pcrsépolis  par  Alcxandre-le-Graud,  l'an  oôu 
av.  J.-C. 

Cyrus  ennoblit  ses  conquêtes  par  plusieurs 
actes  de  générosité  ,  d'abord  en  rendant  à  Crésus 
une  ]  artie  de  la  majesté  royale,  puis  en  déli- 
vrant les  Juifs  captifs  à  Babylone  depuis  70  ans, 
et  en.  les  renv(  yaut  dans  leur  patrie  sous  la  con- 
duite de  Z.orobabel. 

Scrvius  Tullius,  6*  roi  de  Rome,  qui ,  assu- 
le-t-on,  voulait  abdiquer  la  couronne  et  rendre 
la  liberlc  -cm.  Koniaius,  cjt  assassiné  par  ordre 
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donné  aux  lois  et  nux  cliansons. 
Orphée  el  Liniis  commericérent 
par  fiiire  d/'S  chansons;  c'étaient 
des  ch;nisons  que  ilianlait  Eri- 
])hanis,  en  suivant  les  traces  du 
chasseur  Ménahjue;  Thespis,  b;ir- 
bonilléde  lie  et  monté  sardes  Iré- 
taux,  célébrait  la  rendange,  Si- 
lène et  Bacchus ,  pai  des  chansons 
à  boire. 

Alcée,  né  à  Mytiléne,  fut  un 
de^plus  grands  poéics  lyriques  de 
la  Grèce  ;  il  florissjiit   à  la  fin  du 
ç'  siècle  avant  1  ère  chrétienne,  et 
au  commencement  du  G*.  Il  chimta 
Sapho ,  son  illustre  concitoyenne  , 
niais  sans  pnuvdir  la  rendre  sen- 
sible: il  sut  unir  le  laurier  du  guer- 
rier au  laurier  du   poëte,  car    il 
servit  sa  patrie  de  son  épée  comme 
de  sa  Ivre;  et  investi  pt-ndant  quel- 
que temps  delà  toutc-puissauce , 
il  s'en  servit  pour  taire  succéder 
l'union  et  la  paix  aux  dissensions 
qui  déchirent  ordinairement  les  ré- 
publiques; mais  il  fut  ensujle  for- 
cé de  s'exiler.  Ses  chant?  se  res- 
sentaient de  ses  destins  orageux. 
Lors  même  qu'il  célébrait  les  plai- 
sirs de  Tamour  et  du  vin  ,  sa  poé- 
sie s'animait  d'un  mâle  enthou- 
siasme   pour  l'équité    et     Tin  lé- 
pcndance;  son  génie  siutnut  s'é- 
levait à  toute  sa  hauteur,  lorsqu'il 
chantait  la  valeur,  qu'il  flétrissait 
les  tyrans  ou  qu'il  décrivait  le  bon- 
heur de    la  liberté.  Sa   muse   se 
pliait  à  toutes   les   formes   de   l.i 
poésie  lyrique  ,  et ,  parmi  ses  œu- 
vres, l'antiquité  a  vantéses  hym- 
nes, ses  odes  et  ses  chansons.  11 
ne  reste  que  quelque'*  fragment-* 
d'Allée.  Ce  poëte,  après  un  long 
exil  sur  la  terre  étrangère,  vou- 
lant rentrera  iMitylène  à  main  ar- 
mée ,^omba  au  pouvoir  de  Pitta- 
cns,  tyran  de  cette  ville,  qui  lui 
pardonna  génér«us«ment. 
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Amestris,  Amasic,  Abyiios;  telles 
étaient  les  villes  principales  de 
cette  mairnifique  région.  Les  fleu- 
ves qui  l'arrosaient  étaient,  et  sont 
encore  aujcmrd'liui ,  sous  d'autres 
nom?,  le  Méandre,  aujourd'liui 
Meinder,  le  Caysler  ,  L-  Cydnus, 
aujourd'hui  Tarsous,  le  S  -aman- 
dre  ou  Xanihe,  le  Simoïs  ,  qu'on 
peut  à  peine  retrouverde  nos  jours, 
le  Halys,  maintenantRizil-Irma'  h, 
le  Pactole ,  qui  a  perdu  depuis 
long- temps  et  l'or  qu'il  roulait  et 
son  nom  presque  pas-é  eu  pro- 
verbe pour  signifier  l'opulence, 
et  a  pris  celui  de  Sait,  le  Grani- 
que,  aujourd'hui  Oust- Vola.  L'I- 
da ,  le  Gargare,  qui  en  était  une 
branche,  le  Tmolus  ,  le  Taurus, 
l'Anti  -  Taurus  étaient  les  mon- 
tagnes les  plus  considérables  de 
l'A-ie   Mineure. 

Tous  ces  noms  ont  eu  du  reten- 
tissement dans  l'antiiiuité  ;  le  loin- 
tain des  âges  a,  pour  ainsi  dire, 
accru  le  prestige  qui  les  accompa- 
gnait en  les  associant  A  nos  pre- 
mières études  et  à  nos  lectures. 
Il  y  a  dans  ces  sons  dont  ils  sont 
formés,  dans  ces  souvenirs  qu'ils 
réveillent,  dans  cette  perspective 
des  temps  antiques  sur  lesquels 
nous  reportons  nos  pensées,  com- 
me l'exilé  déposé  sur  les  rivages 
étrangers  reporte  son  imagination 
sur  la  vieille  patrie  de  ses  ancêtres; 
il  y  a  dans  tout  cela  quelque  chose 
de  solennel,  de  sonore  et  de  poéti- 
f|ue  qui  affecte  doucement  l'amc  et 
excite  un  rntérêt  dont  on  ne  pour- 
rail  peut-être  pas  se  défendre 
(juand  on  le  voudrait  ;  c'est  cet  in- 
térêt plutôt  sympathique  que  rai- 
sonné, plutôt  senti  que  médité,  qui 
dictait  nos  ^œux  pour  la  (  au»e 
des  (irecs;  qui  noiis  faisait  tres- 
saillir de  joie  aux  succès  des  (ia- 
uaris,  de*  Haurocordato  ;  qui  nous 
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de  Tarquin  le  Superbe,  son  gendre,  de  concert 
avec  l'inFâme  ïullie,  fille  du  malheureux  mo- 
narque. Le  meurtrier  monte  sur  le  trône  où  il 
se  soutient  en  cajolant  l'armée  dont  il  se  l'ait 
aimer. 

Alors  apparaissent  plusieurs  personnages  cé- 
lèbres dans  les  annales  des  lettres  :  Xénoplianos 
de  Coloplion,  un  des  pères  de  la  ph^^siqne.  le 
poëtc  Epicarme  et  le  philosophe  Proclvdcs  ; 
alors  aussi  régnait  à  Samos  ce  tyran  P(  iycrate 
qui  fil  alliance  avec  Amasis,  roi  d'Egypte,  al- 
liance que  ce  dernier  rompit  parce  que  Polycrate 
lui  semblait  trop  constsmnieot  heureux  pour  ne 
pas  éprouver  d'eiTroyables  rsYers  de  fortune.  Eu 
ce  même  temps  le  fameux  athlète  Milon  de  Cro- 
tone  paraît  aux  jeux  olympiques,  et  le  philoso- 
phe Pythagnre,  célèbre  par  ses  découvertes  dah5 
la  science  des  nombres j  commence  à  se  faire 
connaître. 

Cyrus  meurt  cette  année  après  avoir  régné  7 
ans  sur  tonte  l'Asie.  Xénophon  ,  qni  a  écrit  une 
longue  et  agréable  histoire  de  Cyius,  que  quel- 
ques uns  croient  n'être  qu'un  roman  philoso- 
phique, fait  mourir  ce  conquérant  dans  sou  lit  ; 
tandis  qu'Hérodoîe,  qui  lui  fait  faire  la  guerre 
aux  Scythes  ,  le  représente  comme  périssant 
dans  cette  expédition  par  l'adresse  de  la  reine 
Thamyris,  qui  lui  plonge  la  tête  dans  un  yu^c 
plein  de  sang  pour  l'en  rassasier,  disait  -  elle. 
Cambyse,  second  roi  des  Perses,  succède  à  son 
père,  et  son  premier  soin  est  de  faire  les  prépa- 
ratifs nécessaires  pour  ajouter  l'Egypte  aux  v;is- 
tes  domaines  dont  il  venait  d'hériter,  ayant  jioiir 
motifs  de  son  agression,  disent  les  uns,  le  refus 
que  faisaient  les  Egyptiens  de  payer  le  tribut 
imposé  par  son  père,  ou  une  insulte  reçue  d'A- 
masis  ,  selon  les  autres. 

En  ce  temps  Pisistrate  meurt  et,  après  lui, 
Hypparque,  son  fils,  prend  et  garde  treize  ans 
l'autorité  souveraine  à  Athènes. 

Cambyse,  avec  sou  armée,  se  présente  de- 
vant Péluse,  la  clef  de  l'Egypte  du  côté  de  l'A- 
sie; il  fait  mettre  sur  le  front  de  bataille  des 
chiens,  des  chats,  des  ibis,  animaux  sacrés 
pour  les  Egyptiens  qui,  n'osant  frapper  leurs 
dieux,  prennent  la  fuite,  et  les  Perses,  péné- 
trant dans  l'intérieur  de  la  place,  mettent  en- 
core CN  déroute  le  gros  de  l'armée  égyptienne, 
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Ariacréi'ii ,  né  ùThéos,  en  lo- 
nie,  et  cfui  llorissait  il;ins  la  der- 
nière moitié  du  &  sièele  av.  l'ère 
chrétienne,  nous  a  laissé  des  odes 
et  des  chansons ,  où  respirent  cette 
molle  douceur,  cet  inimitaJjle 
abandon  d'un  enfant  du  plaisir, 
qui  ont  rendu  son  nom  à  jamais 
célèbre,  et  fait  le  desespoir  de  ses 
prdes  imitateurs. 

JECX  GYM:îIQtES  DES  GRECS. 

L'art  dramatique  est  une  in- 
vention qui  appartient  exclusive- 
ment aux  Grecs;  ce  peuple  spi- 
jitiicl  ,  en  inventant  les  jeux 
olympiques,  pyUiU/iics,  némécns  et 
isilimiqaes,  fut  l'auteur  du  pre- 
mier spectacle  du  monde  connu. 
Clés  jeux  gymniques  avaient  été 
dans  l'origine  institués  en  l'hon- 
neur des  dieux  ;  aussi  commen- 
çaient-iLs  par  des  sacrifices.  Les 
vainqueurs  n'obtenaient  au  com- 
mencement qu'une  simple  cou- 
ronne d'olivier,  aux  jeux  olym- 
piques ;  de  laurier ,  aux  jeux 
pythiques;  et  d'ache,  aux  jeux 
néméens  et  isthmiques.  Rien  n'é- 
tait plus  propre  à  inspirer  l'amour 
du  beau  et  enflammer  les  cœurs 
d'une  noble  et  généreuse  émula- 
tion que  ces  grandes  solennités 
nationales  de  tous  les  peuples  du 
nom  grec,  où  les  concurrents,  en 
disputant  le  prix  de  l'agilité,  dé- 
pouillés de  toute  espèce  de  vête- 
ments (car  on  sait  que  les  mots 
gymnique,  gymnastif(ue  ,  vien- 
nent du  mot  grec  gumnos  ,  qui 
■signifie  nu  ),  étalaient  ces  belles 
et  mâles  proportions  du  corps 
humain,  cette  souplesse  gracieuse, 
cette  pose  énergique  ,  cette  attitu- 
d<'  virile  de  membres  brillants  de 
rhm'le  des  athlètes,  et  où  l'intérêt 
le  plusvif,  Icj  murmures  flatteurs. 
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faisait  suivre  avec  tant  de  sollici- 
tude, tant  d'anxiété  mémo  toutes  les 
opérations  du  siège  de  MissoliiU- 
ghi.  De  tels  mouvements,  d'aussi 
vives  sympathies  au  milieu  d'une 
société  qu'on  représente  comme 
arrivée  à  un  profond  degré  de  cor- 
ruption, et  livrée  presque  exclusi- 
vement au  calcul  des  intérêts  ma- 
tériels .  font  pourtant  beaucoup 
d'honneur  au  cœur  humain.  Dans 
l'homme  social,  eu  effet,  vivent 
toujours  deux  sentiments  géné- 
reux ,  celui  de  rindépendance 
qu'il  désire  pour  les  autres  peu- 
ples ,  quand  il  en  est  lui-même  en 
possession:  et  l'attrait  qu'il  trouve 
dans  les  beaux  arts ,  auxquels  il 
sent  qu'il  doit  et  les  jouissances 
de  la  vie  physique,  et  celles  de  la 
vie  intellectuelle,  et  les  cliarmes 
qui  embellissent  son  existence  et 
délectent  ses  loisirs. 

Là  ,  dans  cette  Asie  Mineure  , 
que  nous  aimons  tant  à  nous  rap- 
peler, comme  dans  presque  tou- 
tes les  contrées  quenous  avonseu 
à  décrire,  pèse  le  despotisme  bru- 
tal et  insensible  des  Turcs  ;  là, 
plus  que  partout  ailleurs,  la  dé- 
gradation, l'anéantissement,  la 
torpeur  où  plonge  l'esclavage  ont 
fait  disparaître  jusqu'aux  vestiges 
de  ce  qui  fut  autrefois  si  noble  et 
si  riche  ;  le  voyageur  cherche  en 
vain  les  squelettes  de  ces  monu- 
ments qui  ornaient  la  patrie  des 
Thaïes  ,  des  Anaximandre ,  des 
Anacréon,  des  Heraclite  ,  des  Ti- 
bulle.  Smyrne  ou  Ismir  seule 
élève  encore  sa  tête,  parce  que  le 
commerce  des  Francs  (  ainsi  sont 
nommés  les  Emopéens  dnu'^  10- 
rient  )  lui  a  conservé  ^nn  impor- 
tance; mais  ce  n'est  pluslaSmyrne 
d'ITomère  ,  d'Anligone  et  de  Ly- 
simaque  avec  son  temple  consa- 
cré  au    poiifc  qu'elle    se  vantait 
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puis  entrent  peu  après  ilans  Memphis.  Cette  anti- 
que monarcliie  devient  une  province  derempire 
des  Perses  et  Psamménite,  son  roi,  est  envoyé  au 
sîipplice.  jNous  reverrons  dans  la  suite  l'Ej^ypte 
des  Plolémées  encore  belle ,  encore  savante ,  et 
plus  j)eut-Gtre  que  l'Egypte  des  Pharaons;  nous 
verrons  ce  payslamenx  sons  la  domination  ro- 
maine, devenir  chrétien  avec  ses  déserts  peuplés 
d'anachorètes  ;  nous  le  verrous  passer  ensuite 
snccessivemfut  sous  la  domination  des  Sarra- 
sins,  sous  le  sabre  des  Mameloucks,  sous  le 
croissant  ,  (luehjues  instants  sous  le  drapeau 
Irancais,  puis  retourner  aux  Turcs,  et  enfin  de- 
venir le  prix  de  la  victoire  de  Mehemet  Ali  sur 
Ls  Ottomans  affaiblis. 

Cambyse  était  un  de  ces  souverains  fréné- 
tiques nés  pour  1?  malheur  des  peuples.  Un 
temple  de  Jupiter  appelé  AnirriOn  existait  dans 
un  ousis  (on  nomme  ainsi  les  espaces  habitables 
au  milieu  des  mers  de  sable) ,  au  sein  des  dé- 
serts de  l'Alriqne  septentrionale.  Cambyse  Ta 
conquérir  ce  lieu  solitaire  et  perd  une  partie  de 
son  armée  dans  l'océan  des  sables  mobiles  de 
l'Ethiopie.  A  son  retonr,  le  féroce  con(piérant 
trouve  le  peuple  de  Memphis  qui  célébrait, 
avec  ses  traus}>orts  de  joie  ordinaires  en  pareille 
occasion,  la  iête  annuelle  du  bœuf  Apis,  et, 
croyant  qu'on  se  réjonissait  de  son  désastre,  il 
plonge  son  cpcc  dans  la  cuisse  du  dieu  mujjis- 
sant  qui  tonibe  mort. 

Devenu  de  plus  en  plus  un  monstre  de  cruau- 
té, le  fils  de  Cyrns  fait  tuer  son  frère  Smcrdis 
([ui  lui  fuirait  ombrage;  perce  d'une  flèclit'  le 
!ils  de  son  favori  Prcxasjic ,  pour  prouver  à  ce 
père  in.i'ortuné  qu'il  avait  encore  la  main  sùrc 
fians  l'état  d'ivresse  où  il  était;  tue  d'un  coup 
de  pied  dan^  le  ventre  sa  sœur  Méroé,  femme 
d'iuie  rare  beauté,  pour  laquelle  il  avait  conçu 
uuc  passion  incestueuse;  fait  écorchcr  un  juge 
qu'on  lui  indi(]uc  comme  ayant  prévariqué,  et 
de  sa  peau  fait  couvrir  le  tribunal  où  devait  sié- 
ger son  fils. 

(Cambyse  veut  retourner  en  Perse  ;  arrivé  on 
Syrie,  il  apprend  qu'un  persoiuiagc  vient  de  s'y 
faire  proclamer  roi  sous  le  nom  de  Smcrdis, 
son  frère,  puis  meurt  d'une  blessure  qu'il  se 
fait  à  la  cuisse  en  moulant  à  cheval.  Cependant 
le  faux  Smcrdis.  qui  n'était  autre  qu"nn  inâ^a 
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l-esapplautlià-^enients,  lesatclauia- 
tioiis  Je  tant  de  milliers  de  spec- 
tateur;? at  c'ompagnaient  clia(|ue 
exercice  et  enivraient  les  Aain- 
qiiours;  des  plus  douces  sensatiGUs 
tlu  plaisir  et  de  la  gloire. 

Avoijons-le^  nous,  modernes, 
qui  jouissons  de  tant  de  décou- 
vertes ignorées  des  anciens;  qui 
avons  poussé  plus  loin  qu'eux 
plusieurs  de-»  <;onnaissances  qu'ils 
uousGut  transuiises;  nous  n'avons 
encore  rien  qui  ressenible  à  ce? 
brillanis  exercices  qui  remplis- 
saient les  âmes  dune  généreuse 
émulation.  Depuis,  les  Romains, 
plus  durs ,  plus  insensibles ,  eurent 
des  combols  de  gla<.liateurs,  où  le 
sang  qui  coulait  à  grands  ilolsanm- 
s>ait  les  matrones  romaines;  ce  qui 
aurait  fait  bondir  de  dégoût  le  cœur 
.  <les  vierges  grecques.  Lu  clieva- 
Icrie  eut  ses  joutes,  ses  tournois, 
bù  les  champions,  bardés  de  fer, 
ensanglantaient  souvent  l'arène. 
L'iispiigne  eut  etaencore scscom- 
bats  de  taureaux;  nous  avons  nos 
tourses  de  chevaux,  qui  seules 
approchent  j)cul-être  un  peu  des 
fiiiirsesdes  chars  de  l'hippodrome 
des  Grecs;  nous  avons  encore  nos 
exercices  du  tir ,  de  la  cibk-  ;  mais , 
dans,t<»ut  cela,  rien  de  la  gran- 
deur, rien  du  retour  légulier  et 
svlennel,  ainsi  que  de  l'aflluence 
des  jeux,  grecs. 

COMMENCEMFNT  DE  l'aRT 
DBAM.VTIQIE. 

Los  jeux  scéniques  ou  drama- 
tiques commeiicéreut  pb:s  tard 
que  les  jeux  gymniques;  et  voici 
conimciit  on  en  raeonte  l'origine. 

Icarins,  dit-on,  qui  le  premier 

cultiva  lavignc  en  Grèce ,  dans  les 

tjn.viruus  d'Athcneti., trv>uvant  un 

jour  un  bouc  qui  n'angciiil  -ef-rai- 

i. 
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d'avoir  vu  naître,  avec  ses  autres 
monuments,  son  gymnase  et  su 
bibliothèque;  c'est  la  Smyrne  aux 
caravansérais,  aux  bazars,  aux 
mosquées,  aux  comptoirs  euro- 
péens; c'est  la  Smyrne  assez  bcUiî 
cependant  régnant  sur  lArchip  -1, 
assise  sur  sa  vaste  baie,  dans  l'es- 
pace de  Soo  toises  ,  avec  ses  mai- 
sons orientales  et  européennes,  ses. 
jardins,  ses  pavillons,  son  con- 
cours de  marchands  turcs,  grecs, 
arméniens,  francs;  ses  vaisseaux 
qui  entrent  dans  le  port  ou  en  sor- 
tent à  toutnu>nieat,  ses  caravanes 
(jiri  arrivent  des  dilTerents  pointi 
'Je  l'Orient  ;  ses  mosquées  ,  ses  mi- 
narets, ses  églises  grecques  ,  ar- 
méniennes et  catholiques;  enlin 
sa  physionomie  moitié  turque  , 
moitié  européenne  qui  a  pris  [ilus 
de  l'rairheur  depuis  que  le  trein- 
blemenlde  terre  du  o  juillet  i^^ii 
força  le  commerce  du  levant  à  la 
rebâtir  entièrement. 

Telle  fut,  telle  est  aujourd'hui 
l'Asie  Mineure  ou  Analolie,  qui, 
divisée  en  s(pt  [!achalit:ks  ou  gon- 
verrx'mcnts  ,  est  encore,  malgré 
Son  élat  de  désolation,  im  d<'s  plii< 
beaax  (leurons  tie  la  courocnie  du 
successeur  des  Othraan,  des  Raja- 
zet  et  des  Soliman. 


La  Lydie,  où  régnait  Crésus  , 
était  burnée  à  l'ouest  par  la  mer 
Egée,  au  nord  par  la  M^sie.  .'» 
l'cst  par  la  Fhrygie,  et  au  sud  par 
la  Carie.  Sis  piincipalcs  rivièies 
étaient  le  Mé^andre  ,  fameux  par 
ses  sinU'ysités  ;  ce  qui  a  fuit  dire 
aux  poêles  que  charmé  de  la  beau- 
té de  SOS  bords,  il  remontait  \ers 
Sa  source  pour  les  revoir  et  les  ca- 
resser encore  ;  rHermu»,  ap|i«lé 
jaujourUbui  Saiulmi;   le    Gj^sIct 
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(*>'  siècle  avant  J.-C. 


Dmiiis  ,  fih  d Histas- 
pc ,  3»  roi  (le  Perse. 


ii6. 


fifi*  olympiade. 


«1 


(  on  nommait  ainsi  «n  Perse  les  minisires  du 
culte  public  ),  nommé  Tanioxare,  règne  sept 
mois;  mais  Otanes,  un  des  grands,  apprend  par 
sa  fille,  épouse  du  faux  souverain  ,  laquelle  dé- 
couvre qu'il  avait  eu  les  oreilles  coupées  ; 
Otanes,  disons  -  nous,  apprend  que  c'est  à  lui 
imposteur  que  les  Perses  obéissent.  Une  conju- 
ration se  forme  entre  les  sept  principaux  de  la 
nation.  Le  mage  est  attaqué  et  tué  après  une 
vigoureuse  résistance.  Aucun  héritier  de  Cyrus 
ne  se  trouvait  pour  gouverner  la  vaste  monar- 
chie qu'il  avait  fondée.  Les  sept  conjurés  adop- 
tent, pour  se  donner  \m  maître,  un  expédient 
qui  paraît  un  peu  fabuleux.  Comme  les  Perses 
adoraient  le  soleil,  ils  crurent  que  c'était  à  leur 
dieu  à  désigner  le  monarque  qui  devait  régner  , 
et  décident  que  celui  dont  le  cheval  hennira  lé 
premier  au  lever  de  cet  astre,  sera  proclamé 
loi.  L'écuyer  de  Darius,  fils  d'Histaspe,  conduit 
la  nuit  une  cavale  au  lieu  où  devait  se  décider 
celte  grande  question,  et  l'heureux  Darius  est 
salué  souverain  de  la  plus  vaste  monarchie  de 
l'époque  par  ses  six  compagnons. 

Suidas  place  à  cette  époque  la  naissance  de 
Pindare,  le  plus  grand  poëtc  lyrique  des  Grecs. 

Hipparque  et  Hippias,  fils  de  Pisistrate ,  tous 
deux  doués  de  brillantes  qualités,  succèdent  à 
l'aulorité  de  leur  père  à  Athènes;  mais  cette  ré- 
publique ne  voulait  le  joug  d'aucun  maître, 
quelque  doux  qu'il  fût.  Une  conjuration  se 
forme  ;  Harmodius  et  Aristogiton,  deux  citoyens 
d'Athènes,  sont  à  la  tète  :  le  premier  avait  à 
venger  un  affront  fait  à  sa  sœur  qui  avait  été 
bannie  honteusement  d'une  soljcnnité  par  Hip- 
parque. On  choisit  pour  l'exécution  la  fête  des 
panathénées.  Hipparque  est  tué.  Hippias  dissipe 
l'orage  par  sa  fermeté  et  devient  dès  lors,  par  sa 
sévérité,  un  véritable  tyran  dans  l'acceptation 
que  nous  donnons  à  ce  mot.  Les  libérateur» 
d'Athènes  périrent  presque  tous  par  des  suppli- 
ces <-ruels.  Aristogiton,  mis  à  la  torture  pour 
dévoiler  ses  complices,  nomma  presque  tous 
les  amis  d'Hippias.  Une  femme  .  une  cotirtisane. 
dit-on,  nommée  Lœena,  qu'on  savait  avoir  été 
attachée  aux  chefs  de  la  conjuration,  mise  à  la 
torture  pour  faire  des  révélations,  se  trancha  la 
langue  avec  les  dents  au  lieu  de  répondre  Les 
Athéniens,  sprès  l'entier*  expulsion  de?  Pisi»- 
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jins,  le  lua  et  le  donna  aux  ouvriers 
qui  tiavaillàicnl  à  sa  vigne.  Ceux- 
ci,  parés  de  pampres,  dansèrent 
en  chantant   autour  de  l'animal; 
ce  divertissement  devint  un  usage 
qui  se  renouvela  tous  les  ans  aux 
tendances  ;  le  bouc  fut  facrifié  so- 
it nr.cllement  à    Bicchus,    et   les 
liymnes  que  les  prêtres  de  ce  dieu 
cliantèrent  en  son  honneur,  dans 
ia  suite,  prirent  le  nom  de  iragô- 
dos,  des  deux  mots  grecs  tragos, 
bouc,  eiodo^y  chant.  tMaisce  chant 
élait  monotone;  Épigènesde  Si- 
cyone  y  introduisit  iiacchus,  qu'il 
fit  dialoguer.  Thespis  mit  à  profit 
celte  idée,  ajouta   à   cette  lorme 
nouvelle,  et  cnniposa  des  pièces 
pour  la  représentation  desquelles 
il  unagina  une  espèce  d  échai'aud 
roulant,   sur  lequel   il   se   faisait 
traîner  de  bourgade  en  bourgade, 
et  du  haut  duquel ,  barbouillé  de 
lie,  couronné  de  lierre  et  de  p  im- 
pres,   il  décbmait  ses  composi- 
tions avec  quelques  compagnons. 
The.spis  eut  la  satisfaction  de  voir 
que  son  spectacle  pl;iisail,et,  en- 
couragé par  ce  succès^  il  traita 
des   sujets  étrangers  à   Bacchus. 
Mais  Solon,  qui  vivait  alors,  trou- 
vant cette  innovation  dangereuse 
pour  les  mœurs,  défense  fut  faite 
au  père  de  l'art    dramatique  de 
composer,  ou  du  moins  de  repré- 
senter de  nouvelles  pièces.  On  se 
relâcha  cependant  de  cett';  sévé- 
rité, car   Suidas  nous  dit  qu'un 
Athénien,  nommé  Phrynique,  in- 
venteur du  verstéfram*  tro ,  com- 
posa neuf  tragédies  dont  il  ne  nous 
reste  que  les  titres,  et  fut  le  pre- 
mier qui  introduisit  sur  le  lîiéâ- 
tre  des  personnages  de   femmes. 
Alccfy  autre  poëte  athénien  de  la 
même  époque ,  différent  de  l'Alcée 
de   ftlytilène,  composa   aussi  des 
tragédies,  mais  fut  bien  ra-ins  fé- 


qui ,  après  avoir  traversé  la  plaine 
d'Ephèse  j  va  se  jeter  dans  la  mer 
près  de  celte  ville  ;  enfin  le  Pac- 
tole dont  nous  avons  déjà  parlé. 
La  capitale  était  Sardeô,  qui  fut 
une  des  plus  magnifiques  villes 
de  l'Asie j  du  temps  de  Crésus,  et 
qui,  conservée  jusqu'au  moyen 
âge,  fut  ruinée  pur  Tamerlan  ,  et 
ne  présente  plus  aujourd'hui  que 
des  ruines.  C'est  là  que  Solon,  qui 
voyageait  pour  s'instruire  ,  refu- 
sa son  admiration  aux  richesses 
de  Crésus,  et  5on  assentiment  à 
la  réalité  comme  à  ïa  durée  du 
bonheur dontce souverain  se  van- 
tait de  jouir,  bonheur  au  -dessus 
duquel  le  sage  d'Athènes  mit  ce- 
lui d'un  simple  citoyen  de  sa  pa- 
trie ;  leçon  que  Crésus  ne  se  rap- 
pela que  plus  tard,  et  à  laquelle, 
il  dat  la  conservalion  de  sa  vie  et 
d'uiie  partie  de  ses  honneurs.  Du 
tcrrips  de  Crésu«,  les  Lydiens  for- 
maient nno  nation  très  puissante, 
mais  iis  passaient  oour  être  trom- 
peurs et  efféminés.  Très  habiles 
dans  la  musique  ,  ils  iuvenlèrent 
le  mode  lydien  ,  genre  d'harmo- 
nie le  plus  propic  à  la  joie  et  aux 
leslius. 

gAMOS. 

Samos  ,  île  de  1' .Archipel ,  sé- 
parée de  la  Oôte  de  l'Asie  iMi- 
neurc  par  un  petit  détioif  ayant 
dix  lieues  de  long  sur  cinq  de  large 
et  n'ayant  aujourd'hui  (jue  la 
mille  habitants,  formait,  à  l'é- 
poque où  en  est  notre  histoire  , 
un  état  assez  important,  en  raison 
de  son  peu  d'étendue.  Là  léguait 
un  de  ces  personnages  (jui ,  dans 
les  anciennes  républi;|uns  parve- 
naient souvent,  par  artifice  ou  par 
violence,  ou  par  ces  deux  moyens 
n'v;iiis,  à  s'cmparcr  do  l'ijulorit'' 


ne 


n'--j  ;:i,; 


6^"  siècle  av.  J.-C, 

5 1 1 . 
6;.*  olvmpinde. 


-  Pri^ç-  (f<''.  Bavylone 
.    /;«/•  Darius. 


Jivy-;    ;  4..)  ,;.;■•  . 


FAITS. 


tratkics,  élevèrent  des  statues  à  ces  trois  mar- 
tyrs Je  la  liberté. 

Clystènes,  un  archonte  d'Athènes,  établit 
l'ostracisme  ou  sviftVage  donné  par  le  peuple  sur 
des  coquillages  ou  morceaux  de  bri(pies^ur  les- 
quels on  inscrivait  le  nom  de  ceux  (ju'on  voulait 
bannir;  et  l'antcur  de  celle  institution,  laquelle 
exposa  beaucoup  de  personnages  illustres  à  la  lé- 
gèreté du  peuple  d'Athènes,  tut  le  premier  qui 
en  éprouva  la  rigueur. 

Babylone  s'était  révoltée  contre  Darius;  et, 
les  rebelles,  se  fiant  dans  la  force  de  leurs  mu- 
railles, comme  dans  les  vivres  qu'ils  avaient 
amassés  et  dans  l'atroce  précaution  qu'ils  avaient 
prise  d'égorger  les  femmes,  les  enfants  et  les 
vieillards,  comme  bouches  inutiles,  soutenaient 
le  sié^e  depuis  vingt  mois.  Darius  commençait  à 
désespérer  du  succès;  mais  ce  prince  qui,  à  ce 
qu'il  paraît,  inspirait  un  dévouement  absolu 
pour  sa  personne,  voit  paraître  un  jour  Zopyre, 
un  des  grands  de  son  empiie,  tout  couvert  de 
sang,  le  nez  et  les  orcilk's  coupés,  et  le  corps 
couvert  de  plaies;  lequel  interrogé  par  son  mai- 
Ire,  lui  répond  que  c'est  pour  obtenir  la  con- 
fiance des  Babyloniens  ,  se  faire  déférer  le  com- 
mandement de  leurs  forces  et  lui  livrer  la  ville. 
Ce  moyen,  inoui  jusqu'alors,  eut  un  plein  suc- 
cès :  Babylone  fut  prise,  ses  murailles  abattues, 
et  5,ooo  de  ses  habitants  les  plus  rcmanjuables 
empalés,  genre  de  supplice  dès  lors  en  usage  et 
resté  depuis  chez  les  orientaux- 

Les  AIcméonides,  famille  d'Athènes  ennemie 
des  Pisistratides  ,  aidés  des  Lacédémonieus  , 
chassent  Hippias  et  éteignent  ainsi  pour  jamais 
ce  pouvoir  usurpateur  qui  pesait  depuis  plus 
d'un  demi-siècle  sur  un  état  libre. 

Tarquin  le  Superbe,  septième  roi  (ïe  Rome  . 
montrait  de  grands  talents  dans  l'art  de  gouver- 
ner un  peuple  rendu  fier  par  la  guerre  et  qui 
aspirait  à  une  plus  grande  indépendance.  Son 
joug  était  dur  et  son  glaive  frappait  ({Uelquefois 
les  tètes  les  plus  élevées  de  l'état.  L'attentat  de 
Sextns,  son  fils,  sur  Lucrèce,  cpii  se  donna  vo- 
lontairement la  mort  j)Our  ne  pas  survivre  à  son 
déshonneur,  fil  éclater  wna  insurrection  dont 
les  lîoujains  n'attendaient  que  le  prétexte  ou 
Toccasion.  Tarquin  et  sa  famille  sont  banuis  de 
Uome.  Le  gouvernement  c*t  confie  à  deux  ma- 
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cond  que  Chœriliis,  auteur  de  1 5o 
tragédies,  dont  treize  furent  cou- 
ronnées; il  fut  le  premier,  pre- 
tend-on,  qui  fit  décorer  la  scène  , 
et  donna  aux  acteurs  des  costume- 
propres  à  leurs  Hôles.  La  danse,  qui 
faisuit  alors  partie  de  la  gymnas- 
tique et  accompa^gnait  toutes  les 
rérémonies  religieuses,  fut  intro- 
duite dans  la  tragédie,  ainsi  que 
la  clùronomic,  luic  des  parties  de  la 
danse,  et  qui,  comme  son  nom  l'in- 
dique, consistait  dans  les  gestc^t 
le  jeu  des  mains.  Commedans  l'o- 
rigine de  la  tragédie,  des  ehantsen 
l'honneur  de  Baccluis  en  faisaient 
la  principale  partie,  ces  chants 
lurent  conservés  dans  les  chœurs, 
et  la  musique  entrait  essentielle- 
ment dans  cette  composition  dra- 
matique qui,  en  se  periuction- 
nant,  entremêla  un  interlocuteur, 
demanière  que  le  dialogue  dev^int 
la  partie  la  plus  importante  de 
l'œuvre,  tandis  que  le  chœur  ne  fut 
phis  qu'un  accessoire,  cependant 
toujours  iiitéressé  dans  l'action  : 
lorsque  les  personnages  principaux 
cessaient  d'agir, le  chœur  s'entre- 
tenait de  ce  qui  venait  de  se  passer, 
de  ce  qu'il  en  devait  craindre  ou 
espérer;  il  remplissait  enfin  tout 
le  temps  pendant  lequel  les  acteurs 
n'occupaient  point  la  scène,  et  va- 
riait le  spectacle  par  le  c^iarine  de 
lu  musique  :  la  danse  en  augmen- 
tait la  pompe. 

Lc!>  trois  grands  tragiques  grecs, 
Eschyle,  Soplioclc  et  Euripide, 
dont  nous  avons  en  partie  les  ou- 
vrages, nous  démontrent  le  degré 
de  perfection  où  la  tragédie  était 
parvenue  chez  les  (irecs.  Le  pre- 
mier «lônna  il  In  tfiîgédie  la  foimc 
adoptée  par  sei  «neccsscurs,  et 
c|u<' l'ai  la  tenté  d  uniterche/.  no^s. 
/illwMi'cs,  (fans  Tes  temps  anciens, 
l'ai  i- ,  (laris  lC5  tcMps  m'.^dci'ue* , 
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souveraine.  Il  se  nommait  Poly- 
crate,  et  était  assez  puissant  pour 
qu'Amasis.  roi  d  Egypte  ,  voulût 
bien  être  son  ami  et  faire  alliance 
avec  lui.  L"n  bouheur  constant 
accompagnait  toutes  les  eutie- 
prises  de  Poljcrate.  Amasis  lui 
écrivit  qu'il  devait  se  défier  de  la  . 

fortune  ,  déesse  jalouse  et  capri- 
cieuse qui ,  kritée  de  tant  de  pros- 
pérités ,  lui  réservait  pour  la  lin 
quelque  grande  catastrophe  ,  et 
que,  pour  l'apaiser,  il  devait 
s'imposer  volontairement  quelque 
grande  perte.  Le  tyran  de  Samos, 
non  moins  superstitieux  que  son 
ami,  jeta  dans  la  mer,  en  se  pro- 
menant daii-s  une  galère  ,  un  an- 
neau contenant  une  émeraude  du 
plus  haut  prix,  et  ù  la  possessitui 
de  laquelle  il  était  très  attaché  : 
quelques  jours  après,  des  pêcheurs 
lui  apportent  un  poisson  d'une 
grosseur  extr^iordinaire,  dans  le- 
quel se  trouva  l'aimeau  que  Po- 
lycrale  avait  voulu  perdre.  Sa 
joie  ne  fut  pas  muins  grande  que 
sa  surprise;  décri-,  it  cette  particu- 
larité à  sou  ami  Amasis,  qui,  bien 
loin  d'y  voir  un  motif  de  séciuilé 
pour  l'heiueux dominateur  de  Sa- 
mos ,  lui  répondit  que  pour  ne  pas 
avoir  la  douleur  de  gcmir  sur  le 
grand  dé-astre  qui  le  menaçait , 
il  renonçait  dès  lors  à  son  alliance. 
Si  un  tel  fait  est  dans  les  bornes 
les  plus  étendues  du  possible  ,  il 
est  pourtant  si  peu  vraisemblable 
(pi'il  est  diflicile  de  le  regarder 
autrement  que  comme  un  cunie 
lieut-ctre  inventé  après  la  mort  de 
Polycrate.  Cctyr.ui,  en  ellit  ,  at- 
tiré dans  un  picgc  parOrelès,  sa- 
li apc  du  grand  roi  a  Sardes,  sous 
prétexte  de  partager  un  immense 
trésor,  termina  :5a  vie  attaché  à 
unepolencc,  et  en  plaçant  ici  c« 
récit,  nous  avtns  voulu  donuce 
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gistrats  annuels  nommés  coiisiils,  lioiit  1  un , 
Junius  Briitus,  proche  porent  des  Tarqi.ins,  et 
cependant  le  premier  et  le  )  lus  ardent  vengeur 
de  l'infortunée  Lucrèce  ,  porta  la  sévérité  j  a- 
Iriolique  ou  républicaine  jusqu'à  faire  de(  .ipiter 
sous  ses  jeux  ses  deux  fils  qui  ét..ient  enirès 
dans  une  conjuration  pt,ur  rétablir  les  Tarqnins, 
et  périt  en  tuant  lui  -  iiitme  Ariins,  fils  aine  de 
Tarquin. 

On  établit  à  Rome  le  premier  dénombrement 
qui  fait  trouver»  100  mille  citoyens  pinvenus  ù 
l'âge  de  puberté 

Porsenna  ,  roi  des  Clusiens,  yerp'e  de  l'E- 
trurie,  attaque  les  Romains  p(jiir  rcull  r  Tar- 
quin. Des  prodiges  de  valeur  signalent  la  déu  i.se 
héroïque  des  nouveaux  républicains.  liordiu» 
Codés  arrête  seul  les  ennemis  sur  ui;  pont, 
pendant  qu'on  le  coype,  et  se  jeite  à  îa  uage 
quand  il  s'écrouie.  Mutius  i-e  ^li.*.-e  d&i;s  le  tjn.p 
de  Porsenna,  poignarde  le  secrttaiie  de  t  e  pi;<n(-è 
qu'il  prend  pour  lui ,  et  se  brûle,  sans  lén.oigner 
de  douleur,  la  main  (ju'il  vent  junir  d'i.\oir 
manqué  le  (Oi.p  quil  n. éditait ,  d'où  lui  >ient  le 
nom  de  Sceevola  vv  gauiber.  Clélie,  vierge  ro- 
maine d(  nnée  en  otiige  à  Porsenna,  se  sauve  à 
la  nage  en  traversant  le  Tibre. 

Pendant  cette  période  nuDiorable  ,  Daiins^ 
non  coulent  des  vestes  états  que  lui  avaient  lais- 
sés Cyrus  et  Car.byse,  vent  y  ajouter  les  soli- 
tudes de  la  Scythie;  il  jasse  le  Bosphore  ,  atteint 
l'ister,  que  nous  nommons  le  Danibe,  sur  le- 
quel il  c^instruit  un  pont  dont  il  donne  la  garde 
aux  chefs  ioniens,  «enfonce  plus  an  nord,  est 
défait  par  les  Scytlies»  et,  après  la  perte  d'une 
grande  partie  de  son  armée,  il  revient  précipi- 
tamment dans  ses  états  ,  ne  devant  son  salut 
qu'à  la  vitesse  de  son  chameau. 

L'Italie,  la  Grèce,  l'Asie,  étaient  les  trois 
points  où  s'opéraient  les  principaux  mouvements 
de  celte  période  :  les  Romains,  sous  leurs  con- 
suls, triomphaient  des  Sahins  et  des  >éitns;  les 
Voses  faisaient  des  tentatives  pour  soumettre 
Naxos  Les  Eginètes  se  rendent  maitres  de  la 
mer  dont  ils  conservent  l'cnipire  pendant  dix 
ans. 

Aristagora*'  de  Milet  obtient  des  Athéniens  un 
secours  de  vingt  vaisseajix,  fait  révolter  les  Io- 
niens qiii  prennent  et  brûlent  Sardes  La  guerre 
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Toilà  les  deux  plus  fameuses  écoles 
de  Tart  dramatique  qui,  jusqu'à 
présent  aient  existé  dans  le  monde 
connu  :  essayons  un  parallèle  en- 
tre les  trois  grands  tragiques  grecs 
et  les  trois  tragiques  trnnçailjJiue 
l'opinion  place  ou  plus  haut  degré. 

Eschyle,  qui  devança  ses  deux 
rivaux,  offre  un  caractère  plus  sim- 
ple ,  plus  grave ,  plus  héroïque  en- 
fin. Corneille,  plus  près  de  la  nais- 
sance de  l'art,  est  aussi  celui  qui 
a  le  plus  du  caractère  d'Eschyle. 

Sophocle  donna  à  la  scène  plus 
de  régularité ,  y  apporta  plus  de 
noblesse  et  de  décence  :  chez  lui 
l'intérêt  naît  plutôt  de  la  pitié  que 
delà  terreur;  personne  ne  contes- 
tera que  Racine,  le  peintre  du  sen- 
timent ,  le  provocateur  des  plus 
douces  affections  de  lame,  n'ait 
en  cela  beaucoup  de  Sophocle. 

Sous  la  plume  d'Euripide,  qui 
agrandit  le  domaine  de  la  tragé- 
die, la  passion  est  plus  désordon- 
née, et  le  pathétique  est  puisé 
dans  les  événementsdelaviecom- 
mune  de  préférence  aux  sources 
de  l'histoire  et  de  la  mythologie, 
et  il  nous  semble  qu'on  trouve, 
dins  certaines  pièces  de  Vultaire 
quelque  chose  qui  approche  de 
ces  traits  distinctifs  d'Euripide.  En 
d'autres  temps ,  nous  parlerons  de 
la  renaissance  de  l'art  chez  les  nm- 
dernes. 

La  comédie,  dont  le  nom  vient, 
disent  les  uns,  de  kômé  (village), 
et  de  ô(/c  (chanson),  ou  de  komazo 
(aller  en  masque  dans  les  rues  eu 
chantant  et  en  dansant),  selon  les 
autres,  la  comédie,  disons-nous, 
dut  son  origine  aux  poèmes  in- 
formes qui  se  chantaient  dans  l'At- 
tique ,  à  l'occasion  des  vendanges. 
La  licence  de  ces  poésies,  com- 
posées par  des  paysans  ivres,  leur 
lit  fermer  long-temps  l'cntrcc  des 
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une  idée  du  goût  desanciens  pour 
le  merveilleux  ,  et  de  la  croyance 
de  beaucoup  d'entre  eux  en  une 
déité  inflexible,  qu'ils  appelaient 
Destin  ou  Fatalité  ;  croyance  ri- 
dicule et  impie  même,  qui  exclut 
à  la  fois  et  le  gouvernement  du 
Dieu  auteur  et  conservateur  de 
toutes  choses,  et  le  libre  arbitre 
qu'il  a  donné  à  l'homme  pour  se 
conduire  d'après  la  loi  naturelle 
et  la  saine  ruison.  Cette  doctrine 
du  fatalisme,  ou,  pour  mieux 
dire,  cette  absurde  superstition 
a  survécu  aux  folies  du  paganisme 
chez  quelques  peuples  et  ches 
quelques  individus  ;  car  elle  sub- 
siste chez  les  Turcs ,  et  nous 
avons  vu  des  paysans  allemands 
se  résigner  aux  suites  d'événe- 
ments désastreux  qu'ils  auraient 
pu  éviter  ou  détourner  en  partie. 

EMPIRE  DES  PERSES. 

Nous  devons  donner  ici  une  no- 
tice sur  le  pays  primitif  des  Per- 
ses, sur  l'étendue  de  la  monarchie 
qu'ils  fondèrent ,  et  enfin  sur  l'é- 
tat de  la  Perse  actuelle. 

Les  Perses  sont  désignés  dans 
l'écriture  sous  le  novciiïElamiteSy 
etla  contrée  qu'ils  habitaient  s'ap- 
pelait pays  (VElarîi.  La  Persidc  ou 
jPa;fls,  lourpaysprimitif,  étaitbor- 
née  au  sud  par  le  golfe  Persique, 
au  nord  par  la  JMédic,  à  l'est  par 
la  Caramanie,  et  à  l'ouest  par  la 
Susiane.  La  partie  septentrionale 
en  est  montagneuse,  et  celle  du 
sud  couverte  de  marais;  mais  le 
centre  ,  occupé  par  de  belles 
plaines  ,  est  d'une  fertilité  mer- 
veilleuse; c'est  aujourd'hui  le  Far- 
sistan,  qui  est  encore  la  plus  riche 
province  de  la  Perse  actuelle. 
Cette  province  s'étend  dans  une 
longueur  de  1 70  lieues  sur  1 5o  de 
ilarge,  el  a  pour  capitale  Schiras, 
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cOMlinue  et  devient  plus  vive;  les  Ioniens  sont 
battus  et  cependant  prennent  Bysance.  Les  Ro- 
mains continuent  à  battre  les  Sabins;  le  consnl 
Posthumius  entre  à  Rome  couronné  de  myrte  ; 
de  là  vient  la  coutume  du  petit  triomphe  nora- 
mé  ovation. 

QUATORZIÈME  LSÇON. 

Le  siècle  où  nous  entrons  oftVc  un  des  speo 
tacles  les  plus  grands  et  les  plus  animés  île  celte 
«cène  mouvante  du  monde  que  nous  esquissons. 
Line  petite  nation,  dont  tonte  la  population  réu- 
nie égalerait  à  peine  celle  d'une  division  terri- 
toriale dans  nos  monarchies  européennes,  lut- 
tant contre  toutes  les  forces  de  l'Asie  avec  un 
dévouement,  u'ie  énergie  et  des  succès  qui  n'ont 
jamais  été  surpassés  depuis;  les  beaux  arts  pre- 
nant un  élan  sublime  sous  l'inspiration  de  Péri- 
clés,  qui  a  donné  son  nom  à  ce  siècle  mémora- 
ble; la  philosophie  préludant  à  la  fondation  de 
ces  écoles  fameuses  d'où  ,  au  milieu  de  beancoup, 
de  tâtonneuicnts  et  d'erienrs,  surgirent  et  bril- 
lèrent d(  s  vérités  du  premier  ordre  :  la  scène 
dramatique  s'élevant  rapidement  à  lui  degré  de 
perfection  qui  l'ut  le  type  de  toutes  les  beautés 
qui  ont  rendu  la  scène  moderne  si  grande  et  si 
riche  d'attraits  et  d'émotions  ;  l'histoire  com- 
mençant à  recueillir  et  à  coordonner  les  tradi- 
tions orales  du  passé  et  les  faits  conleniporains  , 
sans  pourtant  les  souniettie  à  ce  criticisme  ri- 
gide que  ,  depuis,  Ihncydides,  SaiLuste  et  Ta- 
cite lai>sèrent  pour  guide  à  ceux  qui  se  chaj'ge- 
raient  de  la  tâche  pénible  et  consciencieuse 
d'écrire  les  annales  des  peuples  ;  l'éloquence 
politi(|Ué  commençant  dans  la  bouche  des  Péri- 
clès  ,  (les  Aristide  ,  des  Thémistoclcs  sur  lAgora 
d'Athènes,  et  marchant  à  cette  hauteur  où  la 
porta  Démoslhènes ,  en  attendant  que  Platon, 
dans  son  Gorgias,  et  Aristote,  dans  sa  rhéto- 
rique,  on  prewrivissent  les  préceptes;  tel  est 
en  raccourci  le  tableau  du  cinquième  siècle 
avant  l'ère  chrétienne  dont  no.us  allons  abréger 
les  principaux  événements. 

Alors  llorissait  Déuiocrile ,  philosophe  d'Ab- 
dère,  en  Thrace,  et  naissaient  Anaxagoras  et 
Aristagorasj  tous  «Jeux  u  Cluiomène,  eu  Asie 
Mineure. 
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■villes;  et  ce  ne  fiit  qne  du  temps 
♦le  l'isistrate  que  Susarion  donna 
à  la  comédie  une  forme  tant  soit 
jeu  r.gulière.  l'^picharme ,  Phor- 
liiis.  et  ensuite  Cratès,  l'élevèrent 
sur  un  théâtre  plus  décent,  sans 
qu'elle  cessât  d'être  satirique, 
houflbnne ,  et  souvent  obscène, 
lançant,  sans  ménagement,  des 
traits  mordants  contre  les  person- 
uagcs  les  plus  recommandables  ;  et 
cependant  entremêlant  les  scènes 
de  chœurs,  où  brille  une  admira- 
ble poésie  et  une  saine  morale. 
Ce  fut  Aristophane  qui  éleva  la 
comédie  grecque  à  sa  plus  haute 
periection  ,  environ  44<^  ^l'i*  avant 
l'ère  chrétienne.  Au  surplus,  à  en 
juger  par  les  pièces  qui  nous  res- 
tent de  ce  poëte,  ces  ouvrages 
avaient  peu  de  ressemblance  avec 
ceux  qui,  chez  nous  ,  portent  le 
même  nom;  ce  qui  en  forme  le 
sujet,  n'est  ni  l'esquisse  d'un  ca- 
ractère, ni  le  récit  d'une  aventure 
plaisante,  ni  l'intrigue  d'une  galan- 
terie. Les  tragiques  avaient  ima- 
giné des  actions  propres  à  déve- 
lopper les  sentiments  nobles  et 
élevés  du  cœur  humain  ,  à  l'aide 
delà  poésie;  Aristophane  parodia 
en  quelque  sorte  ses  prédéces- 
seurs, en  attribuant  un  autre  sens 
aux  vers  des tragiquesqui  l'avaient 
devancé,  s'assujettissant  du  reste 
aux  règlesct  aux  formesde  la  tragé- 
die. C'était  surtout  dans  l'invention 
et  le  choix  des  personnages  qui  for- 
maidit  le  chœur,  que  se  montrait 
la  malignité  du  poëte  ;  comme 
quand  il  rend  les  nuées  avec  les- 
quelles il  fait  converser  Socrate, 
remblêmedfs  spéculations  incer- 
taincsdc  la  philosophie.  Lesdieux, 
les  êlrcs  imaginain-s  et  surnatu- 
rels ,  iiilorvcnaienl  dans  ses  pièces 
ans.*!  hiin«|uc  les  hommes;  citrinnc 
«juaiid ,    daiii    sa  pièce    intitulée 
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grande  ville  qui  contient  au-delà 
de  quatre  mille  maisons. 

Mais  l'empii  e  des  Perses  tel  que 
le  fonda  Cy  ru  s,  tel  que  Darius, 
fils  d'Hyslaspc,  le  reçut  après  lu 
mort  du  faux  Smertlis  ,  s'étendait 
de  l'Hellespout  et  même  des  sa- 
bles de  l'Ethiopie  jusqu'à  l'Indus, 
et  des  rives  de  la  St-ythie  jusqu'au 
golfe  Persique  et  à  la  mer  des 
Indes,  renfermait  presque  entière- 
ment la  mer  Caspienne  dans  ses  li- 
mites, et  pré-entait  une  superficie 
d'au  moins  5oo  mille  lieues  car- 
rées, c'est  à  dire  plus  de  onze  fois 
celle  delà  France.  Les  anciens  igno- 
raient entièrciucnt  la  statistique, 
science  de  nos  joui  s  ;  il  est  par  con- 
séquent très  dilTicile  d'établir  des 
données  ,  même  approximatives 
sur  la  population,  le  revenu,  les 
forces  militaires  des  anciens  états. 

Cependant,  en  ne  prenant  que 
le  quart  de  la  population  relative 
de  notre  France  ,  cela  donnerait 
encore  une  population  de  120 mil- 
lions à  l'empire  des  Perses  tel 
qu'il  était  quand  Xercès  lança  sur 
l'Europe  ,  ou.  pour  mieux  dire, 
sur  le  petit  coin  de  terre  ajipeléla 
Grèce,  une  masse  de  deux  mil- 
lions sept  cent  mille  hommes  ar- 
m;s,  sans  compter  les  individus 
f|ui  suivaient  cette  armée  comme 
\  ivandiers,  valets,  femmes  et  con- 
cubines d'ofUciers;  ce  qui  portail  à 
plus  de  quatre  millions  celte  inon- 
dation ambulante  cl  dévorante 
d'Asiatiques;  et  certes  il  ne  fallait 
pas  moins  qu'une  population  telle 
que  nous  venons  de  la  supposer 
])Our  y  lever  uue  aussi  ellVoyahle 
multitude  d'individus  de  lespèce 
lîumaine  et  la  faire  mouvoir  au 
signal  d'un  seul  hoiume. 

Aucune  armée,  dans  les  pays 
civilisés,  n'a  paru  au^sinombrcu-e. 
que  celle  de  \crocs;   du  moins 
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An  de  Uoiue  204. 


70*  olympiade. 


49^5. 
An  de  RomeaS-. 


49- 
An  de  Rome  aGo. 


71»  «lympiadf 


hrmi(:re  trpidititm 

des  J'enes  contre 

ks  Grecs. 


Rome,  qui  continue  à  lutter  avec  ses  voisins, 
aux  dépens  desqucjls  elle  .s'agrandit ,  augmente 
son  territoire  de  celui  de  Crustumère,  qu'elle 
dompte  par  la  iorce,  et  de  celui  de  Préneste,  qui 
se  soumet  à  elle. 

Les  Perses  remettent  les  Ioniens  sous  le  joug, 
après  les  avoir  vaincus  dans  un  combat  naval. 
La  célèbre  ville  de  Milet  qui,  depuis  six  ans  , 
était  en  révolte  contre  eux,  e>t  prise  et  entière- 
ment détruite. 

Les  Romains,  pour  la  première  fois,  créent 
un  dictateur  qu'ils  investissent  d'une  autorité 
absolue;  ce  fut  Titus  Lartius.  On  place  dans  la. 
même  année  la  mort  de  Pythagore.  Les  Latins 
sont  défiuts,  dans  une  grande  bataille  près  du 
lac  Régille  .  par  le  dictateur  romain  Poslhu- 
mius.  Ce  l'ut  dans  ce  temps  aussi  que  des  divi- 
sions intestines  lurent  sur  le  point  d'anéantir 
cette  république  romaine  qui  venait  de  naître  à 
l'indépendance  :  le  peuple,  jaloux  do  sa  liberté, 
et  auquel  la  puissance,  consulaire  taisait  om- 
brage ,  se  relira  sur  le  mont  Sacré,  à  trois  milles 
de  Rome  ;  et  ,  ce  que  la  violence  n'aurait  pu 
l'aire,  la  conduite  sage  et  mesurée  ,  les  pacifiques 
tempéraments  de  Ménénius  Agrippa  l'exécutè- 
rent ;  la  foule  mutinée  rentra,  mais  au  moyen 
de  concessions,  telle  que  la  loi  qui  donna  au 
peuple  des  tribuns  pour  le  défendre  contre  le 
pouvoir  consulaire  «t  les  entreprises  des  patri- 
ciens. Ce  fut  le  commencement  de  cette  puis-^ 
sancc  tribunitiennc  qui  fit  naître  si  souvent  dans 
la  suite  à  Rome  des  orages  >iolcnts,  mais  quti- 
(|uefois  salut;iires  à  la  liberté.  Les  tribiuis  furent 
d'abord  deux,  puis  trois,  et  enfin  dix. 

La  dignité  d'arclionte  c.<t  confiée  à  Thémis- 
toclc  par  les  Athéniens  qui,  par  ses  conseils,, 
construisent  le  port  appelé  lePyrée.  Mais  l'orage 
se  formait  dans  le  lointain  contre  les  Grecs  et. 
surtout  contre  Athènes  que  le  grand  roi  savait 
avoir  provotjué  la  révidte  des  Ioniens  qui  ve-^ 
naient  de  succomber,  cl  il  voulut  que,  chaque 
jour,  un  de  ses  ofliciers  lui  rappelAt  la  vengeance 
terrible  qu'd  voulait  tirer  de  celte  r('p5ibli(iuc. 
Déjà  Mardonius,  son  gendre,  était  en  marche, 
pour  venir  chûlier  les  Athéniens  et  les  Erétriens; 
son  nrméc,  forte  ilc  ciurj  cent  mille  hommes  el. 
de  plus  de  cinq  cents  vaisseaux,  prit  par  la 
Thrace  qu'elle  soumit:  mais  fut  surprise  un» 
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Plutiis,  il  personnifie  la  nit-ntlJciJe, 
et  introduit  Mercure,  <lonc  il  la  t 
un  r-trt  plutôt  ri.-ible  que  re>  e. - 
table.  Lfs  hcmmes  m. s  en  .scène 
n'étaient  point  le-  peintures  de? 
caractères  généraux,  maisdesptr- 
snnnages  eminent?,  des  citoyens 
lionores  ,  dont  (.n  cliargcûit  les 
delaUt-i  et  les  ridicules  ;  ou  ne  res- 
pectait rien. 

Ce  lut  vers  la  70'  olympiade 
qu'on  établit  l'usage  des  masques 
dans  les représentationsscéniq lies. 
C'étaient  des  eî^pèces  de  casques 
qui  renfermaient  toute  la  lête,  et 
qui,  01, Ire  les  traits  de  la  figure, 
représentaient  encore  la  barbe, 
les  cheveux,  les  oreilles,  et  jus- 
qu'auj  ornements  des  femmes 
dans  leurs  coiffures.  Certes  nous 
avons  bf  ancr.up  de  peine  à  com- 
prendre l'i.tilité  de  ces  sortes  de 
iB.sqne?,  ainsi  que  des  cothurnes 
qui  haussaient  l'acteur  de  cinq  à 
six  pouces.  Mais  si  nous  compa- 
rons nos  petites  salles  de  specto- 
clc  à  ces  cirques  immenses  ,  sans 
couvertures,  où  (juelques  specta- 
teurs étaient  plac  es  à  plus  de  deux 
cents  pieds  du  lieu  de  la  scène  , 
no  us  reconnaîtions  le  besoin,  la  né- 
cessité même  de  ces  n  a-ques,  dont 
la  conca\ilc  s«:r\ait  encore  à  aug- 
menter le  volume  de  la  voix  de 
Tarteur,  Ce  masque  cachait  aussi 
le  visage  de  celui  qui  remplissait 
le  rôle  de  Icn  me  ;  car  le  théâtre 
des  anciens  étùit  interdit  aux  lem- 
mes.  Au  siirîliis,  cet  usage  dia 
masque  n'a  été  abandonné  que  de- 
puis p«u  à  noire  opéra,  où  il 
•  vait  été  importé  d'Italie  j>ar  le 
cardinal  de  Richelieu, 

iBT  DE  BLàHCHIR  LA  CIRE. 

Lnsicde  et  demi  environ  avant 
i'époqr.e  où  nous  en  sommes,  les 
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riiiôtoire  n'en  mentiunne  pas , 
même  lors;;iie  le  zèle  religieux  Jes 
troi-ade.-préoipita  à  son  tour  l'Eu- 
rope sur  l'Asie.  i»lais  il  a  paru  de 
no^  jours  ,  je  dis  de  nu»  jours,  à 
nous  qui  avons  vu  toutesles  phases 
de  la  révolution  et  les  miracles 
des  armi-eide  1  emi-iie,  il  a  paru, 
di>-je,  une  armée  de  Sou  mille 
hommes  sous  le  plus  grand  <  a- 
pitanie  des  temps  anciens  et  mo- 
dernes, dont  5oo  mille  Français; 
ormée  qui  iui  la  plu.-,  puissante  , 
la  plus  vaillante  el  la  ^'lus  redou- 
table qui  ait  jamais  paru  son-^  le 
-soleil  tt  manhe  sous  la  volonté 
d'un  seul  hon;me.  Cette  arm^'c 
eût  balayé  devant  e'Ie  les  quatre 
millions  de  soldats  i:  Xercès  ccm- 
me  le  vent  de  l'ouest  balaie  la 
poussière  des  voies  publiques  ; 
mais  cette  armée,  victorieuse  des 
Scylhes  et  des  Slaves  ju-qu'alors 
invaincus,  avait  à  comb.iliic  un 
climat  et  des  cléments  contre  les- 
quels les  hommes  ne  peuvent  rien 
et,  sans  cela  ,  cette  armée  eût  pu 
soumettre  l'univers  civilisé,  et  cet 
lionmie  eût  été  le  maître  du 
monde  ,  et  la  nation  qui  l'avait 
élevé  sur  le  pavois  eût  été  la  do- 
minatrice de  la  terre  ,  à  l'empire 
britannique  prè>  peut  -  être.  Mais 
cette  nation  en  eut-elle  été  plus 
heureuse  ?  ^ous  en  doutons  ;  car 
elle  eût  dû  lournir  ses  hommes 
el  ses  trésors  et  renoncer  à  son  re- 
pos, peu  (-être  à  son  industrie  pour 
maintenir  ses  conquêtes.  Le  temps 
des  conquêtes  n'e>t  plus  celui  du 
bonheur  des  nations,  ou,  pour 
mieux  dire  ,  il  ne  le  fut  jamais  : 
leur  bonheur,  c'est  une  sage  li- 
berté ,  des  pi  incipes  religie'ix  et 
moraux  ,  et  l'industrie  qui  fait 
dans  le  domaine  de  la  nature  et 
du  possibicdes  couquêtesplusdu- 
rablcf  que  celles  des  armées. 
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lî  jit  par  les  peuples  belliqueux  de  celte  contrée 
qui  en  tirent  un  horrible  carnage.  La  flotte,  qui 
la  cntoyait,  ne  fut  pas  plus  heureuse  ;  car.  en 
donblant  le  moni  Athos,  elle  lut  accueillie  par 
une  affreuse  tempête  qui  submergea  trois  cents 
de  ses  vaisseaux  et  fit  périr  vingt  mille  hommes. 
Rebuté  par  ces  désastres,  le  gendre  de  Darius 
regagna  la  côte  d'Asie,  sans  avoir  obtenu  d'au- 
tie  résultat  que  la  soumission  momentanée  de  la 
Thrace. 

Wais  Darius,  non  rebuté ,  prépara  une  se- 
conde expédition  à  la  tète  de  laquelle  il  mit  deux 
gcHéraux  appelés  Datis  et  Artaphernes  ;  avec 
eus  marchait  llippias,  fils  de  Pisistralc,  pour 
servir  de  guide  aux,  ennemis  de  sa  patrie. 

Alhènes  jcuiissait  alors  d'une  heureuse  liberté 
au  sein  do  la  paix,  et  trois  grands  personnages 
y  brillaient,  à  cette  époque,  d'un  vif  éclat; 
c'étaient  Miltiade,  fils  de  Cimon  ,  qui  avait  long- 
temps commandé  da;is  la  ïhrace  j)0ur  les  Athé- 
niens, et  deux  autres  plus  jeunes  que  lui,  Aris- 
tide et  ThémisfOcles,  celui-ci  ambitieux,  l'antre 
escltislvement  ilominé  par  l'amour  de  In  justice 
et  du  bien  public. 

Darius,  chez  lequel  s'était  réfugié  Démarate, 
undes  rois  de  Lacédémone,  injustement  chassé 
de  sa  patrie,  avait  envoyé  des  hérauts  dans  la 
Grèce  pour  y  demander  la  terre  et  l'eau  comme 
mar(jues  de  sa  souveiaineté.  Les  Eginètes  s'é- 
taient soumis;  mais  les  Athéniens  et  les  Lacé- 
démunicns,  dont  nous  ne  pouvons  que  blâmer 
la  bravade  barbare,  jefèrcnt  les  hérauts,  les 
premiers  dans  un  puits  ,  les  autres  dans  une  fosse 
profonde  :  acte  après  lequel  on  ne  pouvait  pins 
s'attendre  qu'a  nue  guerre  d'extermination. 

Corioles,  ville  importante  des  Volsijues,  est 
prise  par  les  Romains  sous  la  conduite  de  Caïos 
Marcius,  auquel  on  donna  le  surnom  honorable 
de  Corinlan,  mais  qui,  l'année  d'après,  s'étaut 
hautement  déclaré  contre  les  entreprises  des  tri- 
buns, fut  cxité  de  Rome  et  se  relira  chez  ces 
mêmes  Vols(|ues  qu'il,  avait  vaincus. 

Datis  et  Artaphernes,  généraux  de  Dariu«, 
débanjuent  en  Attique  une  armée  de  5oo  mitlc 
lionm)e,>  qu'ils  avaient  amenée  avec  une  flotte 
de  Goo  vai.^seaux.  Ils  prennent  et  rédiii.'^ent  cm 
cendre  Erétrie,  dont  ils  transportent  les  iiialhcu- 
reux  habi.tants  un   f'Mul  do  la   Perse.   Hiiq>ijis 
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Carthaginois  avaient  trouvé  l'art 
Ile  blanchir  !a  cire.  Les  abeilles  qui 
|>ro(luisent  cette  substance,  plus 
utile  encore  que  le  miel  qu'elles 
nous  donnent,  furent  d'al)orcl  dans 
l'état  sauvage,  comme  il  y  en  a 
encore  aujourd'hui  en  Russie,  en 
Pologne,  et  en  beaucoup  d'autres 
endroits  :  nuis  l'homme  sentit  de 
bonne  heure  de  quelle  utilité  il  se- 
rait pour  lui  de  réduire  ces  insectes 
ù  l'état  de  domesticité.  Si  nous  en 
cr<(Vons  Jr.stin,  ce  l'ntunroid'Ar- 
cadie  nommé  Aristée  qui ,  le  pre- 
mier, imagina  de  rassembler  les 
abeilles  d&ns  dos  ruches,  et  de 
mettre  leur  miel  et  leur  cire  à  pro- 
fit. Le  mont  Himette,  dans  l'At- 
tique,  était  célèbre  par  le  miel  re- 
nommé qu'on  y  recueillait.  Mais 
ce  fut  dans  les  heureux  climats  de 
l'oiient  que  les  abeilles  furent  d'a- 
bord apprivoisées,  et  leur  doux 
nectar  connu.  Le  miel  tint  long- 
temps lieu  de  sucre ,  que  les  an- 
ciens ne  connaissaient  pas,  et  qui 
plus  tard  appelé  par  nos  pères  nûel 
de  roseau,  ne  fut' d'abord  en  usage 
qu'en  médecine.  Mais  le  miel  a 
pris  sa  place  chez  les  apothicaires, 
et  le  sucre  le  remplace  sur'nos 
tables. 

ART  DE  PRÉl'AR-ER    LES   Cl"  1RS. 

Bien  avant  le  temps  o\\  en  est 
notre  récit,  on  connaissait  la  pré- 
paration des  cuirs.  D'abord  ,  dès 
l'enfance  dti  monde  ,  l'homme  nu 
et  sensible  ;■.  la  fr  lidure,  chercha 
dans  les  feuilles  des  arbres,  et 
bicntijl  après  dans  la  peau  de* 
animaux,  les  moyens  de  se  cou- 
vrir et  de  se  réchauffer.  L'usage 
des  peaux  non  préparées  dut  pré- 
céder pour  lui  celui  des  tissus  ou 
•étoffes,  parce  qu'il  exigeait  moins 
d'art  :  mais  l'art  de  préparer ,  de 
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Tout  le  territoire  de  la  vaste 
monarchie  des  Perses  se  divisait 
en  cent  septprovinces,gouvernées 
par  des  officiers  appelés  satrapes. 
On  se  figurera  l'étendue  de  cet 
état  quand  on  saura  qu'un  seul  sa- 
trape avait  «ne  pays  entier  sous  sa 
juridiction  ,  comme  le  satrape 
de  l'Arménie,  qui  envoyait  tous 
les  ans  vingt  mille  poulains  à  son 
souverain  en  forme  de  tribut.  Les 
satrapes  avaient  chacun  leur  cour 
où  brillait  tout  le  faste  oriental. 
La  communication  entre  lespro- 
vincesetle  siège  du  gouvernement 
se  faisait  par  des  courriers  qui  en 
langue  persane  étaient  nommés 
aiigaroi  et  étaient  établis  de  poste 
en  poste  avec  des  chevaux  frais  : 
ce  fut  là  l'origine  des  posles  dont 
nous  allons  parler  dansla  colonne 
des  progrès  de  l'esprit  humain. 

Les  revenus  de  l'empire  des  Per- 
ses consistaient  ou  en  argent  ou  en 
nature,  et  ne  se  percevaient,  as- 
sure Hérodote,  que  sur  le  peuple 
conquis;  car  les  habitants  de  la  Per- 
se ou  Persidc  proprement  dite  en 
étaient  exempts.  D'après  le  caloul 
d'Hérodote,  qui  en  fait  de  statisti- 
que n'est  pas  très  clair,  ces  reve- 
nus pouvaient  monter  à  4 '|  millions 
de  notre  monnaie,  ce  qui  serait  fort 
peu  de  chose  pour  un  si  grand 
empire  ,  comparativement  aux 
centaines  de  mdiions  ou  aux  mil- 
liards qui  forment  les  revenus  des 
grandes  monarchies  modernes. 
Mais  il  faut  faire  attention  que  celte 
léduction  de  monnaies  anciennes 
en  monnaies  à  notre  u-^age  n'est 
plus  en  proportion  avec  la  dimi- 
nution de  l'argent  monnayé  de 
nos  jours,  eu  égard  aux  valeurs 
en  nature  ,  parce  que  depuis  la 
découverte  de  l'Amérique  l'ar- 
gent a  baissé  au  point  (pieles  dé- 
nominations du  litre  des  espèces 


126 


BATES, 


6'sjtcle  av.  J.-C^ 


-3*  olympiade. 
An  de  Rome  205, 


486. 
Au  de  Rome  z^-j  ■ 


les  conduit  ensuite  à  Marathon,  bourgade  au 
bord  de  la  mer.  La  ferreur  s'était  emparée  des 
autres  peuples  de  la  Grèce  qui  avaient  abandon- 
né les  Athéniens.  Les  Lacédémoniens,  par  une 
pratique  superstitieuse,  refusaient  de  se  mettre 
en  marche  dans  le  temps  de  la  pleine  làue.  Les 
Athéniens,  réduits  à  eux-mêmes  et  n'.yant 
d'auxiliaires  que  mille  Platéens,  arment  leurs 
esclaves;  Miltiade  les  décide  à  mardicr  à  l'en- 
nemi. Les  Perses  avaient  cent  dix  mille  hommes, 
et  !es  Athéniens,  qui  n'étaient  que  dix  n.ille, 
commencent  l'attaque  sous  la  conduite  de  idil- 
tiade  qui,  ce  jour  là.  avait  le  commandement; 
car  les  dix  chefs  militaires  commandaient  cha- 
cun leur  tour  :  Th(  n.istoile  et  Aristi  ie  le  ^econ- 
denl  de  tons  leurs  moyens.  Le  choo  devient  ter- 
rible; le  centre  des  Grecs  plie  un  instant;  mais 
les  ailes  déjà  victorieuses  accourent  ;  lu  victoire 
se  prononce  pour  les  Grecs  (|ui  étaient  un  contre 
onze.  Hippias  est  tué;  les  Perses  abandonnent 
leur  Cômp  et  fuient  vers  leurs  vaisseaux;  les 
Athéniens  les  y  poursuivent  et  y  mettent  le  feu. 
Cynégire,  soldat  athénien,  saisit  le  bord  d'un 
vaisseau  pour  y  monter  avec  les  fuyards;  il  a  la 
main  droite  coupée;  il  y  porte  la  main  gauche 
qu'on  lui  coupe  encore,  lorsqu'il  s'y  attach.e 
avec  les  dents  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  dans  la 
mer.  Les  Perses  perdent  diins  le  combat  6,3oo 
de  let.rs  soldats, et  les  Athéniens  192  seulement. 
Le  poëte  Eschyles  se  distingue  dans  ce  combat, 
Miltiade,  le  sauveur  d'Athènes^  échoue  dans 
une  expédition  contre  l'île  de  Paros,  et  ses  ingrats 
concitoyens  ,  parce  qu'il  ne  peut  payer  l'amende 
à  laquelle  il  a  été  condamné,  le  jettent  dans  un 
cachot  où  il  meurt.  Coriolan,  sur  un  autre  théâ- 
tre ,  assiège  Rome  à  la  tf  te  des  Volsques ,  pour  se 
venger  de  l'exil  non  mérité  qu'on  lui  a  fait  su- 
bir, et  se  retire  à  la  sollicitation  de  sa  mère. 

Darius,  dans  la  trente-cinquième  année  de  son 
régne,  déclare  pour  son  succes-^enr.  au  préjudice 
de  son  fils  aîné,  Xcrxès,  son  second  fils,  parce 
qu'il  était  né  depuis  que  son  père  était  monté  sur 
le  trône. 

L'Egypte  se  soustrait  à  la  domination  des  Per- 
ses. A  Komc,  les  dissensions  entie  les  patriciens 
l  et  les  plébéienscontinucnt.  Un  patricien,  nommé 
SpuriusGas.^ins,  qui  aviiit  commande  des  armées, 
et  obtenu  les  honneur*  du  triomphe,  cherciie  à 


12; 


PROGRÈS  Dt  l'esprit  HVMilîî, 


tanner,  de  corroyer  les  cuirs  vint 
ensuite.  Pline  le  naturaliste  attri- 
bue cette  invention  à  un  Béotien, 
nommé  Tychius  ,  sans  nous  dire 
dans  quel  siècle  il  a  vécu,  et  Ho- 
mère parle  aussi  d'un  ouvrier  de 
ce  nom,  fort  célèbre,  dans  les 
temps  héroïques,  par  son  adresse 
à  préparer  les  cuirs,  et  qui  avait 
fait  le  fameux  bouclier  d'Ajax. 

ISVESTIO'  DES  JARDISS. 

Nous  ayons  dit  que  Pisistrate, 
et  ensuite  Cimon  ,  Gis  de  Miltiade , 
ouvraient  leurs  jardins  à  tout  le 
monde  ;  cela  nous  donne  occasion 
de  parler  de  l'art  du  jardinage  et 
de  son  origine. 

Les  jardins  furent  toujours  une 
des  plus  douces  et  des  plus  inno- 
centes jouissances  de  l'homme 
opulent.  Eden  ,  où  la  Genèse  place 
nos  premiers  parents ,  était  un  ma- 
gnifique jardin  ,  créé  pour  eux, 
par  Dieu  lui-même.  Les  fameux 
jardins  suspendus  de  Babylone, 
les  beaux  jardins  d'Alcinoiis,  dé- 
crits dans  le  7"  chant  de  l'Odys- 
sée, les  magnifiques  jardins  de  Sa- 
lomon,ceuxdu  roiMidas,  où,  se- 
lon Hérodote,  croissaient  des  roses 
d'un  parfum  délicieux,  prouvent 
que  l'invention  du  jardinage  re- 
monte à  une  très  haute  antiquité. 

Dès  que  l'homme  admira  la  ri- 
che variété  des  fleurs,  dès  qu'il  en 
flaira  les  suaves  odeurs  ;  dès  qu'il 
savoura  le  goût  des  fruits,  dés 
qu'il  éprouva  que  plusieurs  des 
herbes  qu'il  foulait  aux  pieds  pou- 
vaient on  le  nourrir,  ou  accom- 
pagner, assaisonner  ses  aliments 
ordinaires,  ou  rétablir  sa  santé , 
il  voulut  avoir  toutes  ces  produc- 
tions diverses  auprès  de  sa  de- 
"  meure.  Il  les  réunit  dans  une  en- 
ceinte, et  quand  le  soleil  cchauf- 
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ne  représentent  pas  la  vingt-cin- 
quième partie  de  leur  taux  réel  ù 
cette  époque.  Cette  explication  , 
qu'on  trouvera  peut-être  un  peu 
hasardée  porterait  à  onze  cent  mil- 
lions le  revenu  de  l'empire  des 
Perses  ;  ce  qui  ne  serait  pas  t  rop 
pour  la  solde  d'armées  aussi  for- 
midables. La  principale  espèce  de 
monnaie  des  Perses  consistait  en 
dariques,  du  poids  de  deux  drag- 
mes  d'or,  représentant  jadis  dix 
francs.  Les  satr.ipies  ou  provinces 
étaient  en  outre  obligées  de  four- 
nir en  nature  les  grains,  denrtes, 
fourrages  pour  la  maison  du  prin- 
ce ,  SCS  gens,  sa  cour,  ses  che- 
vaux, et  même  pouf  les  étran- 
gers qu'il  recevait  dans  ses  états  ; 
puisque,  quaud  Thémisto  le,  exilé 
d'Athènes  ,  alla  demander  un  asile 
au  grand  roi,  on  lui  donna  quatre 
villes  ,  dont  l'une  fournissait  le 
vin,  l'autre  le  pain,  la  troisième 
les  mets,  la  quatrième  les  vête- 
ments. 

Le  luxe  des  grands,  joint  aux 
délices  d'une  vie  molle  et  volup- 
tueuse ;  la  servitude  la  plus  ab- 
jecte dans  la  masse  du  peuple  , 
hâtèrent  la  décadence  de  l'em- 
pire des  Perses,  et,  àravéncment 
d'Alexandre  -  le  -  Grand ,  ce  n'était 
plusqu'uneproie  facile  à  saisir  par 
un  conquérant  déterminé  comme 
l'était  le  jeune  fils  de  Philippe.  Tel 
est  aujourd'hui  l'empire  des  Ot- 
tomans, tel  serait  aussi  son  sort 
si  l'équilibre  do  l'Europe  permet- 
tait qu'une  des  quatre  grandes 
puissances  qui  règlent  la  destinée 
des  autres  peuples  pût  s'en  agran- 
dir. 

Les  plus  grandes  villes  de  l'em- 
pire des  Perses  étaient  :  Susc, 
Persépolis  ,  Babylone  et  Pasa- 
gardc. 

Susc  était  la  cnpitale  de  la  Su- 
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capter  la  faveur  populaire  en  publiant  la  loi  agrai- 
re pour  faire  partager  anv  Romains  et  aux  Latins 
les  terres  prises  aux  Herniques;  mais,  convaincu 
d'avoir  aspiré  à  l'autorité  souveraine  et  abandon- 
né par  le  peuple  qu'il  avait  voulu  séduire,  il  est 
précipité  du  haut  de  la  roche  ïarpéiennc,  après 
avoir  été  trois  fois  consul. 

Xerxès,  quatrième  roi  des  Perses,  monte  sur  le 
trône  qu'il  occupe  vingt-un  ans.  La  seconde  année 
de  son  règne, il  recouvre  l'Egypte,  dont  il  do;)ne 
le  gouvernement  àson  frère  Achémenès,  et  persé- 
vère dans  le  dessein  de  faire  la  guerre  aux  Grec.-', 
malgré  les  sages  avis  d'Artabane,  son  onde,  dont 
Hérodote  nous  a  conservé  le  discours.  C'est 
cette  année  que  naquit  ce  célèl  re  historien. 

Une  rivalité  s'était  élevée  à  AthéuesentreThé- 
mistocle,  personnage  illustre  par  s>es  talents,  m  li* 
ambitieux,  et  Aristide,  citoyen  vertueux  et  d'un 
patriotisme  désintéressé.  Les  insinuations  artifi- 
cieusesdeTliémistocle, d'après  lesquelles  Aristide 
est  représenté  comme  aspirant  à  l'autorité  .>»uprO- 
me,  owt  assez  d'empire  sur  ses  ombrageux  conci- 
toyens pour  le  soumettre  à  l'ostraci-^me;  il  est 
condamné  à  l'exil  et  pousse  la  modération  jusqr.'à 
écrire  sou  nom  sur  la  coquille  ({ne  lui  présent^iit, 
sans  le  connaître,  un  homme  du  peupie  qiîi  ne 
pouvait  écrire  lui-même  son  vote.  Aristide  lin- 
tcrroge  sur  le  motif  qui  le  porte  à  ^  ouhiir  ie  ban  • 
nissement  de  l'accusé.  «Je  suis  ennuyé  de  l'en- 
tendre toujours  appeler  le  juste  Ari-tide,  »  ré- 
pond le  votant. 

La  guerre  entre  les  Romains  et  les  \  éiens  re-^ 
commence  et  se  poursuit  avec  acbarnemet.t  ;  un 
combat  sanglant  est  livré.  Le  consul  Maniius 
y  est  tué,  ainsi  que  Quintus  Cassius^  frère  de 
l'autre  consul. 

Xerxès,  la  cinquième  nnnée  de  son  règne, 
ayant  fait  un  traité  avec  les  Carthaginois»  part 
de  Suse,  sa  capitale,  et  vit'nt  à  Sardes.  A  si>n 
pas.sage  à  Celènes,  en  Phrygie ,  un  {trinco  de 
cette  contrée,  nommé  Pythuis,  lui  fait  accepter 
une  somme  de  neuf  mille  talent-*,  représenlaut 
46  millions  de  notre  moiuiaie  d'après  sa  valeur 
actuelle.  Ce  Pylhius,  <jui  avait  cin(|  (ils  dans 
l'armée  de  Xerxès,  lui  demande  qie  le  plus 
jeune  reste  avec  lui  p(»ur  être  le  s<»utien  de»  sa 
vieillesse;  mais  ce  monstre  couronné,  jour 
ttiutc  réponse;  fail  égorger  le  jeimc  homme  et 
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fait  le  pol  de  ses  rayons  vivifiants, 
il  sortait  de  sa  demeure  avec  sa 
famille  ou  ses  amis,  pour  aller  se 
ranimer  à  cette  douce  chaleur, 
re-pirer  un  air  plus  pur,  embau- 
mé pari  exhalaison  demille  fleurs; 
il  allait  encore  dans  son  jardin 
chercher  la  fraîcheur  de  l'ombre, 
sou,s  les  arb'es  touffus,  cintrés 
parTcrt,  quand  la  chaleur  con- 
centrée !e  bannissait  de  sa  demeu- 
re, et  qunnd  les  rayons  brûlants 
du  jour  embrasa  eut  l'atmosphè- 
re ;  souvent  une  source  jaillissait 
sous  ces  ombrages,  et  ajoutait  à 
leur  fraîcheur. 

C'était  dans  les  allées  des  jar- 
dins que,  par  une  lempéiatiire 
modJrée,  le  poëte  allait  chercher 
des  inspirations  ,  l'homme  pro- 
fond des  pensées ,  le  génie  des 
conceptions  neuves  ,  et  l'oisif  des 
délectations  sensuelles. 

Le  philosophe  transporta  son 
école  et  ses  d'sciples  dans  les  jar- 
dins, suivant  l'exenvple  qu'en  don- 
na Epi'  ure,  qui  le  premier  à  Athè- 
nes donna  des  leçons  de  philoso- 
phie dans  son  jardin.  Au  rapport 
de  Plinr,  les  rois  de  Rome  s'ap- 
pliquaientau  jardinage  ;  les  jardins 
de  îjalUxte  et  du  riche  Lucullus 
furent  célèbres  an  temps  de  la 
grandeur  romaine. 

LA  DANSE. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la 
danse  entrait  dans  la  tragédie  chez 
les  Grecs.  C'est  ici  le  heu  de  par- 
ler de  cet  art. 

L'homme  ne  fut  pas  seulement 
occtipé  de  ce  que  réclamaient  ses 
besoins;  son  intelligence  ou  plutôt 
son  iriflination  le  porta  toujours, 
de  bonne  heure ,  à  ce  qui  pouvait 
actroilre  ses  plaisirs.  Pour  trouver 
l'origine  de  la  danse ,  il  faudrait  la  i 
chercher  dans  la  paalomime  gêné-  1 
1. 
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siane  et  une  des  pins  belles  pro- 
vinces de  l'empire,  dans  un  can- 
ton bien  arrosé.  G  était  la  l'ési- 
dcnce  d'hiver  des  rois,  à  cent 
lieues  sud -est  de  Babylone.  On 
en  voit  encore  aujourd'hui,  quel- 
ques ruines  près  de  Schuster,  ville 
du  Rhusistan  ,  sur  le  Karoun, 
avec  une  population  de  i5  mille 
liLibitants  persans  et  arabes. 

Persépoiis  dont  le  ujm  est  d'in- 
vention grecque,  et  queles  Perses 
nouuni'ient  Istakar,  située  dans 
la  Perside,  vers  le  5o°  degré  de  la- 
titude nord,  près  du  fleuve  Alaxe, 
était  la  véritable  capitale  del'em- 
pire  et  la  résidence  habituelle  des 
rois,  avant  que,  dans  l'ivresse 
d'une  orgie  ,  la  courtisane  Thaïs 
eût  jefe  dans  le  palais  des  anciens 
maîtres  de  l'Asie,  la  torche  incen- 
diaire qui  fut  le  signal  de  l'em- 
brasement de  cette  orgueilleuse 
cité.  Elimaïs  devint  la  capitale 
des  Perses,  qui,  deu'ç  cents  ans 
après  l'ère  cLretirnne,  succédè- 
rent aux  Parlhes  dans  lu  domina- 
tion de  la  hnute  Asie. 

On  voit  les  ruines  de  Persépo- 
iis à  une  distance  de  seize  lieues 
nord-est  de  Schiras  ,  ville  do,  la 
Perse  moderne  ,  capitale  du  Far- 
sistan. 

Les  voyagciu's  admirent  encore 
dans  ces  ruines  les  débris  du  ma- 
gnifique palais  de  Darius,  où  l'on 
distingue  dix -neuf  colonnes  pres- 
que encore  entiè''es  .  et  des  bas  - 
reliefs  d'un  travail  riche  et  ex- 
quis. Les  gens  du  pays  donnent  à 
ces  ruines  le  nom  de  Cclminar  ou 
quarante  colonnes. 

Pasagarde,  à  trente  lieues  sud- 
est  de  Persépoiis,  avait  été  la  ré- 
sidence des  rois  de  Perse  avant 
qu'ils  ne  fussent  maîtres  de  l'o- 
rient. C'est  là  qu'on  voyait  le  tom- 
beau   de   Cyrus.    bur  l'emplacc- 
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couper  son  corps  en  deux  parts,  pour  expier, 
disait-il,  son  armée  par  un  tel  sacrifice.  Après 
de  telles  atrocités  dont  l'histoire  ne  présente  que 
de  trop  fréquents  exemples,  doit -on  s'étonner 
de  l'aYersion  profonde  des  peuples  qui  ne  sont 
pas  encore  avilis,  pour  le  pouvoir  absolu  au 
moyen  duquel  un  despote  ou  bizarre,  ou  per- 
vers, ou  frénétique  ,  peut  satisfaire  les  caprices 
les  plus  cruels,  les  passions  les  plus  féroces? 
quand,  an  moment  d'une  expédition  qui  doit 
plong:er  une  grande  nation  dani  un  abyme  de 
calamités,  ces  mots  terribles  ,  if'U  est  la  tolonte 
du  maître,  ne  souliVent  ni  exanien,  ni  réplique. 
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Après  avon-  passé  l'Iiiver  ù  Sardes,  Xerxès  se 
met  en  marche  pour  son  expédition  de  la  Grèce  ; 
il  fait  construire  un  pont  sur  l'Hellespont,  au- 
joTird'hui  deiroit  des  Dardanelles,  dont  la  lar- 
ireur  est  d'à  peu  près  un  quart  de  lieue;  la  vio- 
lence des  tkits  ayant  rompu  cet  ouvrage,  il  fait 
décapiter  ceux  qui  en  avaient  eu  la  direction,  bat- 
tre la  mer  de  verges ,  et  jeter  des  chaînes  dans  les 
tlots  pour  les  rendre  plus  dociles.  Voilà,  certes, 
de  la  frénésie  à  la  fois  féroce  et  ridicule;  et  ce- 
pendant le  destin  de  vingt  nations  peut  dépen- 
dre de  l'humeur  quinteuse  d'un  pareil  extrava- 
gant !  Un  nouveau  pont  est  construit  ;  le  despote 
y  fait  passer  son  armée  pendant  sept  jours  et 
sept  nuits;  il  seumct  la  Thraoe,  la  Macédoine, 
où  un  fleuve  est  mis  à  sec  pour  abreuver  tant 
d'hommes  et  de  bêtes  de  somme.  La  terreur  ùte 
à  presque  tous  les  états  de  la  Grèce  jusqu'au 
sentiment  de  la  résistance.  Sparte  et  Athènes 
seules  songent  à  s'opposer  au  torrent;  mais, 
dans  une  crise  aussi  pressante,  les  uns  veulent 
pirtager  le  commandement,  d'autres  refusent 
tout  net  le  secours  demandé.  Gélon ,  tyran  de 
Sicile,  offre  Une  puissante  armée  et  une  flotte 
'  «ombreuse;  mais  il  reste  dans  l'inaction,  parce 
(tii'on  lui  Tf  fuse  le  titre  de  généralissime,  con- 
dition rigoureuse  de  sa  coopération. 

Lu  liomme  de  génie,  sauve  les  Athéniens  et 
empêche,  sans  doute,  la  soumission  de  la  Grèce 
eiîtière  ;  c'est  TUcniistocle  :  il  avait  senti  que  lui  ,1 
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raie  de  tous  les  membres  du  corps 
humain,  lorsque  le  sentiment  de  la 
joie,  les  saillies  d'un  plaisir  vif  et 
instantané  se  manifestent  à  son 
extérieur.  Si  cette  joie,  si  ces  bonds 
du  plaisir  sont  communs  ù  plu- 
•ieurs  individus,  en  présence  les 
uns  des  autres,  il  est  naturel  que, 
mus  par  un  attrait  sympathique,  ils 
unissent  leurs  mains  et  leurs  bras. 
et  confondent  ainsi  les  mouve- 
ments qui  sont  l'expression  de 
leurs  sensations  intérieures.  Telle 
dut  être  Torigine  de  la  danse,  art 
aussi  ancien  que  les  hommes,  et  qui 
se  trouve  chez  les  peuples  les  plus 
sauvagesde  l'un  et  de  l'autre  conti- 
nent ;  il  serait  superflu  d'en  cher- 
cher l'inventeur.  Sans  doute  il  y  a 
un  intervalle  immense  entre  cette 
expression  brusque  de  la  joie  de 
l'homme  de  la  nature  et  les  mou- 
vements cadencés  ,  les  formes  sy- 
métriques et  gracieuses,  quoique 
étudiées  de  la  danse  des  peuples 
civilisés; ce  qui  n'était  qu'un  élan 
naturel  est  devenu  un  art  qui  ,aidé 
de  la  musique,  embellitet  charme 
les  soirées  d'hiver  de  nos  cités, 
comme  il  égaie  dans  les  beaux 
jours  la  jeunesse  plus  simple  des 
hameaux. 

Les  anciens  avaient  des  danses 
solennelles  dont  le  caractère  de- 
venait analogue  aux  personnages 
qu'on  célébrait,  ou  à  l'événement 
qu'on  rappelait.  Quelquefois  ces 
danses  graves,  sérieuses,  reli- 
gieuses môme,  rassuraient  la  pu- 
deur la  plus  austère  ;  d'autres  fois 
vives,  folâtres,  enivrantes  pour 
les  sens,  elles  lui  causaient  de 
justes  alarmes. 

L'ancienneté  et  l'universalité  de 
la  danse  est  généralement  attes- 
tée ;  elle  entrait  dans  les  cérémo- 
nies consjciécs  au  culte  de  la  di- 
Tinitc. 
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ment  de  l'ancieimc  Pasagardcest 
aujourd'hui  Pasar,  à  80  lieues 
sud-est  d'Ispahan,  dans  un  terri- 
toire où  croissent  beaucoup  de 
cyprès. 

Babylone  ,  que  nous  avons  dé- 
jà décrite  ,  et  dont  nous  parlons 
probablement  pour  la  dernière 
fois  j  était  devenue  j  ainsi  que  son 
territoire,  à  l'époque  oii  en  est 
notre  récit,  une  des  plus  belle» 
parties  de  l'empire  des  Perses  ;  le 
satrape  qui  la  gouvernait  était  des^ 
cent  vingt-septde  cette  vaste  mo- 
narchie celui  qui  versait  les  plu» 
riches  tributs  danà  le  trésor  du 
grand  roi  et  avait  le  premierrang^ 
Nous  croyons  doue  devoir  don- 
ner ici  Un  abrégé  rapide  des  révo- 
lutions decetle  cité  fameuse.  J>'an 
785  avant  l'ère  chrétienne,  elle 
passa  sous  l'empire  des  Mèdes; 
en  748)  elle  était  la  capitale  du 
royaume  de  Nabonassar  ,  auquel 
commence  l'ère  qui  porte  ce  nom-. 
En  538  av.  J.-C.  ,  elle  fut  prise 
par  Cyrus,  fondateurde  la  monar- 
chie des  Perses,  puis, en 35 1,  par 
Alexandre  le  Grande  Après  la 
mort  du  conquérant  macédonien, 
qui  termina  dans  ses  murs  sa  vie 
et  ses  belliqueux  travaux,  Baby- 
lone fit  partie  de  l'empire  des  Sé- 
lencides,  et  ce  fut  le  temps  de 
sa  décadence,  parce  que  beau- 
coup de  ses  habitantsallèrent  peu- 
pler Séleucie,  fondée  sur  le  Tigre 
par  Séleucus  -  Nicanor,  laquelle 
devint  à  son  tour  d'une  telle  im- 
portance qu'on  y  compta  jusqu'à 
600,000  habitants.  Sous  les  roi* 
parthes,  Babylone,  entièrement 
dépeuplée  ,  l'ut  convertie  en  un 
vaste  parc  où  les  monarques  de 
la  race  des  Arsacides  alla  icnt  pren- 
dre le  plaisir  do  la  chasse.  Ou^nd 
les  Arabes  musulmans  cnvahirciu 
la  Chaldôe  ,  dans  le  7'  siècle  .•'p. 
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seul  pouvait  diriger  la  di^l'ense,  dans  ces  terri- 
bles conjouctures.  Il  s'était  fait  donner  le  com- 
mandement et  avait  fait  rappeler  de  l'exil  Tin- 
corruptible  Aristide,  son  rival.  Cent  nouvelles 
galèits  sont  construites  par  ses  soins,  et  les 
forces  de  uier  des  Athéniens  s'élèvent  ù  -200 
vaisseaux.  Tlu'mistocle  montra  qu'un  grand 
lionime  qui  aime  sincèrement  su  patrie,  fait 
taire,  quand  il  s'agit  de  la  sauver,  et  la  voix  des 
petites  passions  de  la  vie  privée,  et  celle  de 
l'ambition  personnelle.  11  renonça  au  titre  de 
généralissime  en  faveur  d'Eurybiade  ,  et  les 
Athéniens  furent  assez  généreux  pour  partag.T 
son  dévouement,  quoiqu'ils  eussent  fourni  les 
deux  tiers  dc>  ibrces. 

On  avait  d'abord  le  projet  d'aller  au  -devant 
des  Perses  jusqu'à. ix  limites  de  la  Macédoine; 
mais  la  crainte  que  l'armée  de  Xerxès,  en  se 
déployant,  nécrosât  les  GrcL'S,  lit  p:éfércr  le 
détilé  ues  Thcrmoiiyles,  qui  n'a  que  20  p;eds  .le 
largeur,  enlro  la  Phocidc  et  la  Thcs<alie.  L'ar- 
mée grecque,  forte  de  onze  mille  hommes  sen- 
Icmei.t,  s'avança  de  ce  côté;  4»ooo,  coniman<lés 
par  Leonidas,  roi  de  Sparte,  se  portèrent  dans 
le  déiîlé  même. 

Xerxès  qui,  depuis  l'IIellcspont,  avait  vu  tous 
les  peuples  se  soumettre  sans  résistaiîce,  lut 
élrangement  surpris  d'apprendre  qu'on  s'a[  prê- 
tât à  s'opposer  à  sa  muîciic.  Il  essaya  d'abord  de 
séduire  Leonidas  par  l'olVrc  de  le  rendre  maître 
de  toute  la  Grèie;  niais  c'était  le  temps  du  pa- 
trioti>me  pur,  s'il  en  fui  jamais.  Le  grand  roi, 
voyant  ses  propositions  rejetées,  lui  écrit  de 
rendre  les  armes  :  V'ien^  les  prendre,  répond  le 
héros  Spartiate,  et  le  conibut  cmmience  par  les 
Mèdes  qui  sont  mis  en  fuitfî.  La  troupe  dite  des 
immortels  (parce  qu'on  remplaçait  de  suite  ceux 
qui  mouraient,)  éprouve  le  même  sort ,  du  côté 
des  l'erses.  Xervés  hésite  s'il  a\ancera,  quand 
un  habitant  du  pays,  vendant  lâchement  l'indé- 
pcndanco  de  ses  concitoyens,  montre  un  sentier; 
détourné  par  lequel  l'armée  des  Perses  vient 
cerner  les  Greci. 

Leonidas,  dans  cette  crise  extrême,  ne  vou- 
lant pas  (|ue  taiilile.  braves  périssent  sans  succès, 
n'en  garde  ([ue  ôoo,  tous  Spartiates,  et  prend  la'l 
résidiition  sublime  de  se  dévouer  à  une  mort 
désormiis  inévitable.  Après  avoir  gaîmenl  pri 
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Après  le  past^age  de  la  mer 
Roujre,  Moïse  et  sa  sœur  Myriom 
formèrent  un  chœur  d'hommes  et 
un  antre  de  l'emmes,  et  dansèrent 
en  action  de  grâces  envers  le  Très- 
Haut.  David  accompagna , en  dan- 
sant, l'arche  d'alliaiwe  depuis  la 
maison  d'Obcdédun  jusqu'à  Helh- 
léem.  Les  Egyptiens  ,  les  Grecs, 
les  Romains,  les  anciens  Gaulois, 
eurent  leurs  danses  sacrées,  et  l'c- 
giise  naissante  regardait  la  danse 
comme  faisant  partie  de  la  pompe 
religieuse.  Chaque  mystère,  cha- 
que fête',  comme  celle  des  aga- 
pes ,  avait  ses  hymnes  et  ses  danses. 
En  Espagne  ,  en  Portugal^  on  exé- 
cute encore  aujoard^iui  des  danses 
sojenneltes  en  l'honneur  des  mys- 
tères et  des  plus  grands  saints. 

La  fameuse  danse  guerrière,  ap- 
pelée pyrrhique  ,  fut  inventée  par 
Pyrrhus  de  Sidon,  disent  les  uns, 
et  selon  les  autres  par  Pyrrhus,  fiU 
d'AchUle. 

ISTEHTION  DES  POSTES. 

Pendantqueneusen  sommes  aux 
Perses,  nous  allons  parler  d'une 
de  leurs  inventions,  qui,  dans  les 
derniers  siècles ,  a  pris  une  grande 
extension  dansnotreEurope  :  nous 
voulons  parler  des  postes.  Et  d'a- 
bord l'étymologie  de  ce  mot  nous 
vient  de  l'italien  posta  (dérivé  lui- 
même  du  latin /jo/icr*-),  qui  signifie 
tout  lieu  où  l'on  a  placé  ou  posté 
quelqu'un  pour  attendre;  de  là 
vient  la  diversité  des  significations 
que  ce  mot  poste  a  dans  notre  lun-^ 
gue;  mais  dans  l'acception  dans 
laquelle  nous  le  prenons  ici ,  nous 
entendons  les  lieux  où  les  relais  at- 
tendent les  voyageurs.  Hérodote 
nous  dit  positivement  que  lesPer^ 
ses  avaient  des  postes ,  c'est  à  dire 
des  gites  ou  mansiotis,  de  distance 
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J.-C.,  il  n'était  déjà  plus  question 
de  cette  vilfe  immense,  qui  avait 
foulé  la  terre  de  son  poids  et  éton- 
né le  monde  de  sa  maj.'nificencc  , 
de  son  luxe  et  de  ses  débauches. 
Ses  murs  de  20  lieues  de  circuit, 
qui  lui  donnaient  tant  de  con- 
fiance dans  ses  mo3'ens  de  résis- 
tance, ses  palais  ,  ses  temples  , 
ses  jardins  suspendus,  sa  lourde 
Babel  ou  deBelus,  tout  cela  n'é- 
tait déjà  plus  qu'un  monceau  de 
ruines  avec  lesquelles  on  avait 
bâti  les  villes  de  Vologésia,  Kou- 
fah,  Kerbela  ,  Hilla  et  peut-être 
en  partie  Bagdad  fondée  en  760, 
et  située  à  20  lieues  plus  au  fiord. 
Ces  vestiges  que  les  Arabes  nom- 
ment Eslii-  Ntmrod  ,  ou  le  Vieux 
Nembmd,  ont  presque  totalement 
disparu  aujourd'hui,  et  le  peii 
qu'on  en  voit  e-t  cr.mmc  perdu 
dans  les  marais  produits  par  les 
alluvions  da  Tigre  et  de  TEu- 
phrale. 

Ainsi  Ninive,  Babyloi;e,  Bac- 
tres,  Echatavic,  Suse,  Persépo- 
lis  ,  Pas.igarde  sont  effacés  depuis 
long  -  temps  de  la  surface  de  la 
terre  ,  et  les  voyageurs  nesont  pas 
d'accord  sur  l'emplacement  quo 
chacune  d  elles  a  occupé.  Les  im- 
{.itoyables  conquérants  ont  opé- 
ré ces  destructions,  et  des  milliers 
d'êtres  humains  ont  péri  victimes 
de  leur  ambition  ,  de  leur  ven- 
geance, de  leurs  caprices,  de  Icui-s 
amusements  même.  Il  est  juste 
de  dire  que  si  d  ins  nos  derniers 
siècles  il  y  a  eu  des  conquérants, 
il  n'y  a  point  eu  de  ces  extermina- 
lion  «qui  anéantissaient  les  grandes 
cités.  En  effet ,  aucune  ville  mo- 
derne n'a  disparu  dans  notre  Eu- 
rope, par  suite  des  fureurs  de  la 
guerre  :  c'est  un  résultat  dû  au 
progrès  de  la  civilisation,  ou, 
pour  mieux  dire,  aux  bienfaits  du 
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des  aliments ,  lui  et  ses  guerriers  se  ruent  comme 
des  lions  furieux  sur  les  ennemis  et  périssent 
tous  près  du  corps  de  leur  roi  :  uu  seul  survit; 
et,  arrivé  à  Sparte ,  il  voit  ses  compatriotes  l'ac- 
cabler de  leur  mépris.  Vingt  mille  Perses  et  deux 
frères  du  grand  roi  avaient  péri  sous  les  coups 
de  ces  modèles  d'héroïsme  et  de  dévouement. 

Le  même  jaur,  à  Ariémise,  sur  la  côte  sep- 
tentrionale de  l'Eubée,  l'avant-garde  de  la  flotte 
des  Perses  avait  été  battue  par  la  ilotte  des  Grecs 
qui  semblaient  avoir  les  éléments  pour  auxiliai- 
res, puisque  leurs  agresseurs  perdirent  en  deux 
tempêtes  plus  de  six  cents  vaisseaux.  Cependant 
Xerxès  s'avance  en  brûlant  et  détruisant  tout  sur 
son  passage.  Les  Athéniens  se  retirent  sur  leurs 
vaisseaux  et  laissent  leur  ville  que  le  grand  roi, 
aigri  par  la  perle  de  200  mille  hommes,  prend 
et  livre  aux  flammes.  Les  vieillards,  les  infir- 
mes, restés  dans  la  citadelle,  s'y  défendent  vi- 
goureusement et  se  fop^t  tuer  jusqu'au  dernier. 

Après  une  vive  contestation  dans  laquelle 
Thémistocle  opposa  le  sang-froid  du  patriotisme 
raisonné  à  l'emportement  d'Eurybiade,  la  flotte 
des  Grecs  s'était  concentrée  dans  le  détroit  de 
Salamine  et  comptait  0,80  voiles.  Le  combat 
s'engagea  &t,  du  haut  d'une  éminence,  le  grand 
roi  vit  les  siens  céder  lâchement,  excepté  Arlé- 
mise  ,  reine  de  Carie,  qui  se  battit  en  véritable 
héroïne  pour  la  cause  du  despote  de  l'Asie  ; 
celui  -  ci,  effrayé  sur  un  avis  adroit  que  lui  fit 
donner  Thémistocle,  regagna  THellespont  qu'il 
franchit  sur  une  barque  de  pêcheur. 

Mardonius  avait  été  laissé  en  Grèce  avec  une 
armée  de  terre  de  000  mijle  hommes;  les  Grec» 
en  avaient  réuni  120  mille  sous  le  comimande- 
ment  de  Pausanias  et  d'Aristide.  Les  deux  ar- 
mées se  rencontrent  près  de  Platée,  sur  le  fleuve 
Asope ,  en  Béotie  ;  le  choc  est  opiniâtre  et  long  ; 
Mardonius  étant  tue,  les  Perses  prennent  la 
fuite,  et,  à  celte  défaite,  n'échappent  que  44 
mille  d'entre  eux,  dont  4  niille  sauvés  du  car- 
nage sur  le  champ  de  bataille,  et  4^»  niille  rame- 
nés en  srtreté  à  Bysance  par  Artabane. 

Si  nous  sommes  entrés  dans  quelques  détails 
sur  ces  grands  et  mémorables  événements ,  c  est 
que  nous  savons  que  l'Europe  actuelle  aime  les 
succès  du  patriotisme  et  de  la  liberté  contre  les 
efforts  du  despotisme  pour  asservir  les  peuples; 
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çn  distance,  de  manière  à  ce  qu'il 
i)'y  eût  qu'une  journée  de  chemin 
d'un  gîte  à  l'autre.  On  en  comptait 
cent  onze  depuis  la  mer  Egée  jus- 
qu'à la  ville  de  Suse,  une  des  deux 
capitales  de  la  Perse. 

Xénophou  nous  dit  que  ce  fut 
Gyrus  qui  établit,  sur  les  grands 
chemins,  des  stations  ou  lieux  de 
repos,  somptueusement  bâtis  et 
assez  vastes  pour  contenir  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  et  de  che- 
vaux^ et  que  ce  prince  en  conçut 
L'idée  lors  de  son  expédition  con- 
tre les  Scythes.  Rien  ne  nous  dit 
que  les  Grecs  aient  fait  usage  des 
postes  qu'ils  devaient  cependant 
connaître,  au  moyen  de  leurs  re- 
lations avec  les  Perses.  Mais  c'est 
presque  toujours  l'inexorable  né- 
cessité qui  a  provoqué  les  inven- 
tions; car  sans  ces  postes  ou  man- 
sions,  qui  d'ailleurs  paraissaient 
si  simples  à  imaginer,  comment 
Ip  grand  roi  aurait-il  pu  faire  par- 
venir ses  ordres  jusqu'aux  limites 
de  son  vaste  empire ,  à  cinq  ou  six. 
cents  lieues  de  sa  résidence,  avec 
les  mêmes  hommes,  et  surîout  les 
mêmes  chevaux ,  à  travers  des  dé- 
serts, des  fleuves,  peut-être  sans 
pontb  ,  des  montagnes,  des  ra- 
vins :  coniment  aurait-il  pu  ap- 
prendre les  événements  qu'il  lui 
importait  de  connaître  ?  De  pareils 
moyens  de  communication  au- 
raient sans  doute  été  utiles  en 
Grèce,  mais  n'y  étaient  pas  né- 
cessaires, carc'estlout  au  plus  s'il 
l'ullait  une  journée  d'un  bon  cou- 
reur pour  aller  de  la  capitale  d'un 
état  à  ses  limites  les  plus  reculées. 
Cependant  sans  avoir  un  service  de 
postes  régulier,  les  Grecs  avaient 
des  coureurs  publics,  appeléspro- 
dromes,  qui  franchissaient  facile- 
ment, en  un  jour,  im  espace  de 
5o  à  60  milles  j  ou  18  à  20  de  nos 
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christianisme  ;  mais  si  notis  vou- 
lons bien  avouer  que  les  conqué- 
rants modernes  sont  moins  des- 
tructeurs que  les  conquérants  an- 
ciens, nous  n'en  exprimons  pas 
moins  le  vœu  qu'il  n'y  en  ait  pUi? 
du  tout ,  et  qu'on  ne  voie  plus  par 
des  partages  iniques  disparaître 
la  nationalité  dos  peuples  comme 
ont  disparu  Venise,  Gênes  et  la 
Pologne. 

PATRIOTISME  DES  ATHENIEN?  LORJ.. 
DE  l'invasion  des  PERSES. 

Nous  ne  pouvons  résister  au 
désir  de  substituer  ici  aux  détails 
géographiques  quelques  réflexions 
et  quelques  traits  pour  caractéri- 
ser la  grande  époque  de  la  seconde 
invasion  des  Perses  dans  laGrècc. 

A  l'approche  de  Xercès  ,  il  fut 
décrété  que  la  ville  d'Athènes  se- 
rait laissée  sous  la  protection  de 
iMinerve,  et  qu'elle  serait  évacué© 
par  ses  habitants  qui  cherche- 
raicat  une  position  plus  propre  à 
la  résistance.  Cette  résignation  de 
.tout  un  peuple  qui  abandonne  à 
la.destruction  ses  foyers,  ses  toits, 
ses  monuments,  les  temples  de 
SCS  dieux,  enfin  cette  physiono- 
mie de  localité  natale  qu'on  aime 
tant,  et  à  laquelle  on  consacre 
presqu'un  culte  religieux  ;  une 
telle  résignation  ,  disons-nous  , 
était  sublime,  et  c'est  la  première 
de  ce  genre  qui  soitcon^ignéedans 
les  annales  du  monde;  mais  «de- 
puis elle  fut  imitée  par  les  Bata- 
ves  ou  Hollandais  ,  qui  d'abord 
noyèrent  leur  pays  ,  et  ensuite  se 
disposaient  à  l'abandonner  lors 
de  l'invasion  peu  juste  de  Louis 
XIV,  et  par  les  Russes  que  nous 
avons  vus  de  nos  joiu's  brfjler 
leur  première  capitale,  la  sainte 
Moscou,  pour  ôler  à  leur  ennemi 
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et  puissions-nous,  dans  ce  long  développement 
des  annales  du  monde,  présenter  souvent  les 
éphémérides  de  l'indépendance  luttant  avec  au- 
tant d'avantages  coutre  d'iniques  agressions. 

Dans  ce  temps,  les  Carthaginois,  qui  avaient 
jeté  sur  le  sol  de  k  Sicile  une  armée  de  5oo  mille 
hcmnjes,  sont  défaits  par  Gelon. 

Les  Athéniens,  secondés  par  le  génie  et  l'a- 
dresse de  Théniistocle,  rebâtissent  les  murs  de 
leur  ville,  malgré  1  injuste  opposition  des  Lacé- 
démoniens.  Gélon,  tyran  de  Sicile,  meurt  et  a 
pour  successeur  son   Irére   Hiéron. 

Le  consul  Fabius  qui,  avec  5o6  guerriers  de 
sa  i'amille,  s'était  charge  de  la  guerre  contre  les 
Yéiens,  tombe  daus  une  embuscade  où.  il  périt 
avec  eux  tous.  Pausanias ,  le  vainqueur  de  Pla- 
tée, commence  à  songer  u  se  vendre  aux  Per- 
ses, pour  devenir  souverain  de  la  Grèce  et  tri- 
butaire du  grand  roi. 

Les  Vciens  sont  défaits  par  le  consul  Servilius,. 
dent  P.  Valériu'*  triomphe  l'année  d'après,  ainsi 
que  des  Sabins.  En  cette  année  meurt  Eschyles, 
poëfe  tragique,  âgé  de  65  ans. 

Dès  ce  temps  on  pouvait  prévoir  la  terrible 
rivalité  des  deux  plus  puissantes  républiques  de 
la  Grèce.  Thén.istocle  avait  trompé  les  Lacédé- 
moniens  par  un  mensonge   p<'U  délicat  ,  pour 
faire  rebûtir  les  murs  d'Athènes  ;  il  voulait  don- 
ner à  sa  patrie  la  prééminence  sur  toute  la  Grèce. 
Il  avait  eu  assez  peu  de  scrupule  pour  adopter  le 
projet  d'incendier  la  flotte  des  Lacédémouiens, 
comme  moyen  infaillible  d'obtenir  ce  résultat. 
Aristide,   chargé  par  l'assemblée  du  peuple  de 
recevoir  la  conununication  du  plan  de  Themis- 
tocle,  vient  annfwicer  à  ses  concitoyens  réunis 
que  rien  n'était  plus  utile  à  Athènes  que  le  plan 
de  Thémisloclc  ;  mais  en  même  temps  que  rien 
n'était  plus  injuste.  Alors,  d  une  voix  unanime, 
tous  s'écrièrent  qu'il  n'y  fallait  plus  penser.  Nous 
ne  savons  si  tous  les  âges  et  la  postérité  à  venir 
ont  eu  et  auront  assez  d'admiration  pour  l'ex- 
plosion sublime  de  ce  sentiment  instinctif  qui  se 
manifeste  chez  toute  nne  nation  que  les  sophis- 
tes n'avaient  point  enc(ue  endoctrinée  sur  les 
distinctions  subtiles  dn  fas  et  du  ncfas.  Pourfjuoi 
ce  saint  respect  pour  l'équité  n'est-il  pas  devenu 
la  règle  de  tous  les  cabinets  politiques?  Le  noble 
peuple  d'Athènes  fut  réeouipensé  de  sa  conduite 
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lieues.  D'un  autre  côté  ^  entourés 
de  mer,  les  Grecs  communiquaient 
beaucoup  par  la  navigation,  qui 
leur  offrait  des  mo\ens  plus  ex- 
péditifs.  Les  Romains  n'eurent 
point  de  postes  non  plus,  tant  que 
leur  empire  n'eut  pas  acquis  une 
raste  étendue. 

Suétone  nousdonne  à  entendre 
qu'Auguste  établit  des  espèces  de 
postes;  car  pour  recevoir,  dit-il, 
plus  promptement  des  nouvelles 
des  diverses  parties  de  l'empire,  il 
fit  établir,  sur  les  routes,  des  lo- 
gements à  des  distances  assez 
rapprochées,  où  des  jeunes  gens 
se  tenaient  pour  recevoir  les  pa- 
quets ,  et  les  porter  ,  en  courant  à 
pied,  à  la  station  voisine,  où 
d'autres  les  recevaient  et  les  por- 
taient à  la  station  suivante.  Peu 
de  temps  après  ,  le  même  empe- 
reur établit  des  chevaux  et  des 
charriots  pour  faciliter  les  expédi- 
tions, et  ses  successeurs  conser- 
Tèrent  et  perfectionnèrent  ces 
moyens  de  communication. 

Après  la  destruction  de  l'em- 
pire romain,  il  n'y  eut  plus  de 
postes  en  occident;  et  elles  ne 
fuient  véritablement  rétablies  que 
sous  Louis  XI ,  à  l'occasion  du 
siège  de  Nanci,  par  Charles  le  Té- 
méraire, duc  de  Bourgogne,  dont 
le  rusé  monarque  savait  des  nou- 
velles par  le  moyen  de  courriers 
établis  de  distance  en  distance. 

Il  paraît  que  les  Gaulois,  nos 
sauvages  ancêtres,  chez  lesquels 
il  n'y  avait  certes  pas  de  postes 
organisées,  avaient  pourtant  des 
moyens  très  prompts  de  se  trans- 
mettre les  nouvelles,  puisque  Cé- 
sar nous  dit,  dans  ses  Commentai- 
res, que  ce  qui  se  passait  au  siège 
de  Genobum  ,  Gien  ou  Orléans , 
était  su  du  malin  au  soir  dans 
le  pays  des  Anernes;  aujourd'hui 
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des  ressources  contre  l'ùpreté  de 
leur  climat,  dans  laquelle  ,  ainsi 
que  les  Scythes,  leurs  ancêtres, 
ils  avaient  mis  plus  de  conûance 
que  dans  leurs  armes. 

On  aime  encore  ,  qu'on  nous 
pas«e  cette  réflexion,  voir  le  peu- 
ple d'Athènes  faire  un  acte  reli- 
gieux de  ce  grand  sacrifice  ;  car 
quelque  faux  que  soient  les  dog- 
mes formulaires  et  le  culte  ex- 
térieur ,  il  y  a  dans  le  cœur  de 
l'homme  un  culte  intérieur,  une 
conviction  du  pouvoir  surhumain 
qui  est  une  religion  véritable  , 
qui  enoblit  les  grandes  entreprises 
et  les  sentiments  élevés  :  un  peu- 
ple athée  serait  aussi  bien  une 
monstruosité  politique  qu'une 
monstruosité  morale. 

Le  deuil  public  des  citoyens 
d'Athènes  en  abondonnant  leur 
ville  pour  s'embarquer,  et  laissant 
les  vieillards  destinés  à  mourir 
dans  la  citadelle  par  la  flamme 
ou  le  fer  des  barbares,  formait 
uu  des  spectacles  les  plus  atten- 
drissants qui  furent  jamais ,  et 
semblait  être  partagé  par  les  ani- 
maux domestiques;  car  l'histoire 
n'a  pas  dédaigné  de  mentionner 
le  chien  de  Xantippe,  père  de 
Périclès,  qui,  voyant  son  maître 
partir  sans  lui  ,  se  jeta  à  la  nage, 
et  suivit  le  vaisseau  jusqu'à  Sala- 
mine,  où  il  mourut  sur  le  rivage. 
On  montrait  encore,  du  temps  de 
Plutarque  ,  c'est  à  dire  600  ans 
après  ,  le  lieu  où  ce  fidèle  animal 
avait  été  enterré,  et  qu'on  appe- 
lait Sépulture  du  chien. 

Les  Perses  ,  dont  le  sabéisme 
était  la  religion,  n'avaient  point  de 
temples;  aussi  Xercès  brûla -t- 
il  tous  ceux  d'Athènes  ,  et  les 
Athéniens  en  laissèrent  subsisier 
quelques  uns  dans  l'état  de  ruines 
où  les  barbares  les  avaient  biâîés. 
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généreuse;  le  commandement  lui  fut  déféré,  et 
Arisiide  fut  chargé  de  la  garde  du  trésor  public 
des  Grecs. 

A  Rome ,  la  démocratie  faisait  des  efforts  pour 
s'élever  au  niveau  des  patriciens,  seuls  en  pos- 
session jusqu'alors  de  donner  des  magistrats  à  la, 
république.  Voléron  fait  une  loi  pour  que  des 
magistrats  soient  tirés  du  sein  des  plébéiens  ,  et 
cette  loi  est  reçue  l'année  suivante. 

La  Sicile  devenait  célèbre;  Syracuse  et  Agri- 
gente  étaient  des  cités  puissantes  et  populeuses. 
Des  tyrans  se  succédaient  à  Syracuse.  Hiéron 
et  ensuite  Traside  obtiennent  successivement  le 
souverain   pouvoir   à  Agrigente  ;  et  le  dernier,^ 
vaincu  par  Hiéron,  est  tué  par  ses  concitoyens. 
Pausanias,  que  la  victoire  de  Platée  avait  ren- 
du insolent  et  dissoiti ,  est  convaincu  de  conni- 
vence avec  le  grand  roi  et  mis  à  mort.  Sa  mère 
elle-même  porte  là  première  pierre  poiu-  murer 
l'entrée  du  temple  où  il  s'était  retiré  dans  l'es- 
poir  d'éviter   la  punition   qu'il   avait   méritée. 
Thémistode  ne  put  éviter  les  soupçons  que  de- 
vaient naturellement  inspirer  ses  liaisons  avec 
le  coupable  Pausanias.  Sa  fierté,  son  faste,  ses, 
richesses,  mises  en  contraste  avec  la  pauvreté 
d'Aristide,  chargé  de  la  gestion  des  trésors  de 
la  Grèce,  avaient  déplu;  et,  frappé  parle  redou- 
table ostracisme,  le  vainqueur  de  Salamine  erra 
d'Argos   à   Corcyre  ,  puis  en  Epire ,  puis  chez 
Admète,  roi  des  Molosses,   puis  chez  le  grand 
roi    qui    était    alors  Artaxerxés   Longuemain  , 
qui  lui  donna  les  revenus  de  quatre  villes,  puis 
enfin  dans  l'alternative  cruelle  de  violer  la  parole 
qu'il  avait  donnée  au  monarque  des  Perses  de  le 
servir  ou  de  porter  les  armes  contre  sa  patrie,, 
il  termina  volontairement  ses  jours  par  le  poi- 
son, à  l'âge  de  65  ans.  dans  la  ville  de  Magnésie. 
Cimon,  digne  fils  de  Miltiade  et  digne  élève 
d'Aristide  ,  pai'donnant  ou  oubliant  l'injustice  de 
ses    concitoyens   envers   son  père,   accroît  la 
gloire  d'Athènes.  A  la  tête  d'une  flotte  de  25o 
vaisseaux,  il  enlève  aux  Perses  plusieurs  villes 
et  défait,  près  de  l'île  de  Chypre,   leur  armée 
navale  forte  de  5.'|0  voiles,  puis  lrianq>hede  leur 
armée  de  terre  près  du  fleuve  F.urimcdon. 

Sparte  s'était  montrée  peu  sensible  aux  mal- 
hciu's  d'Athènes  ;  dos  calamités  vinrent  l'a.ssaillir 
à  son  tour  ;  un  horrible  tremblement  de  tor-^-e  la 
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l'Auvergne.  Probablement  des 
hommes  postés  de  distance  en  dis- 
tance se  communiquaient  ces  nou- 
velles, pat  la  voix  qu'ils  grossis- 
saient peut-être  par  des  moyens 
qui  nous  sont  inconnus. 

GRAN&ES  ROUTES. 

L'établissement  des  postes  pré- 
suppose celui  des  routes.  C'esten- 
core  une  de  ces  inventions  que  la 
nécessité  fit  trouver.  Dès  que  les 
hommes  furent  distribués  en  dif- 
férentes sociétés  séparées  par  des 
distances, il  y  eut  des  grands  che- 
mins, et  nul  doute  qu'il  n'y  eût 
une  police  pour  leur  entretien.  Le 
sénat  d'Athènes  veillait  lui-même 
aux  routes.  A  Sparte,  à  Thèbes^ 
ce  soin  était  confié  à  des  person- 
nages éminents;  cependant,  mal- 
gré cette  attention  ,  les  Grecs 
n'eurent  jamais  de  routes  pavées, 
et  ce  fut  à  un  peuple  commerçant, 
aux  Carthaginois  ,  qu'on  en  dut 
l'invention.  Les  Romains  mirent  à 
profit  cet  exemple,  et  la  voie  Ap- 
pienne,  ainsi  nommée  d'Appius 
Çlaudi\is,la  première  qu'ils  aient 
construite,  fut  aussi  la  plus  belle 
de  toutes  leursvoiespubliques.  Ils 
en  construisirent  beaucoup  d'au- 
tres, telles  que  la  voieAurélienne,  la 
toie  Flaminienne. 

Ces  routes  solidjes  et  spacieu- 
ses,qui  presque  toutes  partaient 
du  miiliaire  de  Rome  ,  étaient 
ornées  de  mille  en  mille  de  co- 
lonnes de  marbre,  et  s'étendaient 
de  toas  côtés,  depuis  les  extrémi- 
tés occidentales  de  l'Europe  et  de 
l'Afrique  jusque  dans  l'Asie  31  i- 
ncure  ,  offrant  un  développe- 
ment de  plus  de  quarante  mille  de 
nos  lieues.  Les  Romains  restés  au- 
dessous  des  Grecs  pour  la  culture 
intellectuelle,  lesavaicnt  de beau- 
«oup  surpassé?  dans   ces  granJs 
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comme  pour  maintenir  en  eux  et 
chez  leurs  descendants  une  haine 
irréconciliable  contre  les  auteurs 
de  cette  dévastation  sacrilège. 

Quand  l'armée  navale  des  Grecs 
fut  enveloppée  par  la  flotte  des 
Perses  dans  le  détroit  de  Salamine, 
Aristide,  ce  héros  de  l'intégrité 
qui,  quelques  années  auparavant, 
injustement  bannid' Athènes,  avait 
demandé  aux  dieux  que  les  Athé- 
niens n'eussent  point  à  déplorer 
l'indigne  traitement  qu'ils  lui  fai- 
saient subir ,  Aristide  donc  ac- 
courut d'Egine  où  il  comn>andait 
et,  après  avoir  traversé,  avec  le 
plus  grand  danger,  toute  la  flotte 
ennemie  ,  il  se  présenta  à  Thé- 
mistocle  ,  et  lui  parla  ainsi  : 

«  Econtez,  Thémistocle,  nous 
"devons  être  assez  sages  pour  re- 
»noncer  désormais  à  la  vaine  et 
«puérile  dissension  qui  jusqu'ici 
«nous  a  désunis.  Ayons  une  plus 
»  noble  et  plus  salutaire  émulation 
»  et  ne  rivalisons  que  d'efforts  à  qui 
"Servira  le  mieux  la  patrie,  vous 
»en  commandant  et  en  faisant 
nie  devoir  d'un  bon  et  sage  capi- 
"taine  ;  moi  ,  en  vous  obéissant 
)i  eten  vous  aidant  de  ma  personne 
»et  de  mes  conseils.  »  Thémis- 
tocle attendri  se  montra  non  moins 
généreux,  et  l'union  de  ces  deux 
illustres  personnages  contribua 
puissammentausalutde  la  Grèce. 

Le  Spartiate  Eurybiade  était  le 
généralissime  de  la  flotte  combi- 
née des  Grecs  ;  il  voulait  qu'on 
s'approch;lt  de  l'isthme  de  Co- 
rinthe  pour  être  plus  près  de  Tar- 
méc  de  terre.  îbémistoclc  ,  au 
contraire  ,  prétendait  que  c'était 
trahir  les  intérêt?  delà  patrie  que 
dabandonncr  un  poste  aussi  avan- 
tageux que  le  détroit  do  Sa)  imino; 
la  dispute  s'étant  échauffée.  Eury- 
biade Icra  son  bûton  sur  le  héros 
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renversa  presque  tout  entière  et  y  (jt  périr  ao 
mille  personnes.  Les  liélotes,  les  Messéniens^ 
qii  elle  tcr.ait  sous  un  joug  de  fer,  prirent  les 
armes  contre  eile.  Le  secours  d'Atiièi;»s,  implo- 
ré par  sa  rivale  dans  la  détresse,  ne  liit  pas  re- 
fusé, d'après  les  avis  du  généreux  Cinion.  Plus 
tard,  d'uutres  secours  demandes  et  accordés  de- 
vinrent suspects  aux  omur::geu:-:  Soarîiates  qui 
les  renvoycrent  d'une  nionière  in;urieu>e.  La 
po;;i:lace  u'AtLènes,  furieuse  de  cet  outrage^ 
bannit  injustement  le  grand  citoyen  qui  l'avait 
élevée  si  haut.  Cimon  est  exilé.  La  guerre  s'al- 
lume entre  les  deux  républiques  rivales.  Cimon 
ofî're  ees  services  à  sa  patrie;  ils  sont  d'abord 
refusés,  puis  il  est  rappelé  par  un  décret  que 
propose  Périclès,  q"i  commence  à  paraître  à 
cette  époque.  Dans  ce  temps  naissait  Socrate  et 
ilorissait  le  peintre  Xeuxis. 

Lne  révolution  sanglante  s'opérait  dans  le 
palais  des  maîtres  de  l'Asie.  Artabane,  Hyrca- 
nien,  capitaine  des  gardes  de  Xerxès  et  son  pre- 
mier favori,  tue  son  maître  et  accuse  de  ce  par- 
ricide, anprè?  d'Artaxerxès,  troisième  fils  du 
monarque.  Darius,  le  fils  aine,  héritier  pré- 
somptif du  trône.  Le  malheureux  prince,  con- 
damné sur  cette  fausse  délation ,  est  mis  a  mort 
par  Artabane  lui-même.  Arlaxerxès,  monté  sur 
le  trône,  apprend  l'aiVreuse  vérité  et  conçoit  que 
lui-même  est  destiné  à  succomber  sous  les  coups 
du  traître;  il  le  prévient  en  le  tuant  lui-même 
à  une  revue,  ainsi  que  ses  sept  fils  tous  grands, 
robustes  et  élevés  aux  premières  dignités  de 
l'empire. 

SEIZIEME  LEÇON. 

Les  Romains,  malgré  les  dissensions  intestines 
qui  les  agitaient,  gagnaient  toujours  du  terrain 
sur  leurs  voisins.  L'an  de  Rome  28^,  le  consul 
Quintins  av.dt  battu  les  >  olsques  et  pris  la  ville 
importante  d'Antium ,  leur  capitale.  (Jette  nou- 
velle conquête  réveilla  les  prétentions  des  tri- 
buns du  peuple  et  des  partisans  de  la  loi  agraire, 
soutenue  par  le  consul  Kmilius.  On  proposa 
d'envoyer  une  colonie  à  Anliuni;  mais  peu  de 
de  citoyens  voulaient  quitter  la  mère-patrie,  et 
ce  refus  diminua  l'cirervcscencedc  la  loi  agraire. 

Les  Alhéniens,  qui  se  relevaient  du  coup  dont 
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monuij-euts  érigés  ù  rutilitc  pu- 
blique: car  Strabon  nous  dit  ex- 
pre>i?é;nent  que  les  Grecs  ont  né- 
gligé trois  ob-fns  dutiliti,  pour 
lesquels  les  Tioindins  n'ont ,  dit- 
il,  -JpHrgné  ni  Ira. s,  ni  travail, 
savoir:  iesaquc^Iucs,  les  clcaqp.es, 
et  ks  voies  publiques.  Mais  il 
faut  le  dire  ,  des  luoiju-uents 
d'une  cj::  i  grande  portée  exigent 
un  coni(i«;s  de  moyens  auxquels 
ne  pouvaient  subvenir  de  petits 
ét.i's  comme  ceux  de  In  Grèce;  à 
moins  d'une  association  toujours 
diifi  ile  ù  tonner,  et  plus  diffi  Hé 
encore  à  manitenir,  quand  les  in- 
térêts, au  lieu  d'être  guidés  nar 
jun  patriolisme  pur  et  franc,  et 
réunis  dans  une  nationalité  uni- 
forme et  compacte,  sont  divisés 
entre  tant  d'e.îisteuces  politiques 
et  de  susce])tib;lités  ombrage. ises. 
Le  dcspotii-me  est  puissant  à  créer 
de  grandes  choses,  parce  qujln'a 
qu'a  vouloir;  mais  souvent  ses 
constructions  sont  ou  d'ostenia- 
tion,  ou  rapiicieuscs,  et  p;e>qU3 
tnu'ours  Jus  colossales  qu'utiles; 
telles  q:ic  les  jardins  suspendus  de 
bémiramis,  les  pyramides  et  le  la- 
byrinthe d'Éi^ypte;  d'ailleurs  un 
sentifAent  pénile  se  mêle  à  l'ad- 
miralion  du  ])hfiosoj)he,  drî  l'ami 
de  l'humanilé,  quand  il  songe  aux 
sueurs,  aux  gémissements,  aux 
pleurs  que  ces  masses  orgueil- 
leuses 0!it  coûté  à  de  malheureux 
opprimés.  Quand  chez  un  gvand 
peuple ,  qui  jouit  de  la  plénitude 
de-- droits  sociaux,  avec  des  impôts 
supportables  ,  les  deniers  publics 
sont  plus  que  suiïisants  pour  tous 
Icsb  "soins  de  la  défense  et  de  l'ad- 
minidtration;  alors  l'érection  de 
monuments  consacrés  ou  à  l'uti- 
lité publique  ou  ù  rcmbellissc- 
ment  du  pays,  devient  nw.  des 
gloires  nationales. 
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.-athénien  :  Frappe,  mai'i  écoute,  ré- 
pondit ceiui-ci  sans  s'émouvoir  : 
un  tel  calme,  un  tel  pardon  d'un 
outrage  sanglant  était  presque 
déjàde  la  philosophie  chrL-tienne; 
aussi  Eurybiade  touché  ,  se  ren- 
dit-il aux  raisons  de  Th.  mistoi  le, 
et  la  G.èce  fut  sauvée.  Le  duel  fut 
inconnu  aux  Grecs  et  aux  Ro- 
mains ,  et  combien  l'heureuse 
ignorance  de  ce  prétendu  point 
d'honneur  ,  qui  paraît  indestruc- 
tible chez  nous  ,  n'épargna-t-elle 
pas  de  malheurs  à  ces  peuples? 

Ce  fut  surtout  par  la  justesse 
de  ses  vues  et  ses  r  ises  que  Thé- 
mistocle  contrilma  tant  an  salut 
de  son  pays.  Dans  la  crainte  que 
le  ^rand  roi  n'eût  l'avantage  de  la 
pleine  mer  pour  y  mieux  enve- 
loj)perles  Grecs,  et  que  ceux-ci 
n'eussent  l'imprudence  de  quitter 
la  position  d3  Salamine,  Thémis- 
tocle  donna  secrètement  àXerxès 
le  conseil  d'attaquer  les  Grecs  dans 
le  détroit  resserré  où  ils  avaient 
concentré  leurs  forces  navales.  Il 
lui  démontra  que  l'occassion  s'of- 
frait à  lui  de  finir  la  guerre  d'un 
seul  coup,  au  lieu  que  s'd  leur 
laissait  prendre  le  large,  ils  se  re- 
tireraient chacun  chez  eux  ,  et 
que  par  là  son  expédition  traîne- 
rait en  longueur  ou  pourrait  être 
tout-à-fait  manquée.  Xerxès  bat- 
tu après  avoir  obtempéré  à  (;e 
i'aux  avis  ,  n'en  resta  pas  moins 
persuidé  que  Thémistocle  avait 
eu  d(S  intentions  fa\orables  à  ses 
intérêts. 

Qoand  la  bataille  de  Salamine 
fut  gagnée  par  les  Grecs  confé- 
dérés, l'avis  du  plus  grand  nom- 
bre était  de  faire  rompre  le  pont 
que  Xerxès  avait  construit  sur 
l'IIellespont ,  et  de  luifermerpar 
là  le  retour  en  Asie.  Aristide ^ 
d'abord,  et  ensuite  Thémistocle  . 
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les  Perses  les  avaient  frappés,  soumettent  pour 
la  seconde  fois  les  habitants  de  l'île  de  Thasos, 
assiègent  les  Eginètes  et  envoient  une  colonie 
de  10  mille  individus  à  Amphipolis,  d'où  ils  se 
répandent  dans  la  Thrace. 

Une  peste  cruelle  afflige  les  Romains  et  leur 
enlève  leurs  deux  consuls.  Un  tribun  ,  nommé 
Térentillus  Arsa,  propose  d'introduire  une  ré- 
forme ou  une  amélioration  dans  les  lois  ro- 
maines et  de  confier  la  puissance  consulaire  à 
cinq  magistrats  appelés  quinquemvirs.  Deux  ans 
après,  un  Sabin,  nommé  Appius  Herdonius, 
s'empare  du  Capitole  avec  4^000  hommes.  Un 
combat  s'engage;  le  consul  Valérius  est  tué,  et 
Herdonius,  vaincu,  met  fin  à  ses  jours  pour  ne 
pas  tomber  vivant  entre  les  mains  des  patriciens. 

Les  Egyptiens  s'étaient  révoltés  contre  les 
Perses  et  s'étaient  donné  pour  roi  un  prince 
lybien  nommé  Inare.  Les  Athéniens  envoient 
200  vaisseaux  à  leur  secours.  Achéménide , 
frère  d'Artaxerxès,  à  la  tête  de  3oo  mille  sol- 
dats, est  battu  par  les  Athéniens  et  les  Egyptiens 
réunis ,  et  perd  la  vie  ainsi  que  1 00  mille  Perses  : 
le  reste  des  troupes  du  grand  roi  se  réfugie  dans 
Memphis  et  y  soutient  un  siège  de  trois  ans; 
mais,  six  ans  après  cette  victoire,  Mégabyse, 
un  des  généraux  perses,  fait  rentrer  l'Egypte 
sous  le  joug  de  cette  nation. 

Un  dénombrement  fait  à  Rome  présente  cent 
trente-deux  mille  quatre  cent  dix-neuf  citoyens. 
Les  Yolsques,  les  Eques,  les  Sabins,  toujours 
vaincus,  recommencent  toujours  la  guerre.  Les 
Athéniens,  sous  le  commandement  de  Léoeratc, 
battent  les  Corinthiens,  les  Epidauriens  et  les 
Eginètes,  à  Chresyphale ,  et  ravagent  le  Pélo- 
ponèse.  Les  Eques  reprennent  encore  les  arme» 
ainsi  que  les  Sabins.  Un  patricien,  laboureur, 
appelé  Quintius  Cincinnatus,  est  arraché  à  son 
champ  de  5  arpents  et  de  sa  charrue  ,  est  investi 
de  la  dignité  de  dictateur,  bat  les  ennemis  et, 
après  une  campagne  de  16  jours,  revient  à  ses 
occupations  agricoles. 

Les  Athéniens  battent  les  Lacédémoniens  qui 
secouraient  les  Thébains,  et  s'emparent  de  la 
Bcotie  et  d'autres  pays. 

On  célèbre  pour  la  première  fois  à  Rome  les 
jeux  séculaires. 

ToImidiiS;  s<ïiî^ral  àcs  AthéDicus;  rav?g«  la 
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ARCHITECTVRE. 

Nous  voici  arrivés  au  siècle  de 
Pcriclès;  c'est  le  siècle  de  la  belle 
architecture  ;  c'est  aussi  pour  nous 
l'occasion  de  parler  de  cet  art  si 
noble,  qui  d'abord  inventé  parle 
besoin  joignit  bientôt  l'agréable  à 
l'utile,  parce  que  l'homme  se 
complaît  dans  ses  œuvres ,  et  aime 
à  voir  s'élever,  par  son  travail  ou 
par  ses  soins,  des  objets  qui  lui 
survivent. 

L'homme  nu  et  exposé  aux  in- 
tempéries des  saisons,  chercha  in- 
continent des  abris,  et,  en  cela, 
il  n'eut  qu'à  imiter  plusieurs  es- 
pèces d'animaux ,  qui ,  mieux  pro- 
tégés que  lui  contre  le  froid,  ont 
cependant  leurs  trous,  leurs  ta- 
nières, leurs  nids.  Les  premières 
demeures  de  l'homme  furent  des 
huttes,  des  cavernes  ou  des  tentes. 
<^uand  les  sociétés  se  formèient, 
et  commencèrent  à  cultiver  le  sol 
qu'elles  foulaient,  les  hommes  son- 
gèrent aussi  à  se  construire  des  de- 
meures plus  solides,  plus  dura- 
bles et  plus  commodes.  On  com- 
mença d'abord  par  joindre  des 
troncs  d'arbres  épars;  puison  pré- 
para ,  par  le  moyen  du  feu ,  avec 
de  la  terre  et  de  l'argile,  les  bri- 
ques et  les'tuiles,  qu'on  faisait 
seulement  sécher  au  soleil  aupa- 
ravant. 

Ensuite  on  réussit  à  polir  les 
masses  de  pierres  que  la  nature 
oQrait,  puis  on  les  assembla  et  on 
les  assujétit  par  des  liaisons.  Quan  d 
l'homme  se  futconslruit  des  mai- 
sons, il  songea  à  loger  ses  dieux, 
qui  avaient  habité  jusqu'alors 
avec  lui  sous  les  huttes  ou  dans 
les  antres,  et  il  leur  érigea  des 
temples  plus  spacieux  et  plus  no- 
Mes  que  sa  demeure.  L'idée  reli- 
ificuse  fut  toujours  dans  le  prin- 
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craignant  que  les  restes  d'une  ar- 
mée aussi  formidable,  réduits  au 
désespoir  ne  fussent  encore  assez 
forts  pour  opprimer  la  Grèce ,  lit, 
par  une  fausse  confidence  ,  aver- 
tir Xei'xès  du  prétendu  dessein 
que  les  Grecs  avaient  de  rompre 
son  pont  de  bateaux;  ce  qui  déci- 
da le  maître  effrayé  de  tant  de 
millions  d'hommes  à  partir  la 
nuit  même,  en  laissantMardonius 
en  Grèce  avec  5oo  mille  com- 
battants. 

Les  Spartiates  firent  venir  le 
héros  athénien  dans  leur  ville  , 
et  là  ils  décernèrent  à  Eurybiadc 
le  prix  de  la  valeur ,  et  à  Thémis- 
tocle  celui  de  la  sagesse  ,  en  dé- 
corant chacun  d'eux  d'une  cou- 
ronne d'olivier  :  ils  offrirent  en- 
core au  dernier  le  plus  beau  char 
qu'ils  eussent  dans  leur  ville  ,  et 
le  firent  reconduire  jusqu'aux  li- 
mites de  leur  état  par  trois  jeunei 
gens  des  familles  les  plus  distin- 
guées du  pays.  Mais  le  plus  beau 
triomphe  de  Thémistoclc,  le  plus 
flatteur  peut  -  être  dont  jamais  ci- 
toyen ait  été  honoré  fut  de  voir 
toute  la  Grèce  réunie  aux  jeux 
olympiques  se  lever  pour  lui  faire 
honneur  dès  qu'il  parut ,  et  tous 
les  regards  se  détourner  du  spec- 
tacle pour  se  porter  sur  lui. 

La  délivrance  de  la  Grèce  n'é- 
tait pas  encore  totalement  opérée 
tant  que  Mardonius  y  restait ,  et 
les  Athéniens,  qui  avaient  tout 
perdu,  étaient  dans  une  grande  dé- 
tresse. Mardonius  leur  avait  fait 
offrir  de  rebâtir  leur  ville,  de  leur 
fournir  de  grandes  sommes  ,  et 
de  leur  faire  obtenir  le  comman- 
dement de  toute  la  Grèce  s'ils 
voulaient  se  détacher  des  autres 
alliés:  les  Lacédémoniens  con- 
naissant la  misère  des  Athéniens, 
et  craignant  qu'elle  n«  les  forçât  à 
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Laconie,  soumet  ZacvQthe  ,  Céphalénie,  et  éta- 
blit les  Messéniens  à  Naupacte.  Les  Eginètes  se 
rendent  aux  Athéniens. 

Un  des  plus  beaux  génies  de  Tantiquité  s'était 
élevé  à  Athènes;  c'était  Périclès.  Vaste  et  pro- 
fond, avec  le  sentiment  du  beau,  il  était  à  la 
lois  grand  orateur,  grand  politique  et  parfois 
grand  citoyen  ;  il  avait  l'esprit  plus  cultivé  par 
l'étude  que  tous  les  personnages  illustres  qui 
l'avaient  précédé  sur  la  scène  brillante  où  il  pa- 
raissait. Disciple  d'Anaxagore,  il  avait  reçu  de 
ce  philosophe  des  idées  élevées  sur  la  divinité 
et  un  juste  dédain  pour  les  vaines  superstitions 
de  son  siècle  et  de  son  pays,  tout  en  respectant 
le  culte  public.  A  l'époque  où  nous  en  sommes, 
Périclès  était  déjà  à  la  tète  d'une  armée  d'Athé- 
niens et  ravageait  le  Péloponèse. 

A  Rome,  la  loi  Terentia  ou  Terentilla  est  rc- 
jetée;  on  envoie  trois  députés  à  Athènes  pour 
obtenir  copie  des  lois  de  Solon  dont  on  forme 
les  lois  des  douze  tables.  Trois  ans  après,  dix 
magistrats  appelés  décemvirs  «ont  nommés  pour 
rédiger  les  lois  romaines  et  sont  investis  de  toute 
l'autorité  des  consuls  et  de  la  puissance  tribu- 
nitienne. 

Les  Athéniens,  à  la  persuasion  de  Cimon, 
font  une  trêve  de  cinq  ans  avec  les  Péloponé- 
siens.  Cet  illustre  capitaine  va  en  Chypre  avec 
uni!  flotte  nombreuse  et  bat  les  Perses  sur  mer 
et  sur  terre;  un  an  après  il  s'empare  de  l'île  de 
Chypre  et,  par  ces  exploits  rapides,  force  Ar- 
taxerxès  à  faire  une  paix  humiliante  dont  les 
principales  condition?  lurent  qu'il  rendrait  l'in- 
dépendance ù  toutes  les  villes  grecques  de  l'Asie 
Mineure,  et  ne  pourrait  s'approcher  de  la  mer 
qu'à  une  journée  de  course  de  cheval. 

Fendant  ce  temps,  les  décemvirs  retiennent  à 
Rome  l'autoriié  qui  leur  avait  été  confiée  et  en 
abusent  sans  retenue.  Appius  Claudius,  le  pre- 
mier élu  et  le  plus  audacieux  d'entre  eux,  se 
lait  adjuger,  sur  un  faux  témoignage,  comme 
fille  de  son  esclave,  la  fille  d'un  citoyen  nommé 
Virginius  qui,  pour  la  sauver  du  déshonneur,  la 
tue  avec  le  couteau  qu'il  saisit  sur  la  boutique 
d'un  boucbcr.  Le  peuple  se  soulève  à  cet  hor- 
rible spectacle;  les  décemvirs  sont  abolis,  les 
consuls  rétablis,  et  Appius  Claudius  mis  à  mort 
dans  sa  prison. 
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cipe  une  idée  créatrice  ,  et  l'effort 
que  firent  les  homm.s  pour  don- 
ner de  plus  larges  et  de  plus  gra- 
cieuses proportions    aux   édifice* 
destinés  au  culte  public,  fit  naître 
la  belle  architecture ,  qui  bientôt 
éleva  et  décora  les  demeures  des 
maîtres  des  natious  ,  les  monu- 
ments publics,  et  jusqu'aux  mai- 
sons des  citoyens  opulents.  Com- 
me ce  bel  art  avait  pris  l'équerre 
et  le  compas  dont  on  attribue  l'in- 
Tention  à  Talaiis  ,  neveu  de  Dé- 
dale, pour  fixer  ies  dimensions  des 
tennpies,  il  s'en  servitpour  aligner 
les  rues  des  villes,  dessiner  le  plan 
despbices    publiques,  le  contour 
et  l'élévation  des  remparts  ou  murs 
d'enceinte.  Des  poutres  et  des  le- 
viers qu'on   faisait  jouer  comme 
des  bascules ,  suppléaient  à  la  grue 
que  lesGrecs  ne  connaissaient  j>as 
encore  du  temps  de  Thucydides, 
et   d'échaiauds   en  échal'auds   on 
élevait  les  lourds  blocs  de  pierre 
façonnés  par  le  ciseau  en  corni- 
ches ,  en  architraves  ,  en  fûts  ou 
tronçons  de  colonnes,  en  chapi- 
teaux.  La  nature,  dans  ces  mer- 
veilles  de  l'art,    lut    le  premier 
guide  de  l'homme.  Le  tronc  élevé 
du  pin  donna  l'idée  de  la  colonne 
svelte  et   élancée;  le  dôme  de  la 
forêt,  le  ceintre  naturel  de  la  ca- 
verne, firent  invcrrterla  voûte  ma- 
jestueuse ment  suspendue  et  délica- 
tement arrondie.  Selon  toute  pro- 
babilité, les  formes  primitives  de 
l'architecture  égyptienne  et  grec- 
que provenaient  de  la  construc- 
tion  en  pieire  et  non  de  la  con- 
struction en  bois.  Quant  aux  mo- 
numents de  Ninive  et  de  Babylonc, 
ils  élaicnl  en  bri<[ues  cuites  aL  so- 
leil ;    avec   de  la  p^itience  et  du 
tr  avail,  ils  prenaient  des  propoi- 
t  ions  gigantesques  et  régulières; 
mais  ils  n'offrirent  jamais  l'elé- 
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accepter  les  offres  de  l'ennenii 
commun,  leur  firent  offrir  aussi 
de  l'or  et  des  subsist.uices.  Aris- 
tide, interprète  du  généreux  po\i- 
ple  d'Athènes,  refusa  les  offres  du 
grand  roi  conmie  un  outrage,  et  les 
propositions  des  Lacédémoniens 
coumis  une  insulte,  puisqu'elles 
venaient  de  la  supjjosition  qu'ils 
avaient  besoin  de  récomj)cnses 
pour  ne  pas  ahandocner  la  déicnse 
de  la  liberté  commune  :  puis,  se 
tournant  vers  les  envoyés  de  i\iai'- 
douius  ,  il  leur  dit  :  «  Sachez  <|ue 
»t;.ntquele  soleil  continuera  sa 
«course,  les  Athéniens  seront  le, 
«mortels  ennemis  des  Perses,  et 
«ne  cesseront  de  venger  sur  eux 
nie  ravage  de  leurs  terres  et  lin- 
'icendic  de  leurs  maisons  et  de 
))  leurs  temples.  ■> 

Nous  retournons  aux  détails 
géographiques.,  et  nous  allons  don- 
ner une  notice  sur  la  Perse  de  uo*» 
jours. 

EMPIRE  PERSiS  ACTCEt. 

Les  limites  de  ce  royaume  ou 
empire  de  l'Asie  sont,  au  nord  ,  la 
Tartarie  indépendante,  la  mer 
Caspienne  et  l'empire  de  Russie  ; 
à  l'ouest,  la  Turquie  d'Asie;  au 
sud,  le  golfe  Pcrsi([ue  et  le  détroit 
d'Ormus;  et  à  Test  le  Béluutchis- 
tan  et  le  royaume  de  Caboul.  Sa 
longueur  est  de  5oo  lieues,  sa 
largeur  de  4^0,  et  sa  surface  est 
évaluée  à  iG5,20o  lieues  carrées. 
Il  se  di\ise  en  treize  proviiices; 
le  sol  en  est  montagneux  du  côlo 
de  la  Turquie,  dont  il  est  sépare 
j)ar  le  Caucase,  le  Tanrus  et  les 
autres  montagnes  de  l'Arménie  et 
du  Kurdistan;  dans  lintérieur,  il 
est  plat ,  léger  et  imprégné  de  sel. 
Les  champs  sont  arrosés  jiar  uu 
grand  nombre  de  ruisseauv  qui 
10 
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Ciiiion  meurt  en  Chypre;  Périclf's  défait  les 
Méi;a riens  et  les  habitants  de  l'île  d'Eubée  qui, 
révoltés  contre  les  Alliéniens.  s'étaient  donnes 
EUX  Lacédémoniens  ;  ceux-ci.  l'année  suivante, 
font  une  irruption  dans  l'Attique  et  eoloyent  la 
lîeotie  aux  Athéniens  dont  un  an  après  Périclès 
rétablit  les  aiiaires  après  leur  avoir  soumis  l'île 
dTubt;e.  Une  trêve  de  3o  ans  se  conclut  entre 
les  deux  plus  puissantes  républiques  de  la  Grèce. 
Alors  Charondas,  célèbre  parmi  les  législateurs 
de  l'antiquité,  donnait  des  institutions  à  la  yille 
de  Thurinm,  dans  la  grande  Grèce,  et  se  tua, 
dit-on ,  dans  la  suite  pour  avoir  violé  ses  propres 
lois. 

Les  plébéiens  empiétaient  toujours  à  Rome 
sur  les  privilèges  des  patriciens;  le  tribun  Canu- 
léieus  t'ait  passer  une  loi  en  vertu  de  laquelle  ces 
deux  ordres  pouvaient  s'allier.  Pour  la  première 
fois  on  crée  des  tribuns  militaires  avec  la  puis- 
sance consulaire;  deux  ans  plus  tard  on  établit 
les  censeurs. 

L'habile  Périclès  avait  pris  un  tel  ascendant 
sur  le  peuple  ombrageux  d'Athènes,  en  le  flattant 
et  en  l'enivrant  des  prestiges  de  la  gloire,  qu'à 
l'époque  où  nous  en  sommes  il  y  était  tout 
puissant  et  que  rien  ne  se  faisait  que  par  ses  or- 
dres; ce  qui  dure  i5  ans. 

Celte  année  Hérodote  lit  son  histoire  aux  jeux 
olympiques,  et  Thucydidcs,  témoin  de  la  gloire 
de  cet  écrivain,  conçoit  le  dessein  de  Timiier. 
Les  Athéniens  recommencent  la  guerre,  et  Pé- 
riclès soumet  deux  fois  de  suite  l'ile  de  Samos 
révoltée  contre  eux.  La  famelise  courtisane  As- 
pasie,  de  Milet,  parait  à  Athènes  avec  éclat  et 
s'y  fait  rechercher  par  toutes  les  personnes  dis- 
tinguées des  deux  sexes. 

Rome  était  alors  travaillée  par  une  famine 
horrible  qui  réduisit  le  peuple  à  une  telle  dé- 
tresse que  plusieurs  personnes  se  précipitèrent 
dans  le  Tibre.  Spurius  Mélius,  riche  chevalier 
romain  ,  fait  distribuer  du  blé  au  peuple,  et  par 
ces  largesses  perfides  gagne  son  ailVclion  et 
songe  à  se  faire  roi.  Le  danger  était  imminent 
pour  la  liberté  de  Rome;  le  laboureur  Quintius 
Cincinnatiis  est  encore  appelé  de  son  champ  et 
créé  dictateur,  et  l'ambitieux  Spurius  iMélius  est 
tué  par  Senilius  Atala,  général  de  la  cavalerie. 

Dans  ce  temps  Périclès  couvrait  Athènes  de 
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gance  et  les  gracieuxcontours  que 
le  ciseau,  conduit  p  .r  le  génie  , 
imprime  au  marbre,  au  granit  et 
à  la  simple  pierre  calcaire.  Chez 
les   Phéniciens,  les  Syriens,  les 
Philistins  elles  Juifs, dont  le  temple 
était  considéré  comme  une  mer- 
veille, les  constructions  étaient  le 
plus  souvent  en  bois,  parce  que 
les  cèdres   du  Liban  oifraient  en 
abondance    des  matériaux  de  ce 
genre  ;  et  s'il  ne  nous  est  resté  de 
ces  peuples  aucun  monument  ar- 
chitectonique,  c'est  que  les  con- 
structions en  bois,  de  même  que 
les  constructions  en  briques,  n'of- 
frent pas  assez  de  compacité  pour 
résister,  à  travers  vingt-cinq  ou 
trente  si^clc^ ,  au  pouvoir  rongeur 
du  temps,  comme  les  constr no- 
tions en  pierre  ;  et  que  la  torche 
du  conquérant  réduit,  en  un  ins- 
tant, le  plus  somptueux  édiflce  de 
bois  en  un  informe  amas  de  cen- 
dre.  Mai?  des  peuples  autres  que 
ceux  que  nous  venons    de   citer 
nous  ont  laissé  des  antiqr.ités  mo- 
numentales dignes  des  études  de 
l'archéologie,  tels  que  les  temples 
souterrains,  et  taillés  dans  le  roc, 
construits  parles  Indiens  dans  les 
îles  de  Salsette  et  d'Eléphanla  ;  les 
ruines  de   Persépoiis ,   celles    de 
Palmyre  ;  les  tombeaux  et  les  foi-- 
tifications  des  Etrusques. 

Une  solidité  inébranlable  ,  des 
masses  colossales,  une  magnifi- 
cence exagérée  forment  le  carac- 
tère de  rarchitecture  des  Égyp- 
tiens, et  cette  arcliitecture  estplus 
étonnante  qu'agréaljle. 

Les  Grecs,  qui  les  premiers 
modifièrent  ces  lormes  rudes  et 
massives  par  la  noble  simplicitéet 
l'élévation,  donnèrent  naissance 
à  l'ordre  dorique,  Périclès  parut, 
et  avec  lui  les  grands  maîtres  qu'il 
encourageait;  tels  que   Phidias,  | 
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descendent  des  montagnes.  Le* 
provinces  d'Ispahan  et  de  Scliiras 
sont  les  plus  ricljes  de  l'orient. 
Celles  qui  avoisincnt  la  mer  Cas- 
pienne ne  sont  guère  moins  fer- 
tiles; mais  l'air  y  est  liumide  et 
malsain.  Les  régions  du  centre  et 
du  midi  produisent  des  fruits  dé- 
licieux, du  blé,  du  millet,  du  riz, 
des  vins  célèbres  ,  beaucoup  do 
mûriers  pour  alimenter  les  vers  à 
Soie  qu'on  y  élève;  du  tabac,  du 
coton,  des  noix  de  galle  ;  c'est  de 
là  que  nous  est  venue  la  pêche , 
un  des  fruits  les  plus  exquis'"de 
nos  jardins.  Cependant  avec  d'aus- 
si grands  avantages  une  partie 
considérable  du  territoire  y  reste 
inculte  ,  ou  n'est  occiipée  que  par 
des  tribus  nomade?  dont  les  trou- 
peaux font  la  principale  richesse. 
La  Perse  a  aussi  du  cuivre,  du  fer, 
de  l'argent,  du  naphte,  du  pé- 
trole, des  turquoises,  de  la  pierre 
calcaire  ,  du  marbre  noir,  rouge  et 
blanc;  des  chevaux  qui  sont  Ic:* 
plus  beaux  de  l'oiient,  et  des  mu- 
lets fort  estimés.  Le  Kerman  ,  une 
de  ses  provinces,  nourrit  des  chè- 
vres dont  le  poil  ne  le  cède  qu'à 
celui  des  chèvres  du  Thibet;  de* 
lions,  des  ours,  des  tigres,  de» 
loups,  d(îS  hyènes, errent  dansiez 
solitudes  de  ce  grand  pays.  Le* 
principaux  produits  de  l'industrie 
des  Persans  sont  des  étofl'es  fines, 
des  tapis  dits  de  Turquie,  des 
châles,  des  soieries,  des  ouvrages 
en  broderie,  des  brocards,  des 
porcelaines  renommées  ;  et  ce- 
pendant le  commerce  de  la  Perse 
est  peu  considérable. 

Les  Persans  de  nos  jours  sont 
de  taille  médiocre,  blancs  olivâ- 
tres, maigres,  robustes,  actifs  et 
assez  enjoués.  Ils  aiment  le  luxe, 
comme  presque  tous  les  orien- 
taux, et  chargent  leurs  vêlements 
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irioire  et  l'embvrllissait  de  magnifiques  monu- 
mentïi-  Il  établit  des  colonies  dans  la  Cherso- 
nèîe.  à  >axos,  à  Andros,  en  Thiace,  à  ïhu- 
riiini  dans  la  grande  Grèce.  Tait  de  gloire 
enivrait  les  Athéniens,  et  les  peuples  enrcnc  à 
<e  plainrlre  de  leur  hauteur.  Périclès  avait  dissi- 
pe les  trésors  de  la  Grèce,  dont  le  dépôt  élait  à 
bélos,  fiour  ériger  les  cliel'-d  œuvre  «iui  déco- 
raient Athènes.  Le  parti  pris  par  les  Athéniens 
de  secourir  les  Cori  yiienscontrc  les  Corinthion?, 
et  le  siège  de  Polidce.  lurent  les  prcmièpjs  étin- 
celles de  Temlirasement  apjiele  guerre  du  Pélo- 
poncse  dont  la  durée  fut  de  27  ans. 

Home  est  toujours  aux  prises  avec  ses  voisins. 
Les  Fidénates  se  révoltent  et  tuent  les  députés 
romains.  3Iamerciis  Emilius  est  créé  dictateur 
et  triomphe  des  Véiens. 

Dans  cette  période  fleurissaient  Démocrite 
l'Abdéritain,  le  médecin  Hippocrate,  Gor;;;ia?, 
Zenon,  Parménide,  Socrate  ,  et  plusieurs  aufres 
philosophes  et  savants  :  Pindare  meurt  âgé  de  80 
ans. 

Excepté  la  prise  de  Fidénes  par  les  Romains, 
auxquels  les  Ltrustpies  déclarent  la  guerre,  peu 
d'évéuements  'mportants  se  présentent  jusqu'à 
la  guerre  du  Péloponése  qui  commença  l'an  4^0 
avant  l'ère  chrétienne,  deux  ans  après  que  les 
Lacédémonien:5  et  leurs  alliés  eurent  déclaré  la 
gucire  aux  Athéniens. 

Aulus  Posthumius  Tubertus,  créé  dictateur, 
fait  la  guerre  aux  Volsques;  il  condamne  son 
lils  à  mort  pour  avoir  combattu  contre  ses  ordres 
et  triomphé  des  ennemis. 

Le  refus  de  Périclès  de  rendre  compte  de  sept 
mille  talens  en  dépôt  à  Délos,  celui  ilu  peuple 
d'Athènes  d'écouter  les  ambassadeurs  de  Lacé- 
démone,  la  trop  grande  puissance  de  celte  ré- 
publique, furent  les  causes  ou  les  prétextes  de  la 
guerre  du  Péloponése. 

Ln  homme  qui  manruit  aussi  bien  la  plume 
que  l'épée  ,  Thur3'(lidos ,  a  écrit  cette  guerre 
presque  en  entier  ;  mais ,  dans  un  abrégé  comme 
Je  nôtre,  nous  ne  le  suivrons  pas  dans  des  dé- 
tails lort  utiles  d'ailleurs  pour  les  gens  de  guerre, 
mais  trop  multipliés  pour  nous. 

Les  TIr bains  qui  cdmiiicncent  par  prendre 
Platée  y  sont  massacrés,  dans  la  nuit  du  5  mai , 
et  80  jours  après  les  Lacédémouiens  font  une 
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îclinu'^,  Callicrate*  et  autres;  le 
Biagniijqiie  Parthénon  ,  ou  temple 
di;  Minerve  fut  élevé,  comme  mo- 
dèle achevé  de  l'art,  pour le^  temps 
à  venir^  Ses  rufnes  imposantes, 
échappées  à  vingt-trois  siècles, 
t'oiit  encore  l'admiration  des  voya- 
geurs ;  il  avait  217  pieds  de  lon- 
gueur, 98  de  larcfeur,  et  65  de 
hauteur.  Détruit  par  les  Perses, 
il  fui;  rebâti  par  Périclès,  l'an  4^4 
îivant  l'ère  chrétienne.  Il  renier- 
ni;:it  la  statue  de  Minerve,  chel- 
dVjeuvrc  de  Phidias  ,.  taillée  en 
ivoire,  haute  de  4^  pieds;  l'or 
ru'on  y  avait  fait  entrer  pesait 
2,230  livres,  sonmie  qui,  d'après 
la  supputation  du  docte  Barthé- 
lemi  ,  équivalait  approximative- 
ment à  5,260,000  Irancs  de  notre 
n^.nnnaie.  Lf  s  Propylées,  bàticscn 
uiarbre  blanc, servaient  d'entrée  au 
Parthénon.  Nous  ne  finirions  pas 
si  nous  voulions  décrire  tous  les 
autres  monuments  qui  embellis- 
saient Athènes  ,  tels  que  l'Erech- 
teiim,  en  marbre  hlanc;  le  théâ- 
tre de  Raechus;  l'Odéon,  sur  le 
devant  de  l'Acropoli^^  ;  le  Pécile, 
dans  la  ville  basse  ;  le  temple  de 
Tliésée,  et  surtout  le  temple  de 
.Uipiter  Olympien, liors  delaviilc, 
qui  successivement  agraudi  et  em- 
belli, offrait  à  l'extérieur  laocolon- 
ncs  cannelées  de  60  pieds  de  haut 
sur  six  de  diamètre  ;  le  Panthéon, 
ou  temple  de  tous  les  dieux,  modèle 
de  celui  qui.  bâti  à  Jlomt,  est  en- 
core aujourd'hui  l'église  de  Sainte- 
Marie  de  la  Rotonde,  modèle  à  son 
tour  de  l'église  de  Sainte-Gene- 
viève, ou  Panthéon  à  Paris. 

Dans  tous  ces  édificef?,  et  dans 
une  grande  quantité  d'autres  exis- 
tants fdors  dans  toute  la  Grèce, 
l'Asie  Mineure  et  les  colonies 
grecques,  se  trouvaient  réunies  la 
forme,  la  beauté,  une  simplicité 


U9 

GÉOCKAPHIE  COMPARÉE. 

» _i 

d'or  et  de  brillants.  Pltisieurs  per- 
sonnages célèbres,  chez  les  Per- 
sans, tels  que  Sadi,  Hafiz,  Fer- 
dazi,  ontcultivé  les  sciences  avec 
succès,  et  prouvent  que  les  Per- 
sans, qui  sont  le  peuple  le  plusr 
policé  de  l'orient,  n'y  sont  point 
inhabiles.  Ils  sontmahométaiis  de 
la  secte  d'Ali,  et  toiirent  toutes 
les  autres  religions,  à  l'exception 
de  celle  des  Guèbrcs,  qui,  ado- 
lateurs  du  feu  ^conservent  le  culte 
de  leurs  premiers  ancêtres ,  du 
temps  de  Cyrus. 

La  Perse  a  subi  un  grand  nom- 
bre de  révolutions  désastreuses, 
depuis  Darius  Codoman  ,  vaincu 
par  Alexandre  le  Grand;  le  fa- 
meux Thamas  Kon'.ikan  dépeupla 
presqu'entièrcment  ce  grand  em- 
pire ;  deux  kans  se  le  partagèrent 
depuis,  et  le  laissèrent  à  de?  eu- 
nuques. Le  souverain  actuel,  Ali 
Shah,  tient  la  couronne  de  l'eu- 
nuque Aga  Mohamed,  son  oncle. 
Le  souverain,  qui  a  le  droit  de  vie 
et  de  mort  sur  tous  ses  sujets, 
prend  le  titre  de  schach  et  n'a  que 
5,000  hommes  de  troupes  per- 
manentes, disciplinées  à  l'euro- 
péenne; maisen  tempsde  guene 
il  peut  mettre  i5o,ooo  hommes 
sur  pied. 

Croirait-on  que  la  population 
d'un  aussi  vaste  empire,  dont  l'é- 
tendue tcrriionalc  est  environ  huit 
fois  celle  de  la  France,  n'a  que 
six  millions  d'habitants,  c'est  à 
dire  le  cinquième  de  celle  de  no- 
tre patrie?  ce  qui  ne  d(juiie  à  la 
PciTie  qu'environ  /;o  habitants  par 
lieue  carrée,  lorsque  celle  de  no- 
tre France  est  de  i,5oo  sur  la 
même  superficie.  C'est  une  des 
mille  i)reuvcs  que  le  despotisme 
tue,  anéantit  tout.  Le  luxe,  i'iii- 
doUnce  asiatique,  la  pluralité  des 
femmes,  coutribucnlcQCore  beau» 
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excursion  dans  l'Attique.  Les  Athéniens  chassent 

les  Eginètes  de  leur  île  et  ravagent  les  eûtes  du 

Péloponèse  avec  une  flotte  de  100  voiles. 

;      Au  milieu  de  ces  ravages  mutuels  où  les  La- 

!  cédémoniens  avaient  pour  eux  tout  le  Pélopo- 

i  Pi.se,  plus  les  Phocéens,  les  Béotiens,  les  Mé- 

i  ^  H'iens  et  les  Locriens,  une  grande  contagion 

i  .lilîige  et  dépeuple  Athènes  et  toute  l'Altique; 

i  }'t  riclès,  que  les  Athéniens  jaloux  venaient  de, 

I  mudamner  à  une  amende,  meurt  vers  la   fin 

diictubre  de  l'an  429  avant  l'ère  chrétienne.  Les 

Athéniens  prennent  Potidèe,  et  Phormion,  leur 

amiral,  remporte  deux  victoires  navales  sur  les 

LncédcmOiiiens.  Platon  nait  quelques  mois  avant 

la  mort  de  Périclès. 

Les  peuples  de  Lesbos  et  de  Mitylènc  secouent 
k-  joug  des  Athéniens  qui  reprennent  cette  der- 
nière ville.  Les  Lacédémcniens  ravagent  l'Atti- 
que pour  la  troisième  ibis.  L'acharnement  allait 
jusqu'à  la  fureur,  jusqu'à  la  barbarie,  parce  que 
c'était  la  masse  irascible  et  bouillante  du  peu- 
ple qui  décidait  ou  extorquait  les  décisions  des 
magistrats.  On  vit  dans  Potidée,  qui  soutint  un 
siège  de  trois  ans,  la  chair  humaine  être  la  pâ- 
ture des  citoyens  affamés;  Sparte  s'oublia  au 
point  de  rechercher  le  secours  du  grand  roi.  On 
vit  les  deux  républiques  violer  sans  pudeur  le 
droit  des  gens  au  point  de  faire  mourir  les  am- 
bassadeurs de  la  puissance  ennemie  arrêtés  en 
chemin.  Les  Lacédémoniens  font  massacrer  sans 
pitié  deux  mille  Héiotes  par  la  seule  raison  qu'ils 
suspectaient  leur  fidélité.  Dans  certaines  villes  , 
conmic  à  Corcyre,  la  noblesse  se  déclarait  pour 
les  Lacédémoniens  et  le  peuple  pour  les  Athé- 
niens qui  forcèrent  la  noblesse  de  céder.  Sur 
terre  et  sur  mer,  on  se  battait  partout,  et  la 
giurre  avait  pour  théâtre  le  Péloponèse.  la 
t:r>ce  propre,  la  mer  Egée,  l'Archipel,  les  îles, 
l.i  Thrace  et  l'Asie  Mineure. 

Pendant  ce  temps  les  guerres  uniformes,  les 
iriomphcs  presque  périodiques  des  Romains 
(oiiUiiuaient  toujours,  et  toujours  les  Véicns, 
le-i  Volsques,  les  E(pies  étaient  alternativement 
vainqueurs  eu  vaincu*^. 

Artaxerxès  meurt  qirès  un  règne  de  ^\o  ans, 
et  le  palais  des  successeurs  de  (]yrns  deviojit  le 
t)ïé;1tre  de  successions  rapides  à  la  suite  d'assas- 
sinats répétés.  Xcrxèsll,  fils  légitime  du  mou- 
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Sîiblime,  et  la  grandeur  mysté- 
rieu.se.  A  côté  de  l'ordie  dorique 
s'élevèrent  aussi  l'ordre  ionifiiie 
et  l'ordre  corinthien. 

Du  sièfle  de  Périclès  au  temps 
d'Alexandre,  la  noble  simplicité 
pp  chaiJgea  en  une  élégance  qui 
annonçait  la  recherche  et  la  pré- 
leiition.  Quand  on  rivalise  do  per- 
fection, on  sort  quelquefois  du 
domaine  du  beau. 

Les  Romains  qui,  dès  le  com- 
mencement de  leur  existence  com- 
me nation  ,  s'étaient  appliqués  à 
un  autre  genre  d'architecture  in- 
connu aux  Grecs,  ou  du  moins 
inusité  chez  eux,  savoir;  lesf.que- 
ducs  et  les  égoûts;  les  Romains, 
disons-nous,  furent  long-temps 
sans  pouvoir    produire    rien    de 
r(  niparable  aux  chefs-d'œuvre  de 
ia  Grèce  :  le  tcmpie  de  Jupiter  Ca- 
})iiolin  fut  bâti  par  des  architectes 
étrusques  ;  ce  fut  Sylla  qui  intro- 
duisit l'architecture  grecque  à  Ro- 
me, et  sous  le  règne  d'Auguste 
l'art  s'éleva  au  degré  de  perfection 
auquel  il  devait  arriver  à  Rome. 
Plus  tard  nous  tâcherous  de  sui- 
A  re   les    diverses   révolutions    de 
iartdans  lemoyenâgeetles  temps 
modernes.  Nous  allons  entretenir 
iii'S  lecteurs   d'un  art   qui  a  une 
éU'oite  affinité  avec  celui  dont  nous 
venons  de  parler. 

LA  SCCLPTIKE. 

Tout  porte  à  croire  que  le  bel  art 
qui,  par  le  moyen  de  la  matière 
solide  et  du  dessin  ,  imite  les  ob- 
jetspalpables  de  la  nature,  dut  son 
origine  à  une  des  erreurs  les  plus 
universelles  et  les  plus  grandes  dn 
genre  humain  ;  celle  de  se  figurer 
l'auteur  de  toutes  choses ,  l'être 
immortel  et  éternel  comme  com- 
posé d'organes  matériels,  a  l'instar 
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coupa  entr.iver  l'accroissement  de 
la  race  humaine,  et  même  à  la 
diminuer  constamment. 

momme:^t5  d'athÈ-VES. 

Nous  avons  promis  de  décrire 
les  monuments  de  la  ville  d'Athè- 
nes, sur  laquelle  If  s  moindres  dé- 
tails sont  en  droit  d'intéresser, 
puisque  pendant  le  siècle  où  en  est 
notre  récit,  elle  occupe dansl'his- 
toire  plus  de  place  que  le  reste  du 
monde  entier,  puis([ue  de  là, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
sont  venus  notre  civilisation  et 
nos  arts. 

Les  trois  ports  d'Athènes,  le  Py- 
réc,  Muuychio  cl  Phalèro,  étaient 
unis  à  1.1  ville,  comme  nous  l'a- 
vons dt-jà  dit,  par  des  miiraillcs 
d'une  solidité  et  d'ane  étendue 
vraimciil  remarquables.  Les  côtes 
voisines  éiaient  couvertes  de  mai- 
sons supei  bcs  qui  rivalisaient  avec 
celles  de  la  ^il!c.  Les  murailles» 
construil'vs  eu  pierres  de  carriè- 
res, étaient  si  larges  que  des  voi- 
tures pouvaient  y  rouler.  L'Acro- 
polis  renfermait  tout  ce  que  la  ville 
possédait  de  plus  précieux  en  fait 
d'arts.  A  l'article  Architecture , 
nous  avons  signalé  les  plus  beaux 
monuments  de  cette  ville  éton- 
nante; nous  ne  répéterons  pas  ce 
que  nous  avons  dit. 

Il  y  avait  à  Athènes  beaucoup 
de  places  publiques  et  d'autres 
lieux  dignes  d'attention.  C'était  en 
plein  air,  dans  des  lieux  retirés  et 
tranquilles,  que  les  anciens  phi- 
losophes donnaient  leurs  leçons  ; 
Platon  tenait  son  école  à  troi» 
quarts  de  licuc  de  la  ville,  et  oc- 
cupait une  partie  de  l'espace  ap- 
pelé Cnaniu/uc ,  qu'on  avait  as- 
saini par  des.  plantations  et  des  fon- 
taiuts.  Il  en  était  de  même  du  lieu 
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arque  mort,  occupe  le  trône  environ  5o  jours  et 
est  tué  par  Sodgien  ^  fils  naturel  du  même  père, 
tjiii,  sept  mois  après,  tombe  à  son  tour  sous  le 
poignard  d'Ot-hus  ou  Darius  ]Nothus,  c'est  à  dire 
bViard,  lequel  fut  le  8'  roi  de  Perse  et  régna  19 
ans. 

DIX-SEPTIÈME  LEÇON. 


^a*  olympiar^p. 
An  di'  home  "Si^. 


La  guerre  du  Péloponèse  continue  toujours 
avec  des  retours  de  revers  et  de  succès  pour  les 
doux  partis.  Le  récit  de  ces  événement>  multi- 
pliés pourrait  trouver  sa  place  dans  une  histoire 
pu-ticulière,  mais  ne  peut  entrer  dans  un  abré- 
gé. Tantôt  le  Péloponèse,  tantôt  la  Grèce  pro- 
pre, tantôt  la  ïhrace,  sont  le  théâtre  de  com- 
bnls,  de  prises  et  reprise^  de  villes.  Des  trêves 
sont  projetées,  faites  même,  puis  rompues;  on 
se  lasse  de  la  guerre,  puis  on  s'outraiie,  on  s'a- 
charne de  nouveau  :  les  événements  sont  flot- 
.  tants  comme  les  caprices  des  deux  masses  de 
peuple  qui  décidaient  tout  ou  presque  tout  dans 
les  deux  états  démocratiques  d'Athènes  et  de 
Sparte. 

La  douzième  année  de  la  guerre,  les  Athéniens 
sont  exclus  des  jeux  olympiques  parce  qu'ils 
avaient  pris  «ne  ville  pendant  qu'on  les  célébrait. 
Alors  commençait  à  Athènes  cet  Alcibiadc  que 
la  nature,  la  fortune  et  l'éducation  avaient  orné 
de  tant  de  dons  qu'il  ternit  par  de  si  grands  dé- 
fauts; Alcibiade  qui  fit  tant  de  bien  et  tant  de 
mal  à  sa  patrie,  dont  il  fut  successivement  et 
l'idole  et  l'horreur;  Alcibiade  enfin  qui  périt  en 
terre  étrangère  à  la  llçur  de  son  âge.  sous  les 
coups  des  baibaros,  ])0iirsuivi  par  la  haine  im- 
placable des  Lacédémoniens. 

Alors  aussi  commençait  à  briller  de  tout  l'é- 
clat d'une  vertu  sans  lâche,  ce  Socrate  que  toute 
!'•  ntiquité  païenne  a  proclamé  comme  le  plus 
-;i5e  des  honuues;  alors  il  combattait  vaillam- 
l'i»  nt  pour  la  déf(!nsc  de  sa  patrie,  en  2>hiloso- 
pbc  ,  soldat  et  patriote, 

Pendant  co  temps  Itome,  toujours  en  guerre 

avec  ses  voisins  et  surtout  les  \  olsques ,  toujours 

!  agitéi^  dans  son  intérieur  ]iar  les  éternelles  prc- 

itculions  des  tribuns  «lu  peuple  ramenant   sans 

I  cesse  la  fameuse  questioa  du  partage  des  terres  j 
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de  l'homme  placé  à  la  tête  du  règ  ne 
animal.  Certes,  les  premiers  hom- 
mes n'étaient  pas  assez  logiciens, 
et  n'avaient  pas  assez  scruté  Pes- 
sence  des  êtres,  pour  se  faire  ce 
raisonnement  si  simple  :  Celui  qui 
conserve  tout  doit  être  éternel  ; 
or,  si  la  matière  entrait  dans  son 
essence  ,  il  serait  sujet  à  la  désor- 
ganisation essentiellement  inhé- 
rente à  la  matière  ,  qui  ne  conserve 
pas  toujours  ses  mêmes  formes; 
<lonc  il  ne  serait  pas  éternel,  donc 
Dieu  est  un  être  purement  imma- 
tériel. Non  seulement  les  premiers 
hommes  tombèrent  dans  cette  er- 
reur sur  l'immatérialité  de  Dieu , 
mais  ils  perdirent  encore  l'idée  de 
son  unité  et  de  sa  toute-puissance, 
puisqu  ils  admirent  ou  plutôt  créè- 
rent plusieurs  dieux. 

Ce  lurent  donc  les  peuples 
adonnés  au  polythéisme,  ou  culte 
de  plusieurs  dieux,  qui  inventè- 
rent la  sculpture  ;  ils  voulurent 
avoir  des  représentations  sensibles 
des  objets  de  leur  vénération  ;  pé- 
trir l'argile  ,  tailler  des  troncs 
d'arbres,  et  donner  des  formes 
tant  soit  peu  arrondies  par  le  haut 
aux  masses  façonnées  par  leurs 
mains  :  telles  furent  les  ébauches 
des  premiers  sculpteurs;  c'est  du 
moins  ce  que  l'on  trouve  chez  les 
peuples  idolâtres  .qui  n'ont  qu'un 
commencement  de  civilisation  ; 
e'cst  ce  qu'on  a  trouvé  chez  les 
Mexicains  et  les  Péruviens,  et  ces 
imilalions  grossières  des  idées 
qu'ils  8e  faisaient  de  leurs  divi- 
nités, ou  des  héros  dont  la  mé- 
moire leur  était  chère ,  trans- 
mettaient à  leurs  descendants  un 
culte  que  la  seule  tradition  orale 
n'aiwait  probablement  pas  pu  per- 
pétuer. 

Il  est  parlé,  dans  la  Genèse, 
d'ou-y  rages  de  eculplurc  bicu  au- 
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où  enseigna  Aristote,  lequel  nom- 
mé le  Ljcee,  devint  le  siège  de  l'é- 
cole péripatéticienne  ,   situé  au- 
delà  de  riiissus.  Non  loin  de  li 
était  le  Cynosarge,  où  enseignait 
Antisthènes,  fondateur  de  l'école 
ou  de  la  secte   des  cyniques.   Ze- 
non, chefde  la  secte  des  stoïciens, 
avait  choisi  le  Pécile,  et  Epicure 
un    jardin  dans   l'enceinte   de   la 
ville.  L'aréopage,  le  plus  ancien 
tribunal  d'Athènes  ,  rendait  ses  ar- 
rêts sur  une  éminence  ;  le  Pryta- 
née  était  le  lieu  où  siégeait  le  sé- 
nat, et  le  Pnix  celui  où  le  peuple 
se  réunissait  pour  délibérer.  L'aile 
droite  des  Propylées,  quePériclès 
avait  fait  bâtir  dans  l'Acropolis, 
et  qui  avait  coûté  2,012  talents 
(or  le  talent  équivalait,   d'après 
barthélemi ,  à  6,700  fr.  de  notre 
motmaie),  était  un  temple  de  la 
Victoire.  La  toiture  de  cet  édifice 
existait    encore  en    iC56  ;   mais 
comme  on  en  avait  fait  un  magasin 
à  poudre,  une  explosion  le  ren- 
versa. Sur  une  partie  des  murs 
encore  existants  on  voit  des  frag;- 
ments  de  sculpture  en  bas-reliefs, 
représentant  le  combat  des  Athé- 
niens avec  les  Amazones.  Six  co- 
lonnes avec  des  portes  restent  en- 
core de  l'autre  aile  des  Propylées; 
elles  sont  de  marbre  blanc,  et  du 
plus  Ijeau  travail,  et  malgré  leurs 
doux  mille  ans  d'existence  on  n'y 
remarque  aucune  altération,  tant 
les  pièces  dont  elles  furent  com- 
posées étaient  solidement  jointes. 
Il  est  dommage  que  les  Turcs  les 
aient  à  moitié  couvertes  par  une 
muraille. 

Dans  la  partie  extérieure  oricn  • 
taie  du  i'arthénon  ,  huit  colonnes 
existent  encore  ;  le  frontispice  re- 
présentait le  combat  de  Neptune 
et  de  Minerve  pour  la  ville  d'A- 
thènes :  ou  y  voit  encore  la  tête 
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Rome,  disons-nous,  pensa  périr  par  une  con- 
spiration de  ses  esclaves  qui  avaient  résolu  de 
la  réduire  en  cendres  et  furent  découverts  avant 
de  pouvoir  mettre  la  main  à  l'œuvre. 

Alcibiadc,  âgé  d'environ  5o  ans,  commande 
les  Athéniens  dans  une  excursion  qu'ils  font  dans 
le  Pélopoiièsc.  Les  Lacédémoniens  remportent 
une  grande  victoire  sur  les  Ai'giens  et  les  Man- 
tinéens. 

La  Sicile  était  en  proie  à  des  guerres  intérieu- 
res que  se  faisaient  les  divers  peuples  de  cette 
île  opulente.  Les  Ségestains  et  les  Léontius  (ces 
derniers  se  disant  descendus  des  Athéniens  par 
une  colonie  venue  de  Calcis)  avalent  à  se  plain- 
dre des  Syracusains  devenus  un  peuple  puis- 
sant; les  opprimés  s'adressent  à  Athènes  pour 
ojjtenir  du  secours.  L'ambitieux  et  houiliant 
Aicibiade  saisit  cette  occasion  pour  persuader  ù 
ses  concitoyens,  contre  l'avis  de  Nicias,  d'aller 
attaquer  la  riche  Syracuse  qui  était  peut-être  la 
plus  grande  et  la  plus  peuplée  des  villes  de 
l'Europe  en  ce  temps.  Trois  généraux,  Nicias, 
Aicibiade  et  Lamachus,  sont  mis  à  la  tête  de 
l'expédition.  Au  moment  du  départ,  un  événe- 
ment imprévu,  bizarre  même,  remplit  de  ru- 
meur et  d'effroi  le  peuple  religieux  d'Athènes. 
Toutes  les  statues  de  Mercure,  diéu  tutélaire 
de  la  ville,  se  trouvent  abattues.  Aicibiade  était 
connu  par  son  caractère  léger,  fanfaron  et  li- 
bertin; tous  les  soupçons  le  désignent  comme 
auteur  de  ce  sacrilège,  d'autant  plus  qu'on  l'ac- 
cusait déjà  d'avoir  voulu  ,  déguisé  en  grand  prê- 
tre de  Cérès,  à  la  tête  d'une  troupe  de  jeunes 
gens  dissolus,  profaner  les  redoutables  mystères 
de  cette  déesse.  Il  veut  qu'on  lui  fasse  son  procès 
avant  le  départ  de  la  flotte;  ses  ennemis  et  ses 
envieux  s'y  opposent;  la  flotte  aborde  en  Sicile. 
A  peine  Aicibiade  y  avait-il  mis  le  pied  (pi'il  est 
cité  pour  répondre  sur  l'accusation  :  il  s'enfuit 
à  Sparte  et  engage  les  Lacédémoniens  à  envoyer 
du  secours  aux  Syracusains  :  ils  envoient  Gy- 
li[>pus.  A  Athènes,  Aicibiade  est  condamné  h 
mort  par  contumace  et  dévoué  aux  divinités 
infernales. 

Les  Voisqucs  enlèvent  aux  Romains  la  ville 
de  A'ol(>s  qui  est  reprise  parle  tribun  l'oslhu- 
mius  Kegillcnsis.  Sur  la  (in  de  l'été  de  la  18" 
année  de  la  guerre  du  Pcloponèsc,  Nicias,  après 
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teneurs  au  temps  où  vivait  Moïse. 
Il  paraîtrait  même  que  l'art  de 
fondre  les  métaux,  et  de  les  faire 
servir  à  des  imitations  de  la  na- 
ture, fut  connu  des  Israélites  dans 
des  temps  fort  reculés;  ils  l'a- 
vaient sans  doute  appris  des  Égyp- 
tiens, qui  se  glorifiaient  d'être  les 
inventeurs  de  la  sculpture;  mais 
chez  ce  dernier  peuple  ,  station- 
naire  comme  les  Chinois ,  les  lois 
elles-mêmes  s'opposaient  au  per- 
fectionnement des  arts  qu'elles  au- 
raient dû  protéger,  puisqu'elles 
prescrivaient  une  continuité  de 
principes  et  de  pratiques  qui  ne 
permcttaitpas  quel'artiste  ajoutât 
à  ce  qu'avaient  fait  ses  prédéces- 
seurs; c'est  ce  qui  fitqueles  statues 
égyptiennes  conservèrent  tou- 
jours une  position  raide,  les  hras 
collés  sur  les  hanches  comme  les 
porteurs  de  brancards.  Un  autre 
obstacle  s'opposait  encore  à  ce  que 
ce  bel  art  sortît  de  l'enfance  chez 
les  Égyptiens;  c'est  que  l'anato- 
inie  leur  était  interdite,  et  que 
ceux  qui  ouvraient  les  cadavres 
pour  les  embaumer  étaient  obli- 
gés de  prendre  la  fuite ,  pour  se 
soustraire  à  la  fureur  du  peuple. 
Cei)eMdant  le  célèbre  "Winckel- 
maun  remarque  dans  ces  ouvrages 
de  sculpture  des  Egyptiens,  deux 
styles  différents,  qui  appartiennent 
à  deux  époques  bien  marquées;  la 
première  depuis  un  temps  immé- 
morial jusqu'à  la  conquête  par 
Cambyse;  la  seconde  depuis  cette 
époque  jusqu'à  la  domination  des 
Grecs.  Sans  entrer  dans  les  détails 
que  donne  ce  savant  historien  des 
arts ,  nous  dirons  qu'en  général  les 
dra]>cries  des  figures  égyptiennes 
sont  si  peu  apparentes  qu'on  serait 
tenté  de  croire  qu'elles  n'ont  au- 
cune espèce  de  V  êtement  ;  que  dans 
les  têtes  de  ces  statues  les  yeux  sont 
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d'un  cheval  marin,  les  corps  sans 
tête  de  deux  femmps,  et  le  com- 
bat des  Centaures  et  des  Lapithes, 
mieux  conservé  que  le  reste.  L'E- 
rectheum ,  ou  temple  de  Nep- 
tune Erectheus,  offre  encore  des 
restes  imposants,  parmi  lesquels 
sont  les  belles  statues  de  femmes 
appelées  Cariatides.  L'emplace- 
ment qu'occupait  l'arène,  totale- 
ment détruite,  est  aujourd'hui  un 
champ  de  blé.  En  dehors  de  la 
ville ,  il  existe  encore  seize  des  cent 
vingtcolonnes qui  ornaient  le  tem- 
ple de  Jupiter  Olympien.  L'em- 
pereur Adrien  ,  qui  avait  vécu  à 
Athènes  comme  citoyen,  l'afFec- 
tionna  et  l'embellit  beaucoup  :  de 
son  temps,  elle  était  la  plus  célè- 
bre école  de  philosophie  qu'il  y 
eut  au  monde,  et  contenait  plus 
d'habitants  qu'au  temps  de  sa  plus 
graude  gloire. 

SICILE. 

La  Sicile ,  la  plus  grande  des 
îles  de  la  Méditerranée,  peuplée, 
en  grande  partie  ,  de  colonies 
grecques,  fut  un  objet  de  convoi- 
tise dabord  pour  les  Carthagi- 
nois, puis  pour  les  Athéniens,  en- 
suite pour  les  Romains,  auxquels 
elle  fut  soumise  comme  presque 
toutes  les  autres  parties  du  monde 
entier. 

Les  écrivains  de  l'antiquité  qui 
en  ont  parlé  l'ont  nommée  Sicilia, 
Sicania  y  Trinacria  ,  Triquctria, 
parce  qu'elle  a  trois  pointes  ,  et 
Sicula  Tellus.  Elle  est  située  au 
sud-ouest  de  l'Italie ,  dont  on  sup- 
pose qu'elle  fut  séparée  par  un 
tremblement  de  terre  qui  aurait 
formé  le  détroit  ou  phare  de  Mes- 
sine, dont  la  largeur  est  d'environ 
une  lieue. 

Selon  Thucydide,  les  premier» 
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quelques  engagements  dans  l'île  de  Sicile  ,  foinïc 
le  siège  de  Syracuse  par  mer  et  par  terre.  Ce 
siège,  le  premier  des  temps  historiques  qui  lût 
aussi  mémortible ,  fui  meurtrier  et  pernicieux 
pour  les  agresseurs.  En  effet,  après  des  Sruecès^ 
qui  leur  avaient  lait  concevoir  l'espérance  de 
devenir  maîtres  de  toute  la  Sicile,  puisque  déjà 
les  Syracusains  parlaient  de  se  rendre,  Gylippus, 
général  lacédémonien,  arriva  el  changea'  la  l'ace 
des  choses  :  les  Athénierjs  furent  battus  à  leur 
tour;  la  flotte  vint  au  secours  clés  assiégés.  La- 
machus,  nn  des  généraux  athéniens,  avait  été 
tué;  iSicias  écrit  à  Athènes,  peint  la  détresse  de 
son  armée  et  demande  de  prompts  secours  qu'on 
lui  envoie  sous  la  conduite  d'Earymè<lon  et  de 
Démosthènes  (non  l'orateur  de  ce  nom)  ,  choisis 
pour  remplacer  Alcibiade  et  Lamachus  :  ce  qui 
n'empêche  pas  que  les  maladies  d'un  côté,  dfes 
défaites  de  l'autje,  ne  vicluient  écraser  les  Athé- 
niens. D'abord  battus  sur  mer,  ceux  -  ci  aban- 
donnent leurs  vaisseaux,  puis  se  mclliint  sur 
terre  où  ils  sont  encore  défaits,  perdent  tous 
leuis  généraux  et  environ  /;o  mille  hommes. 
Alors  tout  se  tourne  contre  eux  :  les  habitants  de 
Lesbos,  de  Chio,  se  révoltent;  ceux  de  l'ile 
d'Eubée  en  veulent  faire  p.iUant,  et  pendant  ce 
temps  les  Lacédémoniens  couvrent  l'Attique  et 
occupent  Décèlie  ,  aux  portes  d'Athènes.  Tissa- 
pherne  et  Pharnabaze,  satrapes  du  roi  de  Perse,, 
se  joignent  encore  «ux  Lacédémoniens  qui  ne- 
rejettent  pas  une  pareille  ailiafice.  Darius  No- 
thus,  7'  roi  de  Perse,  régnait  aloïs  depuis  onze 
ans. 

Les  Athéniens  avaient  perdu  leur  flotte  ,  leur 
armée,  leurs  généraux,  leurs  magasins;  et  si  la 
consternation  fut  grande  chez  eux  ,  ils  ne  perdi- 
rent cependant  pas  courage;  ils  firent  de  nou- 
veaux sacrifices  et  de  nouveaux  efi'orts.  Les  for—, 
ces  qui  leur  restaient  étaient  à  Samos.  Alcibiade, 
qui  s'était  retiré  chez  Tissaphernc,  était  puis- 
sant auprès  de  ce  satrape  ;  il  ménage  son  retour 
par  le  moyen  des  généraux  athéniens  Pisandre 
et  Phynicus,  <pn  étaient  à  Samos,  et  i'obtient 
malgré  l'opposition  tanlivc  de  ce  dernier  qui  fut 
déposé  ;  mais  la  cunôiliun  qu'il  y  mot  est  réta- 
blissement de  l'oligarchie  ou  gouvernement  des 
grands,  /joo  pei'sonnages  sont  choisis  pour  gou- 
verner Alhèncs;  lU  ai  s  ils  abusent  du  pouvoir  : 


PTVOgRÈS  DE  l'esprit  HCMAI^. 

plats,  et  tirés  obliquement;  que 
l'os  sur  lequel  posent  ki  sourcils 
est  aplati,  celui  de  la  joue  sail- 
lant et  fortement  prononcé,  le 
menton  toujours  rapetissé  et  tiré; 
caractères  constants  du  style  ég^yp- 
lien  ,  qui  doivent  être  attribués  au 
genre  de  physionomie  le  plus  gé- 
néral dans  ia  nation. 

Les  statues  égyptiennes,  ordi- 
nairement exécutées  en  granit  ou 
en  basalte,  sont  très  soigneuse- 
ment polies.  On  insérait  quelque- 
fois, dans  les  yeux  de  ces  statues, 
des  prunelles  d'une  matière  pré- 
cica?'.;;  usage  pratiqué  par  les  In- 
dirn^etmème  par  les  Grecs,  quoi- 
que rarement. 

Il  ne  nous  e^t  rien  resté  ,  ni  des 
monuments  des  Phéniciens,  qui 
furent  habile?  dans  la  sculpture, 
ni  des  statues  d  or  qui  décoraient 
le  temple  de  Salomon  ,  et  qui  sor- 
taient des  mains  des  ouvriers  de 
cctle  nation.  Homère,  en  parlant 
de  la  coupe  de  Péîée,  qu'il  dit 
l'emporter  en  beauté  sur  tons  l»s 
ouvrages  de  la  terre,  rond  hom- 
mage à  riiabilc'té  des  îsidoniens 
qui  l'avaient  laite. 

La  sculpture  fut  nulle  chez  les 
Perses,  parce  que  leur  culte  n'ad- 
mettait ni  teniples  ni  représenta- 
tions; et  comme  leurs  mœurs  ne 
Iciu'  permettaient  pas  de  repré- 
senter des  objets  nus,  ils  ne  con- 
nurent point  d'autres  formes  que 
celles  de  la  tète. 

Les  Étrusques  ou  Toscans  pré- 
cédèrent les  Grecs  dans  la  sculp- 
ture, mais  imprimèrent  à  leurs  ou- 
vrages la  dureté  de  leurs  mœurs. 

Long-temps,  chez  les  Grecs, 
entrés  plus  tard  dans  la  carrière 
des  arts,  des  pierres  cubiques,  des 
poteaux,  des  blocs  informes  figu- 
rèrent les  objets  de  leur  culte; 
ils  eurent  d'abord  des  Hermès , 
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habitants  de  la  Sicile  furent  les 
Lestrygons  et  les  Cyclopes,  peu- 
ples dont  l'existence  est,  sinon  en- 
tièrement fabuleuse,  au  moins 
trè-j  obscure  et  très  incertaine. 
Après  eux ,  continue  le  m?me 
auteur,  vinrentles  Sicaniens,  qui 
se  disaient  indigènes,  mais  qu'on 
croit  originaires  d'Espagne  ;  ils 
habitaient  l'occident  de  l'ile.  Des 
Troyens,  après  l'imibrasement  de 
leur  patrie,  vinrr-nty  fonder,  dit- 
on  ,  les  villes  d'Erix  et  d'Egestc , 
ou  Segeste,  et  se  donnèrent  le 
nom  d'Elymay;  ils  s'associèrent  à 
la  même  époque  quelques  Pho- 
céens qui  revenaient  de  la  guerre 
de  Troie.  D'autres  peuples ,  nom- 
més Siciliens,  vinrent  d'Italie  , 
battirent  les  Sicaniens  et  les  con- 
finèrent dans  un  coin  de  l'ile.  Les 
Phéniciens,  qui  se  répandaient 
partout  l'universconnu,  fondèrent 
sur  les  côtes  et  dans  les  petites 
îles  adjacentes,  quelques  établis- 
sements ou  comptoirs  de  com- 
merce. 

Environ  700  ans  av.  l'ère  chré- 
tienne, unec(donie  partie  de  Chal- 
cis ,  dans  l'ile  d'Eubée  ,  vint ,  sous 
la  conduite  d'un  certain  Théoclès, 
fonder  Naxos,  la  première  des  co- 
lonies grecques  dans  l'ile.  Pres- 
qu'en  même  temps,  dans  la  5'  an- 
née de  la  17"  olympiade,  le  Co- 
rinthien Archias  fonda  Syracuse. 
Sept  ans  plus  tard,  les  Chalcidiens, 
après  avoir  chassé  les  Siciliens  du 
paysoùilsvoulaicnt  s'établir,  fon- 
dèrent Léonte  et  Catane. D'autres 
Grecs,  partis  de  iMégare,  vinrent 
tonder  Hybla,  si  renommée  par 
son  miel,  dont  les  habitants  fon- 
dèrent ensuite  Sélinonte.  (ièla, 
Agrigente,Zancle, depuis  nommée 
Messana  ou  Messine,  furent  aussi 
fondées  de  proche  en  proche  ;  pui» 
les  Ziancliens  bâtirent  Uiiuère;  et 
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ils  sont  cassés  et  la  démocratie  est  rétablie.  Al- 
cibiade  est  rappelé  ;  mais  avant  de  revenir  il  veut 
se  signaler,  remporte  plusieurs  avantages  sur  les 
Lacédémoniens,  et  soumet  toutes  les  villes  de 
l'Hellespont  ,  excepté  Abidos  ;  après  quoi  il 
rentre  enfin  dans  sa  patrie  chargé  des  dépouilles 
des  ennemis,  et  ayant  enivi-é  ses  concitoyens  de 
succès  qui  tenaient  du  prodige  par  leur  rapidité 
et  leur  importance  :  ce  qui  les  flattait  surtout, 
c'était  d'avoir  humilié  et  abaissé  les  Lacédémo- 
niens; aussi  fut  -  il  reçu  avec  un  enthousiasme 
qui  alla  presque  à  la  folie.  On  leva  les  impréca- 
tions prononcées  contre  lui;  on  le  nomma  gé- 
néralissime, et  le  peuple,  convaincu  qu'il  était 
ii-op  habile  pour  éprouver  des  revers,  avait  la 
conviction  que  Syracuse  eût  succombé  s'il  eût 
commandé  l'armée  des  Athéniens  en  Sicile,  et 
pensait  ù  le  faire  roi. 

Pendant  la  h:tte  brillante  des  Athéniens  contre 
les  Lacédémoniens,  la  Sicile,  objet  de  convoi- 
tise pour  les  Carthaginois,  était  le  théâtre  d'une 
guerre  vigoureuse.  Annibal,un  des  généraux 
de  cette  ambitieuse  république,  détruisait  les 
villes  de  Sélinontç  et  d'Himère  ;  mais  il  fut 
bientôt  arrêté  par  Hermocrate,  à  la  tête  des 
Syracusains.  Il  est  inutile  de  dire  que  cet  Anni- 
bal  existait  environ  deux  siècles  avant  le  grand 
Annibal,  fds  d'Amilcar. 

A  Rome  les  tribuns  du  peuple  accroissaient 
constamment  les  avantages  des  plébéiens  au  pré- 
judice des  patriciens,  et  pour  la  première  fois 
trois  questeurs  sont  pris  parmi  les  premiers.  Un 
dictateur,  Cornélius  Cossus,  est  nommé  pour 
faire  la  guerre  aux  Volsques  qui  avaient  levé  une 
puissante  armée  et  sont  cependant  battus. 

Les  plus  puissants  citoyens  d'Athènes  crai- 
gnant que  le  peuple  n'investît  Alcibiadc  du  pou- 
voir royal,  pressent  son  départ  pour  entrer  en 
campagne.  Les  Lacédémoniens  mettent  à  la  tête 
de  leur  armée  Lysandre,  qui  devait  être  le  fléau 
d'Athènes  ;  il  va  eu  Asie  où  il  est  secouru  par 
Cyrus,  fils  de  Darius,  connu  dans  la  suite  sous 
le  nom  de  Cyrus  le  jeune. 

Quelques  années  auparavant,  les  Egyptiens 
s'étaient  révoltés  contre  les  Perses  qui  ne  pou- 
vaient plus  les  faire  rentrer  sous  le  joug;  autant 
en  font  les  iMèdes  qui  sont  soumis  de  nouveau. 

Lysaudie  bat  Autiochus,  géuCTalathénieD,  en 
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pierres  rondes  et  grossièrement  fa- 
çonnées, qui  fej»rés«ntaient  Mer- 
cure et  d'autres  dieux. 

On  attribue  à  Dédale  de  Sicyo- 
ne.  Qui  vivait  dans  ie  commence- 
ment du  6' siè:-Ie  av.  J.-C.,  lespre- 
mières  incisions  faites,  sur  la  pierre 
ou  le  bois ,  pour  séparer  les  jam- 
bes, ks  bras  et  les  mains  des  sta- 
tnes.  Les  encourag»  uients,  les  ré- 
compenses, les  louanges  que  l'on 
actordaauxprejniers  artiste*  tirent 
faire  de*  piog!  es  à  la  sculpture.  A 
peine  deux  siècles  étaient-il?  écou- 
lés de  juis  les  mformes  ébauches 
de  Dédale  de  Sicyone ,  que  l'opu- 
lence du  temps  lit  succéder  l'ar- 
geiii ,  l'ivoire ,  l'or,  à  la  simplicité 
de*  premiers  âges. 

Chez  les  Grecs,  chez  les  Athé- 
niens surtout,  l'amour  du  beau, 
la  passion  de  la  gloire,  les  hon- 
neurs accordés  aux  v  ainqueurs  des 
jei)xolympiques,les  occasions  sou- 
vent répétées  d'ériger  des  statues 
ou  d'autres  monuments  aux  dieux 
ou  aux  personnages  qui  avaient 
bien  mérité  de  la  patrie,  donnèrent 
lin  grand  éclat  à  la  sculpture.  Les 
siècles  de  Péridès  et  d'Alexandre 
produisirent  Phidias,  Polyclète, 
Myron,  Lysippe,  Praxitèle,  Sco- 
pas,  et  beaucoup  d'autres  statuai- 
res renommés.  On  assigne  quatre 
styles  diU'érents  à  la  sculpture  grec- 
que :  le  style  ancien,  qui  dura  jus- 
qu'à Phidias  ,  et  ([iii  péchait  dans 
la  beauté  de  la  forme  et  l'ensem- 
ble des  proportions;  le  grand  style, 
que  Phidias  imprima  à  l'art  ;  mais 
s'il  se  distinguait  par  la  grandeur, 
il  était  dépourvu  de  grâce  ;  le  style 
«le  la  grâce,  introduit  par  Praxi- 
tèle et  Lysippe;  eiilin  le  style  d'i- 
mitation, pratiqué  par  la  foule  des 
artistes  qui  se  modelèrent  sur  les 
grands  maîtres. 

Les  Romains  qui,  au  temps  de 
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les  Syracusains  les  villes  d'Acre, 
i  de  Casmène  et  de  Camarîne,  et 
I  toutes   ces   merveilleuses  fonda- 
I  lions  s'opérèrent  dans  un  laps  de 
j  moins  de  deux  siècles  :  on  eût  dit 
les  premièr«s  familles  du  genre 
'  humain    se     multipliant   rapide- 
ment et  se  répandant  en  diverses 
I  directions  excentriques,  de  loca- 
I  lité  en  localité.  Rien  en  effet  n'est 
j  plus   tligne   de  tout  l'intérêt  du 
;  philosophe  et  de  l'ami  de  l'huma- 
I  nité,  que  cette  colonisation  pres- 
que perpétuelle,  qui  va  allumer, 
en  s'étendant  toujours,  mille  nou- 
veaux foyers  du  ces  lumières  vi- 
vaces  et  génératrices ,  aux  reflets 
desquelles  s'agglomèrent  les  po- 
pulations, se  défrichent  les  con- 
trées, se  dessèchent  les  marais , 
surgissent  les  cités,  se  creusent  les 
ports,  les   canaux,  se  créent  les 
institutions,   et    s'organisent   les 
gi)uvernements  et  leurs  polices. 

La  superficie  de  la  Sicile  est 
de  1,117  lieues  carrées,  c'est  à 
dire  équivalente  à  près  de  quatre 
de  nos  départements,  et  sa  popu- 
lation ,  qui  est  aujourd'hui  de 
1,660,000  habitants,  dut  être 
beaucoup  plus  considérable,  puis- 
que la  seule  ville  de  Syracuse,  de 
sept  lieues  de  circuit,  avait  1,200 
mille  habitants,  et  Agrigente  près 
d'un  million,  ce  qui  est  déjà  plus 
que  la  population  actuelle  de  toute 
l'ile  ;  quoique  cette  population  soit 
encore  de  i,5oo  habitants  par  lieue 
carrée,  jouissant  d'un  climat  doux, 
d'un  air  pur,  et  d'une  fertilité  sans 
égale  ;  possédant  des  coteaux  cou- 
verts de  vignes  et  d'oliviers.  Cette 
île  magnifique  fut  appelée  le  gre- 
nier de  Rome. 

Sur  la  côte  orientale  est  le  mont 
Etna ,  aujourd'hui  mont  Gibel ,  le 
plus  fameux  volcan  de  toute  l'Eu- 
rope ,  qui ,  élevé  ù  9,963  pieds  au- 
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l'absence  d'Alcibiade,  qui  est  encore  une  l'ois 
déposé  ;  Lysandre  est  rappelé  et  remplacé  par 
Callicratides  ,  qui  assiège  Conon,  généralathé- 
nien  dans  Milhylène;  mais  le  nouveau  général 
lacédénionien,  ayant  rencontré  près  des  iles  Ar- 
ginnses,  non  loin  de  Lesbos,  la  flotie  athénienne 
qui,  forte  de  iio  voiles,  venait  au  secours  de 
Conon,  une  bataille  navale  s'engage;  les  Lacé- 
démoniensy  sont  coniplélement  défaits  ,  Cal- 
licratides tué,  et  jo  de  leurs  vaisseaux  perdu=. 
L'ingrate  Athènes  condamne  à  mort  ses  géné- 
raux victorieux  pour  u'avoir  pas  poursuivi  la 
victoire  et  avoir  négligé  d'enlever  les  morts. 

Les  Romains  commencent  le  siège  de  Vcïes, 
leur  rivale  depuis  trois  siécles- 

La  Sicile  était  toujours  une  arène  de  combats 
sanglants  entre  les  Carthaginois  et  les  habitants 
de  l'île.  Les  premiers  y  lançaient  des  armées 
formidables  de  loo,  200,  ou  niême  3oo  mil'*; 
hommes  :  mais  un  peuple  qui  veut  se  défendre 
chez  lui  est  toujours  prodigieusement  fort  , 
quand  il  est  uni  par  le  patriotisme  ,  témoins  les 
Suisses  avec  Guillaume  ïcll  ,  les  Espagnols  , 
les  Prussiens ,  les  Russes  sous  Napoléon.  Anni- 
bal  est  battu  ,  tué  par  les  ciloyens  de  Syracuse, 
et  Denys  ,  leur  général ,  se  Iraie  un  chemin  à 
la  tyrannie.  Tant  il  est  vrai  qu'iui  peuple  se  dé- 
fend mieux  contre  Tennenii  extérieur  que  contre 
l'ennemi  de  son  indépt udance  quil  recèle  dans 
son  sein. 

Les  Athéniens  sont  défaits  à  Egos-Potamos 
(ou  fleuve  de  la  Clièvre)  sur  l'Hellcspont  :  la 
rage  de  guerres  civiles  suivait  ces  victoires  san- 
glantes: troisniille  prisonniersavecleurgénéral, 
Philoclès,  sont  mis  à  mort  par  les  impitoyables 
vainqueurs. 

La  ville  d'Allîènes,  assiégée  par  L)'sandre , 
est  prise  après  un  siège  de  six  mois.  Elle  est 
conservée  contre  l'avis  des  Thébains  qui  vou- 
laient qu'elle  disparût  de  la  Grèce.  On  abat  les 
murs  du  Pyrée,  un  des  cheis  -d'œuvre  du  gé- 
nie de  Thémislocle,  et  on  établit  trente  ty- 
rans. Ainsi  finit,  la  vingt-  huitième  année  de 
sa  durée  ,  la  fameuse  guerre  du  Péloponèse. 
Elle  axait  pour  théâtre  la  Grèce  presque  tout 
entière  et  ses  mers  ,  l'Asie  Mineure  ,  la  Thrace 

I'  et  la  Sicile  ,  et  coûta  des  flots  de  sang  à  la  na- 
tiou  grecque,  qui  eût  été  iuvicibie  à  jamais  si 
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la  plus  grande  gloire  de  leur  ré- 
publique, ne  donnaient  leur  fonsi- 
dération  qu'aux  gens  de  guerre  , 
furent  long-temps  avant  de  n.on- 
trer  du  goût  pour  les  beaux  arts, 
et  ce  ne  fut  qu'après  que  Marcel- 
lus  ,  Scipion  ,  Flamiuius  ,  Paul 
Emile  et  Mumniiiis  eurent  exposé 
aux  yeux  des  îlomains  ce  que  Sy- 
racuse. l'Asie, la  Slacedoine,  l'.v- 
chaïe  et  Corinthc  avaient  de  j^lus 
beau  et  déplus  précieux  en  sculp- 
ture. Ces  fiers  dominateurs  ,  qui 
jusque-là  n'avaient  connu  d'autre 
jouissance  que  celle  d'étendre  leur 
empire, virent  pour  la  première  fois 
avec  admiration,  ces  tableaux,  ces 
bronzes,  ces  marbres  dont  ils  fîon- 
gèrent  à  orner  leurs  temples  et 
leurs  places  publiques.  Aupara- 
vant, Mummius,  dans  sa  naïve 
ignorance,  avait  cru  quecescbefs- 
J'reuvre  du  génie  des  Grecs  avaient 
une  valeur  de  tarif,  comme  des 
lingots  d'or  ou  d'argent,  ou  des 
meubles  d'un  haut  prix,  et  avait 
menacé  ceux  qu'il  avait  chargés 
de  les  conduire  àUome,d'en  faire 
faire  d'autres  à  leurs  fiais;  ce  qui 
égaya  les  Giecs  sj)iri(uels  et  mo- 
queurs, aux  dépens  de  leurs  vain- 
queurs encoie  grossiers.  Cepen- 
dant le  goût  pour  le  luxe  des  beaux 
arts  alarma  justement  les  rigides  ob- 
servateurs des  mcuui-s  anti(}ues  ;  ils 
le  regardèrent  comme  devant  être 
funeste  à  la  république,  et  il<  ne  se 
trompèrent  pas.  iNous  pouvons 
juger  de  la  passion  dos  Romains 
pour  ce  nouveau  genre  d'embellis- 
sement par  rénuinéralion  que  fait 
Cicéiou, dans  son  discours i)c  sig- 
TJ/V.des  statues  et  des  vases  précieux 
que  le  rapace  \errès  avait  enlevés 
aux  Siciliens.  Sous  les  emperenrà, 
de  beaux  onvrages  furent  exécu- 
tés à  Rome;  mais  on  attribue  à 
des  artistes  crées  U  plupart  des 
1. 
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dessus  du  niveau  de  la  mer,  a  de  20 
à  25  lieues  de  circonférence  à  sa 
base,  avec  une  bouche  ou  cratère 
à  son  sommet,  d  un  quart  de  lieue 
de  tour;  le  sol  que  ce  mont  fameux 
entoure  est  gras  et  très  fertile,  Oa 
ciivise  en  trois  rv;gions  toute  la  su- 
peificie  du  mont  Gibel.  La  région 
basse  contient  de  beaux  vignobles 
et  d'excellents  |âluiages;  la  se- 
conde région  est  couverte  dé  fo- 
rêt>  de  chênes,  de  hêtres,  dc  pins 
et  de  sapins,  et  abonde  eu  gibier; 
la  troisième  est  complètement  in 
culte.  On  ignore  s'il  a  vomi  des 
tlammes  de  temps  irnméuîorial. 
Diodore  de  Sicile  est  h;  premier 
qui  ait  parlé  de  ses  éruptions  sans 
en  fixer  l'époque.  Thucydide  dit 
qu'il  en.  survint  une  l'an  ^34  avant 
l'ère  chrétienne.  L'histoire  de  ces 
I  redoutables  phénomènes  en  comp- 
te trente-une,  y  compris  celle  de 
1S09.  La  plus  violoiite  fut  celle 
de  i()95,  qui  renversa  presque  de 
fond  en  comble  la  ville  de  Catane, 
et  y  fit  périr  18,000  ju;rsonnes. 

La  Sicile,  à  l'époque  où  en  est 
notre  histoire  ,  n'avait  j)oinl  à  pro- 
prement parler  de  ca^ùlale  ;  pres- 
que toutes  les  villes  formaient  des 
états  indépendants.  La  j'hii^consi- 
dcrablc  de  toutes  ces  villes  ,  et: 
sans  doute  la  j)lus  populeuse  de 
toutes  les  villes  d'origine  grecque 
dans  l'ancien  mtuide,  était  Syra- 
cuse, bâtie,  comme  nous  l'avons 
dit,  par  Archias  de  Goiinlhe,  un 
des  Héradidcs,  sur  la  côtii  orien- 
tale de  l'de  près  du  mnrais  de  v^v- 
jaco ,  qui  lui  donna  son  nom.  Le 
principe  de  la  grandeur  et  de  l'o- 
pulence de  cette  ville  immense 
était  sou  port,  coupé  en  doux  par 
l'ile  d'Ortygie,  qu'un  pont  joignait 
à  la  ville.  La  beauté  de  son  ciel 
lui  attira  un  nonib.re  protligicux 
d'habitants,  cl  les  divers  accroisse 
11 


'162 


DATES. 


5e  siècle  av.  J.-C. 


4o3. 

An  He  Kome  35o. 

9^^  olympiade. 


4oi. 

Avtaxerxès  Miu'mofi, 
8«^  roi  de  Perse. 


4»  siècle  av.  J.-C. 
Surcle  d'4Uj:andre. 


elle  n'eût  été  désunie  et  déchirée  par  ces  tristes 
rivalités  ;  disons  mieux,  elle  eût  pu  conquérir 
le  monde  d'alors,  moins  les  Romains  qu'elle  eût 
tenus  confinés  dans  le  Latium. 

Denjs.  après  avoir  vain'-.u  les  Carthaginois, 
défiiit  les  Siciliens,  devient  maître  de  SjTacuse, 
aidé  des  Lacédémonieos.  Cette  année ,  Démo- 
critc  meurt  à  io4  ans  ,  et  Alcibiade  périt  de  la 
manière  dont  nous  avons  parlé. 

Les  Romains  continuent  le  siège  de  Veïes,  et, 
pour  la  première  fois  font  la  guerre  en  hiver. 
Le  généreux  Trasybule  ,  à  la  tête  dos  exilés 
d'Athènes,  après  leur  avoir  fait  promettre  une 
amnistie  générale  ,  attaque  les  trente  tyrans 
d'Athènes,  les  chasse  et  établit  un  conseil  de  tKx 
personnages  qui  tyrannisent  leurs  concitoyens 
avec  plus  de  cruauté  encore  que  les  premiers:tant 
il  est  difficile  de  trouver  de  la  modération  dans 
ceux  qui  sont  investis  de  la  plénitude  du  pou- 
voir, surtout  après  les  grandes  commotions 
politiques. 

Cyrus  le  jeune  ,  secouru  par  les  Grecs  ,  fait 
la  guerre  à  son  frère  Artaxerxès  Mnémon,  qui, 
trois  ans  auparavant,  avait  succédé  à  son  père 
Darius  !Nothus  :  il  est  tué  à  bataille  de  Cunaxa 
près  de  Babylone,  cinq  mille  Grecs  y  périssent; 
les  dix  mille  qui  restaient  opèrent,  sous  la  con- 
duite de  Xénophon  ,  qui  en  fut  le  chef  et  l'his- 
torien, cette  retraite  des  dix  mille  à  jamais  cé- 
lèbre ,  à  travers  5oo  lieues  d'un  pays  rempli 
d'ennemis  qui  les  harcelaient  sans  cesse  dans 
leur  marche  pénible,  entravée  par  des  obstacles 
innombrables,  obligés  qu  ils  étaient  d'éviter  les 
grandes  villes  ,  de  traverser  des  solitudes  incon- 
nues, et  de  remonter  les  fleuves  pour  trouver 
des  passag;«s. 

DIX-KUITIÈI^ÎE  LEÇON. 


A  mesure  que  les  a-inalcs  du  monde  se  dé-l  f 
roulent  sous  nos  yeux,  \^^  événements  se  pres-l 
sent  et  de  nouveaux  peuples  apparaissent  suri," 
celte  grande  scène  on  d'autres  penchent  vers] 
leur  déclin,  ou  même  disparaissent  tout-à-fait ,,i 
ou  du  moins  perdent  leur  nationalité.  Les  Gau- 
lois, les  Samnitcs,  les  Macédoniens  vont  pas-!| 
scr  devant  nous  ;  les  deux  premiers  peuples  daQsij 
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chefs-d'œuvre  produits  sous  Tn- 
jan  et  Adrien  :  on  y  irouve  la  sim- 
plicité des  contours,  l'accord  des 
proportion*,  et  les  beaux  carac- 
tères de  tête  qui  constituaient  le 
style  des  anciens. 

Nous  parlerons  de  la  sculpture 

imoderne  quandnotrehisto:re  nous 

aura  conduits  à  la  grande  époque 

de  la  renaissance  des  lettre*. 

'      En  même  temps  que  le  génie 

I  de  l'hoDime  cherchait  à  reproduire 

par  des  formes   saillantes  et  des 

matières  solides  les  objets  palpa- 

jbles,  il  trouvait  aussi  l'art  de  re- 

I  présenter  sur  une  surface,  par  des 

lignes  et  des  couleurs,  les  objets 

A'isibles  de  la  nature.  On  voit  que 

c'est  delà  peinture  que  nous  allons 

parler. 

PEINTURE. 

La  peinture  l'emporte  sur  la 
sculpture  en  ce  que,  outre  la  re- 
présentation des  formes  physiques 
elle  figure  encore  la  nature  invi- 
sible, dans  ce  qu'elle  ollre  de  sai- 
sis>able  à  l'intelligence  humaine; 
comme  le  jeu  de  la  pliysionomic 
elles  alTections  qui  se  manifestent 
sur  le  visage,  les  gestes  et  les  at- 
titudes. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  le  pays 
et  le  temps  où  ce  bel  art  a  pris 
naissance  ;  les  uns  en  attribuent 
l'invention  aux  Egyptiens,  les  au- 
tres aux  Grecs. 

Les  premiers  paroissent  avoir 
trouvé  d'abord  un  dessin  rehaussé 
par  des  couleurs  entières  et  sans 
rupture,  et  dernièrement  on  a  dé- 
couvert ,  dans  les  ruines  de  lu  Thé- 
baïde  ,  des  couleurs  très  vives  ap- 
pliquées sur  le  pourtour  de  grottes 
qui  durent  être  des  tombeaux;  et 
sur  des  fifjurrs  d'hommes  et  d'a- 
nimaux, les  feuilles  d'or  qui  en- 
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ments  qu'elle  reçut  formeront 
comme  cinq  villes  dans  une  même 
enceinte  :  un  les  nommait  l'^r/ira- 
dine,  Tyché,  l'Ile  [OrUgie),  iV'a- 
polis  (ou  la  ville  nouvelle),  et  !'£- 
pipole.  Elle  fui  la  patrie  de  l'ora- 
teur Lysias,  de  Moschus,  delhéo- 
crite,  poêles  c:  K  bres  dans  le  genre 
pastoral  ,  et  d'Archimède,  le  plus 
gr.aid  mécanicien  de  Tantiquité. 

La  ville  actuelle  de  Syracuse, 
qui  contient  à  peine  20,000  habi- 
tants ,  n'occupe  plus  que  l'île  d'Or- 
tygie,  et  une  petite  partie  de  i'A- 
chradine  ;  elle  offre  encore  des 
ruines  superbes,  entre  autres  v,n 
temple  de  Minerve  ,  qui  sert  au- 
jourd'hui de  cathédrale ,  et  le  tem- 
ple de  Jupiter  Olympien,  avec 
les  vestiges  Ju  long  nmr  qui  l'en- 
tourait. 

La  Sicile  fait  aujourd'hui  partie 
du  royaume  de  Naples  ou  des 
Deux-Siciles.  Le  sol  y  est  presque 
aussi  fertile  qu'au  temps  des  llo- 
mains;  mais  il  est  mal  cultivé; 
presque  toutes  les  prop  lié  tés  3"Sont 
entre  les  mains  des  nobles  et  du 
clergé.  Les  ordres  monastiques  y 
ont  un  nombre  considérable  de 
maisons  où  sont  plus  de  80  mille 
individus  des  deux  sexes,  et  le 
quart  de  la  population  y  est  dans 
la  misère  faut^  d'industrie  ou  d'en- 
couragement  donné  aux  amélio- 
rations que  réclame  un  des  plus 
fertiles  pays  de  l'univers.  Les  re- 
venus publics  s'élè\ent  à  ti  mil- 
lions de  francs  de  notre  monnaie. 
Nous  dirons  ,  dans  la  suite  de  nos 
leçons,  comme  celte  terre  fut,  en 
1982,  arrosée  d^  sang  de  huit  mille 
Français.  Palermect  Messine  sont 
les  deux  villes  les  plus  considé- 
rables de  l'ile.  La  première,  que 
les  anciens  nommaient  Pannrvie , 
en  est  la  capitale  cl  la  résidence 
du  vice-roi,  avec  une  population 
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iU!C  attitude  redoutable,  qui  amèuera  presque  jus- 
qu'à l'anéantissement  les  dominateurs  futurs  de 
l'ancien  monde;  les  autres,  rapides  comme  la 
foudre,  s  élançant  sous  les  pas  de  leur  jeune  roi 
jus(iu'aux  limites  de  l'orient,  renversent  dans  leur 
course  prodigieuse  le  trône  du  grand  Cyrus, après 
avoir  prumené  leurs  phalanges  jiisqu'auxbords 
du  Nil,  si.'r  les  subies  brûlants  de  la  Lybie,  et 
abattu  ro[)ulente  Tyr  ,  puis  soumettent  des 
peiîpks  qui  ne  soupçonnaient  pas  même  l'exis- 
tence des  (îrocs.  L'empire  des  Perses  s'écroule 
aprè^  une  duréede  2oGans;  celui  des  Macédoniens 
qui  s'établit  sur  ses  ruines  ,  dure  à  peine  luiit 
aii-,  jusqu'à  ce  q>ie  ceux  qui  avaient  aidé  leur 
impélueux  monar(jue  à  le  fonder  s'en  arrarlit;nt 
les  lan;be.iux  dès  qu'ils  le  voient  finir  au  sein  de 
la  tiébaucbe  une  vie  de  trente-troi?  ans  ,  ((ui  a 
pourtant  ^ufTi  pour  bouleverser  pb'.s  de  la  mji- 
tié  lie  Tiinivcrs  connu.  31ais  avant  et  pendant 
ces  grandes  commotions  politiqueset  guerrières, 
chez  les  Grecs  toujours  acharnés  à  leurs  san- 
glantes'rivalités  ,  la  j)hilosopbie  et  l'éioquence 
brillent  du  plus  vif  éclat  ,  et  des  noms  g'-«nds 
dans  les  archives  de  la  vertu,  grands  dans  la 
science  élevée  qui  se  propose  la  Goiin..is.-ance 
de  riiomme  intérieur  et  des  vérités  du  pi  emier 
ordre,  grands  dans  l'art  de  la  paiole ,  grands 
dans  la  tactique  militaire  vont  s'insorir»;  au  tem- 
ple de  la  Renommée.  Tel  est  rapeicv;  rapide  du 
ïi^clc  dont  nous  allons  esquisser  pluLot  que  dé- 
tailler Itsmémorables  événements. 

Ce  siècle  s'ouvre  à  la  mort  de  l'homme  que 
tous  les  âges  ont  proclamé  le  plus  ?age  des  phi- 
losophes de  l'antiquité  pa'ienne.  Socrato,  athlète 
infatigable  de  la  vérité  comme  de  la  vertu  ,  c-^t 
(•oudauiné,  à  l'âge  de  ;"0  ans,  par  des  juges  ou 
timides  ou  passionnés  pour  avoir  eu  <tes  idées 
sublimes  sur  la  "(îivinité  et  pour  n'avoir  point 
parlé  des  dieux  ridicules  de  la  Grèce  confor- 
méuient  aux  idées  populaires. 

Tissajdicrne  ,  gouverneur  de  l'Asie  Mineure 
p(Uir  le  roi  de  l'erse,  devient  en  quelque  sorte 
l'arbitre  ih^  difl'ércnds  des  Grecs  dont  plusieurs 
rc;  herchent  son  amitié.  Il  refuse  cependant  de 
rendre  aux  villes  grecques  de  l'Asie  la  liberté 
(juclui  demandaient  les  Lacédémonicns  qui  alors 
s'emparent  de  la  ville  de  Magnésie.  Comuic  il 
exislail  luic  inimitié  assez  marquée  entre  Tissa- 
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vichissent  quelques  une»  de  ces 
liguies,  tltiiionUent  qoelesEgyp- 
tieus ,  dès  la  naissance  de  l'ait ,  sa- 
vaient enluminer  lenrs  peintures 
encore  giossières. 

La  peinture  chez  les  Grecs,  au 
temps  de  la  guerre  de  Truie,  n'é- 
tait pas  plus  ou  même  élait  moins 
avancée  que  cluz  les  Egyptiens. 
Le  premier  peintre  grec  connu 
que  cite  Ihistoire ,  tut  Cléophante 
de  Corinthe,  contemporain  d'Ho- 
mère; il  n'employait, pour  colo- 
rier les  traits  du  visage ,  qu'une 
seule  couleur  formée  seulement 
de  terre  cuite  ou  broyée. 

Ce  l'ut  vers  la  prennère  olym- 
piadtt,  environ  776  ans  avant  lère 
cljrélienne,  que  les  artistes  de  Si- 
cyone  et  de  Corintlie  formèrent  de 
la  peinture  un  art  véritable,  et 
étonnèrent  leurs  contemporiiin> 
par  les  non  seaux  essais  de  leur 
pinceau;  mais  lapeinture  ne  sortit 
véritablement  de  l'enfance  qu'au 
commencement  du  cinquième 
siècle  avant  notre  ère.  Dans  un 
concours  qui  eut  lieu  à  Delphes, 
ce  fut  Timagoras  de  Chalcis 
qui  fut  proclamé  vainqueur  ;  et, 
quelques  années  avant  la  guerre 
du  Péloponèse,  Panéas  d'Athènes 
s'illustra  par  son  tableau  delà  ba- 
taille de  Marathon,  dans  lequel 
les  principaux  chefs  des  deux  ar- 
mées étaient  représentés  de  gran- 
deur naturelle  et  d'une  ressem- 
blance parlaite.  Polignote  deTha- 
sos,  vers  l'an  418  av.  J.-C,  fut  le 
premier  qui ,  dans  ses  tableaux  de 
la  prise  de  Troie  et  delà  descente 
d'Clysse  aux  eniers,  employant 
les  couleurs  avec  lem-s  mélanges, 
varia  les  mouvemenls  du  visage, 
j)eignit  avec  grâce  les  figures  de 
femmes,  et  les  revêtit  de  robe^ 
i)rillantes  et  légères.  Lui  et  Micon 
se  servirent  de  Tocre  jaune  cl  jui- 
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de  i5o  mille  habitants.  Messme^ 
l'ancienne  iV/e.svfanrt,  est  située  sur 
le  détroit  qui  porte  son  nom  ,  avec 
une  population  de  56  mille  âmes. 

HELLESPONT. 

L'Hellespont,  près  duquel  fut 
livrée  la  bataille  d'Egos  Potamos^ 
est  ce  détroit  fameux  appelé  au- 
jourdui  détroit  des  Dardanelles, 
ou  de  Gallipoli ,  ayant  l'Asie  Mi- 
neure au  sud-est,  l'Europe  au 
nord-ouest,  et  établissant  la  com- 
munication entre  la  Propontide, 
aujourd'hui  mer  de  Marmara,  et 
la  mer  Egée  ,  actuellement  l'Ar- 
chipel. La  partie  où  ce  canal  natu- 
rel est  le  plus  resserré,  est  entre 
les  villes  de  Sestos,  sur  la  live 
d'Europe,  aujoin-d'hni  Maïto  et 
Abidos,  sur  la  côte  d'Asie.  C'est 
en  traversant  ce  détroit  que,  dit  la 
fable,  périt  Léandre,  trompé  par 
un  faux  signal,  en  traversant  le 
canal  à  la  nage  pour  aller  trouver 
la  nuit  sa  maîtresse  Héro  sur  le 
rivage  opposé. 

Ce  fut  aussi  à  l'endroit  oi'i  le  ca- 
nal n'a  pas  plus  de  738  mètres  de 
largeur,  que  Xerxès  fit  construire 
son  pont  de  b.jteaux.  Dans  l'Eu- 
rope, et  encore  le  long  de  ce  ca- 
nal ,  est  la  presqu'île  que  les  an- 
ciens nommaient  Chcrsonèse  de 
Tkracc,  et  qui  aujourd'hui  porte 
le  nom  de  presqu'île  de  Gallipoli, 
[jarce  que  cette  ville  importante  de 
la  Tur(juie  d'Europe  y  est  située. 

Le  nom  de  Dardanelles,  que 
porte  aujourd'hui  ce  détroit,  lui 
vient  de  deux  châteaux  que  fit  bâ- 
tir Mahomet  II,  sur  chaque  liva- 
go,et(|ui  étaient  regardés  comme 
les  clefs  de  Constanlinople. 

CARïnAr,[N<>IS. 

La  lutte  que  nous  voyons  cng;> 
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phtrne  et  Pharnabaze,  >atrapo  d'une  autre  pro- 
vinre  voisine,  ce  dernier  s'unit  aux  Lacédénio- 
niens,  et,  de  concert  avec  eux,  il  rend  la  liberté 
aux  l'iUes  de  l'Asie  Mineure. 

Les  llomains,  que  la  |  este  désolait,  établis- 
sent Ic;^  fêtes  appelées  leclisternienncs ,  dans  les- 
quelles ont  étendait  sur  des  lils  les  statues  des 
dieux.  Plusieurs  prodiges  effraient  ces  fiers  ré- 
publicains ,  le  peuple  le  plus  superstitieux  de 
la  terre,  et  ilsenvoientconsulterle  l'aineux  oracle 
de  Delphes,  d'après  la  réponse  duquel  ils  com- 
blent le  lac  d'Albano  ,  qui  s'était  extraordinai- 
renient  grossi. 

Denys ,  en  Sicile  ,  est  toujours  aux  prises 
avec  les  Carthaginois  ,  dont  l'opiniâtre  ambi- 
tion s'attache  perpétuellement  à  la  j  ossession 
de  cette  belle  île,  malgré  les  défaites  multipliées 
qu'ils  y  éprouvent.  Imilcon  ,  leur  général,  qui 
avait  attaqué  la  flotte  du  tyran  de  Syracuse  ,  est 
repoussé  avec  perte. 

Alorsmontasurle  trône  Je  Sparte,  par  la  protec- 
tion deLysandre  et  de  Léotichyde,  fils  d'Agis  qui 
venait  de  mourir,  Agésilas,  frère  de  ce  roi.  Ce 
nouveau  souverain,  élevé  avec  toute  la  rigidité 
de  l'éducation  Spartiate,  garde  avec  le  sceptre 
toute  l'austérité  des  vertus  républicaines  et  toute 
la  souiiiission  aux  lois  de  la  patrie  que  peut  faire 
naître  dans  un  cœur  généreux  l'habitude  d'obéir 
contractée  dès  l'enfance.  A  peine  investi  de  la 
dignité  royale,  il  pnrt  pour  l  Asie  Mineure  avec 
la  nojjle  mission  de  rétablir  les  villes  grecques 
de  l'ïonie  dans  leur  ancienne  indépendance  ; 
il  triomphe  partout  des  Perses,  bat  Tissapherne 
qui  est  tué  par  ordre  du  grand  roi  dont  il  bra- 
vait souvent  l'autorité  :  la  paix  est  conclue  en- 
tre les  Lacédémonienà  et  Aitaxerxès  JMnéinon, 
et  les  villes  grecques  de  l'Asie  obtiennent  une 
liberté  raisomiablc. 

Fn  Sicile,  les  Carthaginois,  sous  Imilcon, 
assiègent  Syracuse;  les  Siciliens  abandonnent 
Denys,  qui  est  battu  sur  mer;  cependant  les 
Syracusains  ayant  en  horreur  un  joug  étranger, 
défont  la  flotte  d'Imilcon ,  qui  voit  encore  son 
armée  consumée  par  la  peste. 

Camille,  céîèbre général  romain,  est  fait  dic- 
tateur, et  prend  l'imporlante  ville  de  \  cïes  après 
un  siège  de  dix  ans.  Pendant  ce  temps  une  ligne 
redoutable  se  forme  contre  les  Lacc-démonicns 
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gnirent  à  fresque  le  fameux  por- 
tique d'Athènes. 

An  commencenwnt  du  4*  siècle 
av.  l'ère  chvétienne,  Apollodore 
d'Athènes  se  fit  remarquer  par  la 
correction  du  dessin,  l'intelligence 
du  coloris,  et  par  la  distribution 
des  ombres ,  des   lumières  et  du 
clair  obscur;  mais  bientôt  Z,euxis 
d'Héraclée,  son  disciple,  le  sur- 
passa par  le  soin  qu'il  mit  dans  ses 
ouvrages  et  une   étude  plus  ap- 
profondie de   la  nature.  On   cite 
de    lui    un    tableau    représentant 
l'Amour  couronné  de  roses,  et  sa 
superbe    Hélène.     Après    Zeuxis 
vinrent  Parrhasius,  qui  fut  appelé 
le  législateur  de  la  peinture,  mais 
qui  déshonora  son  pinceau  par  des 
représentations  d'objets  infâmes; 
Eupompe ,   qui  fonda   l'école  de 
Sicyone;   Pamphyle,    de    Macé- 
doine, qui  joignit  le  premier  l'é- 
rudition  à    l'art  de  la  peinture; 
puis  enfin  Apelle,  natif  de  Cos, 
qui  surpassa  tous  ses  devanciers  par 
le  ton  libre,  noble  et  doux  de  son 
pinceau,  qui  touche  le  cœur  et  ré- 
veille l'esprit  en  même  temps,  et 
par  cet  abmdon  gracieux  que  les 
Italiens  ajjpellent  77wrbulezza,  ter- 
me dont  ils  ont  enrichi  la  langue 
des  artistes.    Apelle  eut  pour  ri- 
Tauxet  contemporains  Protogène 
de  Caune  et  Aristide  de  ThèLes  , 
qui  excella  dans  les  passions  for- 
tes et   véhémentes,  mais  dont  le 
coloris  avait  quehpic  chose  de  dur 
et  d'austère  ;  Pausias,  auteur  de 
la  peinlurc  appelée  caustique,  qui 
le  premier  en  décora  les  voûtes 
et  les  lambris,  et  s'appliqua  aus- 
si le  premier  à  peindre  les  fleurs, 
pour  plaire  à  Glycèrc  de  Sicyone, 
célèbre  coartisane  qu'on  regar- 
dait comme  l'inventrice  des  cou- 
ronnes dont  se  paraient   les  con- 
vives dans  les  festins.  Le  dernier 
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gée  entre  les  Siciliens  et  les  Cariha- 
ginois,  celle  plus  terrible  que  ceux- 
ci  auront  plus  tard  à  soutenir  con- 
tre les  Romains,  nous  font  un  de- 
voir dedonner  sur  ce  peuple  mai- 
chand  une  courte  notice  géogra- 
phique. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Phé- 
niciens étaient  un  peuple  essen- 
tiellement industrieux  et  com- 
merçant; leurs  vaisseaux  parcou- 
raient toute  la  Méditerranée,  en 
côtoyaient  les  rivages,  pénétraient 
jusque  dans  l'Océan  ,  faisaient  le 
commerce  de  l'etain  dans  la  plus 
grande  des  îles  nommées  depuis 
Britanniques,  et  que  les  Grecs 
avaient,  pour  cette  raison,  nom- 
mées Cassitérides  ou  iles  de  l'e- 
tain :  quoique  ce  nom  convînt  plus 
spécialement  aux  Sorlingues,  si- 
tuées à  la  pointe  sud-ouest  de  la 
Grande-Bretagne.  Un  peuple  mar- 
chand établit  nécessairement  des 
comptoirs  sur  les  points  où  il 
exerce  son  négoce,  et  fonde  des 
colonies  de  loin  en  loin,  pour  ser- 
vir de  points  de  relâche  dans  ses 
voyages  au  long  cours.  Ainsi  ont 
fait  les  Portugais  ,  les  Hollandais, 
les  Anglais;  ainsi  firent  les  Phé- 
niciens, les  Tyricns  surtout;  ce 
furent  eux  qui  fondèrent  Carthage 
(vers  l'an  i5i5  av.  l'ère  chrétien- 
ne), sur  la  côte  soptentionale  de 
l'Afrique,  à  trois  lieues  nord-est 
environ  du  lieu  où  fut  bâtie  de- 
puis la  ville  de  Tunis. 

L'opinion  de  ceux  qui  attribuent 
cette  fondation  à  Didon,  princesse 
de  la  famille  des  rois  de  Tyr,  no 
s'appuie  (|ue  sur  le  soin  que  [U'it 
celte  femme  d'agrandir  et  d'em- 
bellir Carchedon  ou  Carthada , 
appelée  par  les  llom  ains  Carthago, 
et  d'y  bâtir  la  forteresse  de  Bosra 
ou  liyrsa,  qui  lui  servit  de  cita- 
delic." 
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que  les  Phocéens,  opprimés  parles  Thébains,  ap- 
pellent à  leur  secours,  ce  qui  occasione  une 
guerre  violente  dans  laquelle  les  Béotiens,  les 
Athéniens,  les  Corinthiens  elles  Argiens  se  réu- 
nissent contre  les  Lacédémoniens.  Ceux-ci  rap- 
pellent Agésilas  pour  les  déiendre  :  une  bataille 
se  livre,  ei  la  victuire  reste  douteuse;  mais  Sparte 
perd  l'empire  de  la  mer. 

De  violentes  contestations  élevées  au  sujet  de 
la  loi  agraire  agitaient  la  ville  de  ilome  ,  et  l'on 
allait  jusqu'à  proposer  de  transporter  le  peuple 
romain  (îans  la  nonvelte  conquête  de  Veïes.  La 
noble  conduite  de  Camille  qui  ren\  oya  anx  habi- 
tants de  Fal(M-ie  leurs  enfants  «piun  infâme  maî- 
tre lî'eiole  iui  avait  livrés,  acquit  eetle  ville  au 
peupie  romain  sans  effusion  Je  sang. 

Les  Grecs  ne  rougissaient  pas  de  s'allier  avec 
les  Perses  paur  s'ali'.iiblir  les  uns  les  autres.  Co- 
non,  général  athénien,  comntandant  la  flotte 
de  ces  derniers,  bat  les  Lacédtmuiiiens,  et  re- 
vient ù  Athènes  où  il  répare  les  lorlifications  du 
Pjrée ,  puis  ,  mande  par  Tu'ibaze  ,  gouverneur 
de  la  L} die  pour  le  roi  de  Perse,  il  est  arrêté 
par  son  ordre,  et  trouve,  à  ce  qu'on  croit,, 
moxen  de  s'évader. 

Les  Ciirthaginnis,  sous  la  conduite  de  Magon, 
sont  encore  vaincus  par  Denys. 

Une  guerre  ({ni  dura  huit  ans,  s'était  élevée 
parce  qu'on  ne  rétablissait  pas  dans  leur  patrie 
des  citoyens  de  Corinlhe  (pii  avaient  été  exilés, 
et  pojir  lesquels  étaient  les  Lacédemouiens,  tan- 
dis que  les  Athéniens  étaient  pour  les.  autres  habi- 
tants de  cette  ville,  dont  les  A rgiens  s'emparent. 

Trasybule  ,  général  des  Athéniens  ,  soumet 
toutes  les  villes  de  l'ile  de  Le.^bos,  défait  et  tne 
Thénniaque,  ^'.énéral  des  Lacédémoniens,  pen- 
dant (pie  "vlagon  ,  général  carthaginois,  ttKijonrs 
battu  par  Denys,  est  forcé  de  faire  un  traite  avec 
lui. 

Depuis  long-temps  la  Gaule  encore  hérissée  de 
sombres  forints  et  noyée  de  marais  fangeux,  en- 
voyait l'excédant  de  la  population  (pie  ni'  })Ouvait 
noiurir  son  sol  alors  peu  culiivé,  en  il'auircs  cli- 
mats sons  des  chefs  aventuriers,  chex  les(piels 
un  courage  indomptable  tenait  lieu  de  toute  tac- 
lique  militaire.  Des  guerriers  do  celle  natior^ 
venus  des  cantons  on  sont  aujourd'hui  les  villes 
de  Chartres  (dt'partcmcnt  d'Eure-ct-Loir)  ,.  dt} 
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peintre  que  l'histoire  cite  comme 
ayant  avancé  l'art  tut  jN'icias  d'A- 
thènes, qui  le  premier  employa 
la  céruse  brûlée.  Il  paraît   qu'a- 
près  Apelle ,    la    peinture    s'ar- 
rêta chez  les  Grecs  au  point  où  ce 
grand  maître   l'avait  portée.    Les 
Romains  ,  qui  ne  prirent  que  fort 
tard  du  goût  pour  les  arts  ,  res- 
tèrent infiniment  an-dessous  des 
Grecs  pour  cette  belle  et  aimable 
invention  du  génie  de  l'homme. 
Les  arts  tombèrent  tellement  à 
la  chute  de  l'empire  romain,  que, 
dans  le  quatrième  siècle  après  J.- 
C.  ,  sous  Constantin ,  lorsqu'on 
Toulut  élever  un  monument   de 
triomphe  à  cet  empereur,  on    fut 
obligé,  faute  d'artistes  habiles, 
de  prendre  les  débris  d'un  arc  de 
triomphe  de  Trajan.    Cependant 
le    christianisme  ,    éminemment 
conservateur,  retarda    un  peu   la 
décadence  de  la  peinture  dans  la 
nouvelle  capitale  du   monde   ro- 
main ,  où   cet  art  trouva  un  asile 
qu'il  dut  plutôt  à  la  piété  des  nou- 
veaux   chrétiens  qu'au    goût   des 
souverains    du    bas  empire.    Les 
peintres  alors  se  bornaient  pres- 
que  exclusivement  à  représenter 
les  objets  ducvdte  religieux,  mais 
ces  tableaux  ou  plutôt  ces  images 
laites  sans  agrément  et  sans  con- 
naissance de  la  nature,  couvertes 
d'oret  de  pierreries,  n'avaientde 
prix  que  celui  des  matières  pré- 
cieuses dont  on  les  avait  enrichies 
plutôt  «ju'ornées. 

L'invasion  des  barbares  ,  les 
persécutions  que  le  christianisme 
eut  h  endurer  ,  le  zèle  fanati([iic 
des  iconoclastes  ,  ou  briseurs  d'i- 
mages, achevèrent  d'anéantir  les 
beaux  arts,  et  surtout  la  peinture. 
Quand  nous  on  serons  à  l'his- 
toire du  moyen  âge  et  à  l'histoire 
moderne,  nous  parlerons   de   la 
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Carthage  commença  comme 
Piome,  à  n'être  qu'un  très  petit 
état  ;  mais  les  premiers  habitants 
de  la  première  avaient  apporté 
de  leur  métropole  des  arts,  une 
industrie  mercantile,  et  probable- 
ment des  richesses  que  ne  connais- 
saient et  n'avaient  pas  les  aventu- 
riers qui  assirent  leur  camp  re- 
tranché sur  le  mont  Aventin ,  sous 
la  conduite  de  Romulus.  Aussi 
Carthage  devint  promptement  ri- 
che et  puissante  ,  s'étant  formé, 
soit  par  la  guerre ,  soit  par  ses  tré- 
sors ou  des  traités,  un  territoire 
étendu  sur  les  côtes  de  l'Afrique.  Ce 
que  nous  savons  de  cette  ville  ne 
nous  a  été  commimiqué  que  par 
les  écrivains  grecs  et  latins  ;  car 
nous  ignorons  même  si  cette  fa- 
meuse nation  a  eu  des  historiens. 
Les  Carthaginois  ne  tardèrent  pas 
ù  vouloir  devenir  conquérants,  et 
ce  fut  sur  la  Sicile  qu'ils  jetèrent 
leurs  premières  vues,  pour  s'a- 
grandir hors  de  l'Afrique.  Les 
guerres  sanglantes  qui  s'élevèrent 
entre  eux  et  les  Romains,  et  qui 
ne  fmirent  que  par  l'extermina^ 
lion  de  leur  ville,  seront  mention- 
nées plus  tard,  dans  la  colonne 
des  faits.  La  population  de  Car- 
thage dut  être  considérable ,  si 
nous  en  jugeons  par  les  armées  de 
5oo  mille  hommes  qu'elle  lançait 
contre  la  Sicile,  et  par  les  (lottes 
inuuenses  qu'elle  armait  contre  les 
Romains.  Le  malheur  des  Cartha- 
ginois était  de  n'avoir  point  d'ar- 
mées nationales,  et  d'être  obligés 
de  confier  leiu'  défense  et  les  des- 
tins de  leur  état  à  des  soldats  mer- 
cenaires ,  à  des  Numides  ou  à  des 
Maures  rapaces  et  infidèles,  qui 
plus  d'inie  fois  firent  trenibltT  dans 
leurs  murs  les  riches  marchands 
qui  ne  les  retenaient  qu'à  forco 
d'orsous  leurs  drapeaux.  Aussi  peu 
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Paris   (Seine),   d'Orléans    (Loiret),    de    Sens 
(Yonne),  de  Troyes  (Aube  )  ,  avaient  franchi 
les  Alpes ,  et  étaient  venus  s'établir  dans  cette 
partie  du  nord  de  l'Italie  qui  porte  aujourd'hui 
les  noms  de  Piémont ,  d'état  de  Gêne?,  deLom- 
bardie ,  et  autres  parties,  jusqu'aux   extrémités 
de  la  Toscane  et  des  états  du  pape.  Ils  y  avaient 
fondé  plusieurs  villes,  parmi  lesquelles  Milan, 
Bergame  ,  Brescia  ,  Côme  ,  Pavie  ,   Mantoue. 
Leurs  descendants^  s'avancèrent  jusq\i'àClusium, 
ville  importante  de  Toscane  ou  Etrurie,  dont 
ils  firent  le  siège.    Les  Romaias,  implorés  par 
I  les    Clusiens,  envoient  trois   dépiités ,   qui   de 
médiateurs  se  déclarent  ennemis,  et  paraissent 
à  la  tête    des  assiégés.  Ces  Gaulois,  que  l'or- 
gueil romain  appelait  barbares,  sentaient,  à  ce 
qu'il  paraît, tout  ce  que  le  titre  d'ambassadeur 
exigeait  de  respect  etprescrivait  de  modération, 
et  exaltés  jusqu'à  la  fureur  par  celte  imprudente 
violation  du  droit  des  gens  ,  ils  s'écrient  d'une 
voix  unanime,  que  c'est  Rome  qu'il  faut  punir 
d'un  acte  qu'ils  regardaient  comme  un  sacrilège. 
Aussitôt  ils  abandonnent  le  siège  de   Clusium, 
et  marchent  droit  à  Rome,  sous  la  conduite  de 
Brenn  ou  Brennus.  Les  Romains  qui  vont  à  leur 
rencontre  sur  le  fleuve  AtUa  à  quatre  lieues  de 
leur  ville,  sont  effrayés  à  l'aspect  de  ces  grands 
corps  à  stature  colossale, avec  leurs  longs  cheveux 
blonds  qui  embrageaicnt  de  larges  yeux  bleus, 
et  des  têtes  formidables  parleur  grosseur;  ils  lâ- 
chent le   pied  presque  sans  combattre  ,  et  sont 
poursuivis  par  Brennusct  ses  compagnons,  qui 
entrent  dans  Rome,  massacrentles  vieux  séna- 
teurs assis  sur  leurs  chaises  curulc?,  et  tiennent 
assiégé  pendant  six  mois  ce  Capitole  où  se  sont 
enfermés   les  débris   de  l'armée  romaine.  Ca- 
mille avait  été  exilé  par  ses  ingrats  concitoyens; 
moinsgènèreux  qu'Aristide,  ilavail prié  lesdieux 
que  les  Romains   eussent  à  se  repentir  de   leur 
indigne  traitement  envers  lui  ;  mais  il  oublie  son 
ressentiment  quand  il  voit  sa  patrie  sur  le  point 
de  perdre   son  rang  parmi  les  nations  :  il  rem- 
plit d'enthousiasme  les  habitants  d'Ardée,  chez 
les(]uels  il    s'était  retiré ,  ramasse    k'S  Romains 
et  leurs  alliés  qu'il  trouve  épar.-;  a,ux  environs  de 
Rome,  tombe  sur  les    Gaulois  au  moment  où  le 
noyau  de  la  république  romaine,  renfermé  dans 
h-  Capitole,  allait  aclu-tcr  à  prix  d'or  le  départ  dfs 
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formation  des  célèbres  écoles  de 
peinture  et  du  hasard  heureux  qui 
procura  la  découverte  de  la  pein. 
ture  à  l'huile  que  ne  connaissaient 
point  les  anciens,  et  que  Tart  dat 
aux  frères  Van  Ey:  k  ,  vers  la  fin 
du  quatorzième  siècle  de  l'ère 
chrétienne. 

Avant  de  terminer  cet  article  , 
nous  devons  dire  que  les  quatre 
plus  célèhrf'S  écoles  de  peinture 
de  l'antiquité  furent  telles  de 
Sicyone  ,  celle  de  Corinthe  , 
celle  de  Rhodes  et  celle  d'Athènes; 
mais  Si'^yone  fut  toujours  regai- 
dée  comme  la  patrie  des  meil- 
leurs peintres.  Les  Chinois  con- 
naissent aussi  la  peinture,  mais 
leurs  grossières  productions  dans 
ce  genre  sont  dépourvues  de  tout 
ce  qui  constitue  ce  bel  art. 

aiDsiQrE. 

Quelques  auteurs,  parmi  les- 
quels J.-J.  Rousseau,  pensent  que 
le  mot  musique  vient  de  masa  ; 
mais  Diodore  de  Sicile  prétend 
qu'il  vient  de  la  langue  des  Egyp- 
tiens, parce  q'i'on  en  reçut,  dit-il, 
la  première  idée  du  son  que  ren- 
daient les  roseaux  des  bords  du 
Nil  quand  le  vent  souillait  dans 
leurs  tviyaux  rompus.  Il  est  à  peu 
près  prouvé  que  l'invention  du 
chant  et  des  instruments  de  mu- 
sique remonte  aux  temps  les  plus 
reculés  ,  et  même  au  monde  an- 
lé-diluvien,  puisque  l'écriture  cite 
Jubal  comme aut«;ur  des  premiers 
instruments.  C'était  un  usage  au 
temps  de  Laban  de  recomluire  les 
étrangers  avec  des  chants  d'allé- 
gresse et  au  son  des  instiunicnts. 

On  prétend  que  Pythagore  fut 
le  premier  qui  donna  des  règles 
certaines  à  la  musique.  Ce  pliilo- 
«ophe    plein  de  sagacité,  prêtant 
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de  nations  virent  leurs  armées  plus 
souvent  battues,  malgré  la  cruauté 
avec  la(|uelle  ils  envoyaient  au  sup- 
plice les  généraux  que  la  victoire 
avait  abmdonnés.     Il    ne  fallait 
pas  moins  que  le  génie  d'Annibal 
pour  opérer ,  avec  de  tels  soldats  , 
les  prodiges  qui    le   conduisirent 
jusqu'au  pied  du  Capitole.  Ce  fut 
l'an  i4(3  avant  J.-C.  que  Carthage 
fut  détruite  par  le  consul  Publius 
Scipion,  lôBg  ans  après  sa  fontla- 
tion.  Rétablie  par  une  colonie  de 
six  mille  Romains  qui  y  fut  con- 
duite l'an  122 av.  J.-C. ,  par  Caïus 
Gracchus,  augmentée   par  Jules 
César,  Carthage  redevint,  sous  la 
domination  romaine,  une  ville  du 
premier  ordre,  puisqu'elle  compta 
jusqu'à  600  mille  habitants;  et, 
quand  le  christianisme  eut  rangé 
sous  sa  doctrine  tout  le  nord  de 
l'Afrique,  elle  fr.t  le  siège  du  pri- 
mat d'Afrique,  Dans  les  cinq  pre- 
miers siècles  Je  l'ère  chrétienne  il 
s'y  tint,  à  diversesépoques,  vingt- 
cinq  conciles,  dans  l'un  desquels 
siégèrent  près  de  cinq  cents  pères, 
presque  tous  évêques.  Ainsi  Car- 
thage, depuis  sa  réédiûcation  par 
les  Romains,  jusqu'à  sa  destruc- 
tion défmitive  par  les  Arabes  au 
••'  siècle,  eut  une  seconde  pério- 
de de  durée  de  près  de  huit  siè- 
cles. 

Le  principe  de  la  richesse  des 
Carthaginois  quand  ils  formaient 
un  peuple  indépendant  était  l'ex- 
ploitation des  mines  de  l'Espagne, 
où  ils  f(jndèrent  de  bonne  heure 
des  colonif's  florissantes  parmi 
lesquelles  Carthage  la  Neuve  ri- 
vali'^ait  presque  avec  l'ancienne 
pour  l'opulence.  Les  Romains 
nomma  ientlesCarthaginoisPfPfi/, 
nom  dérivé  des  F'héniciens  dont 
ils  étaient  descendants:  soit  que  la 
haine  que  leur  inspiraient  ces  rc- 
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Gaulois  rebulés  d'un  siège  Jout  tes  opérations 
étaient  au  -  dessus  de  leurs  connaissances.  Ils 
furviit  tellement  anéantis  ,  disent  les  h  -tO'iens 
romains,  qu'il  n'en  resta  pas  un  seul  ;(  ur  por- 
ter à  leurs  compatriotes  li  nouvelle  de  leur  dé- 
sastre. Camille,  créé  dictateur,  conduit  en- 
suite 'es  Romains  victorieiixcontreles  Voisques, 
qui  se  soumettent  enfin  à  la  domination  de  leurs 
belliqueux  voisins. 

Dans  le  même  temps,  Agésilas  ravage  l'Ar- 
golide,  et  Evagoras,  roi  de  Chypre  ,  recouvre 
cette  ile  dont  il  avait  été  dépouillé.  Denys  passe 
le  détroit,  fait  d;'s  excursions  en  Italie,  et  s'em- 
pare de  Rhcgium  ,  puis  envoie  des  chars  aux 
jeux  olympiques,  y  soumet  à  l'examen  des 
juges  des  poëmes  de  sa  compositieii  qui  sont 
méprisés. 

Jusque  là  les  Grecs  s'étaient  abaissés  à  bri- 
guer l'alliance  et  les  sei  ours  du  grand  roi  ;  mais 
rien  n'avait  égalé  en  déloyauté  le  traité  que  lit 
Antaîcide,  envoyé  de  Sparte ,  avec  Artaxerxe,. 
traité  honteux  qui  remettait  sous  le  joug  des 
Perses  les  villes  grecques  de  l'Asie,  ce  qui  prouve 
que  quelquefois  les  peuples  les  plus  fiers  de  leur 
indépendance  ne  sont  pas  luoins  oppresseurs 
que  les  potentats  les  plus  absolus. 

Les  Perses  arment  contre  Evagoras,  roi  de 
Chypre,  5oo  mille  hommes  avec  5oo  galères, 
et,  après  une  guerre  de  deux  ans,  le  forcent  ù 
un  traité  par  lequel,  au  moyen  d'un  tribut ,  ils 
lui  laissent  la  souveraineté  de  Salamine,  capitale 
de  l'ile  de  Chypre.  C'c-t  à  ce  monarque  qu'Iso- 
crate  adresse  son  discours  intitulé  Ecagoras',  il 
en  adresse  aussi  ua  À  Nlcoclcs,  fils  et  successeur 
de  ce  prince.  Celte  même  année  ,  le  tyran  De- 
nys, choqué  de  la  liberté  plulosophique  du  cé- 
lèbre Platon  ,  disciple  de  Socrate,  qu'il  avait 
.ippelé  près  de  lui,  le  fit  vendre  comme  esclave, 
condition  où  il  ne  resta  pas  long-temps,  ayant 
été  racheté  par  tous  les  philosophes  rassemblés 
ilan^  celte  vue  généreuse. 

Lalibertéromaine  courait  souvent  de»  dangers 
parles  artifices  dont  quelquescitoyensambitieu-v 
seservaient  pour  séduire  celte  masse  imprudente 
(pji,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays, 
lut  toujours  prête  à  échanger  son  indépendance 
contre  des  cajobM'ics  perfides  et  les  protestations 
inttressées  de  ceux  «jui  veulent  l'opprimer.  De 
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une  altentiitn  sérieuse  aux  sons  qiie 
rendaiciit  les  marteaux  d'un  lor- 
gernu  (}iii  s'accordaient  aux  inter- 
valles de  quarte,  Je  quinte  et  d'oc- 
tave, découvrit  que  la  différence 
du  poids  des  marteaux  produisait 
la  différence-des  sons.  Frappé  de 
cotte  idée,  il  tendit  dés  cordes  de 
longueurs  inégales  ù  un  même 
poids  ,  et  en  tira  dès  sons  divers. 

Les  Grecs  croyaient  devoir  la 
musique  aux  dieux  euv-m'ines  ; 
aussi  turent-ils  1«  p.iiple  qui  pla- 
ça cet  art  à  un  nius  degré  d'hon- 
neur,  et  le  .ulliva  avec  l.;  plus 
de  soi'i.  Ils  le  l'jisaient  servir  à 
chanter  les  louanges  des  dieux  et 
à  célébrer  1  es  h.i u  ts  Lit  s qu i  a  v a ien  t 
illustré  leurs  héro<.  Celait  !a  mu- 
sique qui  relevait  récLt  de  leurs 
fêtes  ,  de  leurs  jeux  publics  ,  de 
leurs  sacrifices  ,  de  Icn-s  pompes 
funèbres.  Homère  nous  donne  à  en- 
tendre que  le  héros  Iji-même  était 
poëte,  compositeur  et  exé;r.Uanl. 
David  chanta  lui-m"aie  ses  pro- 
pressentiments religieux,  ses  dou- 
leurs et  ses  repentirs  ;  autant  en 
faisaient  les  anciens  baid.-s  chez 
les  Ceîies  ,  nos  ancêtres  ,  et  les 
troubadours  du  moyen  âge. 

Le  nable  ,  le  psaltérion  ,  les 
cymbales  ,  la  harpe,  les  trompet- 
tes étaient  des  instruments  connus 
des  H.'breux  qui  les  avaient  re- 
çus des  ligyptiens  ,  desquels  les 
Grecs  apprirent  aussi ,  mai»  plus 
tard,  à  les  connaître.  Le  chalu- 
meau ,  la  flùle,  la  lyre  ,  le  luth, 
paraissent  avoir  été  les  instru- 
ments le  plus  en  usage  chez  les 
Grecs  ,  qui  prétendaient  en  être 
les  inventeurs. 

Le  chalumeau  est  le  premier 
instrument  à  vent  dont  les  hom- 
mes se  soient  servi  pour  tirer  des 
sons  modtdés  fh;  l'agilalio!!  ou  do 
la  pression  de  l'air.  C'était,  chez 
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dout^bles  rivaux  leur  eût  fai 
auo|tor  le  terme  injurieux  de  /ol 
pua.  que  ,  devenu  pour  eux  s\  no- 
nyme  e  mauvaise  foi  et  perfidie; 
soit  qu'en  elïet,  ce  qui  paraît  as- 
sez croyable,  d'aprè?  le  caractère 
dur  et  cruel  des  Carthaginois,  ils 
lussent  habitués  à  violer  leur  pa- 
role et  à  agir  contre  la  foi  jur4c  ; 
tous  les  écriTains  qui  ont  parlé 
des  Carthaginois  les  ont  signalés 
comme  une  nation  sans  foi.  Ils 
avaient  apporté  en  AFriqite  Icoulte 
infâme  des  Phéniciens  et  autres 
l'cuplés  des  côtes  de  la  ML-dilerra- 
née  ,  au  hor.l  .îe  la  J';dée  :.  leur 
principale  divinité  était. Moloch, 
que  les  Grecs,  qui  croyaient  tou- 
jours voir  leurs  dieux  dans  ceux 
des  autres  nations ,  ont  appelé 
Saturne.  Ils  immoliient  à  cette 
féroce  déité  des  enfants  qu'ils  ren- 
fermaient daU;  de  gr  mds  manne- 
quins d'osier, 'OÙ  ib  les  faisDÏqnt 
ainsi  brûU^r' tout  vivants.  Qu  as- 
sure que  Gél.m,  tyran  de  Syra- 
cu-;e,  les  ayant  forcés,  après  une 
grande  bataille  gà^nce  sur  eux, 
<i  accepter  des  conditions  rigou- 
reuses pour  l.'Ur  accordci'  la  paix 
dont  ils  avaient  besoin  ,  exigea 
expressément,  par  une  des  clauses 
du  traité,  qu'ils  renonceraient  dé- 
sormais à  celte  pratique  atroce. 
Un  amas  de  masures,  dites  licr- 
sach,  à  trois  heues  de  Tunis,  est 
aujourJ'Iiui  tout  ce  f|ui  reste  de 
Carthage  ,  encore  n'est -on  pas 
l)ien  sur  que  ce  soit  là  son  véri- 
table emplacement. 

UE  DE  LESBOS. 

Lcsbos,  située  près  de  la  côte 
de  l'Asie  Mineure  ,  an  nord  de 
Chio  et  au  sud  de  Ténédos,  porta 
chez  les  anciens  le  nom  de  Lasic, 
Pelasgie.  Eg'irft  Eihiope  et  Mucu- 
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cie  nombre  fut  Manlius  qui  avait  été  surnommé 
Capitolinus,  pour  avoir  sauvé  le  Capitole,  que 
les  Gaulois  étaient  près  de  prendre  ;  peu  après 
il  lut  précipité  delà  roche  ïar^  éienne. 

Denys  purte  ses  armes  jusque  dans  l'Epirc ,  où 
il  bâtit  plusieurs  villes  ,  puis  entre  en  guerre 
avec  les  Lacédémoniens  et  les  Carthaginois  ,  et 
pille  les  temples  pour  subvenir  à  ses  dépenses. 


DIX-NEUVÎEME  LEÇON. 
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L'ambition  des  Lacédémoniens  travaille  tou- 
jours la  Grèce. Denys, d'abord  vainqueu.', éprouve 
une  défaite  complète,  dans  laquelle  est  tué  son 
frère  Leptine.  La  Macédoine  commence  à  s'im- 
miscer dans  les  affaires  des  Grecs,  par  son  voi- 
sinage avec  Olynthe  ,  colonie  athénienne  ,  ca- 
pitale de  la  Chalcidique.  Aristote  naît.  Les  Lacé- 
démoniens s'emparent  de  la  Cadmée,  forteresse 
des  Thébains,  et  sont  battus  par  les  Olyuthicns 
dans  un  combat  où  leur  général  ïeleutias  est 
tué. 

Demosthènes  naît.  Nous  voyons  encore  re- 
paraître lesVolsques  en  guerre  avec  les  Romains 
qu'ils  battent  l'an  d'après,  quoique  défaits  d'a- 
bord par  Camille  ,  tribun  militaire.  Olynthe 
succombe  sous  les  Lacédémoniens  qui  devien- 
nent le  peuple  le  plus  puissant  de  la  Grèce. 

Les  Carthaginois  apparaissent  pour  la  j  re- 
mière  fois  en  Italie  ,  mais  trop  loin  des  Hu- 
mains pour  entrer  en  contract  avec  eux.  Leur 
armée,  qui  gagne  la  peste  dans  la  péninsule, 
la  po-rte  à  Carthage  qui  en  est  désolée  ,  ce  qui 
ne  l'empêche  pas  de  recouvrer  la  Sardaigne  et 
de  soumettre  de  nouveau  la  Lybie  qui  s'était 
sou.straite  ;.  s^n  joug. 

La  guerre  s'allume  entre  les  Béotiens  et  le.s 
Lacédémoniens  ;  les  Thibains,  aidés  des  Athé- 
niens, rcprenent  la  Cadmée. 

Les  A  of'<(]>ies  étaient  devenus  si  redoutables 
que  les  llomains  envoient  trois  armées  contre 
eux.   Antium  ,  leur  capitale  ,  se  rend. 

Licinius  Stolon,  tribun  du  pcUjIe,  demande, 
d'après  les  conseils  de  Fabius  ,  son  beau-père  , 
([ue  l'on  choisisse  un  consul  parmi  les  plé- 
béiens .  Toute  la  Grèce  se  réunit  contre  les  La- 
cédémoniens, qui  sont  défaits  dans  un  combat 
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les  anciens,  un  rosean  percé  àdit- 
f<' rentes  clistaiif  es,  de  la  son  nom 
qui  vient  de  calamus,  tuyau,  Nul 
doute  que  le  premier  tiij-au,  soit 
de  blé,  soit  d'avoine  ,  soit  de  ro- 
seau, soit  de  ciguë,  qu'un  hom- 
me ou  même  un  enfant  .nira  por- 
té à  sa  bouche  pour  sonfller  de- 
danSj  n'ait,  par  ie  son  qu'il  rendit, 
donné  l'itlée  d'en  faire  un  instru- 
ment propie  ù  délecter  les  loisirs 
de  rhouime  rustique  ou  solitaire, 
et  d'y  pratiquer  des  ouvertures 
sur  [('.«quelles  les  doigts  se  pla- 
çaicut  liUernativement.  Lne  in- 
vention s;  simple  peut  avoir  eu 
lieu  dans  divers  pays  à  la  lois  , 
parce  que  les  mêmes  causes  pro- 
duisent les  mêmes  effets.  Une  faut 
donc  pas  s'étonner  que  plusieurs 
peuples  ,  tels  que  les  Egyptiens  , 
les  Phrygiens,  les  Lydiens  ,  les 
Arcadiens ,  les  Siciliens  s'attri- 
buent cette  découverte.  Il  n'y 
avait  pas  loin  de  cette  idée  à  celle 
de  plusieurs  petits  tuyaux  d'iné- 
gale longueur  assujettis  ensemble 
et  formant  la  flûte  des  anciens  , 
qui  en  avaient  de  plusieurs  espè- 
ces. La  plus  commune  était  celle 
à  sept  tuyaux  dont  les  Grecs  at- 
tribuent l'inveulion  ù  Pan  ,  dieu 
des  bergers  ,  probablement  parce 
que  ce  lurent  en  effet  des  bergers 
qui  en  firent  la  découverte. 

Le  luth  ,  instrument  à  cordes, 
plus  grand  que  la  lyrp  «'t  d'nno 
forme  différente,  semble  avoir  été 
destiné  pour  les  chants  graves  chez 
les  anciens.  Les  uns  en  attri- 
huaient  le  premier  usage  à  Am- 
pliion  ,  d'autres  à  Apollon  ou  à  la 
muse  Euterpe.  Un  joueur  de  luth 
chez  les  anciens  était  un  artiste 
très  considéré  et  richement  payé; 
tel  fut  Anaxénor ,  auquel  les  ha- 
bitants de  Tyanc  rendirent  des 
honneurs  cîlraoïdiniiircs,  cl  à  qui 
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rie:  elle  est  aujourd'hui  connue 
sous  le  nom  de  Méttlin  ou  Mii/iy- 
lèné  ;  son  étendue  est  de  i5  lieues 
de  long  sur  une  largeur  de  5,  avec 
une  superficie  de  JD  lieues  car- 
rées. Il  paraît  que  dans  les  temps 
.'inciens,  et  même  antérieurement 
à  l'époque  où  nous  sommes  arri- 
vés,  elle  était  très  peuplée,  puis- 
qu'elle renfermait  plusieurs  villes 
dont  les  plus  considérables  étaient 
Mithylène  et  Mélhymiie.  On  re- 
présentait ses  habitants  comme 
livrés  ù  une  vie  molle  et  sensuelle, 
eurichis  qu'ils  étaient  par  la  ferti- 
lité du  sol  qui  abondait  en  froment 
et  en  vins  exquis.  Il  parait  qu'a- 
mateurs de  la  poésie,  ils  la  fai- 
saient servir  à  chanter  leurs  plai- 
sirs. jNous  avons  déjà  dit  comment 
Alcée,  né  dans  cette  île,  où  il  flo- 
rissait  au  commencement  du  6° 
siècle  av.  l'ère  chrétienne,  chan- 
tait à  la  fois  les  plaisirs  de  l'amour 
et  du  vin.  Les  fragments  qui  nous 
restent  de  Sapho  semblent  peindr- 
l'ame  ardente  de  cette  frimeuse 
Lesbienne,  qui  vivait  en  même 
temps  qu'Alcée.  Ce  fut  aus";!  dans 
la  même  île  ,  à  Méthymne,  que 
naquit,  l'an  GaS  av.  J.-C,  le  l'a- 
meux  cliantre  Arion.  dont  on  con- 
naît l'aventure  un  peu  suspecte  : 
des  matelots  qui  voulaient  s'em- 
parer de  ses  trésors  l'ayant  jeté  à 
la  mer,  il  fut  sauvé  par  un  dau- 
phin ,  |ilu3  sensible  aux  accords 
de  sa  lyre  que  ses  barbares  com- 
pagnons de  voyage.  Quoiqu'il  en 
soit  de  la  vérité  de  l'aventure 
d'Arion  ,  sa  lyre  et  le  daupbin  fu- 
rent mis  dans  le  ciel,  où  ils  sont 
aujourd'hui  de  brillantes  constel- 
lations. Lesbos  donna  aussi  nais- 
sance à  Piltacus,  imdes  sept  sages 
delà  Grèce,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  et  à  'Jhtophronlc,  qui 
fleurit  à  la  fin  du  4'  siècle  et  une 
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nayal   près    de    INaxos,   par  Chabrias  ,  g('néral 
athénien. 

De  gronds  troubles  s'élèvent  à  Rome  pour 
l'élection  des  consuls  ;  la  ville  se  remplit  de  tu- 
multe j  les  patriciens  faisant  les  plus  grands 
efforts  pour  défendre  leurs  prérojratives,  et  les 
plébéiens  pour  les  envahir  :  l'amour-propre  hu- 
milié d'une  des  filles  de  Fabius  Ambustus,  épouse 
d'un  plébéien,  avait  causé  cette  dangereuse  effer- 
vescence. 

Les  Lacédémoniens  ,  battus  de  nouveau  par 
Thimothée,  général  athénien  ,  perdent  leur  su- 
périorité sur  mer.  Artaxerxès  Mnémon  fait  la 
paix  avec  les  Grecs,  qu  il  s'engage  à  laisser  vivre 
selon  leurs  lois,  pour  suivre  avec  plus  d'ardeur 
la  guerre  contre  les  Egyptiens,  laquelle  ,  con- 
duite par  Pharnubaze  et  Iphicrate  ,  général  athé- 
nien, traîne  en  longueur.  Les  éternelles  brouil- 
leries  des  Grecs  se  raniment  ;  les  ïhébains,  dé- 
clarés contre  les  Athéniens,  leur  enlèvent  Platée; 
mais  ces  derniers  gagnent  une  troisième  bataille 
navale  contre  les  Lacédémoniens. 

Les  ïhébains  se  refusent  à  la  paix  qu'Ar- 
taxerxès  veut  ménager  entre  les  firecs.  Alors  une 
rivalité  se  déclare  entre  les  Lacédémoniens  et 
les  ïhébains.  A  la  tête  de  ces  derniers  était  un 
personnage  dont  le  nom  semble  résumer  les 
qualités  (ju'il  est  donné  à  l'homme  de  réunir  en 
lui.  C'était  Epamiiiondas!  Aristide  avait  à  peine 
offert  un  modèle  aussi  parlait  des  vertus  poli- 
tiqucset  privées;  mais  le  héros  ihébain  avait  de 
plus  que  le  juste  d'Athènes  des  talents  militaires 
qui  n'ont  peut-être  jamais  été  èjirpassés  depuis. 
Chef  d'un  petit  peuple  à  peu  près  insignifiant , 
il  l'éleva  tout  à  coup  ù  un  haut  degré  de  gloire 
qui  s'abaissa   dès  que  sur  le   champ  d'honneur 

il  eut  versé    son   sang    pom    lu  dcmicrc     foi.;    f»n 

défendant  sa  patrie. 

La  bataille  de  Leuctres,  gagnée  par  Epami- 
nondas  avec  des  forces  bien  inférieures,  porta 
un  c(>up  terrible  aux  Lacédémoniens  ,  qui  y  per- 
dirent 4>ooo  hommes  et  Cléombrote,  leur  roi, 
avec  trois  généraux,  tandis  que  IcsThébains  n'en 
perdirent  ([ue  5oo. 

Epaminondas  avec  les  Thébains  ravage  tout 
le  territoire  des  Lacédémoniens,  contre  lesquels 
les  Arcadiens  avaient  aussi  pris  les  armes;  il  as- 
siège la  licrc  Sparte  cl  rélul.ilit  l'inibi-tuncc  Mc5- 
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Blarc Antoine,  selon Strabon,  don- 
na des  gardes  et  le  revenu  de  qua- 
tre villes. 

Le  violon ,  inconnu  des  anciens, 
J)lns  facile  à  manier  que  le  luth, 
a  prévalu  sur  cet  instrument,  dans 
les  derniers  temps,  parce  qu'il 
produit  des  sons  plus  agréables, 
plus  harmonieux  et  mieux  caden- 
cés. Le  mot  luth  est  d'origine  ara- 
be, parce  que  les  Maures  avaient 
apporté  en  Espagne  un  instru- 
ment à  cordes  pincées,  et  qu'ils 
appelaient  al-Uiud,  que  les  Espa- 
gnols ont  nommé  laudy  et  nous 
luth. 

La  lyre  des  anciens  était  de  forme 
triangulaire,  et  les  Grecs  croyaient 
que  Mercure  en  était  l'inventeur. 
D'autres  en  font  honneur  à  Or- 
phée, à  Amphion,  à  Apollon  ; 
d'autres  enfin  prétendent  qu'Her- 
cule prit  une  écaille  de  tortue ,  la 
vida,  la  perça,  y  tendit  des  cordes 
de  boyaux  au  son  desquelles  il 
accorda  sa  voix.  La  lyre  a  fort 
varié  pour  le  nombre  des  cordes. 
Ce  fut  Terpandre  de  Lesbos  qui 
inventa  l'heptacorde,  ou  lyre  à 
sept  cordes ,  celle  dont  l'usuge  fut 
le  plus  général. 

Les  Romains  reçurent  leur  mu- 
sique des  Grecs.  Les  Etrusques 
avaient  une  musique  avant  la  fon- 
dation de  Rome  ;  mais  antérieure- 
ment à  l'arrivée  d'Evandre,  on  ne 
connaissaitenItaliequelesi)ipeaux 
des  bergers.  Au  surplus  la  musi- 
que et  la  danse  étaient  des  arts  que 
les  Romains  regardaient  ù  peu  prés 
comme  des  professions  mercenai- 
res ,  ainsi  que  nous  le  donne  à 
entendre  Cornélius  Néj)Os,  dans 
la  vie  d'Epaminondas.  L'iiisloire 
ne  nous  a  transmis  le  nom  d'aucun 
Romain  célèbre  dans  la  musique. 
On  sait  seulement  que  ces  fiers 
dominateurs   aimaient  beaucoup 


une  partie  du  5'  av.  J.-C.  ;  Théo- 
pliraste  dont  lescaractèresou  por- 
traits ont  servi  de  modèles  aux  ca- 
ractères de  notre  Labruyéie  ,  Is 
plus  grand  peintre  moral  du  siè- 
cle de  Louis  XIV. 

L'île  de  Mételin  (ancienne  Les- 
bos) renferme  aujourd'hui  une  po- 
pulation de  40,000  habitants,  dont 
20,000  grers  qiii  ,  restés  sous  la 
joug  ottoman,  n'ont  point  partici- 
pé aux  avantages  de  la  régénéra- 
tion de  la  Grèce.  Quoique  le  sol 
en  soit  en  partie  montagneux  et 
couvert  de  forêts,  il  est  toujouis 
réputé  pour  très  fertile,  et  conti- 
nue à  produire  des  grains,  des  vins 
renommés,  de  l'huile  et  de  beaux 
marbres  qu'on  lire  de  ses  carriè- 
res. La  capitale  a  tucUe  de  l'île 
est  Castro.  On  y  trouve  aussi  Mé- 
telin  qui  p^orte  le  nom  de  l'île , 
avec  8,000  habitants  et  un  boa 
port. 

BÉOTIS. 

Nous  sommes  arrivés  à  l'époque 
la  plus  glorieuse  de  l'histoire  des 
Thébains,  ce  qui  nous  donne  l'oc- 
casion de  parler  ici  de  la  Béotic 
et  de  Thèbes  qui  en  était  réputéci 
la  capitale,  ou  du  moins  la  princi- 
pale ville.  Cette  partie  de  l'ancif^u- 
ne  Grèce  ,  dans  la  contrée  qu'un 
nommait  Grèce  propre,  était  bor- 
née au  nord  par  une  partie  de  la 
Phocide  et  le  pays  des  Locriens , 
au  sud  par  une  portion  de  l'Alti- 
que  et  de  la  Mégaride  ,  à  l'ouest 
par  la  partie  orientale  du  golfe  de 
Corinthe ,  et  enfin  au  nord-est  par 
la  mer  ou  détroit  qui  sépare  le  con- 
tinent de  la  Grèce  do  l'île  d'Eu- 
béc ,  aujourd'hui  Négropont;  Les 
montagnes  qui  ceignent  la  liéolie 
de  tous  côtés  en  forment  comme 
un  bassin  dont  Içs  eaux  se  réunis- 
12 
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ïène,  cjiii  gémissait  sous  le  joug   de   1er  de  La- 
cédémone  ',   car  les  républiques  s'entendent  au 
moins  autant  en  tyrannie  que  les  plus  impitoya- 
bles despotes:  témoins  Sp.irte  avec  les  ll..t„*sct 
les  Mcsscniens,  Rome  avec  les  rois  dégrades  et 
les  peuples  courbés  sons  la  domination  rapnce  de 
ses  préteurs,  Venise  pesant  de  tout   le  poids  de 
ses  chaînes  sur  les  habitants  de  lu  Dalnialic,  Flo- 
rence foulant  aux  pieds  les  maiîienrenx  Pisans. 
Un  autr*.'  p:rand   homme   paraissait   dans  les 
rangs  des   Thébains;   c'était  Péiopidas  ,    qui, 
quatorze    ans   auparavant ,    avec    on/-e    bannis 
comme  lui ,  avait   délivré  Thèltes  du  \o\-g   des 
Lacédémoniens.   tin  tyran  ,  nommé  Alexandre^ 
tenait  sous  sa  domination    Pbères,   ville  puis- 
sante de  ïhcssalie  ;  il  avait  battu  les  Thébains; 
Pélopidas  ,   nommé   arl)itre  .-es  différends  sur- 
veiuis  entre  les  fds  d'Amiutas  II ,  roi  de  Macé- 
doine, était  allé  en  ïiicssalie  avec  le  caractère 
d'ambassadeur:  Alexandre  le    l'ait   prisonnier; 
mais  ce  généreux  Thébain   brave  sa  puissance 
et  est  peu. après    délivré    par    Epaïuinondas. 
Quatre  ans  plus  tard  ,  il   périt  dans  un  combat 
contre  le  tyran  de  Phères  ,  qui  lui  -  mêm;^  fut 
assassiné  à  la  suite  d'un  complot  ourdi  par  Thé- 
bé  ,  sa   femme.   Cet   Alexandre   est  représenté 
par  l'histoire'comme  un  monstre  de  perûdie  et 
de  cruauté. 

Les  Arcadicns  ,  défaits  par  les  Lacédémo- 
niens, bâtissent ,  au  centre  de  leur  pays,  une 
ville  qu'ils  nomment  Mégalopolis. 

Denys  meurt  des  suites  d'une  débauche  ù  la- 
quelle il  s'était  livré  dans  l'excès  de  sa  joie  en 
apprenant  qu'une  comédie  qu'il  avait  faite,  avait 
remporté  le  prix.  Camille  ,  dictateur  pour  la 
cin({uième  fois,  bat  lus  Gaulois.  Un  consul  est 
pris  pour  la  première  fois  dans  l'ordre  des  plé- 
béiens ;  ce  consul  est  L.  Sextus  Lateranus. 

Artaxerxès  Mnémon  meurt ,  et  a  pour  succes- 
seur Darius  Ochus.  La  peste  qui  désole  Rome 
enlève  Camille. 

Denys  le  jeune  ,  qui  avait  succédé  à  son  père 
à  Syracuse  s'environne  de  philosophes  cour- 
lisans  parmi  lesquels  Aristippe,  qui  professe  plu- 
tôt la  volupté  que  la  sagesse. 

Nous  avons  déjA  dit  que  les  Romains   étaient 

Jun  des  peuples  les  plus  superstitieux  de  la  terre; 
ils  crurent  qu'un  remède  sûr  contre  la  peste  qui 
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les  cliansons,  et  qu'ils  chantaient 

presque  toutes  leurs  poésies.  Plu- 

.  sieurs  des  odes  d'Horace  qui  se 

:_tliantaieiit    à   Rome  ,    paraissent 

avoir  été  parodiées  sur  des  airs 

grecs:  quelques  uns  niéme,  as- 

^  .«ure-t-pn,    sont    conservés  dans 

_  nos  hymnes  d'église,  entre  autres 

j  celui  de  l'hymne  pour  la  Nativité 

.  de  xsaint  Jean-Baptiste,  Ul  qucant 

_  Iaxis ,    qui   fut    îait  dés   les  pre- 

.   miers  siècles  du  christianisme  :  on 

prétend  que  c'est  un  air  du  temps 

de  Sapho. 

Lesliardes  etles  druides  avaient 
une  musique  analogue  à  leur  culte 
barbare, et  pour  laquelle  ils  avaient 
établi  des  régies  et  ibndé  des  écoles 
dans  les  Gaules.  Tout  cela ,  culte , 
prêtres  et  chants,  disparut  sous  la 
domination  des  Romains,  pour 
faire  place  aux  arts  nouveaux 
qu'apportaient  les  vainqueurs.  La 
musique,  sous  le  fer  et  la  torche 
des  barbares  du  nord,  eût  péri 
comme  les  autres  arts  ,  si  elle  ne 
se  fût  réfugiée  dans  les  temples 
chrétiens,  où  elle  devint  grave  et 
solennelle  comme  les  prières  dont 
elle  était  l'expression.  Nous  par- 
lerons plus  tard  des  troubadours, 
des  ménestrels,  des  jongleurs  et 
des  trouvères  du  moyen  âge ,  ainsi 
que  de  la  renaissance  et  de  l'ex- 
tension du  plus  aimable  des  arts, 
dans  les  temps  modernes. 

L'ÉLOQrEXCE. 

Dès  que  l'homme  eut  assez  per- 
fectionné son  langage  pour  se  faire 
comprendre  de  ceux  qui  l'écou- 
taient,  l'éloquence  commença  :en 
cela ,  comme  en  grammaire,  com- 
me en  poésie,  comme  dans  pres- 
que tous  les  autres  arts,  la  chose 
paquit  d'abord,  la  théorie  ou  l'art 
ne  vint  que  long  temps  après.  Dès 
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au  fond  de  la  plaine  ,  divisée  par 
une  chaîne  de  montagnes  qui  du 
mont  Cylhéron  va  se  rattacher  an 
mont  Proon.  Dans  la  partie  appe- 
b'^e  Haute  Béotie,  ou  Béotie  sep- 
tentrionale ,  étaient  les  villes  do 
Chéronée,  Platée,  Goronée.  Thes- 
pie  et  Leuctres.  La  ville  de  Thèhcs 
était  dans  la  partie  méridionale. 

Un  lac  jadis  nommé  Hylica  s.". 
trouve  dans  cette  plaine  ,  et  va  se 
décharger  dans  la  mer  par  un  ca- 
nal. Le  fleuve  Céphisse  (qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  Céphi- 
se  qui  coule  près  d Wthènes  )  sort 
du  mont  Parnasse,  traverseiaplii- 
ne  du  nord,  plus  étendue  que  celle 
dumidi,  etva  entretenir  le  lac  Co-  ' 
païs  dont  les  eaux  n'ayant  pas  d'i'=- 
sucs  apparentes,  inonderaient  les 
environs  ,  si  des  canaux  souter- 
rains ne  leurdounaientpas^age  à  la 
mer  voisine.  On  pense  que  la  Béo- 
tie tire  son  nom  de  l'ancien  moi 
grec  Coo.<,  qui  signifie  bœuf  ,  ou 
plutôt  un  lieu  humide,  gras  et 
propre  à  nourrir  des  bœufs.  Ain- 
si cette  contrée  figure  un  vallon  ri- 
che et  fertile,  dont  le  sol,  bien  ar- 
rosé, produit  des  herbage?  abon- 
dants pour  la  nourriture  des  bes- 
tiaux ;  mais  l'air  y  est  souvent 
noyé  de  vapeurs  et  stagnant  com- 
me dans  tous  les  pays  profonds,  ce 
qui  y  rend,  assure-t-on,  les  ci>rps 
des  hommes  et  des  animaux  Ion rds 
et  flasques  :  aussi  sur  cette  tcrio. 
grasse  et  marécageuse  les  homm:^s 
furent -ils  long- temps  sauvages 
et  ignorants.  Néanmoins  une  foule 
de  noms  et  de  souvenirs  poétiques 
se  rattachent  à  cette  contrée.  Lfs 
monts  Parnasse  et  Hélicon  ,  qui 
s'étendaient  en  partie  dans  la  Béo- 
tie, les  fontaines  do  Dircé,  d'Aga- 
nippe,  d'Hippocréne,  les  noms  de 
Pindare  et  d'Hésiode  sont  des  mots 
l'aruiliers  à  tous  ceux  qui  ont  <\\\A- 
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les  désolait  était  d'élire  un  dictateur  pour  plan- 
ter UD  clou  daus  la  muraille  du  Capitolc.  Ce  fut 
Manlius  Imperiosus  qui  eut  ce  bizarre  honneur. 
L'nc  sédition  s'élève  chez  les  Arcadiens  ù  l'oc- 
casion de  la  paix  que  plusieurs  d'entre  eux  vou- 
laient faire  avec  les  Eléens,  paix  à  laquelle  les 
Manlinéens  ou  habitants  de  Mantinée  refusent 
de  consentir  :  ces  derniers  appellent  à  leur  se- 
cours les  Athéniens  et  les  Lacédémoniens  ,  pen* 
dant  que  d'autres  Arcadiens  s'adressent  aux 
Thébains.  Epaniinondas  marche  contre  Sparte, 
dont  il  est  sur  le  point  de  s'emparer  ;  mais  Agé- 
silas  la  défend  et  le  repousse.  Les  Lacédémo- 
niens et  les  Arcadiens  réunis  se  rencontrent  près 
de  Mantinée  avec  les  Thébains  qui  remportent 
une  victoire  complète,  ^ais  perdent  Epaniinon- 
das, qui  seul  valait  plus  qu'une  armée.  Avec 
lui  disparaît  la  gloire  des  Thébains. 

A  Rome,  Titus  Manlius  se  signale  par  sa  piété 
filiale  en  forçant  le  tribun  Pomponius  à  se  désis- 
ter d'une  poursuite  contre  son  père  ,  qui  cepen- 
dant le  traitait  avec  une  injuste  dureté.  Curtius 
se  jette  tout  armé  dans  un  gouffre  qui  s'était 
ouvert  dans  la  ville  de  Rome.  Appius,  nommé 
dictateur ,  met  en  fuite  les  Herniciens  ou  Her- 
niques  qui  avaient  défait  une  armée  romaine, 
et  tué  Gcnutius,  consul  plébéien. 

Agésilasva  en  Egypte  commander  l'infanterie 
de  Tachos,  roi  de  ce  grand  pays,  révolté  conti'e 
le  roi  de  Perse;  Chabrias,  général  athénien,  com- 
mandait la  flotte.  Le  fils  de  Tachos  fait  sa  paix 
séparée  avec  Ochus.  Les  Perses  assiègent  Tachos 
et  Agésilas,  qui  se  fait  jour  à  travers  les  enne- 
mis ,  revient  par  la  Cyrénaïque ,  et  y  meurt. 

Les  Romains  sont  en  guerre  avec  les  Gaulois, 
T.  Manlius  reçoit  le  nom  de  Torquatus ,  d'un 
collier  qu'il  enlève  à  un  guerrier  de  cette  nation. 

VINGTIEME  LEÇON. 

Les  Gaulois  étaient  devenus  la  terreur  de  Rome; 
chaque  fois  qu'ils  paraissaient,  on  déclarait  qu'il 
y  avait  tumulte ,  et  on  leur  opposait  un  dicta- 
teur. Cette  année,  ils  viennent  sous  les  murs 
de  la  ville.  Servilius  Ahala  leur  livre  un  combat 
sanglantprès  do  la  porte  Colline,  etle  met  en  fui- 
l( .  Les  Tiburtins  sont  au;si  battus  par  Pc  tilius, 
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^'ily  eut  des  intérêts  à  expliquer 
ôu  à  dérendre  dans  une  aggréga- 
tion  d'hommes  réunispour  l'avan- 
tage commun  ,  celui  ou  ceux  qur 
portaient  la  parole  employaient 
tous  les  moyens  que  la  nature,  la 
rivacité  de  leurs  conceptions,  les 
circonstances,  l'importance  des 
matières  à  traiter  ponvaient  leur 
fournir.  Si,  dans  leur  langage  à 
peine  ébauché  ,  les  termes  man- 
({uaient^ils  avaient  naturelle;nent 
recours  à  des  images  ou  à  des  com- 
paraisons vives  et  fortes,  à  tout 
coque  le  geste  et  le  jeu  de  la  phy- 
sionomie, l'expression  du  regard 
peuvent  produire  d'effet.  C'est  ce 
qu'on  a  souvent  remarqué  chez  les 
chefs  sauvages  des  peuplades  du 
nord  de  l'Amérique,  quand,  dans 
leurs  rapports  avec  les  Européens, 
ils  ont  eu  à  haranguer  leurs  com- 
patriotes, pour  les  amrener  à  quel- 
que résolution  importante.  Le  pre- 
mier discours  un  peu  soutenu  que 
les  monuments  historiques  nous 
aient  transmis  est  celui  de  Samuel 
aux  Israélites,  pour  les  détourner 
du  dessein  de  se  donner  un  roi 
absolu. 

Tfsias  fut  le  premier  qui  ima- 
gina ou  recueillit  les  préceptes  de 
l'éloquence  ;  Platon  en  ejcjrrjsa  les 
lois  dans  son  Gor^ias ,  et  ce  fut 
Aristote,  Adiûs  son  Traité  de  larlié- 
torique,  qui  en  creusa  les  sources. 

Jamais  l'éloquence  n'efit  mérité 
oc  nom  d'après  l'idée  que  nous 
nous  en  faisons,  si  les  hommes 
«•nssent  toujours  été  gouvernés  par 
des  rois  absobis.  Le  maîlre  dit  : 
je  xeux  ;  les  sujets  on  plutôt  les 
esclaves  obéissentvet  toirt  finit  là. 
Ce  fut  donc  dans  les  républiques 
de  la  Grèce,  où  les  intérêts  com- 
muns se  discutaient  en  présence 
de  tous  les  intéressés,  qui  approu- 
Taient  ou  rejetaient,  que  h  véri- 
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que  intelligence  de  la  langue  my- 
thologique ;  et  outre  les  deux  poë- 
tçs  que  nous  venons  de  nommer , 
la  Béeti*  produisit  encore  Epami- 
noudôis,  Pélopidas  ,  guerriers  il- 
lustres ainsi  quePhilopemen, la  cé- 
lèbre Corinne  et  enfin  le  judicieux 
Plutarque,  le  premier  de  tous  les 
biographes-.  Sous  le  gx>uvernement 
des  Turcs  ,  la  Béotie  ,  l'Eubée  et 
TAttique  formaient  le  pachalick 
deNégrepont,  et  ces  diverses  par- 
ties de  l'antique  Achaïe  sont  an-=- 
jourd'hui  comprises  dans  le  nou- 
veau royaume  de  Grèce,  sur  le 
trône  duquel  vient  de  s'asseoir  le 
jeune  Othon  de  Bavière. 

La  ville  de  Thèbes  fut  fondée 
par  Cad-mi>s ,  l'an  i5 19  avant  l'ère 
chrétienne,  sur  le  fleuve  Ismèna  , 
ù  dixlieues  nord-ouest  d'Athènes, 
et  avait  une  forte  citadelle  que» 
l'en-  appelait  la  Cadmée.  Le  nom 
d'aucune  autre  ville  de  l'antiqui- 
té n'a  été  associé  à  tant  de  récif* 
tragiques  et  de  fictions  poétiques: 
Semelé  ,  Amphion  ,  Cadmus  , 
Laïus,  OEdipe.  Jocasle,  Étéocle, 
Polynice  ,  Antigonc ,  la  guerre 
des  sept  chefs,  cette  longue  suite 
de  malheurs  qu'une  inflexible  fa- 
talité accuaiulait  sur  la  famille 
des  premiers  rois  de  cette  ville 
fameuse;  tout  cela  a  exercé  la. 
vervc  des  poêles  et  itîtentr  sur  la 
scène  tragique  des  Grecs  et  sur 
la  nôtre.  Thèbes  ,  comme  les  au- 
tres villes  de  la  Grè(;e,  ne  fut  pa? 
long-temps  sous  la  domination 
d'un  monarque  ,  et  se  constitua 
en  rénublique  séparée  du  reste  de 
la  Béotie.  Elle  se  mêla  à  presque 
toutes  les  guerres  de  la  Grèce  ,  et 
surtout  à  celle  que  suscita  la  ri- 
valité de  Sparte  et  d'Athènes. 
Nous  avons  vu  à  quel  degré  de 
gloire  l'élcva  le  génie  d'Epami- 
nonilas.  Au  temps  de  ?a  plus  gran- 
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Perdiccas,  qui  avait  succédé  sur  le  trOnedeMa-. 

cédoine  à  son  Irère  Alexandre,  fils  et  succcsseui: 

d'Amintas  II,  esl  tué  par  les  Illyriens.  Philippe,' 

son   autre  frère,  qui  avait  été    élevé  à  Tlièbes 

i  sous  les  yeux  d'Epaminondas,   lui  surcède,  et 

j  remporte  d'abord  près  de  tWéthone  uiie  victoire 

j  sur  les  Athéniens  ,  puis  lait  la  paix  avec  eux  en 

j  k'ir  rendant   Amphipolis  ,  ensuilt   soumet  les 

j  Pconiens  et  les  lUyriens.  Platon  se  rend  auprès 

de  Denys  le  jeune  à  Syracus2,  pnis  retourne  à' 

Allvènes,   puis  revient  une   troisièpie   Ifois  ù  la 

;ÇOUi:  du  t^ran. 

Les  llomains  fout  la  guerre  tout  à  la  fois  con-. 
Ère  les  Gaulois  ,  les  Herniques  et  les  Tarqui- 
niens.  Ils  défont  les  deux  premières  de  ces  na- 
tions et  sont  battus  par  la  troisième,.  Les  habi- 
tants deJBysancc,  de  Ilhodes  ,  de  Chio  et  de 
Cos  se  liguent  contre  les  Athéniens  ,  dont  le 
général  Chubrias  est  tué  dans  un  combat.  Phi-- 
lippe  prend  la  ville  d' Amphipolis,  découvre  et 
fait  exploiter  des  mines  d'or  dans  ses  états. 

Denys  le  jeune  se  fait  détester  à  Syracuse. 
Dion ,  son  beau-frère ,  qui  avait  été  exilé  par 
lui,  reparait  eu  Sicile  avec  quelques  vaisseaux 
de  chai'ge,  et  chasse  Denys,  qui  avait  400  vais- 
seaux, 100  mille  hommes  d'inlanterie  et  une  ca- 
valerie montant  à  10  mille.  Tant  il  est  vrai  que  la 
puissante  des  armes  ne  peut  rien  contre  l'opinion 
ou  la  haine  que  fait  naître  l'abus  du  pouvoii'. 
C.  Marlius  Uulilius,  le  premier  dictateur  à 
Rome  qui  ait  été  tiré  des  rangs  des  plébéiens,,  bat 
les  Falisques  et  les  Toscans,  et  obtient  les  hon- 
neurs du  triomphe  Sans  le  consentement  du  sénat. 
La  guerre  en  Sieilcsepoursuitcntrepionet  De-, 
nys  le  jeune  qui  passe  en  Italip.  Dign,  qui  avait 
été  exilé  par  le  peuple  injuste  qu'il  avait  déli- 
vré ,  est  rappelé  ,  çt  rej>ousse  dans  la  citadelle 
les  gens  de  Denys  qui  pillaient  Syracuse, 

La  guerre  des   alliés  contre   la  puissance  de 

i  Sparte  conduite  par  trois  généraux  athéniens  , 

j  Charés  ,   Thimolhéo   et  Iphi-jrate  ,  se    termine 

1  après  quatre  ans  de  durée  par  la  médiation  i\\i 

!  roi  de  Perse.  Philippe  soumet  les  rois  des  Thra- 

ces  ,  des  lUyriens  et  des   Péoniens.   Alexaudre 

naît  le  jour  même  où  t'roslrate ,  poussé  par  cet 

amour  phrénétiipie  de  renommée  qui  a  tant  de 

fois    troublé   le    repos  des  peuples  ,  bridait  le 

temple  de  Diane  à  Kphèse. 
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table  cloquciiLe,  c  est  à  dire  l'é- 
loquence politique,  se  forma,  puis 
grandit,  puis  souleva  ou  calaaa, 
selon  ses  Tues,  les  passions  popu- 
laires. 

Parmi  les  peuples  de  là  Grèce , 
les  Athéniens  étaient  ceux  qui 
ayaient  te  goût  le  plus  exquis,. 
Foreille  la  plus  délicate,  la  péné- 
tration la  plus  subdlc.  Quelques 
grands  que  fussent  les  intérêts  à 
discuter,  il  fallait  leur  plaire  si 
l'on  roulait  en  être  écouté;  c'est 
ce  qu'apprirent,  peut-être  forcé- 
ment, leurs  orateurs.  Solon  ,  Pi- 
sistratc,  Pérjclès,  Lysias,  Alci- 
biade,  avaient  ouvert  la  carrière 
dans  laquelle  Escliines  et  Démos- 
thénes  brillèrent  d'un  éclat  qui  ne 
i'est  pas  encore  terni  pour  nous 
qui  lisons  leurs  imm,orteUes  ha- 
rangues. Le  dernier,  iorraé  par  ces 
modèles  etpai*  un  travail  obstiné, 
ayant  reçu  d'utiles  et  sévères  le- 
çons des  clameurs  d'une  multitude 
turbulente,  animé  par  l'amour  de 
la  gloire  et  l'amour  de  la  patrie 
dont  il  voyait  l'indépendance  me- 
nacée, sentit  qu'il  fallait,  dans  les 
conjonctures  graves  où  il  se  trou- 
vait, faire  autre  chose  que  flat- 
ter ses  concitoyens  :  il  prit  le  parîi 
de  leur  faire  entendre  une  voix  sé- 
vère, soutenue  de  tout  le  nerf 
d'une  logique  serrée  et  impérieu- 
se; il  en  fut  écouté,  et  il  servit 
utilement  son  pays.  Aussi  son  élo- 
quence est-elle  mâle,  ferme  et 
concluante. 

Les  bornes  de  col  ouvrage  ne 
nous  permettent  pas  de  nous  éten- 
dre sur  la  rhétorique ,  qui  est  la 
théorie  de  l'art  de  la  parole,  théo- 
rie qui  donna  à  l'histoire  ses  agré- 
ments et  son  style  majestueux,  à 
la  philosophie  cette  politesse  qui 
tempère  l'austérité  des  préceptes, 
ctauiaulrcs  sciences  cette  diction 
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de  splendeur,  elle  comptait  .'[0,000 
citoyens,  et  mettait  sur  pied  des 
armées  qui  insultaient  les  Spar- 
tiates jusqu'au  pied  du  raontTay- 
gète.  La  suite  de  cette  histoire 
nous  dira  comment  elle  fut  dé- 
truite par  Alexandre,  fds  de  Phi- 
lippe de  Macédoine.  Ce  n'est  plus- 
aujourd'hui  qu'une  bicoque  (siège 
d'un  évêque  grec  ) ,  renfermant 
sous  le  nom  de  Thiva,  dans  de 
mauvaises  maisons  en  bois,  en- 
viron 5,000  habitants  qui  recueil- 
lent dans  les  environs  du  vin,  des 
olives  ,  du  coton  et  du  tabac.  Il 
nous  paraît  utile  d'instruire  nos 
lecteurs  qu'd  exista  dans  l'antiqui- 
té quatre  autres  villes  portant  le 
nomJe  Thèbes,  savoir  :  la  grande 
ïhèbes  d'Egypte,  dont  nous  avon.s 
parlé  ;  Thèbes  dans  la  Phtiotide 
enThessalie,  près  du  golfe  Pélas- 
gique  ;  Thèbes,  très  ancienne  ville 
de  la  Mysie ,  à  20  lieues  sud-est 
de  Troie,  patrie  d'Andromaque, 
épouse  d'Hector,  et  saccagée  par 
Achille  qui  en  tua  le  roi,  père  de 
cette  infortunée  Troyenne  ,  avec 
ses  sept  fds;  et  enfin  Thèbes,  ville 
de  la  Palestine  dans  la  Samarie. 

MACÉDOINE. 

Nous  abordons  l'iiistoire  des 
deux  plus  grands  rois  de  .^lacé- 
doinc;  c'est  pour  nous  l'occasion 
ds  parler  de  ce  pays  qui,  quoique 
son  importance  ait  été  de  courte 
durée  ,  n'en  est  pas  moins  célèbre 
dans  les  annales  du  monde  an- 
cien ,  puisque  <;c  fut  par  les  Ma- 
cédoniens que  la  langue,  la  litté- 
rature, la  philosophie  et  les  arts 
de  la  Grèce  s'implantèrent  dans 
la  Haule-Asie,rEg'tplcctla  Syrie, 
contrées  où  furent  fondées  par 
eux  tant  de  villes  fameuses,  telles 
que  Séleucie,  Antiocho,  Alexan- 
drie et  autres. 
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Les  Phocéens  ,  condamnés  à  une  amende  par 
les  Amphictyons  pour  avoir  occupé  une  por- 
tion du  champ  consacré  à  Apolk-n  ,  pillent  le 
temple  de  Delphes  ,  défont  les  Locriens  ,  et  en- 
gagent les  Lacédémoniens  et  les  Athéniens  à  se 
joindre  à  eux.  C'est  la  le  commencement  de  l» 
guerre  appelée  sac^fc. 

Les  Thchains  soumettent  les  Phocéens  et  les 
Locriens,  Phikiméle  ,  chef  des  premiers ,  se 
donne  volontairement  la  mort. 

Ln  noble  défenseur  de  rindépeDdance  Je  son 
pa^'s,  «Il  héros  chez  lequel  la  valem-  et  la  hon— 
le  se  trouvaient  réunies  à  un  haut  degré,  le  gé- 
néreux Dion,  péril  cette  année  victime  des  fac- 
tions populaires  et  de  la  perfidie  de  l'ambitieux 
Callipe  ,  qui  se  disait  sou  ami.  Celui-ci  devient 
mailre  à  Sj'racuse  ,  mais  treize  mois  après  est 
à  son  tour  dépouillé  du  pouvoir  par  Hippariniis^ 
frère  de  Deoys,  qui  ne  garde  l'autorité  que  deux 
ans  ;  tant  est  incertaine  la  puissance  qui,  san> 
droit  positif,  ne  repose  que  sur  îa  force  maté- 
rielle et  les  dispositions  mobiles  de  la  multitude. 

En  ce  temps  meurt  Wausole,  roi  de  Carie; 
Ârtémise,  son  épouse,  femme  d'un  caractère 
élevé  lui  succède  et  lui  érige  un  magnifique 
monument  funéraire  qui,  sous  le  nom  de  i?iau- 
solce  y.  a  perpétué  l'idée  dccon<;acrer  parle  mar- 
bre ou  la  pierre,  et  sous  la  même  dénomination, 
le  souvenir,  quelquclois  fastueux  des  person- 
ne? chéries. 

La  guerre  sacrée,  comme  toutes  ks  guerres 
de  religion,  continue  avec  fureur.  Phyallus,  chef 
des  Phocéens  et  frère  d'Ononjarchus  ,  qui,  après 
avoir  combattu  avec  succès  contre  Philippe, 
avait  été  tué  par  ses  propres  soldats,  Phyallus, 
disons-nous  ,  défait  les  Thébains  et  meurt  peu 
après.  Les  Lacédémoniens  battent  les  Mégalo- 
polilains. 

Les  Ilomains  battent  les  Falisques  et  amènent 
les  ïarquiniens  à  implorer  une  trêve  de  qua- 
iante  ans.  Le  roi  de  Perse,  qui  se  mriail  tou- 
jours des  afl'aires  des  Grecs,  soutient  les 'Jhé- 
liains  de  son  argent  et  de  ses  troupes;  les  Phé- 
niciens ,  les  Cypriotes  se  révoltent  contre  lui. 
Les  Sidoniens,  dans  l'impui.ssance  de  résister 
aux  Perses  ,  mettent  le  feu  à  leur  antique  et 
noble  cité  ,  et  y  péiissent  tous. 
Les  Gaulois  sont  vaincus  par  le  consul  Popilius. 
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claire  et  nette  qui  diminue  ou  ftiit 
disparaître  la  sécheresse  des  règles 
sur  lesquelles  elles  reposent. 

Nous  nous  contenterons  donc 
de  dire  que  deux  cents  ans  après 
Homère  ,  Corax  de  Syracuse 
composa  pour  ses  disciples  un 
traité  de  rhétorique  encore  estimé 
du  temps  d'Aristote;  qu'après  lui 
Protagoras  s'adonna  à  de  plus  pro- 
fondes recherches  sur  l'art  de  bien 
dire,  et  inventa  la  méthode  des 
ligux  communs ,  et  qu'enfin  Aris- 
tote  et  Cicéron  perfectionnèrent 
tellement  cette  théorie,  que  leurs 
savants  traités  sur  celte  matière 
peuvent  encore  guidej*  ceux  qui 
veulent  cultiver  avec  succès  le  ta- 
lent de  la  parole. 

A  une  autre  époque,  où  nous 
Aurons  moins  de  découvertes  à 
décrire  à  nos  lecteurs,  nous  par- 
lerons de  l'éloquence  judiciaire, 
de  l'éloquence  académique ,  de  l'é- 
loquence de  la  chaire  ,  et  enfin  de 
cette  éloquence  parlementaiie  de 
nos  jours,  qui  du  haut  des  tribunes 
française  et  brilaimique  se  fait  en- 
tendre jusqu'aux  dernières  ré- 
gions du  monde  civilisé. 

Les  Romains  ne  purent  pas  dé- 
daigner l'art  de  la  parole,  comme 
ils  dédaignèrent  les  autres  arts. 
La  polémique  ardente  qui  s'enga- 
geait presque  chaque  jour  sur  le 
lorum,  entre  les  tribuns  du  peu- 
ple et  les  patriciens,  nécessitait 
de  loni.',s  développements  oratoi- 
res, que  Tite-Live  a  ou  dévelop- 
pés, ou  résumés,  ou  en  grande 
partie  inventés  ;  mais  qui  n'en 
.«;ont  pas  moins  l'exposé  de  ce  qui 
se  disait  ou  devait  se  dire  dans 
ces  débats  passionnés,  et  qu'après 
tant  de  siècles  les  maîtres  de  l'art 
proposent  encore  comme  modèles 
ji  leurs  disciples.  Malgré  la  ri- 
chesse el  la  flexibilité  de  la  lan- 
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La  Macédoine  porta  les  divers 
taoms  de  terre  de  Cethim,  d'Ema- 
thie ,  de  Péonie,  et  se  trouvait 
située  entre  la  Grèce  et  la  Thrace. 
Avant  Caranus  ,  son  fondateur  , 
qui  existait  dans  le  8'  siècle  avant 
l'ère  chrétienne,  ce  pays  était  in- 
connu des  Grecs,  et  habité,  à  ce 
qu'il  paraît  ,  par  des  peuples  à 
demi  sauvages  ;  car  on  ne  voit 
point  figurer  de  J^Iacédoniens  au 
siège  de  Troie.  Depuis  Caranus 
jusqu'à  l'avènement  de  Philip- 
pe ,  ce  ne  fut  qu'un  état  assez  in-- 
signifiant,  puisque  ses  rois  se  met- 
taient souvent  sous  la  protection 
des  républiques  de  ïhcbes  ou 
d'Athènes.  Vn  homme  de  génie 
suffit  quelquefois  pour  donner  tout 
à  coup  à  une  nation  auparavant 
obscure  ou  faible ,  une  attitude 
imposante  qui  la  place  au  pre- 
mier rang  parmi  les  grands  états  : 
ainsi  Epaminondas  rendit  les  Thé- 
bains,  ainsi  Philippe  rendit  les 
Macédoniens  arbitres  de  la  Grè- 
ce; ainsi  Pierre-le-GramJ  fit  sur- 
gir les  sauvages  Moscovites  à  un 
état  de  grandeur  et  de  puissance 
que  ses  successeurs  n'ont  depuis 
cessé  d'accroître  dans  une  propor- 
tion qui  peut  inspirer  de  justes 
inquiétudes  pour  î'indopcndance 
de  l'Europe.  Après  que  Caranus 
eut  constitué  la  Macédoine  en 
royaume,  elle  se  trouvait  bornée 
à  l'est  par  la  Plitiothide  et  la  Pié- 
rie ,  à  l'ouest  par  les  peuples  ap- 
pelés Lyncestcs  et  Oicsticns,  au 
sud  par  les  montagnes  de  la  Thes- 
salie  ,  au  nord  par  la  ÎMygdonic 
et  la  Pélagonie.  Pendant  plus  do 
quatre  siècles,  les  Grecs,  les  11- 
lyriens  ,  les  Pconicws  se  dispu- 
tèrent ce  pays  qui  fut  un  des  pre- 
miers à  se  soumettre  aux  armées 
perses  que  Darius  et  Aerxès  fai- 
saient marcher  contre  les  Grec»  , 
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Le  roi  du  Perse  remet  l'Egypte  sous  le  joug.. 

Les  Gaulois  ,  ennemis  acharnés  et  redouta- 
bles de  la  puissance  romaine  pénètrent  en  Italie 
(l  Italie  n€  commençait  qu'en  deçà  du  Rubicon), 
défont  les  Latins.,  puis  sont  défaits  à  leur  tour 
parles  Romains.  Ce  fut  alors  qu'un  tribun  mi- 
litaire nommé  M.  Valerius  tua  un  Gaulois  dans 
un  combat  singulier,  aidé,  dit-ou,  par  un  cor- 
beau qui  voltigeait  dcAant  la  figure  du  Gaulois 
et  l'éblouissait^  d'où  Valerius  prit  le  surnom  de 
Corvinus  ,  et  fut  consul  Tannée  suivante. 

Philippe  s'empare  de  Phères  en  Thessalie  et 
des  villes  de  la  Chalcidie  ou  Chalcidique  ;  l'an- 
née suivante  il  soumet  les  villes  de  l'Hellcs- 
pont  y  devient  par  ruse  et  par  trahison  maître 
d'OIynthe,  et  en  fait  vendre  les  citoyens  comme 
esclaves.  Ces  entreprises  de  l'homme  de  Macé- 
doine, comme  l'appelait  Démosthènes,^ éveillent 
l'attention  et  les  craintes  des  Grecs  et  des  x\thé- 
niens  ,  et  font  ressortir  la  nerveuse  éloqueace 
de  l'orateur  le  plus  vigoureux  qui  ait  jamais 
existé  jusqu'à  notre  Bossuet,  sur  lequel  Démos- 
thènes  avait  l'inuuense  avantage  de  défendre  la 
liberté  de  sa  patrie.  Platon  meurt  à  81  ans  ,  et 
laisse  l'Académie  à  Speusippe  ,  fils  d'une  de  ses 
sœurs.  Cette  année  finit,  après  dix  ans  de  durée, 
la  guerre  contre  les  Phocéens,  appelée  guerre 
sacrée.  Quelque  temps  après,  toutes  les  villes 
de  cette  malheureuse"  nation  sont  démolies  et  les 
citoyens  dispersés. 

INous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire  ici 
quelques  réflexions  sur  cette  malheureuse  con- 
tinuité de  guerres  presque  civiles,  qui,  depuis 
les  invasions  des  Perses,  dévorèrent  la  Grèce 
pendant  plus  d'un  siècle.  Les  états  républicains 
sont  donc,  il  faut  le  dire,  un  dangereux  voi- 
sinage les  uns  pour  les  autres  :  tracassiers,  har- 
gneux, mobiles,  ambitieux,  jaloux,  turbulents, 
souvent  portés  à  l'exaltation  par' leurs  orateurs, 
les  peuples  qui  délibéraient  on  masse  prenaient 
des  résolutions  instantanées  que  suivaient  de  près 
des  agressions  souvent  iniques  et  des  guerres 
acharnées  et  presque  d'extermination  ,  comme 
celle  contre  les  Phocéens.  Vu  gouvernement 
constitutionnel ,  tel  qu'il  est  établi  dans  quelques 
pays  de  notre  Europe  ,  était  encore  loin  des  con- 
ceptions des  peuples  anciens  ,  et  la  république 
1  de  Platon,  reposant  plutôt  sur   les  rêves  d'un 
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gue  latine,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  de  dire  que  Rome  eut  beau- 
coup, mflins  d'orateurs  qu'Athè- 
nes, et  que  Cicéron,  grand  ora- 
teur sans  doute ,  miiis  plus  nom- 
breux et  plus  détendu,  moins  lo- 
gicien ,  rrarp;mt  des  coups  moins 
eflicaces  que  Démosthènes,  repré- 
sente presque  à  lui  seul  toute  l'é- 
loquence latine  ou  romaine. 

1         LA  mî:deci>e. 

Un  historien  qui  dirait  sérieuse- 
ment <jue  ce  sont  les  bêtes  qui  les 
premières  ont  enseigné  la  médeci- 
ne aux  liommes,  choquerait  peut- 
Être  d'abord  ses  lecteurs  étonnés; 
cependant  tout  le  monde  sait  que 
beaucoup  d'animaux,  sans  autre 
guide  que  leur  instinct,  trouvent 
le  moyen  de  se  débarrasser  de  la 
trop  grande  quantité  de  sang  qui 
les  gène  ;  que  tous  ,  ou  presque 
tous,  avec  une  rare  sagacité  em- 
ploient pour  se  purger  les  pro- 
priétés de  certains  végétaux.  Voilà 
ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  au- 
teurs que  les  premiers  moyens  cu- 
ratils  turent  dus  aux  animaux. 

Pour  nous,  nous  aimons  mieux 
croire  que  la  providence,  en  pla- 
çant la  plus  parfiitc  de  ses  créa- 
tures ici  bas,  au  milieu  de  tant  de 
causes  qui  peuvent  abréger  sou 
existence,  bii  a  donné  de  prime 
abord  le  sentiment  iuslinctil'  de 
choisir  les  remèdes  ([ui  pouvaient 
ou  prévcnirou  détourner ,  ou  neu- 
traliser les  pernicieux  effelsdeces 
call^es.  Sans  doute  une  lois  que  la 
médecine,  devenue  une  science, 
eut  ses  docteurs  et  ses  praticiens, 
ce  sentiment  s'émoussa  et  s'étei- 
gnit tout-à-fait  dans  l'homme  ci- 
vilisé. iMais  indépcndanmient  de 
cette  conjecture  si  vraisembla- 
ble, les  anciens  donnaient   à   la 
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et  à  se  ranger  comme  auxiliaire^ 
sous  les  enseignes  du  grand  roi. 

La  Macédoine  ,  avant  les  con- 
quêtes de  Philippe,  pouvait  avoir 
une  superficie  de  1,400  lieues  car- 
rées, c'est  à  dire  équivalente  à  pei- 
ne àcmq  de  nos  départements,  et 
en  portant  sa  population  à  i,5oo 
habitants  par  lieue  carrée  ,  cela  lui 
aurait  donné  environ  2,100,000 
habitants.  Aujourd'hui  unétatqui 
n'aurait  pas  plus  d'importance  se- 
rait dans  r  impossibilité  de  remuer, 
et  même  de  défendre  sa  nationa- 
lité contre  celui  des  grandspoten- 
tats  voisins  qui  aurait  encore  as- 
sez peu  de  respect  pour  les  droits 
sacrés  des  peuples  ,  assez  peu  de 
vergogne  pour  la  lui  ravir.  En  ef- 
fet, les  Polonais,  un  des  peuples 
les  plus  braves  comme  les  plus 
malheureux  de  la  terre,  n'ont  pu, 
avec  une  population  de4niiUions, 
et  malgré  les  prodiges  de  leur 
valeur,  éviter  de  retomber  sous  la 
domination  de  l'autocrate  de  tou- 
tes les  Russies  ;  mais  alors  ua 
homme  hardi,  habile,  entrepre- 
nant pouvait ,  avec  un  état  tel 
que  Philippe  trouva  la  Macédoine, 
bouleverser  le  monde  et  surtout 
maîtriser  la  Grèce  dont  les  nom- 
breuses républiques  qui  n'avaient 
pus  séparément  as>ez  de  forces  ;i 
lui  opposer,  étaient  trop  peu  unies 
ou  même  trop  divisées  entre  elles, 
malgré  leur  conseil  des  amphic- 
lyons,  pour  former  une  masse 
compacte  et  agissante  de  forces 
combinées  contre  leur  agresseur. 

Philippe,  en  montant  sur  le  trô- 
ne, songea  de  suite  à  agrandir  se» 
états;  il  commença  par  dompter 
les  Illyriens  et  une  grande  partie 
de  la  Thrace  ,  et  tourna  ses  vues 
vers  la  Thessalie  qu'il  assujettit 
également.  II  n'ambitionnait  rien 
moins  que  l'asbervissemcut  de  tou- 
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homme  bien  intentionné  que  sur  l'expérience  eS 
la  connaissance   des   hommes ,  n'était  pas  cela 
non  plus:   mais,  nous  le  demandons  au  judi- 
cieux observateur  de  ce  grand  drame  du  monde 
ancien,  quelles  merreilles  les  Grecs,  avec  leur 
génie  inyenlif  et  leur  tact  délicat  pour  le  beau 
et  l'utile,  n'eusscnt-ilspas  enfantées,  si  ces  douze 
millions  d'hommes  de  la  race  hellénique  que 
nous  avons  supposés  exister  dans  le  continent 
elles  îles,  formant  une  masse  compacte  de  to- 
lonlés  patriotiques,  sous  les  lois  sages  (modifiées 
cependant)  d'unLycurgueoud'mi  Solon,  n'eus- 
sent   eu    qu'un    seul   gouvernement ,    et   eus- 
sent eu  la  généreuse  idée  d'abolir  l'esclavage  , 
comme  le  fit  plus  tard  la  loi  évangélique,la  plus 
applicable  de  toutes   au   bien-être   de  l'espèce- 
humaine  quand  elle  est  entendue  dans  son  véri- 
table esprit?  Depuis    181 5,  l'Europe  se  repose 
dans  une  paix,  armée  pourtant  par  la  défiance  ,. 
et  dans  ce  court  intervalle  de  dix-neuf  ans,  que 
d'innombrables    et    importantes  améliorations 
dans  plusieurs  de  ces  vastes  divisions  territoria- 
les que  nous  nommons  étals  de  l'Europe  !  Que 
de  conquêtes  faites  par  l'industrie  au  profit  de 
l'aisance  générale  dans   le   vaste    domaine   du 
possible  !  Que  de  progrès  aussi ,  disons-le,  dan*  ■ 
la  raison  publique  des  peuples!  Des  droits  sa- 
crés pour  les  citoyens,  un  pouvoir  suffisant  pour 
les  gouvernants  ,  une  juste  balance  dans  les  in- 
térêts et  le  bien-être  de  tous   iront  trouver  le  • 
dernier  prolétaire   jusque  dans  le  plus  'numble 
réduit;  un  despotisme  brutal  ne  reparaîtra  plus,, 
parce  qu'il  serait  de  la  démence  au  milieu  de» 
idées  reçues;  l'intolérance  en  matière  de  croyan- 
!  ce  serait  une  impossibililé  en  morale  et  un  ou- 
trage ù  la  conviction  religieuse  ;  la  violation  ar- 
bitraire et  manifeste  des  lois  deviendrait  un  sa- 
crilège politique  qu'il  serait  peut-être  très  dan~ 
gereux  de  se  permettre.  Dans  cette  position  que 
ne  peuvent  espérer  les  générations  naissantes,  si 
elles  connaissent  par  suite  le  point  précis  où  uit 
mieux  imaginaire  et  fantastique  serait  la  cessa- 
tion du  bien  réel  et  possible. 

Denys,  dix  ans  après  son  expulsion,  recouvre 
Syracuse.  Philippe  est  admis  dans  l'assemblée 
des  Amphictj'ons. 

Les  Canr.panicns,  vaincus  par  les  Samniles». 
se  donnent  aux   Romains ,  qui  dcclarcut   aux 
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ïncileciîie  une  foijle  d'ia\'enteurs. 
Les  Ei;yptiens  faisaient  honneur  de 
la  découv<n"te  de  cctle  science  à 
ïhaut ,  à  Hermès ,  ù  Mercure  Tris- 
niégiste  qui  «st  le  même  qu'Her- 
mès, à  Osiris,  à  Sérapis,  à  Isis 
et  à  Animo  n ,  un  de  leurs  rois.  Les 
Grecs  et  les  Phéniciens  l'attri- 
buaijent  à  Zoroastre,  à  Borus,  à 
Péan  ,  ù  Apollon  ,  au  centaure 
Chiron,  à  Hercule,  à  Jason,  à 
Achille,  à  Palamède,  au  berger 
Mélampe,  aux  magicicones  Médée 
et  Circé. 

Mais  plus  que  tous  ces  inven- 
teurs fabuleux  ou  fantastiques , 
Esculape,  s'il  a  réellement  existé 
un  personnage  de  ce  nom,  habile 
dans  l'arl  de  guérir,  peut  passer, 
sinon  psur  le  père  de  la  médecine, 
du  moins  pour  le  premier  fonda- 
teur d'une  école  médicale  ;  ses 
deux  fils,  Machaon  et  Podalyre, 
exercèrent  au  siège  de  Troie  cet 
art  précieux,  déjà  pratiqué  avant 
eux.  Dans  la  suite,  Pythagore, 
Lmpédocle,  Démocrite,  compri- 
rent la  médecine  dans  l'enseigne- 
ment de  la  philosophie.  Plusieurs 
écoles  célèbres ,  fondées  par  les 
Asclépiades  ou  descendants  d 'Es- 
culape, étaient  fréquentées  à  Gui- 
de ,  en  Chypre;  à  Cos  ,  patrie 
d'Hippocrate ,  qui  rendit  cette 
école  la  plus  célèbre  de  toutes;  à 
Rhodes,  à  Cyrène  en  Lybie,  et  à 
Crotone  en  Italie. 

Si  l'on  en  croit  quelques  au- 
teurs, toute  la  science  de  l'art  de 
guérir  fut  long-temps  concentrée 
dans  la  famille  des  Asolépiades, 
formant  un  ordre  de  prêtres  qui 
se  transmettaient  les  préceptes  par 
traditons  orales.  Ces  prêtres  d'un 
ordreisi  singulier,  et  pourtant  si 
utile ,  desservaient  des  tenq)les 
toujours  situés  à  quelque  distance 
^es  ville»,  dans  des  lieux  cham- 
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te  la  Grèce.   Mais  en  homme  ha- 
bile, il  sentit  que  la  force  ouverte 
ou  une  attaque  directe  pourraient 
échouer,  si  toutes  les  républiques 
s'unissaient  contre  lui  :  il  travailla 
aies  diviser  et,  montrant  une  cau- 
teleuse l)icnvcillance  à  ceux  qu'il 
voulait  opprimer  ou  léser,  soit 
dans  leur  iadépcnJance,  soit  dan» 
leurs  intérêts,  il  trouva  moyen  de 
s'immiscer  dans  leurs  débats  :  il 
est  présumable  qu'il  serait  parve- 
nu ^'j  ses  fins  si  l'éloquence  ferme  et 
paîi'ioliquedc  Démostliènes  n'eût 
déjoué    ses  projets  ,    ou  si  lui, 
Philippe  ,  eût   vécu  plus   long- 
temps. Alexandre,  content  d'avoir 
anéanti  les  ïhébains  et   de  voir 
sous  sa  domination  ,  en  Europe  , 
la  Macédoine  ,  la  Thessalie,  l'E- 
pire  et  la  Thracc ,  succédant  en 
outre  au   titre  de   généralissime 
coutre  les   Perses,  donné  à   soq 
père  par  les  Grecs,  ne  songea  plus 
qu'aux  préparatifs  de  sa  fameuse 
expédition. 

La  Macédoine  propre  se  parta- 
geait en  quatre  grandes  divisions 
subdivisées  en  vingt-sept  autres 
petites  provinces  qui,  à  coup  sûr, 
devaient  être  beaucoup  moins 
étendues  que  nos  sous-préfectures: 
cette  subdivision  en  un  si  grand 
nombre  de  petites  portions  terri- 
toriales porte  i\  croire  que  tout  le 
pays  qui,  quoique  montueux, 
était  très  fertile ,  était  aussi  très 
peuplé  ;  car  on  ne  met  pas  tant  de 
soin  à  partager  des  déserts  :  té- 
moins les  TiMCS  qui,  dans  un  seul 
paciialick  ,  renferment  une  éten- 
due où  fleurirent  plusieurs  état» 
considérables  et  des  cités  impor- 
tantes. 

Les  principales  villes  de  la  Mncé- 
doinc  propre  étaient  Edesse,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Edei^e 
d« .Mésopotamie,  capitale da l'Os- 
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Yiiinquenrs  une  guerre  dont  la  diu'éc  est  de  So 
ans,  entremêlée  de  surcès  et  de  revers. 

Un  nouveau  vengeur  .  plus  heureux  que  l'in- 
fortuné Dion,  vient  délivrer  les  Syracusains  ; 
c'était  Tinioleon  ;'  il  chasse  Dcnys,  qui  se 
retire  à  Corinthe ,  où  l'indigence  l'obligea  A 
se  faire  maître  d'école.  Philippe  de  Macédoine 
rend  la  Ihraee  tributaire,  et  choisit  Aristote 
pour  être  le  précepteur  de   son   fils  Alexandre. 

Les  deux  consuls  romains  entrent  en  campa- 
gne. Plautius  bat  les  Volsques  ,  Emilius  défait 
les  Samnites  ,  qui  font  la  paix  avec  les  Romains. 
Philippe  déclare  la  guerre  aux  Athéniens  et  as- 
siège les  villes  de  Perinlhe  et  de  Bysance^  dont 
il  est  obligé  de  lever  le  sitge. 

Une  guerre  s'élève  entre  les  Romains  et  les 
Latins.  îManlius  fait  mourir  son  fils  qui  avaiL 
combattu  sans  son  ordre;  Deciiis  se  dévoue  pour 
le  salut  de  l'armée.  Les  Latins  et  les  Campa- 
niens  se  rendent  à  composition.  Les  Athéniens, 
qui  envoient  du  secours  aux  Bysantins  ainsi  que 
les  hal)itants  de  Chio  ,  de  Cos  et  de  Rhodes, 
contraignent  Philippe  à  faire  la  paix.  Les  Car- 
thaginois, quiavaientencore  jeté  enSicile  une  ar- 
mée de  70  mille  hommes  et  10  mille  charriots, 
sont  défaits  par  Timoléon.  Arlaxerxès  Ochus, 
roi  de  Perse,  est  empoisonné  par  l'eunuque  Ba- 
goas,  qui  établit  sur  le  trône  Arsès,  fils  d'O- 
chus. 

Les  Latins  se  révoltent  encore,  sont  encore 
vaincus  et  reçus  à  composition  par  le  consul 
Philon.  Pendant  ce  temps ,  Timolcon  mainte- 
nait avec  habileté  les  aflaires  en  Sicile  ,  et  fai- 
sait cesser  partout  la  tyrannie.  Speusippc  ,  ne^ 
veu  et  successeur  de  Platon,  meurt,  et  laisse 
l'Académie  à  Xénocrate. 

Les  deux  consuls  après  avoir  entièrement 
vaincu  les  Latins  entrent  en  triomphe  dans  Rome; 
on  })lace  les  proues  des  vaisseaux  pris  aux  en- 
nemis à  la  tribune  aux  harangues,  qui  depuis  re- 
çut le  nom  de  rosira.,  ce  qui  signifie  proue  ou 
becs  de  v.'iisseaux.  Philippe  gagne  une  grande  ba- 
taille sur  les  Athéniens  et  les  Béotiens  réunis  prés 
de  Chéronée  en  Béotie  ;  ce  fut  là,  dit-on,  que  Dé- 
mostlu'nes  démentit  le  courage  qu'il  montrait  à 
la  tribune,  en  prenant  la  fuite  et  se  jetant  à  ge- 
noux devant  un  chardon  roulant  qui  avait  ac- 
croché le  bas  de  son  vêtement.  Timoléon  après 
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pêtrcs  et  agréables ,  près  (lesquels 
étaient  des  b.ltiments  commodes, 
où  les  malades  élaient  re -us  et 
soijjncs. 

Hippocrate  fit  faire  un  pas  im- 
meiise  ù  la  médecine;  fondateur 
du  dogmatisme,  il  s;' para  H  mé- 
■tlecinc  de  la  pliil  jsopliie  propre- 
ment dite,  et  son  école  fut  bien- 
tôt la  plus  célèbre  de  l'unir  rs. 

Hérophile,  sorti  de  cette  école, 
ftiuda  celle  des  Hérophiliens,  qui, 
établie  à  Alexandrie  au  temps  de 
Ptolomée  Soter,  s'occupa  princi- 
palement de  l'anatomie;  et  Era- 
sistralc,  dans  le  même  temps,  fut 
le  premier  qui  disséqua  des  corps 
humains;  car  avant  on  se  bornait 
à  disséquer  des  animaux  qui,  par 
leur  organisation,  paraissaient  le 
pbis  ressembler  à  l'homme.  Ce 
fut  encore  à  cette  époque  que  la 
médecine  fut  partagée  en  trois 
branches  qui ,  existant  encore  au- 
jourd'hui, forment  trois  profes- 
sions séparées,  savoir;  la  diété- 
tique^ qui  est  la  médecine  pro- 
prement dite,  la  chincgie  et  la 
phwmacie.  L'école  empirique,  fon- 
dée aussi  à  Alexandrie  par  Séra- 
pion,  menaça  d'une  entière  des- 
truction le  dogmatisme  d'Hippo- 
cralc,  en  bannissant  tout  raison- 
nement de  la  médecine  pour  ne 
s'en  tenir  qu'aux  faits  palpaliles, 
quoique  cependant  elle  rejetât  l'a- 
natomif. 

Pendant  les  cinq  premiers  siè- 
cles de  leur  existence  politique  les 
Romains  négligèrent  la  médecine, 
dont  leur  tenaient  lieu  des  prati- 
ques superstitieuses,  et  les  moyens 
les  plus  simples  que  la  nature  in- 
dique elle-même.  Ce  ne  fut  que 
vers  l'an  555  de  la  fondation  de 
Rome,  qu'un  certain  Arohagatus 
\int  du  Péloponèsc  s'établir  à  Ro- 
me,  ot  fut  le   premier  médecin 


191 

GÉOGRAPHIE   COMPARÉE. 

roëne ,  aujourdiiiii  Orfa  :  l'Edessr 
dont  nous  parlons  ici,  qui  portait 
aussi  le  nom  de  CSges.  était  si- 
tuée dans  la  partie  de  la  Macédoine 
appelée  Emathie  sur  l'Erigon  ,  ri- 
vière qui  prend  sa  source  aux  fron- 
tières de  rillyrie,  et  va  se  jeter 
dans  l'Axius.  Elle  était  la  capital» 
de  t'uit  le  pays  et  la  résidence  deg 
rois  avant  que  Pella  réunit  ces  ti- 
tres; mais  Edesse  resta  tonjour» 
le  lieu  de  la  sépulture  des  souve- 
rains. 

•  Pella,  ville  forte  et  importants 
et  la  capitale  du  royaume  après 
qu'Edessc  eût  cessé  de  l'être  , 
était  située  sur  un  lac  près  de  la 
mer,  aux  confins  deTEmathie, 
et  se  glorifiait  d'avoir  vu  naî- 
tre Philippe  et  Alexandre  ;  on  la 
nommait  aussi  Bunonia.  Sur  ses 
ruines  est  Jenizza  ,  avec  une  po- 
pulation de  GjOOO  habitants  et 
de-  fabriques  de  drap,  à  lo  lieues 
nord-ouest  de  Saloniki,  ancien- 
nement ïhessalonique. 

Thessalonique  ,  nommée  aussi 
Thermes, s'élevait  sur  le  golfeTher- 
maïque  oudeThessalonique.  Cette 
ville  est  la  seule  à  peu  prés  des 
cités  antiques  delà  Grèce  qui  soit 
devenue  plus  importante  dans  les 
temps  modernes  qu'elle  ne  le  fut 
autrefois,  avantage  qu'elle  doit  à 
sa  position  favorable  au  commer- 
ce; elle  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Sa  Ionique  ou  Saloniki.  Assise 
à  l'extrémité  septentrionale  du 
golfe  auquel  elle  donne  son  nom, 
elle  a  deux  lieues  et  demie  de  cir- 
conférence, est  la  résidence  d'un 
pacha  ,  et  fait  avec  Constautino- 
plc,  dont  elle  est  éloignée  de  i  lo 
lieues,  ainsi  qu'avec  Marseille, 
Livonrne  et  Gênes,  un  commerce 
très  étendu.  Elle  devint  une  des 
villes  les  plus  considérables  d(j 
l'tjmpirc  d'Orient,  apr^ts  C-jastan- 
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avoir    gouverné  la   Sicile    pendant  huit    ans, 
meurt  ayeugle. 

Philippe  ,  qui  venait  d'être  choin  généralis- 
sime de  la  guerre  contre  les  Perses,  du  con- 
sentement unanime  îles  Grecs,  est  tué  à  Œges 
en  Macédoine  ,  par  Pausanias  ,  jeune  Macédo- 
nien, qui  avait  à  venger  un  déni  de  justice  qu'il 
avait  éprouvé  de  la  part  de  ce  roi  artiOcieux  et 
dissimulé.  Ce  meurtre  eut  lien  à  la  fin  d'une 
fête  qu'il  donnait  à  l'occasion  du  mariage  de 
Cléopatre,  sa  fille,  avec  Alexandre,  roi  d'Epire^ 
frère  d'Olympias,  mère  d'Alexandre  le  Grand, 
laquelle  Philippe  avait  répudiée  pour  épouser 
une  autre  Cléopatre,  nièce  d'Attale  ,  auteur  d» 
l'outrage  impuni  dont  se  plaignait  Pausanias. 


VINGT-UNIEME  LEÇON. 


32ÎU 


fian'us  Coduman,  \  le 
roi  dt  l'erse. 


{fgstrnclion  Je 
Thclttt. 


REGNE  D  ALEXA>DRE  LE  GRAXIf. 

Nous  entrons  dans  un  règne  de  douze  ans  qui 
change  la  plus  grande  partie  du  monde  connu- 
A  l'âge  de  vingt  ans,  le  jeune  roi  d'un  pays  qui 
venait  de  sortir  de  l'obscurité  sous  son  père,  va, 
avec  moins  de  /|0  mille  hommes,  attaquer  une 
monarchie  quidevait  compter  au  moins  60  mil- 
lions d'habitants  ,  et  avait  lancé  sur  l'Europe 
deux  millions  de  combattants.  Voilà  une  pé- 
riode mémorable  ou  il  n'en  fut  jamais. 

Alexandre  qui  va  en  Béotie  et  y  reçoit  favo- 
rablement les  députés  d'Athènes  au  nombre  des- 
quels était  Demosthènes,  est  nommé  par  les 
Grecs,  assemblés  à  Corinthe  ,  généralissime  de 
l'expédition  contre  les  Perses. 

L'eunuque  Bagoas ,  qui  avait  fait  mourir 
Ochuspour  lui  substituer  Arsès,  fils  de  ce  prin- 
ce, fait  encore  mourir  ce  dernier  et  place  sur 
le  tiône  Darius  ,  surnommé  Codoman ,  fils 
d'Arsanie,  et  qu'on  croit  arrière -petit -fils  de 
Darius  >olhus  :  Bagoas,  qui  voulait  aussi  faire 
périr  Darius,  périt  lui-même  parle  poison  qu'il 
avait  préparé  pour  ce  prince. 

Le  jeune  roi  de  Macédoine  qui  faisait  la  guerre 
enThrace,  accourt  contre  les  Thébains  révol- 
tés, et  détruit  Thèbcs  de  fond  en  comble,  1200 
ans  après  sa  fondation  ,  en  épargnant  toutefois 
la  maison  qu'avait   habitée  le  poète  Pindare. 
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vulnéraire  dont  l'histoire  ait  con- 
servé le  nom. 

Le  luxe  qui  gngna  les  Romains 
au  temps  de  leur  puissance,  fit 
naître  chez  eux  des  maladies  in- 
connues à  leurs  ancêtres.  Asclé- 
piade dePruse  en  Bithynie, homme 
adroit  et  éloquent,  appelé  à  Rome 
par  Jules  César,  crut  de\oir  flat- 
ter le  penchant  de  ses  opulents 
malades  à  la  mollesse,  et  substitua 

une  médecine  toute  épicurienne  ^    .^ ^„ 

à  la  méthode  dure  d'Archagatus,  I  de  Juifs  et  de  Grecs 
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tin, souslcquel elle  tut  ornée  d'un 
bel  arc  de  triomphe  qui  est  resté 
presque  intact  jusqu'à  ce  jour, 
ainsi  que  d'une  magnifique  ro- 
tonde bâtie  sur  le  modèle  de  celle 
de  Rome. 

On  sait  que  le  christianisme  pé- 
nétra dès  sa  naissance  à  Thessalo- 
nique  ,  puisque  saint  Paid  écri- 
vit deux  épîtres  aux  chrétiens  de 
cette  ville.  La  population  de  Sa- 
lonique,  est  conijiO'^ée  de  Turcs, 


promettant  de  guérir  prom/)ffmen/, 
sûrement  et  agreaùle^nent  ^  prescri- 
vant des  lits  suspendus,  des  bains 
parfumés  :  aussi,  secondé  pur  l'a- 
mitié de  Cicéron. se  vit-t-il  promp- 
tement  dans  la  plus  haute  faveur 
chez  l'aristocratie  romaine.  Après 
lui,  Thémison  de  Laodicée  fonda 
le  méthodisme,  une  des  sectes  les 
plus  remarquables  dans  l'histoire 
de  la  médecine  ;  ensuite  vintThes- 
salus  de  Tralle  en  Lydie,  qui ,  per- 
fectionnant, disait-il,  le  métho- 
disme, prétendait  enseigner  la  mé- 
decine en  six  mois  ;  aussi  ses  au- 
diteurs se  croyant  des  médecins 
improvisés,  prescrivaient  à  tous 
les  malades  de  leur  connaissance 
le  diatriton,  ou  les  trois  jours  de 
diète  au  commencement  des  ma- 
ladies. Nous  ne  suivrons  pas  les 
diverses  phases  de  l'art  de  guérir 
jusqu'au  règne  de  Trajan,  où  Ar- 
chigène ,  séparant  tout  ce  qui  lui 


Potidée  ,  ville  importante,  si- 
tuée sur  la  pointe  septentrionale 
du  golfe  Thermaïque  ou  de  Thes- 
saloniquc.  Cette  ville  fut  depuis 
appelée  Cassandria,  puis  Schiato, 
et  était  à  six  lieues  sud-est  de  Thes- 
salonique  :  elle  s'appelle  encore 
aujourd'hui  Portes  de  Cassandre: 
telle  était  la  iMacédoine  propre. 
Quand  les  Macédoniens  furent  de- 
venus maîtres  de  la  Haute-Asie  et 
de  la  Perse,  ils  furent  les  premiers 
qui  établirent  avec  l'Inde  un  com- 
merce qui  lia  pour  ainsi  dire  les 
habitants  de  cette  extrémité  de 
l'Orient  avec  les  Asiatiques  voi- 
sins de  la  Méditerranée  et  avec 
les  Grecs;  ce  commerce,  après  des 
chances  diverses,  résuit. int  de  ré- 
volutions qui  opérèrent  de  grands 
changen)cnts  dans  les  pays  par 
lesquelsil  avait  cours,  tomba,  dans 
le  moyen  âge,  entre  les  mains 
des  Vénitiens  qu'il  rendit  un  dci 


semblait  de  plus  certain  en  méde-    peuples  les   plus  opulents   de  \\k 
decine,  en   forma    une    doctrine    terre;  puis  une  nouvelle  route  ou- 


médicale  appelée  éclectisme.  Parmi 
les  écoles  existantes  à  cette  épo- 
que, celle  de  Pergame  demeura 
long-tempscélèbre  pour  avoir  pro- 
duit Galien ,  qui  dut  à  ses  grands 
talents  et  à  ses  écrits  une  supré- 
matie qui  a  duré  treize  siècles,  et 
en  a  fait  un  second  Hippocrato. 
>'ous  borneron*^  ici  ce  que  non* 
î. 


verte  par  les  navigateurs  pcrtu- 
gais  en  faisant  presque  le  tour  de 
l'Afrique  ,  le  livra  d'abord  à  cette 
nation  ,  ensuite  aux  Hollandais  et 
enfin  aux  Anglais  qui  ont  aujour- 
d'hui près  de  cent  millions  de  su- 
jets dans  ces  riches  régions.  C'est 
ainsi  que  le»  temps  changent  em- 
pires .  peuples  .  positions  ,  scur- 
.      13 
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Celff-  année,  Ici  habitants  de  la  Gaule  Cisalpine 
(  ou  en  deçà  des  Alpos  p.ir  rapport  à  l'Italie  ) 
l'ont  alliance  avec  les  ilomains  contre  lesquels  les 
Samnites  revommencent  la  guerre. 

Alexandre  laisse  en  Grèce  Antipater,  un  de 
ses  gt-ntraus,  avec  12  mille  fantassins  et  i,5oo 
vhevaux ,  et  passe  en  Asie  ,  où  il  défait  l'ar- 
mée des  Perses,  au  p  .ssage  du  fleuve  Grani- 
que  ,  dans  la  grande  Phrygie,  s'empare  des  vil- 
les de  Sardes,  de  Milet,  d'Halicarnasse  ,  et 
soumet  to'jtes  les  côtes  de  l'Asie  Mineure  ,  pen- 
dant que  Memnon  ,  le  plus  habile  des  généraux 
de  Darius  ,  qui  avait  donné  inutilement  à  ce 
prince  le  sage  conseil  de  dévaster  tous  les  pa^'s 
par  où  de\ aient  passer  les  Macédoniens,  ravage 
les  îles  Je  la  mer  Egée  pour  faire  une  puissante 
diversion»  et  meurt  dans  cette  expédition  ;  Da- 
rius lève  4'io  mille  hommes  d'infanterie  et  100 
mille  de  cavalerie. 

Alexandre,  q'ii  s'était  baigné  dans  le  C3'dnuSj 
lomlic  danf;ereusement  malade  ;  le  médecin 
Ph  lippe  ,  qui  lui  avait  été  signalé  comme  un 
traître  gapné  par  l'or  et  les  promesses  de  Da- 
rius pour  l'empoisonner,  lui  présente  une  potion 
quellieroujuc  monarque  avale  aussitôt  en  faisant 
lire  au  médecin  la  lettre  qui  l'accusait;  récom- 
pensé de  sa  noble  confiance  ,  il  guérit  promp- 
tement  et  est  rendu  auxvteiixde  son  arniée. 

La  célérité  dans  les  opérations  est  presque 
toujour;  une  qualité  disiinctive  des  grands  capi- 
taines. ÂlcNandre,  César,  Napoléon  en  fournis- 
sent lu  preuve  :  la  lenteur  perdit  Annibal,  aussi 
bon,  et  peut-être  meilleur  tacticien  qu'eux. 
Alcxandi-s  atteint  l'armée  de  Darius,  coDimnn- 
dée  par  ce  prince  en  personne,  prés  de  la  petite 
ville  d'Issus  en  Cilicie,  et  remporte  une  victoire 
signalée  qui  met  entre  ses  ma>ns  la  mère,  l'é- 
pouse et  les  enfants  de  l'infortuné  monarque 
d<  s  Perses.  Le  vainqueur  se  couvre  d'une  gloire 
plus  pure  que  colle  des  conquêtes  par  la  modé- 
ration qu'il  fait  paraître  et  1rs  bons  traitements 
qu'il  exerce  enver.i  ses  captives.  Sentant  combien 
il  était  inqxM'tant  de  ne  laisser  derrière  lui  aucun 
pays  suspect,  Alexandre,  aprèsavoir mis  sous  sa 
domination  toute  l'A-^ic  Mineure,  passe  en  Syrie^ 
prend  par  ses  généraux  Damas,  où  il  s'empare  des 
trésors  (jue  Darius  y  tenait  enfermés,  entre  dans 
Sydou  ,    (jui  lui   ouvre  ses  portes,  cl  charge 
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avons  à  dire  de  cet  art  précieux, 
quel'irruption  des  peuples  du  nord 
replongea  dans  le  néant,  d'où  les 
Arabes  d'abord,  ensuite  les  occi- 
dentaux l'ont  fait  ressortir  plus 
grand  et  plus  positif  que  jamais. 
Plus  tard  nous  décrirons  les  pro- 
grès que  la  médecine  dut  à  l'es- 
prit d'observation  et  d'analyse, 
introduit  dans  les  études  philoso- 
phiques chez  les  modernes. 

PHILOSOPHIE. 

S'il  est  facile  de  définir  ou  de 
décrire  les  sciences  et  les  arts  qui 
se  renferment  dans  leurs  spéciali- 
tés, il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  philosophie.  En  effet ,  la  chose 
et  le  nom  ne  présentent  ni  un  sens 
assez  déterminé,  ni  une  acception 
assez  rigoureuse  pour  que  l'esprit, 
quand  on  parle  de  philosophie,  ne 
flotte  pas  sur  un  vague  immense. 

Aussi  chaque  âge  ,  chaque  école 
ou  secte,  chaque  maître  ou  soi- 
disant  maître  de  la  science  a  dé- 
fini la  philosophie  à  sa  manière. 
La  philosophie,  disaient  les  an- 
ciens, est  la  science  des  choses  di- 
vines et  humaines;  ils  disaient 
cela,  parce  que,  de  prime  abord, 
abandonnant  l'analyse  pour  la  syn- 
thèse, les  hommes,  au  lieu  d'étu- 
dier l'univers  dans  ses  détails,  ont 
vouln  l'embrasser  dans  son  en- 
semble, et  que  ceux  qui  se  nom- 
maient ou  se  faisaient  nommer 
sages  ont  commencé  par  s'occu- 
per de  tout.  Ainsi  les  brames  dans 
rinde,  les  mages  dans  la  haule 
Asie,  les  gynmosophistcs,les  hié- 
rophantes en  Egypte,  les  philoso- 
phes dans  la  Grèce,  au  lieu  de  se 
borner  à  un  objet  ou  aune  bran- 
che de  connaissances  ,  embras- 
saient l'universalité  des  connais- 
sance! humaines.  Dans  la  Grèce , 
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ces  de  richesses  et  de  prospérités. 
C'est  pr)iir  cela  que  nous  avons 
voulu  que  nos  ense'gnements  his- 
toriques ne  se  bornant  point  à  la 
seiile  nomenclature  des  rois  et  de 
leurs  généalogies  ou  de  leurs  or- 
donnances presque  toujours  fisca- 
les,  embrassassent  auvsi ces  trans- 
mutations quelquefois  lentes,  quel- 
quefois rapides  des  hommes,  des 
choses  et  des  institutions. 

La  Macédoine  moderne  a  pris 
chez  les  Turcs  le  nom  de  Filiba 
vllajeti.  Ses  bornes  ,  son  étendue 
sont  à  peu  de  chose  près  les  mê- 
mes que  celles  de  l'ancienne  Ma- 
cédoine, si  ce  n'est  qu'au  nord  et 
à  l'ouest,  elle  a  pour  limites  la 
Bulgarie,  la  Servie  et  le  pachalik 
de  Janina.  On  lui  donne  une  su- 
perficie de  1,370  lieues  carrées, 
et  une  population  de  700  mille 
habitants,  ce  qui  est  à  peine  5oo 
habitants  par  lieue  carrée,  quoi- 
que le  climat  y  soit  sain  et  le  sol 
fertile.  Les  productions  actuelles 
sont  le  blé,  le  vin,  le  tabac,  le 
coton  ,  l'huile  et  de  nombreux 
troupeaux  de  moutons  dont  la  lai- 
ne est  très  estimée.  Le  pays  est 
en  général  très  mal  cultivé. 

ITlSÉRAIRED'AI.KXAUDRE-tE-GRAND.  ' 

Nous  allons  maintenant  tracer 
l'itinéraire  d'Alexandre  de  Macé- 
doine ,  et  décrire  les  lieux  df;  son 
passage  ,  dont  nous  n'avons  point 
encore  parlé. 

Il  prit  sa  marche  vers  Amphi- 
poli*,  aujourd'hui  Emboli  ,  ville 
de  l'Edonide ,  près  de  l'embou- 
chure du  Strymon  ,  aujourd'hui 
Sirumona,  fleuve  qui  descend  de 
la  Thrace.  Le  conquérant  franchit 
ce  fleuve,  puis  l'Hèbre  ou  Hèbrus 
qui  ,  prenant  sa  source  au  mont 
j  Hcemns  ,  aujourd'hui  Dalkan,  est 


i96 


DATES. 


4'  siècle  avant  j.-C. 


FAITS. 

Ephestion  .  son  lavori  ,  âc  mettre  sur  le  trône 
de  cette  ville,  à  la  place  de  Slùton  ,  qui  ne  lui 
avait  pas  été  favorable  ,  un  roi  de  son  choix. 
L'ami  d'Alexandre  apprend  qu'un  prince  du 
sang  royal  réduit  à  la  condition  de  simple  par- 
ticulier ,  ne  siibjistait  qu'en  cultivant,  de  ses 
prcpres  mains  un  pctit/champ  ,  son  unique  avoir. 
Ce  personnage,  qu'on  li;i  indique  comme  le  plus 
vertueux  des  Svdonicns,  est  arraché  à  sa  char- 
rue ,  et  constitué  roi  de  cette  antique  cité.  Voi- 
là de  ces  traits  qui  délectent  le  lecteur  philan- 
thrope beaucoup  plus  que  le  fracas  des  batail- 
les et  des  conquêtes. 

Les  Tyrjens  en  refusant  à  Alexandre  la  per- 
mission d'aller  sacrifier  à  Hercule  dans  leur  ville, 
lui  fournissent  un  prétexte  pour  les  attaquer;  ils 
osent  résister  au  guerrier  qui  n'avait  pas  encore 
connu  et  ne  devait  pas  connaître  la  résistance 
dans  sa  vie  courte  et  agitée;  il  assiège  leur  ville, 
et  ce  siège,  dont  les  historiens  du  vainqueur  de 
l'Asie  nous  ont  conservé  tous  les  détails,  est  un 
des  plus  mém  orables  de  l'antiquité.  La  ville  est 
emportée  après  sept  mois  de  la  plus  énergique 
défense  ,  et  les  habitants  ,  dignes  d'un  meilleur 
sort,  sont  en  partie  vendus  à  l'encan  ,  en  par- 
tie mis  en  croix  sur  le  rivage.  Alexandre,  né  ira- 
scible, commence  déjà  à  ne  plus  contraindre 
cette  passion  ,  funeste  chez  tous  les  hommes  , 
terrible  chez  ceux  qui  sont  investis  du  pouvoir. 
En  se  rendant  en  Egypte  ,  Alexandre  trouve 
sur  son  chemin  l'antique  et  importante  ville  de 
Gaza  ,  qui  lui  ferme  ses  portes ,  défendue  qu'elle 
était  par  une  nombreuse  garnison,  commandée, 
par  l'eunuque Bétis,  un  des  générauxde  Darius. 
Une  résistance  de  deux  mois,  deux  blessures  qu'y 
reçut  le  coni|uérant  le  rendent  impitoyable  , 
barbare  même,  puisqu'il  devait  plutôt  honorer 
que  punir  la  fidélité,  liétis  ,  qu'il  ne  peut  déci- 
der à  fléchir  le  genou  devant  lui ,  est  attaché  à 
un  char  par  des  courroies  passées  dans  les  talons 
et  traîné  autour  de  la  ville  jusqu'à  ce  qu'il  ex- 
pire. Jactance  féroce  de  cruauté  par  laquelle  le 
fils  de  Philippe  voulut  imiter  Achille  traînant 
Hector  autour  de  Tioie.  Dix  mille  soldats  et 
habitants  sont  passés  au  fil  de  l'epéc  et  le  reste 
vendu  à  l'encan.  En  lisant  de  tels  actes,  on  se- 
rait tenté  de  croire  que  les  beaux  traits  que  nous 
j  avons  rapportés  ne  venaient  que  d'une  vertu 


PROCÈS  DE  l'esprit  HrMAIV. 

la  vraie  patrie  de  la  philo.soj.iie, 
on  fit,  de  tout  ce  que  l'espri:  hu- 
main pouvait  connaître  eteuir,  ras- 
str,  une  science  nommée  S'  ohia, 
et  l'on  appela  soplioi  ceux  qui  oro- 
fessaient  cette  science;  c'est  v.  dire 
qui  s'occupaient  de  tout;  quand 
un  d'eux  (on  assure  que  ce  fut 
Pythagore  )  trouvant  ce  titre  trop 
fastueux, prit  celui  de p/ii'osofhos-, 
qui  se  traduit  par  ami  de  la  sages- 
se^ et  la  science  fut  appelée /?/i'7<?- 
sopliie ,  amour  de  la  sagesse.  Ce 
nouveau  nom  ne  lui  fit  pourtant 
pas  prendre  d'objet  plus  spécial, 
car  elle  embrassa  le  visible  «t  l'iu- 
Tisible,  ce  que  l'int-elligence  hu- 
maine peut  atteiivJre,  comme 
ce  qui  lui  échappe  ;  et  parce 
qu'elle  conserva  la  prétention  d'ê- 
tre la  science  universelle  ,  on  ne 
s'entendit  pas  mieux  sur  la  nature 
de  son  ob^'ct.  Dieu,  l'homme  ,  le 
temps,  l'espace ,  le  monde  idéal, 
furent  les  sujets  de  grands  pro- 
blèmes que  les  philosophes  traitè- 
rent ensemble  ou  séparément. Ce- 
pendant, comme  l'homme  est  à  ses 
propres  yeux  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intéressant,  des  philosophes  sen- 
sés (car  il  y  a  beaucoup  d'extra- 
vagants qui  se  disent  philosophes) 
furent  conduits  peu  à  peu  à  con- 
centrer leurs  études  sur  Th  «mme 
intellectuel ,  c'est  à  dire  sur  son 
ame  plutôt  que  sur  son  corps.  En 
effet,  ils  avaient  reconnu  qu'il  y 
avait  en  lui  nn  principe  qui  n'é- 
tait pas  la  matière,  ou  qui  du 
moins  n'était  pa?  de  la  même  na- 
ture que  la  matière  qui  tombait 
sous  ses  sens;  ils  firent  de  cette 
recherrlie  une  science  à  part,  qui 
fut  désignée  sous  le  nom  de  p:>y- 
chologic. 

Mais  avant  de  pousser  plus  loin 
notre  notice  sur  la  philosophie 
dogmatique,  nous  devons  parler 
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mainti-nant  nommé  le  Mantza , 
et  arriva  à  Sesto?  sur  l'Helle.-pont, 
ayant  en  vingt  jours  de  marche, 
parcouru  la  Thra'e  si;r  la([uelle 
nous  alloas  donner  une  notice, 

ti.  THRACE. 

La  Thrace  qui  eut  beaucoup  de 
célébrité  chez  les  unoiens,  par  la 
rai?onpeut-ctre  qu'ils  n'en  avaient 
(pi'une  connaissance  confuse,  s'é- 
tendait entre  la  nier  Egée  ,  la  Pro- 
pontide,  aujourd'hui  merde  Mar- 
mara, le  Ponl-Euxin,  aujourd'hui 
mer  Noire  ,  et  le  mont  Hœmus  , 
aujourd'hui  Balkan,  qui  la  sépa- 
rait de  la  Mysle.  Au  surplus,  rien 
n'était  bien  fixe  dans  l'idée  que 
les  anciens  se  faisaient  de  laThra- 
ce..  D'après  les  uns ,  elle  compre- 
nait les  Gètes ,  les  Daces ,  les  My- 
siens,  s'étendait  au-delà  du  mont 
Rhodope  ,  aujourd'hui  Dhpoto  , 
qui  la  divisait  en  deux  p<'irties,  se 
prolongeait  même  jusqu'en  Asie 
où  elle  confinait  avec  la  Scjthie  ; 
selon  d'autres  ,  elle  était  circon- 
scrite dans  les  limites  que  nous 
avons  indiquées  plus  haut. 

A  partir  du  nord  de  la  Macé- 
doine et  de  l'Illyrie  ,  tout  ce  qui 
s'étendait  vers  le  nord ,  du  3  j°  jus- 
qu'au 60'  degré  de  ladtude  sep- 
tentrionale ,  et  se  prolongeait  du 
sud  au  nord  dans  un  espace  de 
près  de  600  lieues ,  était  à  peu 
près  ignoré  des  anciens  qui  dési- 
gnaient ces  vastes  contrées  sous 
les  noms  vagues  pour  eux  de  Thra- 
ce, de  Scythie,  de  régions  hyper- 
bnrécnnes  ;  et,  bien  que  tout  ce 
qui  est  en  deçà  de  l'Istor  (aujour- 
d  hui  Danube  )  soit  exactement 
souslamCmc  latitude  que  la  Fran- 
ce méridionale,  et  doive  y  jouir 
de,  la  même  température  ,  ils  ne 
se  figuraient  ces  pays  que  coaune 
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d'apparat  siugée  pour  gagner  l'armée  et  le» 
peuples. 

Un  Macédonien  nommé  Amyntas  ,  déserteur 
de  l'armée  d'Alexandre,  passe  en  Egypte  dont 
il  veut  se  faire  roi .  y  obtient  d'abord  des  suc- 
cès ,  puis  est  tué  en  cherchant  à  s'emparer  de 
Memphis.  La  haine  profonde  que  les  Egyptiens 
portaient  aux  Perses  leur  fait  recevoir  à  bras 
ouverts  le  jeune  conquérant,  qui  n'est  p;is  plu- 
tôt à  Memphis  qu'il  forme  et  exécute  le  projet 
d'aller  visiter  le  temple  de  Jupiter  Auimon  ou 
Bêlas ^  divinité  bizarre  ,  mais  révérée,  que  le 
bon  PioUin  dit  être  la  même  que  Cham,  fils  de 
Noé.  Arrivé  à  cc  temple  ,  situé  dan  s  un  oasis  du 
désert,  à  douze  journées  de  Memphis,  le  fds  de 
Philippe  ,  qui  avait  fait  auparavant  gagner  les 
prêtres  de  cette  mensongère  déité ,  a  la  miséra- 
ble vanité  de  se  faire  déclarer  fils  de  Jupiter, 
ce  qui  lui  donne  la  coupable  et  folle  conviction 
de  se  croire  en  effet  fils  de  ce  Dieu  ;  croyance 
réelle  ou  simulée  qui  fausse  son  caractère , 
lui  fait  égorger  ses  amis  dans  la  licence  de?  or- 
gies et  abrège  ses  jours,  peut-être  pour  le  bon- 
heur de  l'humanité.  De  tous  les  grands  conqué- 
rants ,  nous  ne  connaissons  que  Scipion  et  Char- 
lemagne  qui  se  soient  préservés  de  la  confiance 
et  des  excès  que  produit  l'enivrement  de  la  vic- 
toire, ainsi  que  des  chatouillements  de  l'adula- 
tion et  de  tout  l'entourage  de  la  puissance;  en- 
core le  dernier  eut-il  la  manie  de  vouloir  faire 
des  chrétiens  par  la  force  des  armes,  n'ayant  pas 
su  se  mettre  sous  ce  rapport  au-dessus  du  siècle 
barbare  où  il  vivait. 

Pievenu  d'Egypte,  Alexandre  y  envoie  Amyn- 
tas, un  de  ses  généraux,  qui  y  lève  des  soldats 
et  bâtit  Alexandrie,  ville  qui,  par  suite,  deve- 
nue une  des  plus  riches  cités  de  l'univers,  fut 
une  école  fameuse  des  sciences,  des  arts,  et  sur- 
tout de  la  philosophie.  11  rejette  les  proposi- 
tions de  paix  que  lui  fait  Darius,  dont  l'épouse 
meurt  cette  année.  Il  rencontre  cl  défait  entiè- 
rement près  d'Arbelles,  dans  la  haute  Asie, 
l'armée  des  Perses  ,  qui  perdent  ,  dit  Arrian  , 
plus  de  5oo  mille  hommes,  lorsque  la  perte  des 
vainqueurs  Ya  à  peine  à  1,200. 


HOCKÈS  DE  l'ëSPBIT  Hl" 51X15. 

Ûc  la  philosophie  naturelle.  Celle-ci 
naquit  avec  l'homme,  et  pré.sida 
à  ses  premières  opér.ilioiis  ,  soit 
pour  travailler  à  son  bien-être, 
soit  pour  se  constituer  eu  société. 
Et  d'abord,  le  rapport  des  sens 
donna  à  l'homme  des  idées  qu'il 
compara  entre  elles.  Ce  résultat 
de  la  comparaison  de  deux  idées 
fut  un  jugement  ou  une  proposi- 
tion implicite  ;  rexpérionce  ayant 
démontré  que  tonte  action  est  le 
résultat  d'une  opératiou  de  l'in- 
telligence qui  d'abord  compare 
Jes  idées,  déduit  de  ces  compa- 
raisons des  jugements  qui  dérivent 
les  uns  des  autres,  et,s'enchainant 
mutuellement,  forment  des  rai- 
sonnements. On  conçut  (ju'il  fal- 
lait réfléchir  avant  d'agir;  delà  les 
observations,,  les  réflexions,  les 
combinaisons  ,  Içs  siippO:-itions  , 
puis  les  systèmes.  Tout  cela  n'a- 
vait ni  les  noms  ni  la,  raéthwde 
qu'on  a  inventés  depuis;  mais  tout 
cela  était  dans  la  nature  des  rap- 
ports de  l'homme,,  soit  avec  lui- 
même,  soit  avec  ses  semblables, 
soit  avec  les  objets  extérieurs  :  or 
toiitcela  était  enpraliquelascience 
qu'on  appelle  la  logique. 

Dès  que  l  homme  ett  arrivé  à 
l'oxercice  de  sa  raison,  il  a  une 
conscience  ;  or  la  conscience  de  ce 
qu'il  éprouve  de  bien-être  ou  de 
malaise  lui  fait  juger  do  ce  que , 
dans  les  occurrences  pareilles  à 
celles  où  il  s'est  trouvé  Idi-niême, 
ses  semblables  éprouvent  de  bien 
et  de  mal  :  si  c'est  à  lui  qu'un  de 
ses  semblables  doit  le  bien  qu'il 
sent,  sa  conscience  bii  dit  qu'il  a 
bien  fait;  si  au  contraire  il  est  la 
cause  du  mal  qu'enduie  un  antre 
homme, sa  conscience  lui  dit  qu'il 
a  mal  pgi  ;  ce?  avis  de  la  conscience 
qui  se,  multiplient  dans  Ic-i  rapports 
*jue  les  iBcmbres  d'une  uiOtiie  fa- 
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mat  ligouveux,  e  iveLippes  d'é- 
ternel- frimas;  leurs  pnttfs  sur-. 
tu)U  se  plaisaient  à  décrire  l'hiver 
de  ia  Scythie  ,  tel  que  Virgile  l'a 
fait  dfuis  ses  admirables  Gi  orgi- 
(jues.;  rieu  en  olf^t  n'est  plus  fami- 
lier a  ce  grince  des  poêles  latins 
que  les  expressions  de  Slrymon. 
glacé  ^  de  lUtodope  courert  de  nel' 
ges  perpéliulleSy,  et  autres  sembla- 
bles enparlajit  des  fleuves  etmon- 
tagncs  de  la  Thrace.  Ovide,  en 
décrivant  le  lieu  de  son  exil,  To- 
mt ,  aujourd'hui  Tomiswar ,  au. 
45'=  degré  de  lùtitiido  nord  ,  pré? 
de  reml)on';hure.  du  Dani:])e  , 
précisément  sous  la  même  lati- 
tude (|ue  Bordeaux  ,  désigne  ce 
canton  comme  inliabitable  par  la 
rigueiir  du  froid  ;  et  cependant , 
au  nord  de  ces  pays  qu'ils  trou- 
vaient si  âpres  ,  si  glacés  sont  au- 
jourd'hui la  Hongrie,  la  Valaquie , 
la  Bessarabie,  la  Transylvanie  qui 
jouissent  d'un  climat  au  moins, 
aussi  doux  que  notre  France.  Ou 
les  anciens  exagéraient  beaucoup 
ce  sur  quoi  ils  n'avaient  que  des 
notions  imparfaites,  on  la  culture 
a  prodigieusement  adouci  la  tem- 
pérature :  il  peut  y  avoir  du  vrai 
dan<  l'une  et  l'autre  de  ces  sup- 
positions. Les  Thraccs  étaient  ré- 
putés courageux,  mais  fourbes  et 
féroces,  avec  les  mœurs  des  bri- 
gands et  les  vices  des  esclaves. 
L'ancienne  Thrace  forme  aujour- 
d'hui ,  sous  le  nom  de  Roumélicy 
ou  Komanie y  la  [>lus  belle  partie 
de  l'empire  turc  en  Europe,  of- 
fi'ant  une  superficie  d'environ  lo 
mille  lieues  carrées ,  et  6  millions 
d'habitants  ,  et  ayant  Constanti- 
noplc  pour  capitale. 

Descendu  en  Asie  ,  Alexandre 
visila  Lamp-aqiie,  connue  par  le 
culte  qu'on  y  rendait  à  l'obscène 
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VÏNGT-DEUXIÈME  LEÇON- 


33o. 


Jttceiidie  de  Persé- 
polis. 


Mort  de  Darius  ,fn 
de  lempirt  des  Perses. 


329, 


328. 

An  de  Rome  425. 


Les  Grecs  n'étaient  pas  tellement  éblouis  de» 
succès  d'Alexandre  qu'ils  ne  songeassent  à  pro- 
fiter de  son  absence  pour  agir  contre  lui:  déjà 
Agis  ,  roi  de  Sparte  ,  favorisant  le  parti  de  Da- 
rius, lui  avait  soumis  l'île  de  Chypre  ;  des  mou- 
vements sétaient  manifestés  en  diverses  parties 
de  la  Grèce  ;  Memnon  ,  gouverneur  de  la  Thrace, 
s'était  révolté  ;  Antipater  bat  les  Lacédémoniens, 
apaise  ou  plutôt  asservit  tout,  pendant  que  son 
heureux  maître  prend  Arbelles,  Babylone  et 
Suse,  où  il  s'assied  sur  le  trône  de  Cyrus,  puis 
se  rend  à  Persépolis  qu'il  pille,  et  où,  dans  l'en- 
ivrement d'une  orgie,  diaprés  une  saillie  de 
la  courtisane  Thaïs,  il  fait  brûler  l'antique  pa- 
lais des  dominateurs  de  l'orient.  Le  vainqueur 
se  met  ensuite  à  la  poursuite  de  Darius,  et  le 
trouve  au  moment  où  il  venait  d'être  assassiné 
parle  traître  Bessus,  gouverneur  de  la  Bactria- 
ne ,  où  l'infortuné  monarque  voulait  se  réfu- 
gier pour  s'y  défendre.  Alexandre  va  à  Pasa- 
garde,  où  il  découvre  le  tombeau  de  Cyrus;  il 
soumet  l'Hircanie  et  toutes  les  nations  jusqu'à 
la  mer  Caspienne,  et  voit  se  ranger  sous  ses 
drapeaux  les  Grecs  qui  avaient  servi  sous  Da- 
rius. Bientôt  séduit  lui  -  même  par  le  luxe  des 
Asiatiques  ,  il  prend  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  rois  de  Perse .  choque  ses  officiers  et  son 
armée  par  sou  faste  et  par  ses  prétentions  à  être 
lils  d'un  dieu.  Lue  conspiration  se  forme  ,  on 
suppose  que  Parméuion  et  Philotas,  son  fils, 
en  ont  eu  connaissance  sans  la  déclarer;  ils  sont 
tous  deux  mis  à  mort  comme  complices. 

Pendant  ce  temps,  les  Romains  continuaient  à 
s'étendre  dans  la  péninsule  italique  en  faisant  la 
guerre  aux  Samnites,  aux  Privernates  ,  aux  Pa- 
lépolilains,  qui  habitaient  le  pays  où  est  aujour- 
d'hui INaples. 

Dans  ce  temps  des  mœurs  austères  des  Ro- 
mains, la  condition  des  femmes  était  dure,  soit 
(|ue  les  maris  les  dédaignassent  ,  soit  qu'ils 
les  maltraitassent,  les  fiéres  matrones  eurent 
recours  à  une  horrible  vengeance;  elles  se  firent 
empoisonneuses,  et  firent  périr  un  grand  nombre 
de  citoyens  ;  une  servante  en  dénonça  170,  qui 
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mille,  d'une  même  tribu,  d'une 
même  cité,  d'une  même  nation 
ont  entre  eux,  forment  comme  un 
corps  de  doctrine  ou  de  préceptes 
tacites  dont  la  collection  et  la  pra- 
tique ont  constitué  une  science 
que  depuis  on  a  nommée  la  mo- 
rale. 

L'homme,  dans  sa  faiblesse,  sa 
nudité,  ses  besoins  toujours   re- 
naissants ,  au  milieu  des  dang^ers 
qui  le  menacaieut ,  se  reconnais- 
sait un  être  indépendant,  qui  avait 
reçu   l'existence   d'une  puissance 
au-dessus   de  lui  ;  puissance  qui 
avait  organisé    l'univers  et  l'avait 
soumis  à  des  lois.  Lui-même  voyait 
en  partie  les  effets  de  ces  lois,  et 
éprouvait  les  bienfaits  de  ce  pou- 
voir occulte  dans   les  fruits  de  la 
terre ,  que  le  retour  régulier  des 
saisons  lui  offrait  tous  les  ans.  Il 
conçut  donc  un  être  suprême  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  existe;  il  ne 
le  conçut  peut-être  jjas  purement 
immatériel,  car  plus  tard  il  ima- 
gina des  dieux  corporels ,  ou  qu'il 
croyoit  tels;  mais  pourtant  c'était 
pour  lui  un  être,  ou  c'étaient  des 
êtres  au-dessus  de  ce  qu'il  est  et 
de  ce  qui  l'entoure  ;  et  de  l,i  la  théo- 
xi  icée  ^  qui,  réunie  plus  tard  à  la 
psychologie ,  forma  la  métaphysique, 
nouvelle  branche  dans  laquelle  il 
comprit  encore  ces  être*  purement 
intellectuels,  comme  la  sagesse, 
la  douceur,  la  bienfaisance  ,  qui 
se  créèrent  et  s'associèrent  si  bien 
dans   son   esprit,   que   de  bonne 
heure  il  leur  avait  assigné  des  dé- 
nominations.   Ainsi  les  premiers 
hommes  qui  eurent   les  idées  de 
Dieu,  de  l'ame ,  des  êtres  pure- 
ment intellectuels,   furent  méta- 
physiciens (sans  le  savoir)  bien 
long-temps  avant  qu'Aristote  eût 
inventé  un  nom  et  donné  une  exi- 
stence théorique   ù    cette    partie 
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dieu  des  jardins,  et  située  sur 
l'Hellespont,  à  l'embouchure  de 
la  Propontide,  aujourd'hui  Lamp- 
saki  ;  puis  les  ruines  d'Ilion,  ou 
Troie,  et  bientôt  après  il  entra  eu 
Phrygie ,  et  parvint  au  fleuve  G ra- 
nique. 

PHRTGIE  ET  PAPHLAGONIE. 

La  Phrygie  se  trouve  presque 
au  centre  de  l'Asie  _AIineure,  en- 
tre la  Pysidie  au  sud  ,  la  Cappa- 
doce  à  l'est,  la  Lydie  à  l'ouest  et 
la  Galatie  au  nord.  Ses  principa- 
les villes  étaient  Apamée,  Syn- 
nada  ,    Hiéropolis  ,    Laodicée   et 
Gordium,   ancienne   capitale  du 
pays    et   résidence    de    ses  pre- 
miers rois ,  parmi  lesquels  Gor- 
dius  ;  celui-ci  avait  laissé  un  char- 
riot  dont   le  timon   était  attaché 
par  un  nœud  si  compliqué  qu'on 
ne  pouvait  trouver  ni  le  commen- 
cement ni   la   fin   des  courroies. 
L'empire  de  l'Asie  était  promis  à 
celui  qui  le  dénouerait.  Alexan- 
dre ,    pour   inspirer  sans    doute 
plus  de  confiance  à  son  armée  , 
essaya    sans   succès  de  délier  ce 
nœud  fameux  ,  puis  il  le  trancha 
tout  simplement  avec  son  glaive, 
en  disant  :  Pea  importe  qu'il  soit 
dénoué d' unemanière  oucC une  autre. 
Après  avoir  ainsi  accompli  ou 
éludé  l'oracle  ,  il  soumit  la  Pa- 
phlagonie  et   la   Cappadoce.    La 
première  de  ces  contrées,  bornée 
au   nord   par    le   Ponl-Euxin ,   à 
l'est    par  la   Caj^padoce,    au  sud 
par  la  Galatie  et  à  l'ouest  par  la 
Bithynie  .  avait  pour  villes  princi- 
pales Ameslris,  capitale,  appelée 
aussi  Sésame,  fondée  surle  Potit- 
Euxin  par  Amestris,  femme  de  Ly 
simaque,  auj.iurd'hui  Amascrah, 
qui  n'offre  plus  que  des  ruines,  à 
4o  lieues  ouest  de  Sinopc  ;  Ames- 
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toutes  turent  exécuttes.  Ilien  nu  reste  n'est  plus 
unilbrmeque  les  éternelles  guerres  des  Romains 
contre  les  Samnites,  lesVolsques,  les  Latins, 
les  Privernates  ,  et  outres  voisins  belllqiieui 
qui  d'ailleurs  n'avaient  d'autre  tort  que  de  vou- 
loir rester  indépendants. 

Alexandre  dompte  les  Paropasmides  ,  fran- 
chit le  Caucase  ,  et  tonde  dans  cette  contrée 
une  autre  Alexandrie  ;  il  pénètre  chez  les  Sog- 
diens,  y  épouse  Roxane,  fille  d'Oxyarte,  gou- 
verneur de  cette  province  :  il  pousse  la  folie  jus- 
qu'à vouloir  se  faire  adorer  comme  un  dieu, 
et  fait  mourir  le  philosophe  Cailisthèncs,  dis- 
ciple d'Aristole,  qui  se  refuse,  ainsi  que  d'autres 
Grecs,  à  ce  dégradant  hommage.  Peu  aupara- 
vant, échauffé  par  le  vin,  il  avait  tué  Clitus, 
qui  lui  avait  sauvé  la  vie  au  passage  du  Gra- 
nique,  parce  que  ce  vieil  officier  relevait  les  ex- 
ploits de  Philippe,  sous  lequel  il  avait  long- 
temps servi.  Il  va  jusqu'aux  Indes,  bat  et  fait 
prisonnier  le  fier  Porus,  roi  de  ce  pays  ;  il  na- 
vigue sur  l'océan  Indien  ,  et  veut  pénétrer  au- 
delà  du  Gange,  lorsqu'un  refus  prononcé  de 
son  armée  le  force  ù  revenir.  Un  philosophe 
indien  nommé  Calanus  se  brûle  devant  lui;  c'é- 
tait un  fou  qui  se  donnait  en  spectacle  à  un  autre 
fou.  Harpalus ,  gouverneur  de  Babylone,  à  <(ui 
ses  désordres  et, ses  déprédations  faisaient  crain- 
dre une  juste  punition,  apprenant  le  retour  du 
roi,  s'enfuit  en  Grèce  ,  où  il  est  pris  et  mis  à 
mort  par  Antipater. 

Le  vainqueur  de  l'orient  recrute  des  troupes 
dans  la  Perse,  va  en  Médie ,  prend  Ecbatane, 
perd  sou  favori  Epheslion  qui  y  meurt  de  dé- 
bauche ,  lui  fait,  dans  sa  douleur  exagérée, 
des  funérailles  fastueuses.  Il  avait  eu  le  projet 
d'entrer  dans  le  pays  des  Scythes  dont  les  am- 
bassadeurs étaient  venus  le  trouver,  et  lui 
avaient  tenu  une  langage  plein  de  fierté  et  de 
noblesse,  s'il  fut  pareil  au  discours  que  Quinte 
Curce  nous  a  transmis,  et  qu'il  a  probable-, 
ment  fait  dans  son  cabinet. 

Papirius  Cursor,  fameux  général  romain  ,. 
est  créé  dictateur  pour  marchercontre  les  Sam- 
nites. Obligé  de  revenir  à  Rome  prendre  do 
nouveaux  auspices  ,  i>ane  que  la  superstition 
romaine  faisait  une  affaire  d'état  de  la  manière 
dout  .'jlaicnl  les  oiseaux  ou  mangeaieut  les  pou- 
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spéi.ulativc  de  la  philosophie ,  qui 
a  eu  ses  partisans  et  ses  détiac- 
teuis ,  et  que  Voltaire  appelle  le 
roman  de  l'esprit. 

Nous  assignerons  trois  périodes 
à  la  philosophie  dans  les  temps  an- 
ciens :  la  première  qui  s'étend  de- 
puis son  orijiine  jusqu'à  Socrate; 
la  seconde  dt-puis  Sotrate  jusqu'à 
la  translation  de  la  philosophie 
grecque  en  Egypte  et  à  Kome ,  et 
la  troisième  depuis  la  t'ondatiou 
de  l'école  d'Alexandrie  jusqu'à  la 
chute  de  l'empire  roinain. 

L'écrivain  des  annales  du  monde 
et  des  progrés  de  l'esprit  humain 
aime  à  ûxer  l'attention  du  lecteur 
sur  cet  imposant  spectacle  des  doc- 
trines antiques,  que  la  haute  Asie 
transmit  à  l'Egypte ,  d'où  elles 
Tinrent  éclairer  la  Grèce  et  l'oc- 
cident ,  puis  s'idiier  au  christia- 
nisme qui,  lui  aussi,  apportait  une 
philosophie  à  la  perfection  de  la- 
quelle les  sages  de  la  Grèce  n'a- 
vaient pas  même  songé.  Ce  fut 
avec  le  christianisme  que  fleurit 
ce  que  la  philosophie  antique  avait 
de  plus  pur,  de  plus  noble  et  de 
mieux  approprié  à  la  dignité  com- 
meaux  besoins  de  l'homme  social. 
Nous  verrons,  au  moyen  âge  ,  ces 
doctrines  élevées  se  perdre  dans 
les  champs  arides  de  la  scolasti- 
que;  puis,  dans  les  temps  moder- 
iic>.  Descartes,  secouant  le  joug 
routinier  qui  pesait  sur  tons  les 
esprits,  aborder  toutes  les  ques- 
tions et  sonder  tous  les  problèmes 
avec  une  indépendance  dont  il 
donnale  premier  l'exemple;  enfin, 
au  1 8*  siècle ,  nous  verrons  le  scep- 
ticisme étendre  son  voile  jusque 
.sur  les  vérités  du  premier  ordre , 
et  ériger  en  doctrine  le  .'système 
de  ne  croire  à  rien. 

Parce  que  la  philosophie,  mal- 
gré le  vague  dont  nous  avons  par- 
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tris  n'existait  pas  encore  du  temps 
d'Alexandre.  Siuope  lut  luie  ville 
grande  et  florissante,  l'ondée,  dit- 
on  ,  par  une  prin(  esse  des  Ama- 
zones, dans  un  isthme  du  Pout- 
Euxin,  isthme  couvert  par  luic 
presqu'île  très  élevée  et  couron- 
née de  rochers,  autrefois  le  séjour 
des  rois  ciu  Pont  quand  ils  eurent 
soumis  ces  contrées,  patrie  dc!«^io- 
gène  le  cynique  et  du  fameux  INii- 
thriddtc  ;  elle  est  aujourd'hui  , 
sous  le  nom  de  Senab  ,  réduite  à 
une  population  de  5, oop  habitants, 
à  1 1  5  lieues  nord-est  de  Constan- 
tinople. 

CA.PPADOCE. 

LaCappadoce.  région  fort  éten- 
due ,  était  située  entre  le  Pont  au 
nord,  l'Arménie  à  l'est,  la  Phry- 
;_ie  à  l'ouest  et  la  Cilicie  an  sud. 
C'est  un  pays  peu  fertile  ,  mon- 
tueux,  produisant  cependant  beau- 
coup de  bestiaux  et  surtout  des 
chevaux  estimés.  Ses  principales 
montagnes  sont  l'Argée  ,  le  Tau- 
rus  et  l'Anti-Taurus  :  elle  était  ar- 
rosée par  le  Halys  et  le  Mêlas.  Au 
temps  «l'Alexandre  ,  sa  capitale 
était  Amasie,  dan.<  un  territoire 
fertile  en  fruits  et  en  vins,  appelé 
Amazène  ,  parce  que  les  Amazo- 
nes, dit-on,  y  avaient  vé(  u.  Elit 
fut  la  patrie  du  célèbre  Si  rai  on  . 
géographe  du  siè(-le  d'Auguste  , 
et  est  encore  aujourd'hui  une  des 
villes  les  plus  considérables  de 
l'empire  turc  par  son  commerce 
et  une  population  de6o,ooo  habi- 
tants ,  ia  plupart  chrétiens.  Les 
habitants  de  la  Cappadoce  vivant 
sous  un  gouvernement  monarchi- 
que jusqu'au  règne  de  Tibère  , 
avaient  le  triste  renom  d'être  bons 
à  faire  des  esclaves  soumis. 
Lccouquéraul  macédonien  tour- 
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lets  sacrés,  il  défend  à  Fabius,  général  delà 
cavalerie  ,  de  combattre  en  son  absence  ;  mais 
une  occasion  favorable  se  présente ,  Fabius  at- 
taque et  défait  les  ennemis.  Le  sévère  Papirius, 
de  retourà  l'armée,  apprend  la  désobéissance  de 
son  subordonné,  et  veut  le  faire  mourir  ;  Fabius 
s'enfuit, à  Rome,  le  terrible  et  obstiné  dictateur 
l'y  suit,  et  ce  n'est  qu'à  grande  peine  que  le  peu- 
ple obtient  la  grâce  du  général  vainqueur.  Papi- 
rius, de  retour  à  l'armée,  apaise  la  fermentation 
que  cet  événement  y  avait  excitée,  bâties  Sam- 
nites,  et  reçoit  les  honneura  da  triomphe. 

Alexandre,  de  retour  à  Babylone  ,  y  reçoit 
des  ambassadeurs  de  presque  toutes  les  nations^ 
de  la  terre  ,  même  des  Carthaginois  :  il  s'y  li- 
vre à  une  débauche  effrénée  et  meurt  le  28"  jour 
du  mois  daisis  (  calendrier  macédonien  )  ou  22^ 
mai  324  av.  l'ère  chrétienne,  après  avoir  régné 
douze  ans  et  sept  mois. 

Huit  grands  capitaines  du  premier  ordre  ap- 
paraissent dans  l'histoire  du  monde  civilisé  jus- 
qu'à nos  jours;  car  nous  ne  comptons  point  ceux 
des  temps  fabuleux  ou  iocertaius,  comme  Ni- 
nas  ,  Sésostris ,  ni  ceux  des  barbares,  comme 
Attila  ,  ïamcrlan  ,  Gengiskan  :  ces  huit  hommes 
extraordinaires  ont  été  Cyrus,  grand  dans  1  art 
de  discipliner  les  troupes  et  de  gagner  Taffeclion 
des  peuples;  Alexandre,  fameux  par  son  auda- 
cieuse conllancedans  ses  moyens,  son  bonheur,la 
rapidité  et  l'étendue  de  ses  conquêtes  ;  Pyrrhus^ 
inventeur  de  la  castramétation  ou  l'art  des  cam- 
pements; Annibal,  célèbre  par  sa  persévérance 
à  vaincre  les  grandes  difficultés,  et  par  ses  sa- 
vantes dispositions  pour  la  marche  et  l'attaque  ; 
Scipion  ,  illustre  par  son  talent  précoce  dans 
l'art  des  combats  et  son  habileté  à  pousser  ses 
avantages  ;  César,  à  jamais  renommé  pour  la 
justesse  de  ses  plans  ,  sa  rapidité  dans  l'exécu- 
tion ,  et  le  sang-froid  qui,  l'empêchant  toujours 
de  désespérer  delà  victoire  dans  les  moments  les 
plus  indécis,  la  fixa  toujours  à  ses  enseignes; 
Charlemagne  ,  guerrier  aux  grandes  vues,  hom- 
me au-dessus  de  son  siècle,  admirable  par  la 
rapidité  avec  laquelle  il  se  transportait  d'un  bout 
de  l'Europe  à  l'autre,  par  la  haute  habileté  qui 
lui  faisait  contenir  sous  sa  domination  tant  de 
peuples  différents  de  climats,  de  mœurs  et  de 
croyance  ,  cl  encore  par  les  lois  qu'il  institua 
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lé,  est  l'œuvre  le  plus  grand  et  le 
plus  élevéde  l'esprit  humain,  nous 
croyons  devoir  lui  consacrer  plus 
de  détails  qu'aux  autres  inven- 
tions, et  pour  cela  nous  allons 
parcourir  rapidement  chacune  des 
trois  époques  que  nous  avons  in- 
diquées pour  la  philosophie  an- 
cienne. 

Et  d'abord  les  traditions  de  la 
haute  Asie ,  de  l'Egypte  et  de  la 
Phénicie  ouvrent  la  première  pé- 
riode. Comme  le?  lumières  se  com- 
muniquaient  de  proche  en  proche , 
les  études  philosophiques  com- 
mencèrent bientôt  à  fleurir  en  lo- 
nie,en  Thrace,  et  dans  cette  par- 
tie de  l'Italie  que  les  anciens  nom- 
maient la  grande  Grèce.  Thaïes 
de  Milet,  qui  dès  le  6'  siècle  av. 
J.-C.  fonda  l'école  ionique,  et 
Anaxagore  qui  lui  succéda ,  bor- 
nèrent presque  exclusivement  la 
science  aux  phénomènes  exté- 
rieurs, et  ne  transmirent  aux  âges 
suivants  qu'une  ébauche  impar- 
faite des  sciences  naturelles  dont 
notre  âge  a  si  prodigieusement 
étendu  le  domaine.  En  ïhrace,  la 
philosophie  ne  sortit  guère  des 
doctrines  théologiques  instituées 
par  Orphée,  et  qui  ne  furent  ja- 
iriais  bien  connues  des  Grecs.  Ce 
ne  fut  que  bien  long-temps  après 
que  quelques  philosophes  essayè- 
rent de  ressusciter  ces  mythes 
mystérieux  et  obscurs,  comme 
devant  servir  d'auxiliaires  au  pa- 
ganisme qui  croulait  forcément 
devant  le  christianisme  ,  dont  les 
dogmes  et  les  hautes  vérités  des- 
cendaient si  profondément  dans 
l'homme  intérieur ,  et  lui  révé- 
laient sa  véritable  destination,  et 
ses  besoins  les  plus  impérieux. 

An  milieu  (le  ces  lumières  pâles 
et  indécises  de  la  première  pério- 
de, apparut  comme  un  fanal  écla- 
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nant  au  sud,  entra  dans  la  Cilicie, 
dans  l'intention  de  marcher  sans 
délai  vers  la  Haute  Asie. 

CILICIE. 

La  Cilicie  ayant  la  mer  Médi- 
terranée au  sud,  la  Pamphylie  à 
l'ouest,  la  Syrie  à  l'est,  la  Cap- 
padoce  au  nord,  était  divisée  ea 
Cilicie  unie  et  en  Cilicie'raboteu- 
se.  La  première  de  ces  deux  par- 
ties était  fertile  ,  bien  peuplée,  et 
renfermait  les  villes  de  Tarse  qui 
en  était  la  capitale,  qu'on  disait 
fondée  par  Sardannpale  ,  qui  fut 
la  patrie  de  saint  Paul,  et  qui, 
sous  le  nom  de  Tarsous ,  est  en- 
core aujourd'hui  considérable  et 
commerçante  ,  avec  une  popula- 
tion de  5o,ooo  habitants  ;  d'Ana- 
zarbe,  sur  le  fleuve  Pyrame,  pa- 
trie de  Dioscoride  et  d'Oppieu. 

La  Cilicie  montueuse  ,  qu'on 
nommait  T radiée,  comme  l'autre 
était  appelée  Camf,cstris ,  était  hé- 
rissée de  montagnes  et  habitée 
par  des  peuples  voleurs  que  leur 
voisinage  de  la  mer  rendit  les  plus 
audacieux  pirates  des  temps  an- 
ciens; car,  au  temps  de  Pompée  qui 
les  poursuivit  et  les  battit  partout, 
ils  infestaient  toutes  !es  mers;  ils 
avaient  pour  capitale  Séleucie- 
Trachce  qui  n'existait  pas  encore 
au  temps  d'Al''\:indre.  Les  deux 
Cilicies  font  aujourd'hui  partie 
de  la  Caramanie  ,  province  tur- 
que dans  le  pachaiikd'Alej),  a\ant 
pour  capitale  Caraman.  ville  qui 
contient  encore  aujourd'lidi  il 
mille  maisons.  C'est  darjs  la  Cili- 
cie, et  à  Tarse  même  ,  que  coule  le 
fleuve  Cyilnus  qui  descerid  du 
mont  Taurus.  Ce  fleuve  ,  par  la 
iraîclicur  et  la  limpidilé  de  ses 
eaux  ,  attira  l'imprudent  fils  dr 
Philippe  ,   dont  une  fluxion  d^. 
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dan?  i!n  siècle  où  il  n'y  avait  cl  autre  règle  que, 
le  drfiit  de  la  conquête. 

Napoléon,  grand.  ....  huit  fois  peut-être,  et 
grand  par-dessus  chacun  d'eux.  Quatre  de  ses 
rivaux  de  gloire  étaient  nés  sur  le  trône,  et  lui 
n'v  arriva  que  des  derniers  rangs  par  les  prodi- 
ges de  son  génie.  Aucun  d'eux  n'a  eu  à  com- 
batire  des  peuples  aussi  belliqueux  et  des  états 
aussi  puissants  que  lui.  Qu'étaient  donc  les 
esclavesefftininés  de  Darius  près  desAutrichiens, 
des  Russes,  des  Prussiens  et  des  Espagnols  ?  Les 
trente  légions  romaines  valaient- elles  les  cinq 
arojées  autrichiennes  qu'il  défit  en  Italie,  ou  les 
armées  que  commandaient  les  deux  empereurs 
il  Austerlitz?  C  est  pourquoi  il  est  beaucoup  au- 
dessus  d'Annibal,  qui  ne  savait  pas  ,  comme 
lui  ,  profiter  de  la  victoire  ,  de  Scipion,  qui  ne 
battit  que  les  soldats  mercenaires  dune  répu- 
blique de  marchands,  et  de  César,  qui  ne  s'il- 
lustra que  contre  des  peuples  à  demi  -  sauvages 
o'u  contre  ses  ccncitovens. 

rsapoléon  est  déjà  l'homme  de  l'histoire,  qui 
le  revendique  aux  passions  éteintes  ou  du  moins 
assoupies  pour  le  placer  au-dessus  des  héros  de 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  ;  et,  de  la 
position  colossale  où  elle  l'a  mis,  elle  le  mon- 
trera tel  qu'il  était  à  la  longue  file  des  généra- 
tions qui  passeront  tour  à  tour  sur  l'océan  de> 
âges  :  Naj.oléon  a  eu  des  torts  ,  a  fait  des  fautes, 
parce  (pi'il  était  homme  après  tout,  et  que  tous 
les  héros  en  ont  fait,  mais  aucun  h'unme  n'a- 
vait fait  ce  qu'il  a  fail  ,  et  si  quelques  détracteurs 
élevaient  encore  des  cris  impuissants  pour  ter- 
nir sa  gloire,  ils  ressembleraient  assez  aux  in- 
sei  tes  immoniles  qui  bourdonnent  autour  de  la 
colonne  de  la  pbice  Ncn-liMue.  Nous,  Français, 
nous  sommes  justement  fiers  d'avoir  produit  un 
tel  homme  ,  car  il  fut  nôtre,  au  fait  :  et  nous, 
vieux  soldats  de  la  jiatrie  et  de  la  gloire,  nous 
nous  enorgueillissons,  nous  nous  enivrons  du 
souvenir  d'avoir  vu  le  vainqueur  de  trente  ba- 
tailles se  chaiifler  aux  feux  de  nos  bivouacs  , 
et  boire  le  brandevin  à  nos  bouteilles  de  cam- 
pagne. Quelque  jourpeul-êlre  la  plume  qui  trace 
ces  annales,  rapidesconime  le  temps  qui  courbe 
la  têlc  de  leur  autour,  essaiera  d'esquisser  ces 
scènes  de  la  vie  ambulante  des  soMals  de  la  ré- 
publique, quond;  cou^erls  de  haillons,  toujours 
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tant  la  doctrine  de  Pythagore,  qui 
s'exerçant  à  la  fois  et  sur  les  êtres 
corporels  et  sur  les  êtres  intellec- 
tuels, fit  briller  auxyeux  du  nionde 
étonné  un  certain  nombre  de  vé- 
rités positives.  Pythagore  fut  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  jouissent 
pendant  leur  vie  de  l'éclat  dont 
leur  nom  doit  briller  dans  l'ave- 
nir. Fondateur  et  chef  de  la  secte 
italique,  on  peut  le  regarder  en- 
xîore  comme  le  père  de  la  philoso- 
phie grecque.  De  son  école  sorti- 
rent les  deux  branches  qui  parta- 
gèrent l'école  d'Elée,  ville  de  la 
grande  Grèce,  patrie  de  Zenon  , 
Eleate  ;  savoir,  les  Eléates  phy- 
siciens et  les  Eléates  métaphysi- 
ciens, ainsi  que  l'école  d'Hera- 
clite. A  la  suite  de  ces  diverses 
écoles,  On  voit  déjà  le  scepticis- 
me ;  des  discoureurs  ,  nom- 
més sophistes  par  les  nges  sui- 
vants, at)usèrent  des  prérogatives 
de  la  raison  pour  la  discréditer 
aux  yeux  des  hommes  eux-mê- 
mes, et  lui  contester  ses  droits. 
Alors,  au  milieu  du  vague  des 
doctrines  contradictoires  et  du 
débordement  des  sectes  ,  apparut 
un  homme  dont  la  vie  entière  fut 
la  ])lus  sublime  leçon  de  philoso- 
phie pratique  (en  dehors  tonte- 
ibis  de  la  philosophie  du  christia- 
nisme )  que  l'histoire  puisse  lé- 
guer aux  générations  les  plus  re- 
culées; Socrate  ,  car  on  devine 
déjà  que  c'est  de  lui  que  nous  par- 
lons, en  ramenant  la  philosophie 
grecque  à  l'étude  de  l'homme  lui- 
même  , lui  donna  un  nouveau  ca- 
iMclère.  Le  fils  de  Sophonisbe  ne 
forma  point  d'école  propreuient 
dite,  niais  enseigna  à  ses  disciples 
à  interroger  \cA\r  propre  ctnis- 
cicr;c  pour  s'instruire.  Cette  étu- 
de, qui  paraît  d'abord  si  simple, 
ÙX  surgir  des  questions  propres  à 
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poitrine  gagnée  dans  ces  ondes 
glaciales  ,  fut  sur  le  point  de  ter- 
miner en  cette  occasion  la  vie  et 
les  conquêtes.  Quatorze  siècles 
plus  tard, l'empereur  Barberousse, 
encore  moinsheureux qu'Alexan- 
dre ,  s'y  noya  en  allant  à  lu  croi- 
sade. 

Après  avoir  ^assé  successive- 
ment à  Malles  et  àCastabale,  villes 
de  Cilicie  ,  le  roi  de  Macédoine 
franchit  uu  défilé  qu'on  appelle 
le  Pas-de-Syrie,  et  vint  près  de 
la  ville  d'Issus,  sur  les  frontiè».'es 
de  la  Cilicie  et  de  la  Syrie,  où  il 
gagna  la  célèbre  bataille  qui  porte 
le  nom  de  cette  petite  ville,  au- 
jourd'hui simple  village  nommé 
Baias. 

Le  vainqueur  d'Issus  entra  alors 
en  Syrie,  et  envoya  Parménion 
s'emparer  de  Damas  et  des  tré- 
sors que  Darius  y  avait. 


La  Syrie  ,  grande  contrée  de 
l'Asie,  célèl)re  dans  les  temps  an- 
ciens et  encore  importante  aujour- 
d'hui, était  au  temps  d'Alt^xandrc 
sons  la  domination  des  Perses  aux- 
quels il  l'arracha  ainsi  que  le  reste 
de  leur  empire.  Elle  avait ,  un 
peu  j»lus  de  mille  ans  avant  l'ère 
chrétienne  ,  ses  rois  particuliers 
qui  résidaient  à  Damas,  el  qui  lii- 
rer.t  souvent  eu  guerre  avec  les 
rois  d'Israël  et  de  Juda,  leurs  voi- 
sins; mais  trop  près  des  grands 
empires  de  la  Haute  Asie,  la  Sy- 
rie subit  le  joug  des  domina- 
teurs de  l'Orient,  jusfpi'à  ce  qu'é- 
tant sous  le  pouvoir  des  succes- 
seurs d'Alexandre,  clic  donna  sot> 
nom  à  une  contrée  beaucoup  plus 
vaste  qui  embrassait  jusqu'à  la 
Mésopotamie. 

Au  temps  où  Alexandre  y  péné- 
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gais,  toujours  ardents  comme  le  salpêtre  qui 
s'embra?ait  dans  leurs  mains,  indifférents  aux 
partis  ,  soit  de  la  plaine  ,  soit  de  la  montagne  , 
soit  du  marais,  ils  s'élançaient  souvent,  bien 
souvent  à  jeun,  la  baïonnette  en  avant  sur  les 
masses  raides  et  serrées  des  ennemis  de  la  Fran- 
ce, qui  s'ouvraient  et  fuyaient  devant  ces  légers 
carmagnols  ,  qu'ils  devaient  ,  disaient  -  ils  , 
mettre  tout  vivants  dans  leurs  gibernes. 

Napoléon,  qui  se  connaissait  en  grands  hom- 
mes, a  porté  ce  jugement  remarquable  sur  le 
vainqueur  de  Darius  : 

«Parvenu  au  zénith  de  la  gloire,  la  tête  lui 
y  tourne  et  le  cœur  se  gâte,  et,  après  avoir  com- 
»  mencé  avec  l'ame  de  Trajan  ,  il  finit  avec  les 
»  mœurs  de  Nuron  et  le  cœur  d'Hélioeobale.  » 


VÎNT-TROISIEME  LEÇON. 


324. 

ii4'  olympiade. 


Elauli^semcnt  de  la 
dynastie  des  1-tolo- 
inte.s  en  J£gjpte. 


Alexandre  mort  sans  désigner  de  successûur  , 
quoiqu'il  eût  donné  son  anneau  à  Perdiccas\  la 
division  se  mit  parmi  les  chei's  de  son  arniae. 
Malgré  qu'il  eût  de  Barsine  un  fils  nommé  Her- 
cule, et  que  Koxane,  une  autre  de  ees  femmes, 
fût  enceinte,  on  choisit  pour  lOi  Aridée,  frère 
du  conquérant,  que  Philippe  avait  eu  d'une 
ïhessalienne,  nommée  Philinna  ;  mais  ce  per- 
sonnage était  une  de  ces  nullités  qui  naissent 
près  des  trônes  conmic  il  en  naît  dans  les  mas- 
ses :  il  change  son  nom  en  celui  de  Philippe,  et 
prend  Perdiccas  pour  son  tuteur.  Ce  faible  mo- 
narque n'empêcha  pas  les  généraux  d'Alexandre 
de  partager  ses  conquêtes,  quoique  Koxane  eût 
mis  au  monde  un  lilsqui  fut  nommé  Alexandre, 
et  reconnu  roi  conjointement  avec   Aridée. 

L'Egypte  échut  à  Ptolomée,  fils  de  Lagus,  qui 
fut  le  chef  de  la  dynastie  des  Lagidcs  ;  la  Syrie 
et  la  Phénicic  tombèicnt  à  Laomodon;  la  Lycic. 
la  Pam])hi!ic  et  la  Grande-Phrygie  furent  don- 
nées à  Antigone;  Cassandre  eut  la  Carie,  Mé - 
nandrc  la  Lydie ,  Léonat  la  Petite-Phrygie , 
Pséoptolème  l'Arménie,  Eumène  la  Cappadoce 
et  la  Paphiagonie;  en  Europe,  on  donna  laThrace 
et  les  régions  voisines  à  l,3simaque;  la  Macé- 
doine, l'Epirc  et  la  Grèce  à  Antipater.  Les  pro- 
vinces de  l'Asie  restèrent  à  ceux  qui  en  étaient 
gouverneurs.  Toutes  ces  divisions  territoriales 
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exercer  les  méditations  des  plus 
puissants  génies. 

La  doctrine  de  Socrate,  qui  con- 
tenait en  elle  les  divers  caractères 
de  toute  philosophie  possible,  don- 
na naissance  aux  cinq  écoles  pla- 
tonicienne ^  péripatiticicnne ,  épicu- 
rienne, scepticicnne  et  stoïcienne. 

Quiconque  observera  attenti- 
vement la  nature  et  les  facultés  de 
l'esprit  huniain,  reconnaîtra  qu'il 
ne  peut  se  former,  en  philosophie, 
que  cinq  opinions  possibles,  mais 
essentiellement  difîcrentes,  entre 
lesquelles  il  faut  nécessairement 
opter;  essayons  de  les  faire  com- 
prendre. Si  vous  niez  que  l'obser- 
vation puisse  apercevoir  et  l'esprit 
concevoir  autre  chose  que  des  ap- 
parences sans  réalité,  c'estle  scep- 
ticisme. —  Si  admettant  une  réa- 
lité vous  la  restreignez  aux  seuls 
objets  extérieurs,  et  si  vous  pre- 
nez le  monde  physique  pour  l'uni- 
vers entier,  en  ne  reconnaissant 
que  la  matiire  pour  Dieu,  c'est  la 
monstrueuse  doctrine  d'Épicure, 
qui  ne  feignait  d'admettre  des 
dieux  indifférents  au  gouverne- 
ment de  l'univers  que  pour  mé- 
nager un  peu  les  croyances  de  son 
siècle  et  de  son  pays.  • —  Si,  ab- 
sorbé entièrement  dans  la  con- 
lejanplation  du  mni^  et  concentré 
dans  la  conscience  de  la  person- 
nalité humaine,  votre  esprit  des- 
cend si  profondément  en  lui-mê- 
me que  ,  ne  pouvant  plus  rentrer 
dans  le  monde  extérieur,  il  nie  ou 
dédaigne  tout  le  re^le,  vous  êtes 
dans  la  doctrine  des  stoïciens.  — 
Si ,  comprenant  à  la  lois  la  double 
existence  de  l'esprit  humain  et  du 
monde  extérieur,  vous  admettez 
les  lois  de  l'un  et  de  l'autre,  en 
vous  ab-.lenant  de  franchir  ces  li- 
mites, vous  vous  rangez  dans  les 
principes  df-s  péiipatéticiens,  ou  la 
f. 
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tra  ,  elle  avait  pour  limites  l'Asie 
Mineure  au  nord,  la  Mésopota- 
mie à  l'est ,  l'Arabia  déserte  et  la 
Palestine  à  l'ouest ,  la  mer  Médi- 
terranée et  la  Phénicie  au  sud. 
Montagneuse  dans  sa  partie  occi- 
dentale ,  plate  et  unie  à  l'orient , 
elle  est  traversée  par  deux  cliiiincs 
de  montagnes  presque  parallèles, 
savoir:  le  Liban  et  V  Anti-  l/iban  , 
qui  la  parcourent  du  nord  au  sud  , 
et  y  forment  entre  elles  une  richtî 
vallée  d'une  extrême  fertilité,  qu« 
lesanciens  nommaient  CœiéSyric^ 
ou  Syrie  Creuse  ^  et  pouvait  avoir 
une  superficie  de  quatre  mille 
lieues  carrées,  ce  qui, en  supposant 
la  population  de  i,5oo  habitants 
par  lieue  carrée  ,  lui  en  aurait 
donné  G  millions,  quoique  au- 
jourd'hui, avec  la  même  étendue 
à  peu  près,  elle  n'en  contienne 
que  un  million  huit  cent  mille. 
Les  Syriens ,  dans  les  temps  an- 
ciens, passaient  pour  dissolus  et 
efféminés  ;  c'était  en  Syrie  en  ef- 
fet qu'on  rendait  un  culte  infâme 
à  la  déesse  Astarté,  la  Vénus  sy- 
rienne, à  laquelle  les  femmes  sa- 
crifiaient leur  pudeur.  C'était  sur 
les  bordsdel'Oronte,  danslesbois 
de  Daphné,  à  la  poi  te  d'Antiochc, 
que  se  célébraient  les  mystères  im- 
pudiques d'Adonis.  Les  principales 
villes  de  la  Syrie  ancieime  étaient; 
Damas,  une  des  plus  anciennes 
villes  du  monde  ,  que  les  Orien- 
taux prétendent  avoir  été  fondée 
par  Abraham,  sur  le  Chrisorrhoa*, 
a()o  lieues  nord-est  de  Jérusalem  , 
capitale  de  la  Syrie  et  séjour  de 
ses  rois  avant  Antioche,  prise  diffé- 
rentes fois  par  les  rois  d'Assyrie, 
par  les  généraux  d'Alexandre,  par 
les  Uomnins,  puis  par  les  Sarra- 
sins, enfin  par  les  Turcs  ,  et  au- 
jourd'hui sous  le  pouvoir  de  Mé- 
hémet  -  Ali ,  vic«-roi  d'Egypte  . 
14 
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auraient  pu  l'ormer  des  états  florissants  où  se  se- 
raient implantés  les  orts  et  les  lettres  de  la  Grèce 
sans  les  discordes  qui  amenèrent  entre  ces  ri- 
vaux, jadis  si  bien  unis  sous  leur  jeune  maître, 
des  guerres  atroces  qui  offrent  quelques  unc5 
des  pages  les  plus  dégoûtantes  de  1  histoire  des 
hommes. 

C'est  de  cette  année  que  l'on  compte  l'avéne- 
mcnt  de  Ptolomée  Lagus  ,  qui  régna  4^  aiis. 
Diogène  le  cynique  meurt  le  même  jour  qu'A- 
lex.Muhe. 

Les  Grecs,  établis  par  Alexandre  dans  l'A- 
sie supérieure,  s'étant  révoltés,  sont  battus  par 
Pithou  ,  qui  partage  le  butin  aux  Macédoniens. 
Des  cliangcmenls  s'opèrent  dans  la  Grèce.  Les 
liho'Jiens  surprennent  la  garni-on  des  Macéuo- 
niens.  Tous  les  exilés  grecs  sont  rt^ppelés.exce^'té 
les  sacrilèges,  d'après  une  ordonnance  rendue 
par  Alexandre  a\ant  sa  mort.  Les  Alliéniens. 
auxquels  ce  rappel  déplaisait  ,  invitent  tous 
les  autres  Grecs  à  recouvrer  leur  indépendance. 
Antipater,  soutenu  par  Cratère  et  par  Léonat, 
s'oppose  à  eux  ,  est  vaincu,  et  se  réfugie  à  La- 
mie,  ville  de  Tliessalie  ,  où  il  est  assiégé  par 
Léosthène,  général  athénien,  qui  est  tué  d'un 
coup  de  j)ieire. 

Les  Samniles,  après  une  trêve  d'un  an,  sont 
battus  par  les  Fvomain?,  commandés  par  le  dicta- 
teur Cornélius  Arvina.  Clitus,  généial  macédi  - 
nien.batles  Athéniens  en  deux  combats  sur  mer 
près  des  îles  Echinados,  à  l'entrée  du  golfe  de  Co-  j 
rinthe.  Antij-ater  bat,  prèsdii  goli'e  de  Cranon,  en  ,' 
Tliessalie  ,  l'ai  ruée  combinée  des  Grecs.  Dénios- 
thène  naguère  revenu  de  l'exil  et  reçu  presque 
entrion»pheà  Athènes,  est  forcé  de  s'exiler  dans 
l'île  de  Calaurie,  vis-à-vis  Trézène,  où  il  finit 
volontairement  ses  jours  par  le  poison.  Aristole 
meurt  à  05  ans.  Ptolomée  soume*  les  Cyrénéens 
en  Afrique.  Pcrdiccas,  ayant  épousé  Cléopâtre, 
sœur  d'Alexandre  ,  veut  se  laire  drclarer  seul 
souverain  du  vaste eni}' ire  de  ce  prince.  Anlif  a- 
cr,  Cralèie  et  Antigonc,  après  avoir  fait  la  j'iiix 
fVec    les   Eloliens ,  s'unissent  contre  Perdiccas. 

Ptolomée  fait  porter  en  Egyjtte  et  déposer  ;t 
Alexandrie  le  corps  du  con!|uérant  macédonien. 
La  guerre  devient  furieuse  entre  les  successeu  rs 
d'AI<;xandre.    Perdiccas    attaque  Ptolomée  par 
lui-même,  et  Antipalcr  et  Cratère  par  Euniénès 
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philosophie  d'Aristute. —  Si  enfin, 
après  avoir  embrassé  l'univers  et 
toutes  ses  parties,  vous  vous  éle- 
vez à  un  être  supérieur,  à  une 
unité  cachée,  à  une  cause  éter- 
nelle, une  substance  universelle, 
q\ii  dans  son  seinconlientetanimc 
cet  univert>  qu'on  appelle  le  monde 
spirituel  et  le  monde  matériel, 
vous  appartenez  à  Técole  platoni- 
cienne .  dont  les  principes  profes- 
sés par  Socrate  choquèrent  telle- 
ment les  prêtres  et  les  supersti- 
tions populaires  d'Athènes,  que 
le  plus  sage  des  Grecs  but  la  ci- 
guë, martyr  des  su!)limesTérités 
qu'il  avait  entrevues  et  qu'il  avait 
essayé  de  faire  comprendre. 

De  la  lutte  et  des  progrès  de  ces 
doctrines  opposées,  dont  l'étude 
forma  le  second  âge  de  la  philo- 
sophie des  anciens,  naquit  une 
nouvelle  secte  qui,  rapprochant 
et  comparant  les  prini-ipes  et  les 
opinions  de  toutes  les  écoles  an- 
térieures ,  travailla  à  les  réunir 
dans  un  seul  corps  de  doctrine  ,  et 
dans  une  seule  erole.  Et  ce  fut 
l'école  ou  l'éclectisme  d'Alexan- 
•Irie  qui  constitua  la  troisième  et 
dernière  période  de  la  philoso- 
phie ancienne. 

Lesllomains  ii  cnlrndirenl  par- 
ler ([ue  fort  lard  des  études  j)]iilo- 
sopiiiqiies;  mais  vers  la  fin  de  la 
république  et  le  connriencement 
de  l'empire,  des  tentatives  assez 
hcuveuses  furent  faites  pour  les 
transplanter  à  Iiumc.  Lucullus  , 
Varron  et  Cicéroii  firent  renaître 
TAcadémie  ;  le  Lycée  se  rouvrit 
par  les  leçons  de  Cratippe  et 
d'Andronicus;  Lucrèce  fit  revivre 
la  doctrine  d'Epicurc,  et  ce  fut 
Panctius  «jui  introduisit  chez  les 
l'omuins  le  stoïcisme  ,  qui  fut  em- 
bras-^é  comme  un  bienfait  par  ce 
qui  restait  de  républicains  coura- 
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depuis  ses  victoires  sur  les  Turcs. 
Cette  ville  est  du  petit  nombre  de 
celles  qui  ont  conservé  leur  im- 
portance, puisque,  chef-lieu  d'un 
pachalick,  à  280  lieues  de  Cons- 
tantinople  ,  elle  a  encore  aujour- 
d'hui Ta  delà  de  100  mille  habi- 
tants. 

Samosate.  au  nord-est,  surl'Eu- 
phrate,  capitale  de  la  Comagène, 
province  qui  forma  un  royaume 
particulier.  Cette  ville  ,  appelée 
aujourd'hui  Sémisat,  fut  la  patrie 
de  Lucien. 

Hém-fth  qui  .  sous  les  Séleuci- 
des,  prit  le  nom  d'Epiphania , 
était  située  sur  rOronte,  près  d'A- 
paméo  ,  et  se  nomme  aujourd'hui 
Famieh. 

Héliopolis  ,     située     dans    la 
Célé-Syrie,  au  pied  de  l' Anti-Li- 
ban. On  ignore  en  queltemps  cet- 
te ville  fut  fondée  ;  mais  elle  de- 
vait être  fort  ancienne,  puisque, 
d'abord  détruite  par  Cambyse,  elle 
se  rétablit ,  et  qu'Hérodote  et  Pla- 
ton y  étudièrent  dans  le  collège  de> 
prêtres  du  Soleil;  nul  doute  ({u'cllc 
ne  fût  une  cité  très  importante  : 
c'est  du  moins  ce  que  font  présu- 
mer les  ruines  imposantes  et  ma- 
gnili<piiRS  qui  subsistent  encore  au- 
jourd'hui djiiS  la  cliétive  bourgade 
de  Baalbcck;  ces  ruines  se  révèlent 
do  loirt  au  voyamur  par  une  ligne 
blancluUre  de  dûmes  et  de  mina- 
rets qui  s'élèvent  derrière  un  ri- 
deau de  verdure.  Le  temple  con- 
sacré au  Soleil  était  assis  sur  une 
suite  de  bases  forniiint  un  carré 
long  de  9.68  piedi  sur  1  ](},  et  pré- 
sentait au  levant  une  file  de  10  co- 
lonnes de  front  sur  19  de  flanc,  on 
tout  58.   Il  existait  un  autre  édi-' 
fice  auprès  ,  mais  plus  petit,  dont 
les  ruines  sont  mieux  conservées; 
des  trente  coloimcs  qui  rornaient 
vinat  sont  aiicvrti  debout.  Lcsco- 
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et  d'autres  généraux.  Néoptolème  ,  un  de  ceux- 
ci  ,  ayant  quitté  le  parti  d'Kuménès ,  est  tué 
ainsi  que  Cratèie.  La  mort  de  Perdiccas,  tué  en 
Ejrypte  en  passant  le  jSil  ,  met  fin  à  ses  préten- 
tions, mais  non  à  la  guerre  ,  qui,  un  instant  as- 
soupie, se  rallume  peu  après.  Le  fils  d'Alexan- 
dre reconnu  roi,  a  pour  tutcurs|Pithon  et  Aridte. 
La  guerre  des  Romains  et  des  Samnites  se 
poursuit  avec  des  chances  de  revers  et  de  suc- 
cès. Le  consul  Posthumius  et  son  collègue  en- 
gagent l'année  romaine,  près  de  Caudium, 
dans  un  défilé  appelé  Fourches  Cuudincs,  où, 
cerné  par  Pontius,  général  des  Samnites,  elle 
est  forcée  de  passer  sous  le  joug.  C'e^^t  l'échec  le 
plus  humiliant  qu'aient  reçu  les  Piomains  pen- 
dant l'existence  de  leur  république. 

Les  Etuliens,  peuples  qui  hahitaient  au  nord 
du  golté  de  Corinthe,  devenus  une  nation  im- 
portante, s'emparent  de  la  ïhessalie,et  sont 
battus  par  Polysperchon.  Antipater  remplace 
Pithon  dans  la  tutelle  du  jeune  roi,  et  déclare 
général  des  armées  Anligone,  qui  poursuit  Eu- 
mcnès,  et  le  force  à  s'enlermcr  dans  Nora, 
château  de  la  Cappadoco,  pendant  que  Ptolomée 
joint  la  Phénicie  a  ses  autres  états.  En  Asie  An- 
tigone  continue  à  obtenir  des  avantages  sur  ses 
ennemis.  Antij  ater  constitue  Polysperchon 
gourerneur  d«  l'empire,  et  Cassandre,  choqué 
de  ce  choix ,  se  joint  à  Ptolomée.  Antipater 
meurt;  Polysperchon  confie  à  Olympias.  mère 
d'Alexandre,  la  tutelle  de  srn  petit-fils. 

Les  lîomainsne  respiraient  que  la  vengeance 
contre  les  Samnites ,  que  le  consul  Papirius  défait 
et  fait  passer  à  son  tour  sous  le  joug;  Pontius, 
leur  général,  estpris  et  conduit  en  triomphe  à 
Piome ,  où  l'on  a  la  barbarie  de  lui  faire  trancher 
la  tête. 

Euménèset  Antigone  se  réunissent  de  nou- 
veau, et  Polysperchon,  qui  rend  la  liberté  aux 
G  recs  et  rappelle  les  exilés ,  se  raccommode  aussi 
avecEuménès.  Mais  Cassandre,  fils  d' Antipater, 
irrité  de  ce  que  son  père  lui  eût  préféré  Polys- 
perchon,  envoie  à  Athènes  Mcanor,  qui  met 
une  garuison  dans  la  citadelle,  et  s'empare  du 
Pyrée,  où  Cos^anirc  vient  avec  la  flotte  d'Anti- 
gone;  il  est  assiégé  par  Polyspeichon,  dont  le 
général  Ctitus  défait  McauDr,  général  de  CaS' 
.•^audre  ,  qu'Autigonebat  en^uilo  lui-même. 
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gcux,  jaloux  d'échapper  à  la  f]('!- 
gradatidii  générale  qui  suivit  la 
perte  de  la  liberté.  Ce  fut  cepen- 
dant l'epicuréisme  qui  obtint  la 
faveur  la  plus  générale,  comme 
s'accommodant  mieux  à  la  gros- 
sière sensualité  des  maîtres  du 
monde,  et  à  la  stupide  insouciance 
de  leurs  esclaves. 

Mais  Alexauid rie  devint  alors  te 
siège  de  la  nouvelle  philosophie  : 
cette  grande  et  op-dente  cite  qui 
compta  près  d'un  railion  et  demi 
d'habitants,  y  compris  les  escla- 
ves, puisqu'elle  avait  ooo  mille 
eitoyens  libres  ;  cette  ville  im- 
mense, disons-nous,  placée  entre 
l'Asie  ,  l'Afrique  et  l'Europe  , 
comme  une  patrie  commune  à 
tontes  les  langues ,  à  toutes  les  re- 
ligions, à  toutes  les  doctrines,  et 
aux  érudits  de  tous  les  pays,  pos- 
séda pendant  plusieurs  siècles  le 
plus  vaste  dépôt  des  connaissancs 
humaines  qui  ait  existé  dans  les 
temps  anciens,  et  vit  les  déposi- 
taires des  doctrines  de  Pythagore, 
de  Platon,  d'Aristote  et  de  Zenon 
discuter  arec  les  premiers  pères 
dje  l'église  chrétienne,  et  les  doc- 
teurs juifs  commentant  le  Talmud, 
tous  interprétant  les  préceptes  ou 
les  écrits  de  leurs  maîtres ,  se  fai- 
sant des  concessions  mutuelles, 
opérant  même  quelques  mélanges, 
jusqu'à  ce  que  le  christianisme , 
l'emportant  sur  toutes  les  sectes, 
retînt  pourtant  ou  autorisa  les 
Térilés  positives  de  la  philosophie 
païenne,  qui  se  trouvaient  com- 
prises dans  lunivcrsalilé  de  ses 
préceptes,  ou  dans  la  profondeur 
de  ses  dogmes,  et  conserva  les 
formes  de  la  dialfctiquc  ou  les 
méthodes  de  la  démonstration  , 
qui  se  reproduisirent  dans  la  sco- 
lastiquc  du  moyen  âge. 
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lonnes  du  premier  édifice  ont  21 
pieds  8  pouces  de  circonférence 
et  58  pieds^  de  hauteur;  celles  du 
second  i5  pieds  8  pouces  de  cir- 
conférence sur  44  pieds  d'éléva- 
tion. Robert  Wood,  voyageur  an- 
glais, attribue  à  Antonin-le-Picux 
ce  dernier  édifice. 

Palmyrc  ou  Tadmor,  ^ilIe  de 
la  plus  grande  magnificence  ,  ainsi 
nommée  parce  que  les  palmiers 
couvrent  h  cintrée  qui  l'entoure, 
située  su  milieu  du  désert  de  la 
Syrie,  aux  confins  de  l'Arabie,  à 
100  lieues  environ  nord -est  de 
Damas,  capitale  delà  Palni^'rène, 
contrée  de  l'Asie,  fertile  en  pal- 
miers, et  poi'uleuv;,  comme  un 
oasis  au  sein  des  solitudes.  On  dit 
que  ce  fut  Salomon  qui  la  fonda, 
ou  plutôt  qui  l'agrandit.  Elle  fut  la 
patrie  d'Odenat  qui  y  régnait  du 
temps  de  l'empereur  Auréiien  . 
et  dont  l'épouse  appelée  Zçnobio 
se  rendit  célèbre  par  son  courage. 
Un  espace  d'une  lieue  carrée  en- 
viron estcouvert  desdébrisimpo- 
sants  de  son  étonnante  magnifi- 
cence ,  où  le  voyageur  émerveillé 
admire  ces  superbes  colonnades 
du  temple  du  Soleil  qui  restent  là 
comme  des  témoins  irrécusables 
des  grandeurs  d'un  monde  qui 
n'est  plus,  et  contrastent  d'une 
manière  étrange  avec  le»  huttes 
d'Arabes  cachées  derrière  leurs 
bases  colossales  ou  leurs  fûts  ren- 
versés. 

Antioche  fondée  vers  répo([uc 
où  en  est  notre  histoire,  par  Sé- 
leucus  Nicanor  ,  fut  la  troisième 
ville  du  monde  romain  et  la  pa- 
trie de  l'historien  AinmiiMi  >lar- 
cellin,  de  '^aint  Jérôme  et  de  saint 
(jhrysostômc  ;  elle  fut  mie  des 
plus  belles  villes  de  l'empiie  grec, 
et  après  être  tombée  au  pouvoir 
des  Sarrasins,  elle  fut  prise  on 
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Pfiljspciclion,poius'aUaclu'r  lesGrecs,  et  les 
Athéniens  en  partie  ulier,  aA'ait  rendu  la  liberté 
aux  villes  et  rappelé  les  exilés.  La  démocratie 
étant  rétablie  à  Athènes,  le  verluenx  Phocion 
et  ceux  qui,  comme  lui,  soutenaient  l'oligar- 
chie, furent  condamnés  à  mort,  et  Fhocion, 
à  l'exemple  de  Socratc,  but  la  ciguë  en  prépa- 
rant un  nouveau  repentir  aux  Athéniens,  qui 
peu  après  lui  érigèrent  une  slatue. 

l'^uménès,  le  plus  honnête  homme,  ou  peut- 
être  le  seul  honnête  honmie  des  successeurs 
d'Alexandre,  fuyant  Antigone,  transporte  ses 
troupes  en  Perse.  Les  Athéniens  se  soumettent 
à  Cassandre,  et  investissent  Démétrius  de  Pha- 
h  re  du  gouvernement  de  leur  ville,  pendant 
qu'Euménès  joint  à  lui  quelques  peuples  de 
FAsie,  et  déclare  la  guerre  à  Antigone. 

La  cruelle  Olympias  lait  mourir  ht  slupidc 
Aridée.  Euménès  et  Antigone  se  lissent  une 
bataille  dont  le  succès  est  incertain.  (Jassandre, 
qui  avait  tué  de  sa  main  le  Ois  de'Déuiade, 
député  aihénicn,  et  Démade  lui-même,  ayant 
marché  eu  Macédoine,  fait  mourir  la  fière 
Olynipias,  mère  d'Alexandre,  prise  dans  la 
ville  de  Pydna,  puis  épouse  Thessalonice,  sœur 
du  conquérant. 

Les  l'.omains  poursuivent  leur  vengeance  et 
leurs  avantages  contre  les  Samnitcs ,  que 
Q.  Fabius  dictateur  défait  après  avoir  feint 
*le  metirc  le  feu  à  son  camp  pour  ùter  à  ses 
soldats  tout  espoir  de  reculer.  Cassandre  rebâ- 
tit Thèhes  vingt  ans  après  sa  destruction.  Anti- 
gone a  la  barbarie  de  laire  mourir  Luménè* 
qui  lui  avait  été  amené  prisonnier;  il  traite  de 
même  Pitlion   qui  s'était  retiré  en  Médie. 

Il  est  extrêmement  dillicilc,  ou  au  moins  pé- 
nible, de  suivre  des  es  éncments  aussi  corn jiliqué* 
que  ceux  do  celle  longue  et  fatigante  période, 
que  Bossuet  a  caraetérisés  en  ([uelques  lignes. 
'l'oujcMirs  des  guerres,  des  batailles,  des  meur- 
tres. Ptolomée  et  Séleucus  font  la  guerre  à  An- 
tigone, Polysperchon  et  (Inssundre  qui  se  tlis- 
piileiit  ia  Grèce.  Antigone ,  du  fond  de  l'Asie, 
hiouillc  les  Grecs,  qui  se  font  la  guerre  avec 
furotw  et  massacrent  leurs  prisonniers  contre  la 
foi  jurée,  comme  font  les  Kloliens  envers  les 
Acarnanicns;  puis  Antigone  et  Cassandre  se 
cherchent  cl  se  poursuivent  dans  l'Asie,  peu- 
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CADRA>S  SOLAIRES,   GXOMOMQVE. 

Ce  fut  vers  l'an  5o5  av.  J.-C  , 
c'est  à  dire  à  l'époque  où  est  noire 
récit  ,  que  Pa^ùrius  Cursor  lit 
construire  à  Rouie  le  premier  ca- 
dran solaire.  Les  Romains  lurent 
les  derniers  des  peuples  civilisés 
de  l'antiquité  qui  connurent  l'art 
de  mesurer  le  temps;  mais  comme 
cet  art  existait  en  Asie  et  en  Egyp- 
te dès  une  hauie  antiquité,  nous 
allons  en  reprendre  l'origine. 

De  même  que  dans  nos  campa- 
gnes ,  les  plus  grossiers  de  nos  pay-^ 
sans,  trop  pauvres  pour  avoir  des 
horloges  ou  des  montres,  se  l'ont 
à  eux-mêmes  une  espèce  de  gno- 
ixionique  en  remarquant ,  soit  par 
l'ombre  d'un  arbre  ou  d'un  clo- 
cher, le  point  précis  où  cette  om- 
bre marque  le  milieu  du  jour,  et, 
aidés  de  celle  remanjue  princi])a- 
le,  parviennent  ù  se  l'aire  des  di- 
verses parties  du  jour  des  divisions 
qui  leur  suffisent  pour  régler  le 
temps  de  lenrs  repas  et  de  leurs 
travaux  ;  de  même  aussi  les  [.re- 
miers  Chaldéens  ou  Egyptiens, 
éminemment  plus  observateurs 
que  nos  campagnards,  durent  bien- 
tôt, en  remarquant  la  ligne  tracée 
chaque  jour  à  midi  par  l'ombre 
d'un  objet,  et  surlont  sous  un  ciel 
moins  nuageux  que  le  nôlre,  se 
faire  une  idée  de  la  guomoniqne. 
On  ne  peut  douter  de  l'antiquité 
des  cadrans.  Nous  lisons  dans  la 
Bible  que,  du  temps  dn  roi  Arbaz, 
environ 4oo  ans  avant  Alexandre, 
il  y  .ivait  un  cadian  solaire  à  Jé- 
rusalem. C'était  des  Babyloniens 
que  les  Juifs  avaient  reçu  celle 
connaissance.  Presque  tous  les 
historiens  de  l'antiquité  recon- 
naissent les  Chaldéens  ou  liabvlo- 
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1097  par  les  croises  qui  en  firent 
la  «apilalc  d'une  principauté  des 
Latins  auxquels  elle  fut  reprise 
par  le  svdtan  Bendocdar ,  en  1268. 
Ce  n'e-t  aujourd'hui  qu'une  mes- 
quine bicoque  sur  1  Oronte  ,  a  6 
lieues  de  la  mer  et  à  ao  nord- 
ouest  d'Alep. 

Apaméc  fut  aussi  fondée  sur 
l'Oronte  par  Séleucus  iSicanor  , 
en  l'honneur  de  son  épouse;  elle 
eut  ses  rois  particuliers  et  devint 
la  seconde  ville  de  la  Syrie  ;  ce  fut 
là  que  fut  prise  l'infortunée  Zéno- 
bie.  Elle  renfermait  un  temple  ma- 
gnifique consacré  à  Jup:ter,  à  09 
lieues  de  Damas;  devenue  aujour- 
d'hui Uii  misérable  village  sous  le 
nom  de  Famieh  ,  elle  n'offre  au- 
cun vestige  de  sa  grandeur  passée. 

Séleucie  ,„  située  pres([ue  à 
l'embouchure  de  l'Oronte  ,  ser- 
vait de  port  à  La  ville  d'Antioche. 
Il  ne  faut  pas  la  confinulreavec  la 
grande  Scleucicy  bâtie  sur  le  Tigre 
par  les  Séleucidcs,  pour  être  la 
capitale  de  l'Orient ,  et  f[ui  renfer- 
ma dans  son  sein  jusqu'à  Goo  mil- 
le habitants. 

Telle  était  la  Syrie  ancienne  ; 
la  Syrie  moderne,  de  la  même 
étendue  à  peu  près  ,  habitée  par 
des  Grecs,  îles  Arabes,  des  Turcs, 
«les  Druses  ,  des  Maronites,  des, 
Bédouins  nomades  du  désert  , 
n'offre  presque  partout  que  l'as- 
pect de  la  misère  et  de  la  désola- 
tion, excepté  sur  les  côtes  et  dans 
les  vallées  qui  sont  très  fertiles, 
(^ette  vaste  région  ,  jadis  si  riche, 
tombée  au  pouvoir  des  Sarrasins, 
fut  ensuite  conquise  parles  croi- 
sés et  devint  le  théâtre  de  leurs 
guerres  avec  les  musulmans.  De 
nos  jours,  une  armée  française  y 
commanilée  par  le  vain(jucur 
d'Arcole  et  de  Lodi  ,  y  porta  sa 
bouillante  val<'U',  et  l'antique  et 
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dunt  que  leurs  jrénéraux  font  la  guerre  eu 
Grèce. 

Sur  ces  cnlrefaites.  le  fil?  d'un  potier,  un 
des  plus  hardis  et  des  plus  heureux  aventu- 
riers dont  il  soit  parlé  dans  l'histoire,  Agatocle 
était  devenu  tyran  de  Syracuse,  où  nous  le 
verrons,  pendant  vingt-huit  ans,  avec  l'idée 
fixe  de  ne  jamais  donner  de  reL'iche  aux  Car- 
thaginois, ces  éternels  envahisseurs  de  la  Si- 
cile. 

Cette  année  commence  l'ère  des  Séleucides. 

Les  Romains  commencent  à  entrer  en  guerre 
avec  les  Toscans.  Appius  Claudius,  un  dos 
censeurs,  fait  paver  la  i'ameuse  voie  qui  de  sou 
nom  fut  appelée  voie  appienne.  Antigone  rend 
la  liberté  aux  villes  grecques.  Ptolomée  ajoule 
l'île  de  Chypre  à  ses  états,  puis  s'empare  de  la 
Phénicie,  après  avoir  défait  Démétriijg  près  de 
Gaza.  Séleucus,  battant  les  troupes  d'Auligone, 
prend  Babylone,  soumet  la  Médie,  la  Susiane  , 
et  fonde  une  puissante  monarchie  dans  l'orient. 
L'Epire,  qui  a  pour  roi  Alcétas,  devient  aussi 
un  état  important,  Agatocle,  qui  s'empare  de 
Messine  par  ruse,  fait  la  guerre  aux  Carthagi- 
nois qui  exercent  en  Sicile  d  horribles  cruautés. 

Les  Romains  battent  les  Toscans.  La  paix  se 
fait  entre  Antigone  d'ime  part,  et  Ptolomée, 
Lysimaque  et  Cassandre  de  l'aulio.  Ce  dernier, 
toujours  féroce,  tueRoxaneelson  fils  Alexandre, 
et  usurpe  le  trône  de  Macédoine.  Agatocle  est 
battu  par  les  Carthaginois  près  du  fleuve  Ili- 
mère  en  Sicile. 

Fabius,  général  romain,  bat  les  Toscms  et 
en  fait  passer  60  mille  au  fil  de  l'épée,  pendant 
que  Marcius  prend  plusieurs  viîles  auxSamnites. 
L'inti'épide  Agatocle  jetle  une  armée  sur  les 
côtes  d'Afrique,  et  brùlc  sa  flotte  pour  don- 
ner à  ses  soldats  le  courage  du  désespoir  :  il 
défait  les  Carthaginois  à  plusieurs  reprises.  La 
guerre  se  rallume  entre  Antigone  et  Ptolomée. 
Polysperchon  donne  la  royauté  à  Hercule ,  fils 
d'Alexandre  et  de  Barsine ,  et  lève  des  troupes 
sous  son  nom. 

Les  Rouiains  s'agrandissent  en  Italie  des  dé- 
faites multipliées  des  Samnites  et  des  Toscans, 
sur  lesquels  Fabius  prend  Péroujc  Le  barbare 
Cassandre  détermine  Polysperchor  à  faire  mou- 
rir Hercule,  fils  d'Alexandre  .  donti  esconquOtes 
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nicns  comme  les  premiers  peuples 
«]ui  aient  fait  usage  des  cadrans, 
et  Hérodote  dit  expressément  que 
les  Grecs  les  tenaient  d'eux. 

Vers  la  58'  olympiade,  545  ans 
av.  J.-C.  5  Ânaximène,  disciple  d'A- 
naxiniandre,  successeur  de  Thaïes 
de  Milet,  perfectionna  la  constrnc- 
tlon  des  cadrans .  ce  qui  l'en  fit  re- 
garder comme  l'inventeur;  et  le 
premier  qui  parut  en  Europe  fut 
celui  que  ce  philosophe  fit  dresser 
sur  la  place  publique  de  Lacédé- 
mone. 

Eudoxe  de  Gnide,  selon  Yitru- 
vCj inventa  un  cadran  solaire  d;ins 
lequel  les  lignes  horaires  et  les 
arcs  des  signes  s'entrecoupaient 
commcune  toile  d'araignée.  Après 
cela,  Arislarque  de  Samos.  Apol- 
lonius de  Perge,  imaginèrent  di- 
verses autres  sortes  de  cadrans. 

Pline  nous  dit  qu'avant  Papi- 
rius  Cursor,  c'est  à  dire  pendant 
plus  de  quatre  siècles,  on  ne  con- 
nut à  Rome  aucune  autre  manière 
de  calculer  le  temps  que  celle 
qu'indiquait  le  lever  du  soleil,  et 
qu'on  crut  la  science  fort  augmen- 
tée quand  on  put  déterminer 
l'heure  de  midi;  alors  un  crieur 
public  posté  à  la  porte  du  sénat, 
attendait  le  moment  où  il  aperce- 
vait le  soleil  entre  la  tribune  aux 
harangues  et  le  lieu  appelé  la  sta- 
tion des  Grecs,  et  criait  à  haute 
voixqu'ilétaitmidi.  PapiriusCur- 
sor  fit  placer  le  premier  cadran  so- 
laire dans  le  temple  de  Quirinus, 
encore  ne  marquait-il  pas  juste. 
Valérius  Messala ,  trente  ans  après, 
éleva ,  sur  un  pilier  près  de  la  tri- 
bune aux  harangues,  un  autre  ca- 
dran solaire  qu'il  avait  apporté  de 
Sicile  ;  c'était  là  qu'allaient  se  pro- 
mener les  oisifs  de  Rome.  Quoi- 
que ce  cadran,  qui  n'était  pas  fait 
pour  la  latitudede  Rome,  ne  mar- 
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mystérieuse  Jérusalem  vit  pres- 
que sous  ses  murs  les  descendants 
tles  croises  que  n'amenaient  plus 
les  mêmes  vœ'.ix  ni  les  mêmes  in- 
tentions. Divisée  en  quatre  pacha- 
licks,  elle  vient  de  passer  sous  la 
domination  de  Méhémet  -  Ali  , 
vice-voi  d'Egypte,  que  la  victoire 
d'Iconium  a  mis  à  même  de  dic- 
ter des  lois  au  i'aible  successeur 
des  Soliman  et  des  Mahomet  II. 
Les  villes  principales  de  la  Syrie 
actuelle  sont  : 

Alep,  capitale  d'un  pachalick,  à 
70  lieues  nord  de  Damas  et  à  780 
lieues  de  Pari-,  une  desplii?  gran- 
des villes  del'orient,  de  deux  lieues 
et  demie  de  circuit,  avec  une  popu- 
lation de  200  mille  habitants  avant 
qu'un  horrible  tremblement  de 
terre  la  bouleversât  le  10  août  1822 
et  y  fit  périr  au-delà  de  45  mille 
personnes.  G 'est  un  des  points  les 
plus  importants  du  commerce  de 
l'orient,  qui  s'y  fait  par  les  cara- 
vanes allant  à  Damas  ,  à  la  Mec- 
que, à  Bassora,  à  Ispahan ,  à 
Gonstantinople  et  eu  Egypte;  car 
c'estloujours  et  ce  sera  probable- 
ment long-temps  encore  le  vieil 
orient  avec  ses  mœurs  molles  , 
son  despotisme,  ses  marchés  d'es- 
claves, scscaravansérais,  ses  ba- 
zars, ses  troupes  de  pèlerin-  mar- 
chands, ne  voyageant  qu'à  main 
armée,  ses  puits  ou  fontaines  so- 
htaires  du  désert.  Les  progrès 
n'y  pénètrent  guère  ,  et  malgré 
nos  vœux  philanthropiques,  les  lu- 
mières de  la  philosophie,  ou  ce 
qui  serait  mieux  encore,  de  la  loi 
évangèlique  ,  n'iront  probable- 
ment pas  encore  de  sitôt  briser  les 
chaînes  de  ces  infortunés  à  figu- 
res humaines,  achetés  et  vendus 
comme  des  bêtes  de  somme,  de  ces 
belles  mais  tristes  houris  que  les 
pourvoyeurs  des  harems  des  sen- 
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aboutirent  à  faire  ravager  la  moitié  de  l'uni- 
vers par  SCS  ambitieux  successetus  et  à  détruire 
sa  propre  famille.  AmJlcar,  général  carthagi- 
nois ,  aufjuel  les  devins  avaient  prédit  qu'il 
souperait  à  Syracuse,  est  battu  par  les  Siciliens, 
fait  prisonnier,  conduit  en  eû'et  et  mis  à  mort 
dans  cette  ville.  De  tous  les  peuples  de  l'anti- 
qiiité,  les  Cariliagiiiois  furent  les  plus  malheu- 
reux d.'ns  la  guerre,  à  moins  qu'on  en  excepte 
les  Gaulois.  Agatcicle,  prêt  à  périr  en  Afrique 
parla  révolte  de  ses  soldats,  apaise  la  sédition 
par  son  génie. 
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A  mesure  que  nous  avançons,  nous  voyons- 
les  Romains  grandir  en  puissance;  leurs  géné- 
raux Fabius  et  Décius  battent  les  i^larses,  les^ 
Péligniens,  les  Tarquinicrs;  les  Ombriens  sont 
reçus  à  composition.  Antigonc  tue  Cléopâtre, 
sœur  d'Alexandre,  lorsqu'elle  allait  é[>()user 
Ptolomée.  Ainsi  disi^arait  le  dernier  reste  de  la 
famille  du  conquérant  de  l'Asie.  Agatotle  bat 
encore  une  fuis  les  Carthaginois  en  Afrique. 

Les  Athéniens  jadis  si  fiers,  rendent  des 
honneurs  extraordinaires  à  Démétrius,  filsd'An- 
tigonc,  qui,  après  avoir  pris  le  Pyréc  el  ra.sé 
Miuiichie,  leur  rend  une  liberté  illusoire.  Ce 
prince  court  en  Chypre  battre  les  troupes  de  Pto- 
lomée. Lui  et  son  père  Aniigone  prennent  le 
titre  de  rois  ;^  autant  en  fait  Agatocle,  qui, après 
avoir  été  lié  et  garroté  par  ses  soldats,  vient 
d'Airique  à  Syracuse,  où  il  se  constitue  roi. 

Les  consuls  romains  remportent  une  grande 
victoire  sur  les  Saninites,  et  le  sénat,  pour  la 
troisième  fois,  lait  alliance  avec  les  Carlbagi- 
nois.  Antigone  tente  vainement  une  expédition 
en  Egypte;  irrité  contre  le»  Pihodicns  qui  lui 
avaient  refusé  des  secours,  il  envoie  contre  eux 
Démétrius,  son  iils,  qui,  arec  ses  galères,  dont 
quelques  unes  étaient  à  quinze  rangs  de  rames» 
et  ses  m.ichincs  de  guerre,  dont  il  était^  pour 
aill^i  dire,  linvcnteur,  commence  un  des  sièges, 
les  plus  UM-morables  dont  parle  l'histoire,  siège 
dans  leqiiel  les  Fxliodiensse  couvrirent  dcgloire, 
parleur  noble  et  vigoureuse  liéfensr,  puisque, 
après  un  an  de  faits  brillants  de  part  et  d'autre, 
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qui1t  pas  l'heure  véritable ,  on  s'en 
servit  cependant  99  ans,  jusqu'à 
re  que  L.  Philippus,  censeur,  en 
lit  construire  enfin  un  qui  était 
exact. 

Le  célèbre  architecte  Vitruve 
enseigna  le  premier  l'art  de  faire 
des  cadrans  solaires  par  le  moj'en 
de  î'analème,  et  ce  ne  fut  qu'au 
commencementdu  8' siècle  après 
J.-C.  que  Bède  recueillit  et  [>u- 
blia  les  principes  des  anciens  sur 
la  gnonioniqae. 

liORLOCES   d'eau  OV  CLEPSYDRES  ; 
lîORLOGESDE  SABLE  OC  SABLIERS. 

Les  cadrans  ;  quelque  parfaits 
qu'ils  .'■oient,  sont  un  moyen  in- 
complet pour  marquer  les  divi- 
sions de  la  journée  ,  puisqu'ils 
restent  muels  dès  cjue  le  soleil  est 
couvert  par  les  nuag'cs,  et  quand 
les  ombres  couvrent  un  des  hé- 
misphères de  la  terre;  aussi  d'au- 
tres moyens,  pour  marquer  les 
divisions  de  la  durée,  ont-ils  été 
inventés  de  bonne  heure  ;  car,  à 
mesure  que  l'homme  s'habitua  au 
travail,  dont  ses  besoins  accrus 
par  la  civilisation  lui  faisaient  une 
loi ,  il  voulut  connaître  les  parties 
de  la  journée  qu'il  devait  y  con- 
sacrer ,  et  celles  qu'il  destinait  à 
ses  repas  ou  à  son  repos.  Dés  les 
temps  les  plus  reculés  deux  ins- 
truments furent  donc  inventés, 
ce  furent  l'horluge  d'eau  ou  clep- 
gytlrc,  et  l'horloge  de  .*a!)le  ou 
sablier. 

Le  mot  clepsydre  vient  de  deux; 
mots  grecs  Ueplô ,  je  cache,  et 
lulôr ,  eau. 

iMercnrc,  selon  les  Egyptiens,, 
fui  l'inventeur  de  la  clepsydre, 
parce  que  ce  dieu ,  ou  ce  person- 
nage ,  ayant  remarqué  que  le  cyno- 
eéphale  ,  espèce    de   singe   sans 
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suelsosmanlis,  examinent  et  mar- 
chandent avec  y\n  flegme  et  une 
insensiiùlité  qui  n'ont  certes  rien 
de  philosophique  et  qui  n'appar- 
tiennent qu'à  eux.  T(.ut  cebi  est 
bien  loin  du  gouvernement  cons- 
titutionnel des  occidentaux. 

Alexandrette,  à  28  lieues  d'Alep, 
dont  elle  est  le  port ,  à  l'extrémi- 
té nord-est  de  la  Méditerranée. 

Le  rôle  que  jouèrent  les  souve- 
rains de  la  Syrie  dans  les  temps 
que  nous  letracons,  nous  a  paru 
demander  un  article  aussi  étendu. 

De  la  Syrie  ,  Alexandre  prit  sa 
marche  parla  Phénicie,  TEgyp- 
tc,  et  se  rendit  au  temple  de  Ju- 
piter Ammon. 

TEMPLE  DE  JUPITER   AMMON. 

Ce  temple  fameux  était  situé 
dans  nu  oasis  (  on  appelle  ainsi 
les  lieux  fertiles  et  habitables  du 
désert)  du  grand  désert  de  Barca, 
dans  la  Lybie  extérieure,  à  Qo 
lieues  environ  de  la  Méditerra- 
née et  autant  des  frontières  de 
l'Egypte.  On  le  prétvMulait  bâti 
par  lîacchus.  iMais  quel  était  ce 
dieu  de  la  solitude  ?  On  raconte 
beaucoup  de  fables  diverses  à  ce 
sujet.  On  l'avait  trouvé,  disent  les 
uns,  dans  une  forêt  où  l'on  ne 
rencontra  l'être  vivant  qu'une  bre- 
bis ;  d'où  l'on  conclut  ({u'il  était 
fils  de  .Tupiter  et  de  celte  brebis. 
Il  fut,  disent  d  autres,  trouvé  en- 
fant et  jouant  sur  le  sable  ,  entre 
Cartilage  et  (^yréne  ,  par  des  pâ- 
tres auxquels  il  prédit  leur  sort, 
puis  resta  muet;  une  autre  fable 
donne  l'explication  suivante  :  un 
jour  Bacch'.is,  dans  son  cx{)édi- 
lion  des  Indes,  brûlé  île  chaleur, 
mourant  de  soif,  invoipia  Jupiter 
près  d'î  Xerolybia.  A  lui  alors  se 
montra  un  bélier  «[ui ,  en   grat- 
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Déniétrius  se  retire  par  suite  d'un  traité,  et 
honore  le  courage  de  ces  insulaires,  en  leur 
laissant  ses  machiaes  de  guerre. 

Les  Romains  accordent  la  paix  aux  Samniles; 
leurs  consuls  délbnt  les  Eques,.  et  prennent 
quarante-une  villes  en  soixante  jours.  Séleucus 
fonde  les  villes  d'Antioche,  deLaodicée,  d'Apa- 
mée,  dEdesse .  de  Bcrée  et  de  Pella  ,  rend  sa 
monarchie  florissante  et  transporte  les  mœurs 
grecques  cmi.   Asie. 

Les  Romains  envoient  des  colories  en  di- 
verses parties  de  leurs  nouvelles  conquêtes. 
Démi'trius  rend  à  toutes  les  villes  grecques  une 
libertéqu'on  leuravait  déjàsouvenf  rendueetqui 
leur  était  bientôt  après  ravie.  I!  fait  rebâtir  Si- 
cyonc,  Corinthe,  en  les  transportant  sur  de 
nouveaux  emplacements. 

Les  Romains  ont,  pour  la  première  fois,  af- 
fî^ire  avec  les  Grecs;  le  consul  Emilius  disperse 
une  flotte  de  cette  nation  q-ii  avait  pris  Thu- 
rium,  ville  des  Salenlins  en  Italie. 

Cassandre,  LysJmaquc,  Ptolomée  et  Séleucus 
se  liguent  contre  Antigonc  et  Démétrius,  son 
fils:  ces  doux  derniers  avaient  une  armée  de 
70  mille  hommes  de  pied,  10  mille  de  cavale- 
rie et  -ô  éléphants;  celle  des  rois  alliés  contre 
eux  s'élevait  à  74  nulle  hommes  de  pied,  io,5oo 
chevaux  et  120  charriots  armés  de  faux:  la 
rencontre  a  lieu  près  d'Ipsus  en  Phrvgie. 
Antigone ,  âgé  de  plus  de  80  ans-,  y  est  tué  ; 
Démétrius,  son  fils,  surnommé  Polycrceies  on 
preneur  de  villes,  prend  la  fuite  et  croit  trou- 
ver dans  le  malheur  un  asile  chez  les  Athéniens 
qui  l'avaient  comblé  d'honneurs  et  qu'il  croyait 
ses  amis  ;  non  seulement  ces  compatriotes  de 
tant  de  sages  et  de  philosophes  refusèrent  de  re- 
cevoir un  piincc  malheureux;  mais  ils  bannireiit 
encore  Deidamie,  son  épouse,  et  ses  enfants 
qu'il  avait  confiés  à  leur  fidélité. 

Ce  fut  à  celte  époque  mémorable  que  (juaire 
monarchies  se  formèrent  des  débris  de  l'empire 
d'Alexandre  et  prirent  réellement  une  consis- 
tance qui  les  maintint  jusqu'à  ce  qu'elles  dis- 
parus-entdansle  goullVc  de  l'empire  romain  qui 
anéantit  toutes  les  nalionalilés  existantes. 

Le  royaume  de  Ptolomée  comprit  l'Egypte, 
la  Lybic,  l'Arabie,  la  Célé-Syrie  cl  la  Palestine; 
celui  de  Cassandre  se  forma  de  la  Macédoine  et  de 


?KOGRES  DE  L  ESPRIT  HDMAIN'. 


•queue,uiinaitdouzeibb  par  jour, 
"ides  intervalleségaiix, construisit 
une  machine  (jui  produisait  le  mê- 
me eiiet.  Toute  ûclion  à  part,  on 
voit  qu'originairement  les  Egyp- 
iiens  avaient  cherché  et  trouvé  l'art 
de  mesurer  la  durée  par  le  moyen 
de  l'eau.  Les  astronomes  chinois  se 
servent  aussi  d'une  horloge  d'eau 
pour  mesurer  les  intervalles  de 
temps  (|ui  s'écoulent  pendant  le 
passage  d'une  étoile  d'un  méri- 
dien à  un  autre,  ou  entre  le  lever 
ou  le  coucher  du  soleil,  etc.  On  a 
cru  également  que  les  astronomes 
dialdéens  ou  égyptiens  avaient  di- 
visé le  zodiaque  en  douze  parties 
-i-gales,  àl'aide  d'unepareille  ma- 
•chine. 

II  est  constant  que  beaucoup 
d'inventions,  soit  autres,  soit  de  ce 
■ç^enre,  étaient  en  usage  en  Asie  et 
en  Egypte,  quoiqu'elles  ne  tussent 
point  encore  connues  dans  les  par- 
ties occidentales  du  monde  alors 
<,ivilisé,  ([ui  les  reçut  de  lorient, 
ou  les  inventa  à  son  tour;  car 
plusieurs  arts  ont  été  véritaLle- 
nient  inventés  dans  deux  pays  à 
la  lois,  sans  aucune  autre  com- 
munication. Les  Chinois  avaient 
depuis  bien  des  siècles  l'imprime- 
rie et  la  poudre  à  canon ,  quand 
ces  deux  découvertes  furent  faites 
dans  le  moyen  âge,  par  des  per- 
sonnages (|ui,  certes,  n'avaient 
jamais  eu  de  cnnimunicatioii  avec 
les  habitants  de  ce  vaste  empire, 
dont  on  a\  ait  à  peine  entendu  par- 
ler :  il  en  fut  de  même  de  la  clep- 
sydre, (pii,  selon  Vitruvc,  fut  in- 
ventée par  Ctésibius  d'Alexandrie, 
et  selon  Pline  par  Scipion  Nasica. 
On  peut  croire  que  cliaeun  de  ces 
<leux  inventeurs  lit  cette  décou- 
verte en  son  particulier,  quoi- 
qu'elle fût  connue  long-temps 
avant  eux  chez  les  Chaldécns  et 
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lantla  terre,  lui  découvritune  fon- 
taine ,  et  Bacchus  ayant  reconnu 
dans  ce  bélier  Jupiter  lui-même, 
lui  éleva  un  temple  où  il  fut  adoré 
sous  cette  forme  ,  et  où  il  rendait 
par  signes  ses  fameux  oracles. 

L'oracle  d'Ammon  était  com- 
plètement discrédité  et  tombé  au 
temps  de  l'empereur  Théodose; 
le  lieu  où  il  était  s'appelle  aujour- 
d'hui San-Rioh. 

Alexandre,  parti  du  temple  de 
Jupiter  Ammon,  revient  en  Egyp- 
te, et  de  là  en  Asie,  où  il  se  met  à 
la  poursuite  de  Darius  ;  il  passe 
l'Euphrate  et  le  Tigre,  atteint  et 
bat  le  monarque  des  Perses  à  Ar- 
belles,  ville  considérable  de  l'As- 
sj'rie,  appelée  aujourd'hui  Aibil 
ou  Erbil  sur  le  fleuve  Z,abus  ,  qui 
va  se  décharger  dans  le  Tigre  ;  il 
poursuit  ensuite  sa  marche  vers 
l'orient,  en  s'emparanl  de  Baby- 
lone,  de  Suse,  de  Persépolis  et  de 
Pasagarde  ,  villes  que  nous  avons 
déjà  décrites,  puis  va  à  la  pour- 
suile  de  Bcssus,  meurtrier  do  Da- 
rius, (]ui  s  était  retiré  dansLiBac- 
trianu,  dont  nous  allons  donner 
une  description  succincte. 

B.VCTRIANE. 

On  assure  que  h;  nom  de  cette 
grande  et  fertile  contrée  de  l'Asie 
centrale  dérive  de  backllicr ^  qui, 
en  persan,  signifie  orient.  Le  fleuve 
Oxus  (aujourd'hui  Djihoun  )  la 
bornait  au  nord,  et  la  séparait  de 
la  Sogdiane;  elle  avait  à  l'ouest  lu 
i>largiane, autre  contrée  delà  Per- 
se, et  au  sud  la  chaîne  des  mont;? 
Paropaniises  qui  la  sépar.iicnt  de 
l'Inde,  et  elle  s'étendait  à  l'est  jus- 
({u'à  la  Scylhie. 

La  Bactriane,  qui  répond  au- 
jourd'hui à  la  partie  orientale  de 
la  vaste  contrée  ai)pcléc  Rhova- 
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la  Grèce,  celui  de  Lysiniaque  embrassa  la 
Tliiacc,  laBilhynie  et  quekjues  aulres provinces 
au-delà  de  l'HelIespont  ;  enfin  le  plus  vaste  et  le 
plus  puissant  de  totis ,  celui  de  Séleucns ,  séten- 
dit  dans  tout  le  reste  de  l'Asie  jusqu'au  fleuve 
liulus. 

Ici  iinit  lé  quatrième  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne, dont  la  seconde  moitié  nous  présente  la 
(  onquêle  et  la  violence  antianli-sant  l'indépen- 
dance des  républiques  de  la  Grèce ,  qui ,  à  la 
merci  du  premier  chef  ou  l'oi  qui  les  foulait  en 
passant,  n'avaient  plus  véritablement  que  les 
vaines  l'ormes  des  gouvernements  libres.  II  y 
a  ce})endaut  quelquefois  des  compensations  pour 
rinimanité  ,  même  dans  les  grands  désastres  po- 
lili(;iics  :  la  langue,  les  usages,  les  arts  des  Grecs 
répandus  par  les  successeurs  du  conquérant 
macédonien  dans  la  plus  vaste  et  la  plus  belle 
partie  du  monde  ancien,  y  firent  fleurir  cetie 
urbanité  qui  poliça  les  durs  guerriers  de  Rouie 
quand  ils  s'élabliient  dans  ces  riches  régions;  (  •; 
d'eux  les  nations  Biodernes  recurent  ces  formes 
plus  douces  de  la  vie  sociale  qui  ont  bien  au.-si 
leur  pris  en  lescomparant  à  ces  vertus  farouches 
(|ui,  ne  fléchissant  ilevant  aucune  des  affections 
d'i  cœur  humain,  éloulfcut  (juelqnefois  jusqu'à 
la  pitié  dans  leur  patriotisme  superbe  et  ex- 
clusif. 

5"  SlLcLE  AVA>T  JÉSTJS-CUniST. 

Le  troisième  siècle  avant  l'ère  chrétienne  sol- 
Ire  d'abord  sous  le  hideux  spectacle  des  suc;- 
ccsseurs  d'Alexandre  se  poursuivant ,  se  dé- 
irônant  ,  s'égorgeant  même  les  uns  les  autres, 
surtout  dans  la  Macédoine,  et,  dans  leur  atroi  e 
and)ilion,  se  portant  quehpiefois  jusqu'au  parri- 
cide :  au  milieu  de  ces  divisions  s'élève  Pyrrhus, 
(pii  se  croyait  appelé  à  être  un  antre  Alexan- 
dre, et  (jui  aAailcn  elVet  beaucouj)  des  qualiti's 
de  ce  conquérant;  Pyrrhus,  guerrici'  digne  de  se 
mesurer  avec  les  llouiains;  ceux-ci,  parlasoumi;- 
sion  dii<.  Samnites,  après  une  guerre  de  70  ans. 
marchaient  rapiflementà  la  couijuêle  de  l'Italie. 
Délmrr.issés  de  Pyrrhus,  bïs  dominateurs  lutui- 
dc  l'ancien  iiMUide  ]irennenl  une  allilmie  (fil' 
que  peu  de  nations  étaient  eu  elat  de  leur  rè,-i  - 
1er;  mais  la  puissante  Carlhagcsc  picsentc  tiai  ■ 
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les  Egyptiens.  Toutes  les  décou- 
vertes de  l'intelligence  humaine, 
faites  et  à  faire,  sunt  dans  le  vaste 
champ  du  possible,  et  l'homme 
a  choisi  les  premières  celles  qui 
étaient  le  plus  rapprochées  de  ses 
besoins. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  clepsydre 
en  usage  chez  les  anciens  était  une 
machine  fort  grossière  et  peu  jus- 
te, dont  tout  le  travail  consistait 
en  une  espèce  de  petit  bateau  gar- 
ni d'une  verge  qui,  en  montant 
à  mesure  que  1  eau  tombait  d'un 
autre  vase  plus  grand  que  celui 
qui  la  recevait,  marquait  les  heu- 
res divisées  en  intervalles  égaux, 
et  adaptée  à  cet  effet. 

Quant  au  sablier  ou  horloge  de 
sable,  l'invention  doit  en  remon- 
ter aussi  à  une  antiquité  fort  re- 
culée, puisque  >Yinkelmann  parle 
d'nn  bas-relief  antique  représen- 
tant les  noces  de  ïhétis  et  Pelée, 
dans  lequel  on  voit  Morphée  te- 
nant à  la  main  gauche  i\n  sablier 
ressemblant  aux  sabliers  moder- 
des.  Cependant  l'usage  des  sa- 
bliers pour  marquerla  durée  était 
perdu,  quand,  au  moyen  âge, 
les  moines  les  imaginèrent  de 
nouveau  pour  fixer  les  heures  de 
leurs  offices,  que  ni  le  chant  du 
coq,  ni  les  étoiles  ne  pouvaient 
marquer  d'une  manière  assez  pré- 
cise. Nousaurons  dans  lasuite  oc- 
casion de  faire  connaître  combien 
les  sociétés  modernes  doivent  à 
■ces  hommes  voués  à  la  iéclusi(jn 
J>ar  un  sentiment  religieux. 

Malgré  les  inventions  dont  nous 
venons  de  parler,  on  a  lieu  de 
douter  que  l'art  de  diviser  le  jour 
et  la  nuit  en  heures  ou  parties 
égales, ait  été  connu  avant  Jacob. 
Les  diverses  parties  de  la  journée 
ne  sont  jamais  désignées  que  d'une 
manière  vague  dans  les  livres  de 
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çan,  et  dont  la  quatrième,  partie  à 
peii.e  app;H-tient  à  la  monarchie 
persane,  était  arrogée  par  |il us ieiu's 
îleuvcs  qui  coulaient  du  sud  au 
nord,  et  allaient  se  jeter  dans 
rOxus.  Le  restedu  pays  fait  par- 
tic  de  la  Tartarie  indépendante. 
Des  divers  peu  pi  es  qui  l'habitaient, 
les  seuls  noms  de  Tochari  et  Gu- 
nVt  paraissent  s'être  conservés  dans 
ceux  de  Tokliarlstan  et  de  Gour. 
Sa  capitale  était  Bactres  ou  Za- 
riaspe,  aujourd'hui  lîalk,  dans  lu 
Tartarie  ,  à  80  lieues  de  Canda- 
hur,  avec  sept  nii!ie  habitants.  Les 
Bactriens,  disent  les  anciens  géo- 
graphes, étaient  cruels,  vivaient 
à  la  manière  des  Scythes  ,  décapi- 
taient leurs  prisonniers  de  guer- 
re, buvaient  leur  sang  dans  leurs 
crânes,  et  mesuraient  la  considé- 
ration qu'ils  accordaient  à  leurs 
compatriotes  sur  le  nombre  de^ 
ennemis  qu'ils  avaient  tués.  Ces 
mœurs  léroces  sont  encore  celles 
de  presque  toutes  les  peuplades 
dos  deux  Amériques.  Si  ce  sont 
là  les  enfants  de  la  nature,  tant, 
vantés  par  J.-J.  Rousseau  et  d'au- 
tres pliilosophes,  certes  ils  ne  sont 
ni  beaux  ni  aimables ,  et  nos  vieil- 
les sociétés  avec  leurs  arts,  leur 
luxe,  leur  politesse  ou  leur  dissi- 
mulation, si  vous  voulez,  valent 
encore  mieux  (pie  cela. 

La  liactriane,  écliue  en  partage 
à  Séleucus,  fut  à  peine  80  ans 
sous  la  domination  de  ses  succes- 
seurs. In  certain  Grec  .  nommé 
Théodate  I,  ayant  secoué  le  joug 
d'Antiochus  Théos ,  a55  ans 
avant  J.  -  C.  ,  fonda  un  nouveau 
royaume  de  la  Bactriane,  qui  de- 
vint si  puissant  .  que  ses  lois 
j)OussèrcMit  leurs  conquêtes  dau'^ 
l'Inde  bien  au-delà  des  lieux  où 
Alexandre  avait  pciiétrc.  Mais 
cette  dynastie  qc  se  «outiut  pas 
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ses  projets  d'envahissement  de  la  Sicile,  pro- 
jets qu'elle  entretenait  et  suivait  avec  plus  d'o- 
piniâtreté que  de  jjonheur  depuis  deux  ou  trois 
siècles.  Rome  aussi,  qui  avait  déjà  soumis  à  peu 
près  toute  l'Italie,  convoite  la  Sicile,  pomme 
de  discorde  entre  les  deux  républiques  rivales. 
La  lutte,  reprise  par  trois  lois,  fut  longue,  ter- 
rible, sanglante,  acharnée,  et  finit  par  la  des- 
truction entière  de  Carthage  :  ce  dernier  évé- 
nement appartient  au  commencement  du  siècle 
suivant. 

Les  arts,  au  milieu  de  tant  de  déchirements 
et  de  guerres,  ralentissent  leur  marche,  et  se- 
raient [eut-être  restés  stationnaires  si  les  Pto- 
lomée  en  Egypte,  les  rois  de  Pergame  et  les 
Séleucides  en  Asie  ne  les  eussent  accueillis  et 
encouragés. 

Avec  ce  siècle  s'ouvre  la  nouvelle  Académie, 
dont  ArcésilaiJs  est  londateur.  Démétrius  ,  qui 
avait  rétabli  ses  affaires  eu  Asie ,  n'oublie  pas 
l'ingratitude  des  Athéniens,  et  vient  mettre  le 
siège  devant  leur  ville,  qui  tient  un  an  contre 
ses  attaques.  Agatode  porte  la  guerre  en  Ita- 
lie, où  il  assiège  Crotone. 

Les  Romains  battent  les  Etrusques  et  les 
Samnilcs,  et  font  alliance  avec  les  Lucaniens. 
Cassandre  meurt  en  MacédoinCj  et  laisse  trois 
fils,  Philippe,  Antipater  et  Alexandre;  le  se- 
cond, aussi  féroce  que  son  père,  tue  sa  mère 
Thessalonice,  parce  qu'elle  prenait  le  parti  de 
son  frère  Alexandre  qui  lui  disputait  le  trône 
devenu  vacant  par  ia  mort  de  Philippe ,  raînc 
des  trois. 

Le  consul  Volumnius  et  le  proconsul  Decins 
font  une  guerre  vigoureuse  aux  Samnites  et 
aux  Toscans  qui  s'étaient  réunis.  Egnatius, 
général  des  premiers  est  fait  prisonnier.  Démé- 
trius Polyorcètes  s'empare  d'Athènes,  et  traile 
avec  une  modération,  on  peut  même  dire  une 
bonté  extraordinaire  et  vraiment  philosophique 
celte  inconstante  cité  qui ,  eu  raison  de  sa  con- 
duite envers  lui  (piand  il  était  malheureux, 
s'attendait  à  un  sort  rigoureux.  Au  lieu  de  chà- 
linicnts  niérités,  il  leur  fait  fournir  les  vivres 
dont  ils  manquaierit.  On  aime  à  îr<>iiv(  r  dtf 
pareils  traits.  Pyrrhus,  roi  iKEpirc,  ap[>e!e  par 
.\lexandre,  roi  de  Macédoine,  contie  son  frère 
Antipatcr,  soimiet  une  paitie  de  c«  rcvuume. 
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Moïse,  et  par  des  expressions 
comme  celles-ci  :  lorsque  le  soleil 
était  prêt  d  se  couc/ier ,  S(ir  le  soir , 
au  temps  du  matin,  au  lever  du  so- 
leil. Ce  ne  fut  quo  plus  tard  que, 
par  une  attention  plus  soutenue 
aux  divers  déplacements  de  l'om- 
bre du  soleil  et  à  la  hauteur  ou 
à  l'inclinaison  de  cet  astre  sur 
l'horizon,  on  arrêta  des  divi- 
sions de  temps  plus  multipliées  et 
plus  précises  pour  tout  le  cours 
de  la  journée  ;  mais  restait  tou- 
jours l'inconvénient  de  n'avoir 
plus  ce  moyen  quand  le  ciel  était 
voilé  de  nuages. 

Les  Phéniciens,  peuple  com- 
merçant et  navigateur,  seiitirent 
sans  doute  plus  tôt  que  les  autres  la 
nécessité  de  mesurer  le  temps  avec 
exactitude.  Hérodote  dit  positive- 
ment que  la  division  du  jour  en 
douze  heures  passa  des  Babylo- 
niens anx  Grecs.  Ce  fut  l'astro- 
nome chaldéen  Bérosus  ou  Bérose 
qui  apporta  le  premier  en  Grèce 
lart  de  partager  le  jour  en  douze 
heures,  et  de  construire  des  hor- 
loges solaires.  Quelques  historiens 
placent  son  voyage  au  temps  d'A- 
lexandre, et  d'autres  environ  60 
ans  plus  tard.  Le  cadran  solaire 
perl'ectionné  par  Anaximandre  fut 
nommé  horoscopion  ou  liorolo^ion  ; 
on  en  imagina  même  de  portatifs. 
Quant  aux  horloges  à  roues,  on 
«Il  attribue  l'invention  an  moine 
(icrbert,  lequel  fut  depuis  pape, 
sous  le  nom  de  Silvestrc  II,  et 
mourut  en  1  oo5,  quoiqu'elles  exis- 
taiscntau  moins  cinq  siècles  avant 
eu  orient.  Les  montres  de  poche 
lurent  inventées  en  i5oo,  jiar 
l'ierre  Hèle,  à  Nuremberg;  on  les 
u|»pela  long-temjts  œufs  de  Nu- 
remberg. Nous  parlerons  de  ces 
inventions  à  l'hisioire  du  moyen 
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au-delà  du  soptiém;  roi,  et  ia 
Bactriane  passa  sou  Ha  domina - 
tion  des  Partlies ,  fut  ensuite  c  >  1- 
quise  par  les  Sarrasins,  l'an  m'^o 
après  J.-C,  et  enfin,  ayant  "■!  bi 
diverse"-  révolutions,  elle  esi  au- 
jourd'hui, depuis  1825,  sou  la 
domination  du  prince  Mir-Mou- 
rad  Bey  qui  y  règne  encore.  De 
la  Bactriane  >  Alexandre  marcha 
dans  la  Parihie  oïl  Parthiène. 

Cette  contrée  gisait  entre  la 
grande  Médie  ,  l'Hyrcanie ,  la 
Caramanie  déserte  et  la  Paréta- 
cène  ;  elle  était  et  est  encore  au- 
jourd'hui peu  fertile,  et  fait  par- 
tie du  Khoraçan  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Les  Parthes  ,  origi- 
naires de  la  Scythie ,  vinrent  s'é- 
tobiir  au  sud  de  l'Hyrcanie,  en- 
tre la  iMédie  et  l'Arie  ,  dans  un 
pays  ingrat,  stérile,  hérissé  dô 
montagnes  par  endroits  >  cou- 
vert de  sables  en  d'autres.  Long- 
temps inconnus,  les Partlies obéi- 
rent aux  Mèdos,  aux  Perses,  aux 
Macédoniens  et  aux  rois  de  Syrie. 
Vers  le  temps  où  en  est  notre  his- 
toire, ils  secouèrent  le  joug  d' An- 
tiochus  Théos,  se  donnèrent  pour 
roi  un  personnage  de  leurnalion, 
nommé  Arsace.  Cet  Arsace  avait 
à  venger  im  <»utrage  infume  fait  ù 
son  frère  Tiridatc  par  Agathocle, 
gouverneur  de  ia  province.  C'est 
de  lui  que  tous  les  princes  qui 
régnèrent  dans  la  suite  sur  les 
Parthes  prirent  le  nom  d'Arsaci- 
des.  lis  se  rendirent  redoutables 
à  leurs  voisins  et  luttèrent  long- 
temps contre  Rome,  vainquirent 
et  tuèrent  Crassus,  fameux  gé<»é- 
rai  ,  et  son  fils;  furent  soumis  par 
Auguste  ,  qui  les  força  d'arracher 
de  leurs  temples  et  replaça  dans 
le  Capitole  les  aigle-*  eidevées  ù 
ce  même  Crassus.  Mais  leur  soii- 
missinn  fut  de  courte  durée:  nou« 
15 
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Dan?  une  guerre  contre  les  To.'^cans,  le  con- 
sul De^ius  se  dévouevolontaireniont  en  se  lan- 
çant Têtu  d'une  longue  robe  au  milieu  des  en- 
nemis: quoiqu'il  y  eût  du  l'anatisme  dans  un  tel 
acte,  c'était  le  beau  temps  du  patriotisme  chez 
les  Romains,  qui  mettaient  par-dessus  tout  le 
saint  de  la  p;.trie.  Les  Toscans  sont  défaits  ainsi 
que  les  Samnites. 

On  refuse  les  honneurs  du  triomphe  au  con- 
sul Attilius  Pœgulus,  qui  avait  f,iit  passer  sous 
le  joug  une  armée  de  Samnites,  parce  que  7000 
Piomains  avaient  péri  dans  le  combat.  Démé- 
trius  Polyorcètes  règne  en  Macédoine;  Antipa- 
ter,  qui  en  est  chassé,  se  retire  chez  son  beau- 
père  Lysimaque  qui  le  fait  monrir,  juste  châ- 
timent dn  monstre  qui  avait  ôté  la  vie  ù  sa 
mère.  Le  dénombrement  faitùRome  cette  année 
donne  270  mille  citoyens. 

Les  consuls  romains  Papirius  et  Carvilins 
battent  l'un  les  Sàmnites,  l'autre  les  Toscans. 
Démélrius  laisse  revenir  les  exilés  à  Atliènes, 
et  s'empare  de  la  ville  de  Thèbes  en  Beotie. 
L'entreprenant  Agatoclc  étant  passé  en  Italie, 
ravage  une  partie  de  la  Campanie. 

LesSomnitcs,  à  leur  tour,  battent  le  consul  Fa- 
j  bins  Gurgès.  Ly>imaque  ,  dont  les  états  s'éten- 
j  daient  jusqu'aux  frontières  de  laSrythie  ,  est  pris 
;  par  lesGètes  qui  lui  rendent  la  liberté  àcondition 
j  qu'il  leur  cédera  tout  le  pays  au-delà  de  l'Ister, 
I  aujourd'hui  Danube.  Démétrius  reprend  Thèbes, 
dont  Antigone  son  flls  avait  battu  les  habitants 
révoltés  ,  puis  il  chas>e  Pyrrhus  de  la  Thessalie. 
Fabius    .Maximns    s'ollVe    pour    commander 
sous  son  fils  Fabius  Gurgès,  que  le  sénat  vou- 
'  lait  raj)pelor  parce  qu'il  avait  été  battu  par  les 
Samnites.  On  consent  .1  sa  demande,  et  il  bat 
{ces   ennemis  obstinés  de  l\ome,  leur    tue    24 
I  mille  hommes,  fait  prisonnier  leur  général ,  et 
voit  son  fils  recevoir  leshonnenrs  du  triomphe. 
Démétrius  célèbre  à  Athènes  les  jeux  pythiens, 
parce  qne  les  Ltoliens  occupaient  les  passages 
qui  conduisaient  à  Delphes:  ensuite   il  déclare 
la  giu-rre  aux  Efoliens,  marche  contre  Pyrrhus, 
ravage  rFpire  pendant  l'absence   de  ce  prince 
occupé  ailleurs,  l'empêche  après  cela  de  péné- 
trer en    iMacédoine   et  finit    par    faire    alliance 
avec  lui.  C'étaient  deux  grands  hommes  dignes 
de  s'estimer. 
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PROGRES  DE  L  ART  MILITAIRE,  SIEGES 
DES  PLACES,  MACHINES  DE  GCERRE. 

Il  est  pénible  pour  l'écrivain 
philanthrope  d'avoir  à  remarquer 
que  l'art  de  détruire  les  hommes, 
de  dévaster  les  pays  et  de  rava- 
ger les  cités ,  soit  celui  qu'on  ait 
le  plus  perfectionné  dans  les  temps 
anciens.  Au  temps  o\\  en  est  notre 
histoire j  plusieurs  sièges  l'ameux 
avaient  déjà  eu  lieu,  tels  que  le 
siège  de  ïroie,  qui  n'était  à  pro- 
prement parler  qu'une  station  au- 
tour de  cette  ville  célèbre  ;  sta- 
tion pendant  laquelle  les  assié- 
geants et  les  assiégés  bornaient 
toutes  leurs  opérations  autour  des 
remparts.  Les  Romains  n'eu  firent 
guère  davantage  au  siège  de  Veies, 
qui  dura  également  dix  ans;  mais 
tels  n'avaient  pas  été  les  sièges  de 
Babylone,  par  Cyrus ,  puis  par 
Darius  fils  d'Hystaspe  ;  le  siège  de 
ïyr  par  Alexandre,  et  enfin  le  fa- 
meux siège  de  Rhodes  par  Démè- 
trius  Poliorcctes.  Nous  allons  voir 
les  Romains  commencer  en  Sicile 
le  siège  de  Lilybée,  qui  dura  neuf 
ans  ;  puis  nous  verrons  le  siège  de 
Syracuse  et  les  macbines  d'Archi- 
mède;  c'est  j)our  nr.U'^  l'occasion 
de  parler  de  l'art  des  sièges,  ou  de 
l'attaque  et  de  la  défense  des 
places. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  pre- 
mières agglomérations  d'hommes 
constituées  eu  état  social  segaran- 
tirent  au  sein  des  cités  .  leurs  cen- 
tres communs,  par  des  murailles 
ou  remparts, contre  la  violence  de 
ceux  qui  appartenaient  à  une  autre 
nationalité.  L'intervalle  qui  s'é- 
coula entre  ces  premiers  moyens 
de  défense  ,  etlesnioyensdc  fran- 
chir ou  de  détruire  les  obstacles 
opposés  à  l'agression  ,    dut  être 
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les  verrons  souvent,  dans  le  cours 
de  nos  récits,  résister  avec  avan- 
tage contre  cette  république  qui 
ne  put  jamais  les  dompter  entiè- 
rement, bien  que  des  divisions 
intestines  les  désunissent  et  les  af- 
f.iiblissent  souvent.  Après  environ 
cinq  siècles  d'illustration  ,  leur 
nom  se  perdit  dans  l'orient  pour 
faire  place  à  celui  desPerses  ,  sous 
la  dynastie  des  Sassanides. 

Les  Farlhes  combattaient  tou- 
jours à  cheval,  et  leur  adresse  à 
lancer  des  flèches  en  fuyant  les 
rendait  non  moins  terribles  à  leurs 
ennemis  dans  la  fuite  que  dans 
l'action. 

Leurs  principales  villes  étaient  : 
Hécatompyles ,  située  à  l'est  du 
défilé  qu'on  appelait  les  Fortes 
caspiennes.  Le  nom  tl'Hécatom- 
pyles  indique  en  grec  la  ville  aux 
cent  portes  ;  tout  ce  qu'on  sait, 
c'est  qu'elle  fut  la  capitale  de  l'em- 
pire des  Parthes,  honneur  qu'elle 
partageait  avec 

Ctèsiphon  ,  seconde  capitale, 
résidence  des  rois  arsacides  pen- 
dant l'hiver,  et  située  sur  le  Ti- 
gre ,  vis-à-vis  de  Séleiicie.  Damg- 
han  ^  ville  du  Khoraoan  eu  Perse  , 
est  aujourd'hui  à  la  place  de  l'an- 
cienne Hécatompvlcs. 

Alexandre  étant  arrivé  sur 
l'Taxarte,  fleuve  q.iisépjrela  Sog- 
diauc  de  la  Scythic,  et  qu'on  nom- 
me aujourd'hui  Silionn  ,  dans  la 
Tartarie  indépendante,  lesScytlies 
lui  envoyèrent  une  députation 
qui  lui  tint  le  fameux  discours,  ou 
plutôt  la  fameuse  amplification 
de  rhéteur  que  Quinte- Curcc  , 
écrivain  prétentieux  s'il  en  iVU , 
met  dans  la  bouche  d'un  de  leurs 
orateurs.  Cette  circonstance  nous 
amène  à  parler  du  pays  habité  par 
celte  nation. 
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Cette  aniit;e,  Manlius  Curius  Dentalus  sou- 
met les  Sabins  révoltés  et  triomphe  des  Sam- 
nites  dont  il  finit  la  guerre  lameus-e  qui  avait 
duré  un  demi->jièole  (d'autres  disent  70  ans)  et 
avait  fait  obtenir  aiix  généraux  romains  vingt- 
Ljuatre  l'ois  les  honneurs  du  triomphe.  Démétrius 
Polyorcètes,  dans  le  dessein  de  reprendre  l'A- 
sie, lève  une  armée  de  98  mille  hommes  de 
pied,  13  mUle  chevaux  et  équipe  une  flotte 
décent  vaisseaux.  Séleucus,  Lysimaque  ,  Pco- 
lomée  et  Pyrrhus  s'unissent  contre  lui  ;  Pyr- 
rhus et  Lysiniaque  attaquent  la  Macédoine  dont 
les  habitants,  désaflectionnés  par  le  faste  dédai- 
gneux de  Démétrius  et  gagnés  par  les  nobles 
quahtés  de  Pyrrhus,  abandonnent  le  premier, 
qui  se  voyont  dépouillé  en  peu  de  teuiiis  ,  l'orcé 
de  se  déguiser  en  soldat,  ramasse  quelques 
troupes  avec  lesquelles  il  veut  inutilement  as- 
siéger Athènes,  qui  l'avait  abandonné  une  se- 
conde fois,  passe  en  Asie,  où  il  lente  encore  lu 
fortune  capricieuse  pour  lui ,  prend  encore  beau- 
coup de  villes,  puis  perd  de  nouveau  ces  avan- 
tages ,  et  est  forcé  de  se  rendre  à  Séleucus  , 
qui  le  fait  garder  dans  une  retraite  avec  un  parc 
pour  se  promener,  et  c'est  laque,  l'an  286  av. 
J.-C,  il  unit  une  des  vies  les  plus  agitées  dont 
l'histoire  fasse  mention.  Etait-ce  la  peine  de 
bouleverser  une  partie  de  l'univers  pour  en  ar- 
river là  ? 

Pyrrhus  voyant  qu'à  son  tour  il  déplaisait 
aux  Macédoniens,  abdique  cette  royauté  chan- 
ceuse  et   diflicile,  où  Lysimaque    le  remplace. 

AUome  les  plébéiens  faisaient  toujours  de  nou- 
veaux progrès  pour  faire  disparaître  l'inégalité 
qui  les  séparait  des  patriciens,  ils  venaient  d'ob- 
tenir l'admission  au  sacerdoce,  et  le  dictateur 
Hurlensius  l'ait  passer  une  loi  par  laquelle  tous 
les  lîumains  sont  tenus  d'observer  ce  qui  a  été 
statué  par  le  peuple 

Lysimaque  fait  empoisonner  Agatocle,  son  fils, 
accusé  faussement  par  Arsinoé,  sa  belle-mère, 
furieuse  de  ce  qu'il  avait  repoussé  les  proposi- 
tions iuceslueuses  qu'elle  lui  avait  faites.  L'eu- 
nuque Philelère ,  trésorier  de  Lysimaque, 
mécontent  de  la  mort  d'Agatocle  ,  se  retire 
à  Prrgame,  où  il  fonde  un  royaume  qui  fut 
depuis  célèbre  par  sc^  richesses  et  1  asile  que 
ses  rcis  doniu'Mcnt  nux  nvli. 
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assez  considérable,  et  donna  aux 
peuples  le  temps  de  se  multiplier 
et  de  travailler  à  accroître  leur 
bien-être  par  des  inventions  et  des 
améliorations. 

C'est  à  ce  repos  de  quelques  sfè- 
cles  qu'on  doit  attribuer  la  rapide 
progression  des  investigations  et 
des  travaux  de  l'intelligence  hu- 
maine ,  progression  qui  présenta 
bientôt  en  Egypte  et  dans  l'orient 
une  société  toute  constituée,  sans 
que  l'histoire  puisse  suivre  ,  faute 
de  documents  ,  les  développe- 
ments de  celte  grande  opération. 
Mais  enfin  l'art  meurtrier  de  l'at- 
taque des  villes  prit  naissance 
aussi. 

On  ne  V  oit  pas  que  Tes  Hébreux , 
lors  de  leur  entrée  dans  le  pays  de 
Chanaan,  s'entendissent  à  atta- 
quer les  places, puisqu'un  miraclo- 
fut  nécessaire  pour  leur  livrer  Jé- 
richo, et  queSalem,^ou  Jebus  ou 
Jérusalem ,  la  ville  des  Jébusécns , 
se  conserva  au  milieu  d'eux  plu- 
sieurs siècles  sans  être  prise. 

L'écriture  nous  parle  des  sièges 
de  Samarie,  de  Tyr  et  de  Jérusa- 
lem, devenue  capitale  du  royau- 
me de  Juda  ;  sièges  qui  eurent  lieu 
bien  des  siècles  plus  tard.  On  voit, 
par  les  détails  que  nous  fournis- 
sent les  livres  saints,  que  la  ma- 
nière d  attaquer  une  place  consis- 
tait alors  à  l'entourer  si  exactement 
de  murailles  et  de  fossés  qu'aucun 
dos  habitants  n'en  pouvait  sortir. 
On  battait  ensuite  les  portes  (!t  les 
murailles  à  coups  de  bélier  (ma- 
chine qui  avait  quelque  ressem- 
blance avccla  tête  d'un  bélier,  et 
dont  on  attribue  l'invention  àEpèus 
qui  construisit  le  fameux  cheval 
(jfe  Troift);  et  quand  l'ouverture 
©il  brèche  était  jugée  assez  con- 
sidérable, on  tentait  l'assaut,  dont 
on  fa?orisait  le  succès  par  des  ter- 
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Il  est  pea  de  nations  dans  Fan- 
Hquité  dont  le  nom  ait  eu  autant 
de  retentissement  que  celle  des 
Scythes,  et  il  n'en  est  pas  dont 
le  pays  eût  une  étendue  et  dçs  li- 
mites aussi  incertaines  et  une  his- 
toire aussi  obscure. 

Quelques  savants  prétendent 
que  les  Scythes  habitèrent  d'a- 
bord sur  les  rives  de  l'Araxe  en 
Arménie,  où  se  fixèrent,  disent- 
ils,  les  trois  fils  de  Japhcl,  Magop;, 
Mosoch  et  Thubal ,  auxquels  l'é- 
criture sainte  joint  ilos^  dont  l'A- 
raxc  peut  avoir  pris  le  nom.  Les 
peuples  issus  de  c«"S  qualie  tiges, 
continuent  les  mêmes  aut^îurs  , 
se  répandirent  autour  des  blan- 
ches du  mont  Taurus  ,  qui  vont 
se  rattachtr  au  Caucase;  m.Hs,  ne 
pouvant  s  étendre  vers  le  midi  où 
ils  rencontraient  des  familles  qui 
s'étaient  multipliées coaime  eux, 
ou  peut-être  même  déjà  de  puis- 
sants empires,  ils  traversèrent  les 
di'filts  du  Caucase  et  débouchè- 
rent vers  le  nord  où  ils  trouvèrent 
des  espaces  illimités  sans  habi- 
tants. Avec  le  temps  ils  se  multi- 
plièrent et  s'avancèrent  toujours^ 
dans  la  même  direction  ;  de  ma- 
nière qu'ils  occupèrent  les  ré- 
gions septentrionales  de  l'Europe 
et  de  l'Asie,  auxquelles  ils  s'accli- 
matèrent ,  mais  où  ils  formèrent 
comme  un  monde  à  part,  peu  vi- 
sités ou  inquiétés  par  les  [>euplcs 
des  contrées  plus  méridien  aies  (juc 
rebutait  l'âpreté  du  climat.  Si 
l'hypothèse  que  nous  venons  de 
rapporter  est  difficile  à  constater, 
elle  est  au  moins  très  vraisembla- 
ble ,  en  ce  que,  plaçant  l'origine 
des  Scythes  immédiatement  après 
le  déluge,  elle  est  en  accord  par- 
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C'est  dans  ce  temps  que  se  forme  la  ligue 
des  Achéens  ,  qui  fut  d'abord  composée  de  douze 
villes,  et  dont  Patras,  Dymée  et  Pharée  jetè- 
rent les  premiers  fondements.  Ptolomée,  fils  de 
Lagus  ,  un  des  plus  illustres  ou  le  plus  illustre 
des  successeurs  d'Alexandre,  meurt  après  avoir 
associé  son  fils  Ptolomée  Philadelphe  ù  la  cou- 
ronne. 

VINGT-CINQUIÈME  LEÇON. 

On  rapporte  à  ce  temps  la  fameuse  version 
de  la  Bible  connue  sous  le  nom  de  version  des 
septante,  faite  par  ordre  de  Ptolomée  Pliiladel- 
plie  ,  pour  enrichir  la  bibliothèque  d'Alexandrie. 

Grande  défaite  des  Romains  par  les  Gaulois 
Senonois,  qui  assiégeaient  Arrelium  en  Toscane, 
aujourd'hui  krezio.  Le  préteur  Cecilius  y  périt 
avec  i3  mille  de  ses  soldats.  Les  Gaulois  massa- 
crent les  députés  qu'on  leur  envoie  pour  traiter 
du  rachat  des  prisonniers.  Les  Romains  se  ven- 
gent de  cet  attentat  au  droit  des  gens  par  une 
victoire  sur  ces  redoutables  ennemis.  L'année 
d'après  ils  taillent  en  pièces  et  forcent  ù 
implorer  la  paix  les  Gaulois  appelés  Boïons.  Les 
derniers  successeurs  d'Alexandre  s'attaquent 
encore;  Lvsimaquc  ,  âgé  de  7"4  ^i^s,  marche 
contre  Séleucu-^,  qui  en  a  77.  L'agresseur  est 
défait  et  tué  dans  l'action. 

Les  Tarentins,  peuple  mou ,  efféminé  et  in- 
solent, outragent  indignement  les  députés 
de  la  république  romaine  cpii  leur  déclare  la 
guerre.  Battus  par  le  consul  Balbula,  ils  appel- 
lent Pyrrhus  en  Italie.  Ln  Ptolomée  Céraunus, 
qui  règne  en  Macédoine,  fait  la  paix  avec  plu- 
sieurs princes  ,  et  notamment  avec  Pyrrhus  , 
auquel  il  donne  sa  sœur  en  mariage,  en  épou- 
sant lui-même  Arsinoc,  sœur  de  ce  roi.  Cette 
Arsiuoé  avait  été  femme  de  Lysimaquc,  dont 
elle  avait  deux  fils,  que  son  nouvel  époux  fait 
mourir  le  lendemain  des  noces,  en  chassant  leur 
malheureuse  mère. 
.  Pyrrhus  aborde  en  Italie,  et  bat  les  Romains 
effrayés  par  ses  éléphants;  ce  prince  estimant  la 
valeur  de  ses  ennemis,  leur  rend  sans  rançon 
les  prisonniers  qu'il  leur  avait  faits. 

Ln  des  plus  précieux  enseignements  de  l'his- 
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rasses  qu'où  élevait  et  qu'on  gar- 
nissait d'archers  et  de  frondeurs , 
afliî  d'écarter  les  assiégés  de  la 
brèche.  On  avait  aussi  recours  à 
la  sape,  c'est  à  dire  ùdes  excava- 
tions souterraines  pour  renverser 
les  murs,  ou  pénétrer  même  dans 
le  corps  de  la  place  par  ces  routes 
cachées  aux  assiégés. 

Quant  aux  assiégés,  ils  faisaient 
consister  leur  défense  dans  l'épais- 
seur et  la  hauteur  de  leurs  mu- 
railles, qui  souvent  étalent  sur- 
montées de  terrasses  ;  dans  la  lar- 
geur et  la  profondeur  des  fossés 
qui  ceignaient  le  corps  de  la  place  ; 
danj  l'élévation  des  tours ,  du  haut 
desquelles  des  machines  lançaient 
au  loin  de  longues  flèches  ou  de 
lourds  blocs  de  pierre  :  quelque- 
fois ils  faisaient  rouler  des  poutres 
énormes  sur  les  assiégés,  ou  bien 
jetaient  du  haut  des  murailles  de 
l'huile  bouillante  ou  du  sable  rougi 
au  feu,  qui,  pénétrant  par  les  join- 
tures de  l'armure,  faisait  endu- 
rer les  plus  effroyables  douleurs  à 
ceux  qui  recevaient  ce  redoutable 
projectile.  Ces  moyens  suffisaient 
alors  pour  prolonger  long-temps 
la  défense  d'une  place  ;  et  quand 
on  songe  que  Nabuchodonosor 
employa  treize  ans  au  siège  de 
Tyr,  et  Psamméticus  vingt-neuf 
ans  à  celui  d'Azoth,  on  se  persua- 
dera que  l'art  de  la  défense  était 
au  moins  a'issi  avancé  que  celui 
de  l'attaque,  et  que  la  famine  oc- 
casionée  par  la  persévérance  d'un 
blocus  était  encoïc  le  moyen  le 
plus  sûr  d'amener  les  assiégés  à  se 
soumettre. 

Quand  une  brèche  était  prati- 
quée aux  murailles  ,  les  assiégés 
se  défendaient  encore  au  moyen 
d'arbres  coupés  qu'ils  jetaient  suv 
le  front  de  l'ouverture,  attachés 
et  entrelacés  les  uns  dans  les  au- 
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fuit  avec  la  haute  antiquité  que 
tous  leshistoriens  attribuent  à  cet- 
te nation.  Le  savant  Silvain  Bail- 
ly  ,  dans  l'expliiatinn  ,  plus  ingé- 
nieuse peut-être  que  véridique  , 
qu'il  donne  du  passage  de  Platon 
sur  l'Atlantide  ,  pense  que  la  pre- 
mière patrie  des  connaissances 
huniaines  et  des  arts  ,  fut  le  grand 
plateau  des  monts  Altaï,  appelé 
aussi  plateau  de  la  Grande  Tarta- 
rie  ,  entre  les  empires  russe  et 
chinois  ,  à  partir  des  sources  de 
rOby.  Ce  qui  semble  confirmer 
cette  opinion,  c'est  qu'on  trouve 
encore  dans  cette  contrée  des  tra- 
ces d'exploitations  minérales,  exé- 
cutées par  un  peuple  inconnu  : 
or  ce  peuple  incornu  ,  ce  peuple 
antérieur  n'a  pu  être  que  d'ori- 
gine Scythe.  Quoiqu'il  en  soit,  ce 
fut  des  régions  boréales  qu'oc- 
cupaient les  Scythes  que  sortirent, 
en  divers  temps  ,  des  peuplades 
nombreuses  qui  se  dirigèrent  tou- 
jours vers  le  midi.  A  toutes  les 
époques  de  l'histoire  ancienne  , 
on  trouve  les  Scythes  établis  sur 
la  cote  septentrionale  du  Pont- 
Euxin,  au.tour  du  Palus  méoti- 
de  et  jusqu'aux  bouches  du  Bo- 
ryslhènes  et  du  Danube  ;  on  pré- 
tend encore,  et  cela  est  aussi  très 
vraisemblable,  que  c'est  de  IMo- 
soch  ,  un  des  fils  de  Japhet  ,  que 
les  iMosco viles  tirent  leur  nom,  et 
que  Ross,  autre  fils  du  môme  pa- 
triarche ,  a  donné  son  nom  aux 
Russes. 

En  Asie ,  les  Scythes,  sansaban- 
donner  les  deux  versants  du  mont 
Caucase  ,  s'étendirent  de  la  mer 
Caspienne  à  la  mer  Glaciale,  et , 
vers  l'orient,  ne  connurent  déli- 
mites que  le  pays  des  Sères  ,  au- 
jourd'hui la  (^hiue;  de  manière 
(jue  1«  ur  lerriloir('  répondait  à  la 
iartaric  indépendante  et  à  la  JUis- 
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toire,  c'est  de  voir  le  crime  rarement  impuni. 
Les  Gaulois  ,  qui  pénètrent  en  Macédoine,  y 
tuent  le  barbare  Ptolomée  Céraunus.  Après  lui 
.Méléagre,  son  frère,  Antipater,  fils  deCassaudre, 
puis  Sosthènes ,  qui  délivre  le  pays  des  incur- 
sions des  Gauloi'*,  occupent  tour  à  tour  le  trô- 
ne glissant  deld  Macédoine  en  moins  de  trois  ans. 

Le  philosophe  Cin/as,  favori  de  Pyrrhus, 
vient  à  Rome  pour  traiter  de  la  paix.  Admis 
dans  le  séuat,  et  frappé  de  l'aspect  imposant  de 
cette  auguste  compagnie,  il  croit  y  voir  une 
assemblée  de  rois.  Nouvelle  bataille  entre  Pyr- 
rhus et  les  Konj„ins  qui  ontSooo  hommes  tués, 
et  dans  laq'ielle  Pyrrhus  est  blessé  et  perd  20 
mille  de  ses  soldats. 

Des  traits  de  grandeur  d'ame  et  de  générosité 
s'éihangent  entre  Pyrrhus  et  le  vertueux  Fabri- 
cius,  général  lomain.  Celui-ci  renvoie  au  roi 
d'Epire  le  médecin  de  ce  prince  qui  avait  offert 
de  l'empoisonner  pour  de  l'argent.  Le  roi  d'Epire 
vient  en  Sicile  jombaltre  contre  les  Carthaginois 
qui  assiégeaient  Syracuse.  Toutes  les  villes  de 
la  Sicile  se  rendent  à  lui. 

Les  Gaulois,  sous  la  conduite  d'un  chef 
nommé  Brennus,  marchent  pour  piller  le  tem- 
ple de  Delj  hes  :  un  tremblement  de  terre  et  des 
éclairs  ,  puis  la  mort  de  Lrennus ,  les  détournent, 
dit-on,  de  ce  dessein. 

Nous  voyons  les  Gaulois  presque  partout  ;  ils 
pénètrent  dans  la  Thrace,ct  mettent  à  contribu- 
tion Bysance,  aujourd'hui  Constantinople. 

Pyrrhus  échoue  en  Sicile  après  ses  premiers 
succès;  revenu  en  Ilalie,  il  y  est  battu  par  les 
Romains,  qui  prennent  son  camp. 

Cet  illustre  capitaine  renonce  à  avoir  pour 
ennemis  un  peuple  qu'il  ne  sait  qji'estimcr  sans 
pouvoir  le  subjuguer,  et  après  avoir  fait  la 
guerre  en  Italie  deux  anset  quatre  mois  ,  il  con- 
clut la  paix  et  sort  de  la  péninsule  pour  n'y 
jamais  revenir.  Probablement  Alexandre  lui- 
nu"me  n'eût  pas  mieux  réussi  à  abattre  celte 
jiuissance  étayée  sur  la  vertu,  la  discipline  et  le 
patriotisme  le  plus  désintéressé. 

Hiérou  ,  général  des  Syracusains,  devient 
leur  maître.  Pyrrhus  s'empare  de  la  Macédoine. 

Ptohimée  Philadelphe  fait  alliance  avec  les 
Romains,  dont  la  réputation  s'étendait  déjà  au 
loin.  On  enterre  toute  vive,  la  vestale  Sextilia 
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très,  au  moyen  Je  forts  liens  qui 
en  formaient  comme  une  liaie  im- 
pénétrable, derrière  laquelle  on 
postait  des  rangs  serrés  de  soldats 
armés  de  longues  lances,  et  quand 
cette  barrière  était  sur  le  point 
d'être  forcée,  ils  lançaient  sur  les 
décombres  de  la  brèche  une  grande 
quantité  de  bois  sec  et  autres  ma- 
tières comlîustibles  auxquelles  ils 
mettaient  le  feu  pour  empêcher 
les  aseiégeants  d'entrer. 

Aux  moyens  d'attaque  que  nous 
venons  de  rapporter,  les  Grecs,  et 
oprès  eux  les  Romains,  ajoutèrent 
l'escalade,  qui  s'exécutait  de  deux 
manières.  La  première  consistait 
à  appliquer  des  échelles  qui  dé- 
passaient toujours  d'environ  deux 
pieds  les   murs  qu'on  voulait  es- 
calader.  La  seconde  manière  ne 
pouvait  s'employer  que  pour  les 
murailles  peu   élevées ,   et  voici 
comment  elle  se  pratiquait  :  les 
soldats  s'avançaient  par  pelotons 
au  pied  des  murailles,  en  se  ser- 
rant et  se  couvrant  la  tête  de  leurs 
boucliers;  et  l'ordre  était  tel,  que 
les  premiers  rangs  se  tenaient  de- 
bout, les  seconds  se  baissaient  un 
peu,  et  les  derniers  mettaient  les 
genoux  en  terre,   et  tous  tenant 
leurs  boucliers  plat  es  les  uns  sur 
les  autres,  comme  des  tuiles  sur 
un  toit,  formaient  une  couverture 
solide  que  les  Romains  nommaient 
tesiudo  (tortue),   et  sur  laquelle 
tout  ce  que  les  assiégés  lançaient 
des  remparts  glissait  sans  la  rom- 
pre, et  sans  blesser -les  soldats  qui 
étaient  dessous.    Sur  cette  voûte 
de   boucliers   on    faisait    monter 
d'autres  soldats  qui  se  couvraient 
de  même,  et  atteignaient  quelque- 
fois la  hauteur  des  murs  dont  ils 
écartaient  les  assiégés  à  coups  de 
jaTciincs. 
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sie  d'Asie.  Le  mont  Imaùs  séparait 
cette  immense  contrée  en  Scythie 
ultérieure  ,  qui  s'étendait  jusqu'à 
la  mer  Glaciale  et  jusi^u'au  pays 
des  Sarmates,  à  l'ouest,  renfer- 
mait 58  nations,  et  avait  pour  ca- 
pitale la  ville  de  Danaba  ;  et  en 
Scythie  citérieure  qui  se  prolon- 
geait vers  le  sud  jusqu'à  l'Inde 
au-delà  du  Gange,  et  jusqu'au  pa^'s 
des  Sères  ou  Chine,  et  contenait 
sept  nntions. 

En  Europe  ,  les  Scythes  occu- 
paient tout  ce  qui  s'étendait  de- 
puis la  Thrace  jusqu'au  pays  des 
Sarmates  européens  (aujourd'hui 
Pologne  ),  ancienne  patrie  des  Sla- 
ves, sur  les  bords  de  la  mer  Bal- 
tique, et  ils  prenaient  différents 
noms,  selon  les  parties  qu'ils  ha- 
bitaient ,  comme  Gètes ,  Màssa- 
gètes,  Daces  ,  Saces. 

Presque  tous  les   auteurs   an- 
ciens qui  ont  parlé  des  Scythes, 
nous  les  représentent  comme  des 
peuples  nomades ,  a  vec  des  mœut  s 
simples  ,  candides  ,    ignorant  les 
sciences ,  les  arts  et  toute  espèce 
de  luxe  ,  habitant  sous  des  tentes 
quand   ils  s'arrêtaient  pour  faire 
consommer  par  leurs  troupeaux 
les  pâturages  d'un  canton;   dans 
leurs  charriots,  quand  ils  voya- 
geaient pour  en  chercher  un  au- 
tre où  l'herbe  était  abondante.  Ils 
étaient  vêtus  de  peaux  et  se  nour- 
rissaient de  miel,  de  laitage  et  de 
la   chair  de  leurs  troupeaux.   Le 
vol  (lait  inconnu  parmi  eux  ,  ou 
du  moins  très  rare,  soit  parce  que, 
justes  et  droits  par  le  seul  senti- 
ment delà  loi  naturelle,  ils  en  eus- 
sent horreur,  soit  parce  qu'ils  le 
punissaient  avec  la  plus  grande  sé- 
vérité, quand  il?  le  découvraient  ; 
il  en  était  de  même  de  l'adultère. 
Leurs  femmes  étaient,  dit-on ,  bel- 
liqueuses comme  eux ,  et  ce  furent 
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à  Rome,  pour  avoir  violé  sa  virginité.  Au  rap- 
port des  historiens  espagnols,  on  enterrait  aussi 
toutes  vives  les  vierges  du  soleilau  Pérou  pour 
la  même  cause  :  singulier  rapprochement  entre 
deux  peuples  séparés  par  une  moitié  de  l'univers 
et  par  douze  ou  quinze  siècles. 

Pyrrhus  que  Cléonyme  avait  appelé  à  Sparte 
çoutre  son  hère  Aréus  qui  lui  avait  été  préféré, 
Pyrrhus,  disons-nous,  est  forcé  par  ce  dernier 
de  se  retirer,  et,  étant  allé  attaquer  la  ville 
d'Argos  ,  il  y  périt,  en  y  entrant,  par  une 
tuile  qu'une  femme  lui  jette  sur  la  tête  pour 
sauver  son  fils  que  Pyrrhus  poursuivait  et  avait 
blessé  sous  ses  yeux.  Les  historiens  représentent 
Pyrrhus  comme  un  grand  tacticien  ,  qui ,  placé 
dans  les  circonstances  où  s'étaittrouvé  Alexan- 
dre, en  eût  peut-être  fait  autant  que  lui. 

Les  Romains,  ([ui  portaient  déjà  la  guerre 
aux  extrémités  de  l'Italie,  battent  les  Tarcn- 
tins,  les  Samnites  et  les  Brutiens,  ligués  contre 
eux.  Tarente  se  soumet.  Le  consul  Gènutius 
assiège  et  prend  Rhegiuni,  dont  une  légion 
rebelle  s'était  emparée;  ceux  de  ces  soldats  qui 
échappent  au  sort  du  combat,  sont  menés  à 
Rome  ,  battus  de  verges  et  mis  à  mort. 

En  ce  temps  vivait  Aratus,  célèbre  astronome,, 
et  le  poëte  Gallimaqiie.  Epicure  meurt  à  73  ans. 
On  aime  les  actes  de  justice  dans  les  gouverne- 
ments. Le  sénat  de  Rome  livre  aux  habitants 
d'ApoUonie,  ville  d'Illyrie  ,  deux  édiles  qui 
avaient  maltraité  leurs  députes.  Ce  n'est  que 
cette  année  que  les  Romains  commencent  à  faire 
battre  de  la  monnaie  d'argent.  Hiéron  est  dé- 
claré roi  de  Sjracuse.  Les  soldats  romains,  com- 
battant contre  les  Picentins, allaient  lâcher  pied, 
effrayés  parun  tremblianent  de  terre.  Le  consul 
Sempronius,  pour  les  rassurer,  voue  un  temple 
à  la  déesse  de  la  terre.  Cet  acte  de  présence 
d'esprit  lui  ayant  procuré  la  victoire,  il  rentre 
à  Rome  en  triomphe.  Les  villes  de  Salenle  et  de 
Brindcs  sont  prises  et  reçoivent  le  joug  des 
Romains  vainqueurs. 

Les  Mamertins,  originaires  de  la  Campanie  , 
avaient  pris  Messine  en  Sicile,  et  en  avaient 
massacré  les  habitants;  pressés  par  les  Cartha- 
ginois et  Hiéron,  roi  de  Syracuse,  ils  s'adres- 
sent aux  Romains,  qui  leur  accordent  du  se- 
cours. Telle  est  l'origine  de  la  première  guerre 
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PARCHEMIN. LIVRES  CHEZ  LES 

ANCIENS,   LEïR  FORME. 

Ce  furent,  assure -l-on,  les  ha- 
bitants de  Pergame  qui  les  pre- 
miers imaginèrent  de  préparer  les 
peaUK  de  mouton  et  de  chèvre,  et 
de  les  polir  avec  la  pierre  ponce 
pour  écrire.  Cependant  les  Perses, 
au  rapport  de  Diodore,  et  les  Io- 
niens, d';iprès  Hérodote,  écri- 
vaient <tir  des  peaux  préparées, 
long-tem;>s  avant  la  fondation  de 
la  bibliothèque  de  Pergame.  Ainsi 
il  se  pourrait  bien  qu'Euniéne  ,  roi 
de  cette  ville ,  qui  substitua  le  par- 
chemin au  papier,  par  jalousie, 
dit  Pline,  contre  Plolomée.  surle- 
quelil  voulait  l'emporter,  n'efit  fait 
que  perfectionner  cette  invention. 
Les  premiers  parchemins  étaient 
jaunâtres  ;  des  ouvriers  tiouvèrent 
à  Rome  le  secret  de  leur  donner 
de  la  blancheur,  ensuite  de  les 
peindre  de  manière  qu'on  en  dis- 
tinguait de  trois  sortes,  le  blanc, 
le  jaune  et  le  pourpré.  Avant  le 
6"  siècle  de  l'ère  chrétienne,  on 
ne  se  servait  du  parchemin  tpie 
pour  les  livres;  pour  les  diplômes 
et  les  chartes  on  employait  le  pa- 
pier d'Egypte  ou  de  coton.  Après 
la  décadence  des  arts,  le  parche- 
min devint  extrêmement  rare.  Au 
moyen  âge,  les  moines,  qui  étaient 
trop  pauvres  pour  s'en  procurer, 
imaginèrent ,  pour  copier  leurs  of- 
fices, de  racler  ou  d'elfacer,  au 
moyen  de  certaines  lotions ,  l'écri- 
tuic  des  anciens  manuscrits  en  par- 
chemin ,  ce  qui  fit  périr  bcaucou[» 
des  trésors  de  la  savante  anlirpiité. 
Mais  comme  celte  pratique  fut 
cxéculéc  assez  maladroitement, 
on  a  trouvé  l'art,  avec  celte  pa- 
tience dont  le  savant  abbé  Mai  a 
donné  l'exemple ,  de  faire  repa- 
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peut-être  elles  qui  donneront  lieu 
à  tout  ce  qu'on  a  dit  des  Amazo- 
nes dont  l'existence  estencore  dou- 
teuse. Malgré  cette  droiture  dont 
ou  leur  fait  honneur,  malgré  qu'on 
les  ait  représentés  comme  plus 
jaloux  de  défendre  leur  indépen- 
dance que  de  ravir  celle  de-*  autres 
nations  ,  les  Scythes  n'en  l'iirrnt 
pas  moins  le  peuple  le  plus  conqué- 
rant et  le  plus  dévastateiu-  qui  ait 
jamais  paru  sous  le  soled,  puis- 
(|ue,  sous  divers  noms  et  à  diver- 
ses époques,  ilsoiitparcouru,  sou- 
mis et  ravagé  toutes  les  parties  du 
monde  civilisé  ;  puisque  cette  sim- 
plicité, cette  fiuieste  ignorance 
dont  on  leur  fait  tau  td'hon  ne  or  leur 
fit  replonger  les  peuples  vaincus 
duns  la  barbarie  en  anéantissant 
les  monuments  des  arts,  en  chan- 
geant les  ci  tés  florissantes  en  vastes 
cimetières,  et  en  entassant,  sous 
quelques  uns  de  leurs  impitoya- 
bles chefs,  les  têtes  de  leurs  iû- 
nombrables  victimes  en  hideuses 
pyramide^ ,  comme  pourmarquer 
leur  [tassage  ,  et  laisser  des  traces 
de  leur  froide  férocité  Dîs  Scy- 
thes, en  effet,  sont  sortis  d'abord 
les  Parlhcs  ;  cpielques  siècles 
après  nous  verrons  les  Goths,  les 
Visigolhs,  les  Huns  et  les  Vandales 
promener  siu'  toutes  les  parties 
du  monde  romain  le  cimeterre  et 
la  torche,  ctyl-ùsser  à  j'eine,  se- 
lon l'expressiiui  des  historiens 
du  temps,  l'herbe  verdoyer.  Plus 
tard  ,  sous  le  nom  de  Turcs  Sel- 
joucides,  sous  celui  d'Oltouians, 
ils  se  Muit  rués  sur  l'em)>ire  grec, 
cette  dernière  ombre  de  la  gran- 
deur romaine,  dont  ils  occupent 
encore  le  riche  terriloirc  qu'ils  ont 
r'endu  méconnaissable  à  force  de 
l'apauvrir  en  le  tyrannisant.  Les 
Russes  sont  en  grande  partie  les 
descendants  de  ceux  qui,  lors  des 
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punique,  OU  guerre  contre  les  Carthaginois,  que 
les  Romains  nommaient  Pœnip  comme  descen- 
dants des  Phéniciens. 

PREMIÈRE  GTJEB.IIE  PUNIQUE. 

Les  événements  qui  vont  se  concentrer  danr 
le  monde  romain  offriront  désormais  plus  d'en- 
semble et  marcheront  plus  rapidement. 

Les  Romains,  sous  le  consul  Âppius  Caudex, 
contraignent  Hiéron  d'abandonner  Messine. 
Euménés,  frère  de  Teunuque  Philétère,  occupe, 
après  la  mort  de  celui-ci,  le  trône  de  Pergame , 
qu'il  conserva  22  ans.  Les  deux  consuls  romains 
p.'(*sent  en  Sicile.  Le  sénat  accorde  la  paix  à 
Hiéron,  qui  devient  un  allié  constant,  fidèle  et 
utile  au  peuple  romain.  Ce  fut  celle  année  que 
furent  composés  les  marbres  de  Paros,  Diogé- 
uète  éianl  archonte  d'Athènes.  On  ne  peut 
qu'admirer  ce  soin  presque  religieux  de  graver 
sur  la  pierre  les  principaux  événements  des  an- 
nales d'une  nation.  Malgré  les  dix  ù  douze  mille 
bibliolhèqi.cs  qui  existent  en  Europe,  une  pa- 
reille rédaction  chez  les  peuples  modernes  lève- 
rait encore  bien  desduiitcs  historiques. 

Les  Fiomains  prenoeut  la  ville  importante 
d'Agrigeiile  en  Sicile.  Le  royaume  de  Bitliynie 
est  l'onde  par  jSicomedc  ,  qui  rétablit  la  ville 
d'Olbia  .  et  lui  donne  le  nom  de  ISicomédie.. 
Anliochus  Soter  ,  troisième  roi  de  Syrie,  suc- 
cède à  Anliochus  Théos,  son  père,  el  règne  i5 
ans. 

Les  Romains  s'animent  contre  les  Carthagi-' 
nois  ,  une  galère  de  ceux-ci ,  échouée  sur  les 
côles  d'Iiidic,  leur  sert  de  modèle  pour  créer 
une  floUe  de  cent  galères  à  cinq  rangs  de  rames, 
et  de  vingt  à  trois  rangs;  avec  ces  forces  nava- 
les le  consul  Duilius  se  met  en  mer  et  invente 
une  machine  appelée  corbeau  pour  accrocher 
les  vaisseaux  ennemis,  en  tombant  sur  le  bord, 
cl  former  une  espèce  Je  pont  )M)ur  l'attaque. 
Que  ne  peut  le  génie  invcntifde  l'homme  quand 
il  est  éveillé  par  de  grands  motifs  !  Les  Romains 
bdlteut  les  Carthaginois,  leur  luenl  sept  mille 
hommes,  eu  prennent  sept  mille  autres,  coulent 
à  fond  treize  de  leurs  galères,  et  en  emmènent 
quatre  -  vingts.  Le  consul  Cornélius  ScipioU' 
porte  la  guerre  en  Corse  et  en  Sardaignc,  y  bal 
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i-aître  entre  les  nourelles  ligne  =  des 
lignes  et  des  phrases  entières  de 
l'ancienne  écriture.  Il  est  vraisem- 
blable que  tous  les  ouvrages  des 
auteurs  anciens  auraient  péri,  si 
les  communications  que  les  croi- 
sades établirent  avec  l'orient  n'en 
eussent  fait  rapporter,  vers  la  fin 
du  1 2"  siècle ,  ou  au  commence- 
ment du  i5%  l'art  de  fabriquer  le 
papier  de  chiffon. 

Quand  l'écriture  fu  tassez  perfec- 
tionnée pour  qu'an  écrivît  sur  des 
surfaces  minces  et  flexibles,  au 
lieu  de  tables  de  pierre,  de  cuivre 
ou  de  bois,  sur  lesquelles  on  gra- 
vait les  lois  et  les  principaux  événe- 
ments, alors  les  livres, quoique  tou- 
jours fort  chers  et  fort  rares,  com- 
parativement à  ce  qu'ils  ont  été  de- 
puis l'invention  de  l'imprimerie, 
se  multiplièrent  assez  pour  que  les 
rois,  les  cités  et  les  riches  parti- 
'culiers  en  fissent  des  collections 
considérables,  qu'on  nomma  bi- 
bliothèques; mais  on  se  ferait  une 
fausse  idée  des  bibliothèques  des 
anciens ,  si  l'on  se  figurait  les  livres 
qui  les  composaient  pareils  à  ceux 
auxquels  nous  donnons  le  même 
nom,  et  qui  ont  la  même  destina- 
tion. Voici  comment  se  formait  un 
volume  chez  les  anciens  :  on  écii- 
vait  sur  une  feuille  très  longue, 
composée  le  plus  souvent  d'un 
grand  nombre  de  feuilles  attachées 
ou  collées  à  la  suite  les  unes  des 
autres  ;  on  les  roulait  ensuite  au- 
tour d'un  bâton  ou  cylindre,  soit 
quand  une  feuille  était  finie,  soi-t 
à  mesure  qu'on  écrivait.  Le  pins 
souvent,  une  matière  traitée,  ou 
une  division  de  cette  matière, 
n'occupait  qu'une  feuille  ,  qu'un 
«vall  d'ailleurs  soin  de  rendre  as- 
sez grande  pour  la  contenir.  L'ou- 
vrage ainsi  roulé  s'appelait  en  hv- 
tiavo/'imfiu  du  vrrbe  r.otrerc,  rou- 
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grandes  émigrations  qui  démem- 
brèrent l'empire  romain,  étaient 
restés  dans  leur  pays.  Quoique 
participant  aux  bienfaits  de  cette 
grande  civilisation  moderne  que 
nous  devons  au  christianisme,  ils 
ont  conservé  beaucoup  de  traits 
caractéristiques  de  leurs  aniêtres, 
et  l'esprit  de  conquête  et  d'enr..- 
hissement  n'est  pas  un  des  moin- 
dres. Enfin  les  ïatars ,  les  Cosa- 
ques que  nous  avons  vus  en  i8j4 
et  i8i5  pousser  leurs  pultlcs  jus- 
que dans  le  centre  de  notre  IjoI- 
le France,  sont  aussi  descendants 
des  Scythes  ;  et  c'est  aux  popula- 
tions qui  ont  hébergé  de  tels  hô- 
tes à  dire  s'ils  sont  aimables. 

Dans  les  temps  anciens ,  la  Scy- 
thic  fut  le  tombea  a  des  armées  qu'y 
lancèrent  des  conquérants  mal 
avisés;  Cyrus  et  Darius,  filsd'Hys- 
taspe  ,  en  firent  la  funeste  expé- 
rience ;  depuis,  Charles  XII,  roi 
de  Suède,  paya  cher  la  témérité 
de  s'être  enfoncé  jusque  dans  l'U- 
kraine, et  nous,  presque  de  nos 
jours ,  nous  avons  payé  de  la  plus 
vaillante  arméequi  ait  jamais  paru 
sur  le  globe,  et  peut-être  du  plus 
brillant  avenir,  l'ignorance  de  iNa- 
poléon  sur  le  danger  de  faire  la 
guerre  dans  un  pays  où  ni  le  génie 
ni  la  valeur  ne  peuvent  rien  con- 
tre les  éléments.  Il  est  permis  d'es- 
pérer que,  grâce  au  mouvement 
industriel  qui,  dans  notre  vieille 
Europe,  paraît  devoir  succédera 
la  passion  aventureuse  de  la  gloire 
militaire,  chaque  peuple  se  bor- 
nant à  ses  limites,  ne  tentera  plus 
d'assujettir  ses  voisins  ;  mais  si  les 
nations  hyperboréennes  en  vou- 
laient encore  à  notre  indépendan- 
ce, bornons-nous  à  les  rejeter  dans 
leur  pays  glacé,  sans  nous  flatter 
de  l'espoir  d'y  pénctrer,  à  moins 
d'y  Uiij^^er  nos  o«?ements  niOlés  à 
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Hannon,  général  ennemi,  et  enlève  ces  îles 
aux  Carthaginois.  Flamma  Calpurnius,  tribun 
militaire,  s'expose  à  une  mort  certaine  avec  5oo 
braves  ,  et  sauve  une  armée  romaine  en  Sicile  ; 
lui  seul  échappe  couvert  de  blessures,  et  reçoit 
une  couronne  de  gazon  pour  récompense. 

Les  Romains  équipent  une  flotte  de  oôo  vais- 
seaux, à  laquelle  leurs  ennemis  en  opposent  une 
de  55o-  Vainqueurs  à  iEnonie,  sur  les  côtes  de 
la  Sicile  ,  où  ils  prennent  Go  galères ,  ils  font 
passer  Attilius  Regulus  en  Afrique,  où  un  ser- 
pent monstrueux  de  plus  de  cent  pieds  de  long 
attaque  son  armée,  qui  ne  le  dumpte  qu'avec 
ses  machines  de  siège.  Regulus  prend  plusieurs 
villes  et  arrive  jusqu'aux  portes  de  Carlhage  , 
à  laquelle  il  dicte  des  conditions  de  paix  si 
dures  qn'elles  sont  rejetées. 

Le  général  lacédémonien  Xanlippe,  appelé 
par  les  Carthaginois,  bat  Regulus,  lui  tue  5o 
mille  hommes  et  le  fait  prisonnier  avec  1 5  mille 
acties.  Regulus,  renvoyé  à  Rome  sur  parole 
pour  traiter  de  l'échange  des  prisonniers,  per- 
suade au  sénat  de  ne  point  y  consentir,  parce 
que  cet  échange  est  avantageux  aux  ennemis; 
il  retourne  se  remettre  entre  les  mains  des  Car- 
thaginois, qui  l'enferment  elle  roulent,  jusqu'à 
ce  qu'il  expire,  dans  un  tonneau  hérissé  de  poin- 
tes de  fer. 

Jamais  ardeur  ne  surpassa  celle  des  Romains 
dans  ces  graves  tirconstances  ;  de  nouvelles  flot- 
tes, de  nouvelles  armées  naissent  comme  par 
enchantement;  les  Carthaginois  sont  encore  bat- 
tus, mais  une  tempête  fait  périr  220  vaisseaux 
de  la  flotte  victorieuse  et  chargée  df  butin. 

Dans  ce  même  temps  ,  la  ligue  des  Achéens, 
qui  prenait  de  la  consistance,  élit  deux  préteurs. 
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C'est  un  des  plus  grands  spectacles  de  l'his- 
toire que  les  deux  puis<anfes  républiques  des 
deux  rives  opposées  de  la  Méditerranée  luttant 
avec  une  ardfur  presque  inouïe,  tantôt  sur  lo 
dangereux  élément  (jui  n'itait  plus  une  barrière 
pour  elles,  tanItU  dans  la  granilc  île  <|iii  était  là 
t-omme  le  champ  clos  de  joules  meurtrières. 


239 


PROGRÈS  DE  l'esprit  HUMAIN. 


GEOGRAPHIE  COMPAREE. 


1er.  Comme  on  mettait  beaucoup 
d'amour-propre  à  ce  genre  de  pro- 
priété ,  le  rouleau  ou  bâton  autour 
duquel  l'ouvrage  était  roulé  était 
ordinairement  de  bois  de  cèdre  ou 
d'ébène,  ou  d'autre  bois  précieux, 
et  les  deux  bouts  en  étaient  ornés 
de  pommes  d'or  ou  d'ivoire;  le 
iront  des  feuilles,  ordinairement 
de  parchemin,  était  souvent  em- 
belli de  riches  couleurs,  telles  que 
le  vermillon  [minium),  ainsi  que 
nous  le  dit  Ovide,  au  commence- 
ment de  son  livre  des  Tristes.  Les 
scribes,  qui  chez  les  anciens  étaient 
fort  nombreux ,  peignaient  ou  tra- 
çaient les  lettres  avec  le  plus  grand 
soin  et  une  propreté  parfaite  ;  aussi 
était-ce  une  profession  honorée  et 
lucrative^ 

Chez  les  Grecs,  on  appelait  les 
copistes  bibliograplwi ,  quand   ils 
traçaient  les  lettres  avec  le  chalu- 
meau ou  calamus  (instrument  fait 
d'un  roseau  propre  à  cet  usage), 
avant  l'emploi  des  plumes  d'oie, 
qui  ne  fut  admis  que  vers  le  6"" 
siècle  de  l'ère  chrétienne;  ceux  qui 
peignaient  les  lettres  au  pinceau 
se  nommaient  kalligrap/ioi ,  et  les 
libraires,  ou  vendeurs  de   livres 
proprement  dits,  étaient  appelés 
bibliopolai  chez  les  Grecs,  et  libra- 
rii,  bibliopalœ  chez  les  Romains  ;  ils 
avaient  à  leurs  gages  des  scribes 
ou  copistes,  et  des  esclaves  fort 
habiles  pour  coller  les  livres,  ils 
les  nommaient  gltdinatores.  Les  li- 
braires avaient  à  Athènes  des  bou- 
tiques publiques  où  s'assemblrienl 
ordinairement  les  philosophes  et 
les  gf'us  de  lettres,  pour  entendre 
lire   et  juger  les  ouvrages  nou- 
veaux. Ce  ne  fut  guère  que  sous 
Auguste   que  les    libraires  s'éta- 
blirent à  Kome;  leurs  boutiques 
étaient  placées  autour  des  piliers 
des  temples,  des  édifices  publics, 


ceux  de  nos  braves  qui  blanchis- 
sent dans  les  solitudes  de  la  Mos- 
covie  et  sur  les  bords  funestes  de 
la  Bérésina. 

Il  ne  nous  resterait  plus  qu'à 
suivre  Alexandre  dans  les  Indes; 
mais  les  détails  que  nous  aurions 
à  donner  sur  ce  grand  pays  nous 
écarteraient  trop  de  l'époque  et 
du  théâtre  où  se  passaient  les  évé- 
nements que  nousdécrivons.  Nous 
ajournons  donc  à  un  autre  temps 
la  notice  sur  l'Inde. 


ROYAUME  DE  PERGAME.   —  MYSIE. 

Ce  royaume  fut ,  comme  nous 
l'avons  vu  ,  formé  par  l'eunuque 
Philétère  (jui  le  démembra  de  la 
vaste  monarchie  des  Séleucides  , 
en  se  maintenant  dans  la  ville  de 
Pergame,  située  dans  la  partie  sud 
de  la  Mysie,  sur  le  fleuve  Caïcus 
qui  va  se  jeter  dans  la  mer  Egée, 
vis-à-vis  de  Lesbos,  etest  aujour- 
d'hui appelé  Germasti.   Les  suc- 
cesseurs de  Philétère,  les  Eumè- 
ne ,   les  Altale    accrurent  beau- 
coup cet  état  qui  devint  un  des 
plus  puissants  de  l'Asie  Mineure  , 
et   s'étendait  depuis  l'Hellespont 
jusqu'à  la  Cnppadoce.  La  Mysie, 
dans  laquelle  il  fut  fondé,  offrait 
des  plaines  d'une  étonnante  ferti- 
lité, surtout  aux  environs  du  mont 
Gargare  ;  ce  fut  sans  doute  la  cau- 
se des  richesses  si  vantées  des  rois 
do  Pergame  qui  furent  les  alliés  les 
plus  fidèles  que  les  Romains  eus- 
sent en  orient,  et  dont  un  légua 
son   royaume  à    la  république  , 
l'an  f)i  av.  J.-C.  Les  richesses  de 
ses  rois  les  mirent  à  même  d'imi- 
ter les  Ptolomées  d'Egypte  par  la 
l'ondation   d'une   magnifique   bi- 
bliothèque qui ,  après  l'incendie 
de  celle  d'Alexandrie  ,  fut  donnée 
à  Cléopatre  et  Iran'^portéo  dans 
cette  ville. 
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tantôt    enOn  sur  le*  rivages   africains  qui   tré- 
missaienl  encore  au  souvenir  d'Agatocle. 

Les  Romains  rétablissent  leur  flotte,  et  avec 
000  \aisseaux,  recommencent  le  siège  de  Pa- 
nurme,  nujourd'hui  Palerme.  Un  second  nau- 
frage leur  enlève  encore  i5o  vaisseaux:  on  eût 
dit  que  la  mer  prenait  à  tâche  de  punir  tant 
d'audace  et  de  persévérance.  Les  Carthaginois^ 
aidés  par  ces  échecs  dus  à  une  autre  cause  qu'à 
leur  valeur  ou  à  leur  habileté  ^  reprennent  l'em- 
pire de  la  mer  ;  mais  les  Rom.ins  sont  toujours 
terribles  partout  où  ils  rencontrent  leurs  enne- 
mis. Metellu!',  défait  Asdrulial  en  Sicile  ,  lui  tue 
20  mille  hommes  et  26  éléphants,  prend  vi- 
vants 104  de  ces  animaux  que  la  politique  ro- 
maine fait  promener  par  toute  l'Italie  pour 
accoutumer  les  peuples  de  la  péninsule  à  les 
voir  sans  en  être  effrayés.  Asdriïbal  retourne  à 
Carthage  où  ses  concitoyens  l'envoient  au  sup- 
plice pours'êtrelaissé  vaincre.  Aratusdc  Sicyone 
réunit  son  pays  aux  Achéens,  qui  le  font  pré- 
teur quoiqu'il  n'eût  que  vingt  ans. 

Les  Romains  équipent  une  nouvelle  flotte  de 
200  vaisseaux,  et  mettent  le  siège  devant  Lily- 
bée  en  Sicile;  ils  sont  à  leur  tour  battus  sur 
mer,  près  de  Drepanum,par  les  Carthaginois; 
défaite  qu'on  attribue  à  l'actian  sacrilège  (aux 
yeux  de  soldats  su[  erstitieux)  du  consul  Claudius 
Pulcher,  qui  fait  jeter  à  la  mer  les  poulets  sa- 
crés, avec  ordre  de  les  faire  boire  puisqu'ils  ne 
voulaient  pas  manger;  ce  qui  était  un  présage 
funeste.  C'était  assez  mal  à  propos  faire  l'esprit 
fort. 

Un  gouverneur  de  la  Bactriane,  nommé  Théo- 
dote,  qui  avait  mille  villes  dans  sa  circonscrip- 
tion ,  secoue  le  joug  des  Macédoniens  ,  prend  le 
titre  de  roi,  et  son  exemple  est  suivi  par  d'autres 
peuples  de  l'orient. 

Les  Carthaginois  incendient  la  flotte  des  Ro- 
mains qui  était  devant  Lilybée;  cet  échec,  joint 
à  d'autres  que  leur  font  éprouver  les  tempêtes, 
anéantit  la  marine  de  ces  derniers,  qui  pourtant 
ne  se  rebutent  pas,  quoique  leurs  ennemis  ra- 
vagent toutes  leurs  eûtes.  Une  paix  est  conclue 
entre  Ptoloméc  Philadeljihc  cl  Aiitiochus  sur- 
nommé Thiios  ou  le  Dieu ,  qui  cimente  cette 
paix  en  épousant  Béréni'c  ,  fille  \c  Philadelphe. 
après    avoir   répudié    Laudice;   mai'^   l'épuiisk 
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et  surtout  sur  les  place.-.  Avant  ce 
temps  les  riches  romains  avaient 
cheveux descopistes  ou  secrétaires 
qui  étaient  quelquefois  des  aflVan- 
chis.  Les  livres  alors  étaient  si 
chers  qu'une  édition  bien  soignée 
des  écrits  d'Hontière  coûtait  jus- 
qu'à deux  ou  trois  talents  :  or  le 
talent  romain  le  plus  en  cours  va- 
lait environ  5, 600 1".  de  notre  mon- 
naie. Indépendamment  des  livres 
en  rouleaux  dont  nous  avons  par- 
lé, ou  faisait  aussi  chez  les  Ro- 
mains, du  temps  des  empereurs, 
des  livres  qui  l'essemblaient  assez 
aux  nôtres,  et  qui.  compos.s  de 
feuilles  appliquées  l'une  sur  l'au- 
tre ,  avaient  une  forme  carrée  et 
étaient  attachés  et  fermés  avec  des 
lanières  de  cuir  leintes  en  pourpre, 
et  bordées  d'un  filet  d"or. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de 
dire  que  les  feuilles  des  livres  en 
fouleau  n'étaient  écrites  que  sur 
le  recto,  c^est  à  dire  sur  vn  côté, 
et  que  le  derrière  restait  blanc. 
Cependant,  phn  tard,  les  livres 
furent  quelquefois  opisthogruphi- 
ques,  ou  écrits  sur  le  recto  et  le 
verso;  et  cette  innovation,  que 
Jules  César,  dit-on,  imagina  le 
premier,  fut  appelée  opisthogra- 
pliu ,  des  deux  mots  grecs  opisthen, 
derrière,  et  graphe,  écriture.  Il 
parait  que  la  politesse  exigeait 
qu'on  n'écrivît  que  sur  un  côté, 
dans  la  correspondance,  car  saint 
Augustin  faisait  des  excuses  à  ses 
amis  quand  ses  lettres  étaicntécri- 
tes  sur  les  deux  cOtéî, 

COBRESPONDA.SCE  ,  FOBMES  ÉPtSTO- 
LAIRES  CHEZ   LES  ANCIENS. 

L'art  de  la  correspondance  par 
lettres  ou  épîtres  est  sans  doute 
aussi  ancien  qp.c  l'écriture,  soit 
symbolique,   soit    alph-nbétique  ; 
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Ce  fut  à  Pergame  que  fut  inven- 
té le  parchemin  ;  celte  ville  qi;i  n'a 
plus  rien  do  son  antiijue  splendeur, 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Ber- 
gamo,  et  est  le  siège  d'un  évoque 
grec,  suifragant  de  Smyrne. 

Dans  la  période  dont  now^  ex- 
posons les  principaux  faits,  deux 
peuples  rivaux,  les  EtoUens  et  les 
4checns  jouent  un  rôle  important 
dans  la  Grèce,  ce  qui  nous  fait 
une  obligation  de  donner  ici  une 
notii.e  sur  chacun  d'eux. 

ÉTOEIE. 

L'Etolieest  un  pays  montagneu:^ 
de  la  Grèce  proprement  dite.  Le 
fleuve  Achéloiis  la  sépare  à  l'est: 
de  l'Acarnanie,  et  l'Evénus  (autre, 
fleuve  )  du  pays  des  Locriens  Ozo- 
les  à  l'ouest.  Ses  autres  limites 
étaient  la  Doride  au  nord  et  le 
golfe  de  Corinthe  au  sud. 

Les  Etoliens,  comme  tous  les 
autres  peuples  de  la  Grèce  ,  eu- 
rent d'abord  des  rois,  puis  firent 
succéder  le  gouvernement  répu- 
blicain au  gouvernement  monar- 
chi(iue.  Ils  passaient  pour  un  des 
peuples  les  plus  belliqueux  de  \x 
Grèce  ,  et  leurs  moeurs  avaient 
conservé  quelque  chose  de  la  fé- 
rocité des  anciens  Léléges  qu'on 
assure  avoir  été  les  premiers  habi- 
tants de  la  contrée. 

Leurs  villes  principales  étaient  : 
Chalcis  qu'il  ne  faut  confondre 
ni  avec  Chalcis,  ville  c.tpitale  de 
TEubée,  ni  avec  Chalcis,  ville  de 
la  Macédoine,  ni  avec  une  autre 
Chalcis  en  Syrie;  Olenus  ,  Aracli- 
té ,  desquelles  il  ne  reste  plus  de 
vestiges;  Thermes,  alors  réputée 
capitale  de  tout  le  pay-,  et  située 
au  nord  de  Nanpactequi  était  alors 
la  capitale  des  Locriens  Ozoles  et 
est  aujourd'hui  Lépante;  Cnhdon 
10"     , 
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répudiée  venge  son  outrage  en  empoismnant 
Aoliochus  ;  elle  lait  en  même  temps  déclarer  roi 
Séleucus  Caliinicus,  son  fils  aîné,  immole  à 
son  ressentiment  Eérénice  et  le  fils  de  cette 
princesse,  et  périt  elle-même  par  ordre  de  Pto- 
tomée  Evergéte.  Celui-ci,  qui  venait  de  succé- 
der ù  son  père  Philadelphe,  avait  attaqué  les 
états  de  Scleucus  Caliinicus,  et  s'était  emparé 
d'une  grande  partie  de  l'Asie. 

Aratus,  préteur  des  Achéens,  prend  par  ruse 
la  lurteresse  de  Corinlhe  ,  dont  jl  chasse  la 
£a-rn)son.  Les  Etoliens  abandonnent  les  Macé- 
doniens et  se  rangent  du  côté  des  Achéens. 
Les  Romains  équipent  une  nouvelle  flotte  de 
100  vaisseaux  avec  laquelle  le  consul  Lutatius 
bat  les  Carthaginois,  leur  coule  5o  vaisseaux, 
et  en  prend  70.  Attale  succède  à  Eumène  sur 
le  trône  de  Pergame,  et  Démétrins  règne  en 
Macédoine  après  la  mort  d'Antigone  Gonatas, 
son   père. 

FIN    DE    Li    PREMIÈRE    GVEP.BE    PIMQVE. 

Les  Carthaginois  reçoivent  la  paix  que  leur 
imposent  les  Uomains,  qui  cependant  avaient 
perdu  [dus  de  700  vaisseaux  dans  celte  guerre  ; 
les  conditions  lurent  que  les  premiers  abandon- 
neraient toutes  les  îles  entre  l'Italie  et  l'Afrique 
et  paieraient  pendant  20  ans  au  peuple  romain 
un  tribut  annuel  de  2200  talents,  somme  équi- 
valente à  six  millions  six  cent  mille  francs  de 
notre  monnaie,  et  qui,  s'il  est  vrai  qu'avant  la 
découverte  de  l'Amérique  l'argent  ait  eu  vingt 
fois  la  valeur  qu'il  a  aujourd'hui,  portait  le  tri- 
but à  120  millions  de  francs.  Mais  ces  domina- 
teurs de  l'Afrique  eurent  dans  le  même  temps 
d'autres  guerres  à  soutenir  dans  leur  voisinage. 

C'est  à  cette  époque  qu'on  entend  parler  pour 
la  première  fois  de  littérature  à  Rome,  où  le 
poëte  Livius  Andronicus  fait  représenter  des 
tragédies  et  des  comédies.  On  as^igne  à  cette 
année  la  naissance  du  poëte  Ennius. 

Les  Romains  en  paix  avec  les  Carthaginois, 
ne  manquent  pas  »lc  sujets  de  guerre  ;  d'abord 
contre  les  Gaulois  qui ,  après  une  paix  de  45  ans  , 
se  révoltent,  et  (lui ,  dcsnnis  par  la  politique 
romaine,  sont  facilement  soumis  ;  ensuite  contre 
les  Liguriens,  peuple  du  nord  de  Tltulie  ,  dans 
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car  de  même  que  l'homme  qui  ne 
peut  parler  s'esprinie  par  des  ;-i- 
gnes,  de  mt^me  celui  qui  voulait 
se  faire  comprendre  au  loin  en- 
voyait des  emblèmes  dont  il  sa- 
vait que  le  sens  serait  inter- 
prété; témoins  les  Scythes,  avec 
l'oiseau,  la  grenouille,  la  souris 
et  la  flèche  qu'ils  envoyèrent  à 
Darius,  fils  d'Hystaspe  (i).  >ous 
ne  savons  donc  pas  quel  l'ut  l'in- 
venteur des  lettres  missives  ;  mais 
l'usage  en  existait  au  temps  d'Ho- 
mère ,  piiisquau  livre  6,  versGg, 
de  l'Iliade  il  c?t  dit  que  Belléro- 
phon  porta  à  lobatès,  roi  de  Ly- 
die, une  lettre  de  Prœtus,  roi 
d'Argos.  11  est  à  croire  que  cette 
lettre  était  cachetée,  pu isqu'au  lieu 
de  recommander  ce  jeuue  héros, 
le  roi  d'Argos  priait  lobatès,  son 
beau-père,  de  le  tuer;  d'où  est  ve- 
nue l'expression  proverbiale  :  let- 
\  trcs  à  la  Bellérophon^  pour  signifier 
I  des  lettres  écrites  contre  les  inté- 
1  rets  des  porteurs  qu'on  est  censé 
i  recommander. 

Chez  les  anciens ,  les  lettres  mis- 
||  sives  avaient  des  formules  à  peu 
!  près  uniformes  comme  les  nôtres, 
jjet  qui  peuvent  nous  donner  lame- 
ilsure  de  leur  urbanité.   Quand  les 
{'Grecs  écrivaient  à  leurs  supérieurs 
lils  mettaient  en  tête  le  nom  de  la 
ipcrson  ne,  ensuite  le  leur  ;  c'était  le 
Icontraire  quand  ils  écrivaient  à  un 
iinférieurou  à  im  égal  :  après  cette 
[première    formule    ils    plaçaient 
javant  le  corps  de  la  lettre  des  ex- 
pressions de  politesse  qui  signi- 
fiaient joie,  prospérité,  santé. 
Les  Uomains  imitèrent  les  Grecs 


(I)  r,e  qui  signifiait -."  Si  tu  ne  luis 
Jans  les  airs  comme  les  oiseaux  ;  si  tu  ne 
I  c  radies  sous  les  eaux  comme  les  gre- 
liouillos,  ou  dans  les  entrailles  de  la  terre 
1  onime  les  souris,  tu  périras  par  les  Ile- 
y.Ui-i  dos  Scythes.  >» 
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qui,  dès  le  temps  d'Homère  ,  de- 
vait déjà  être  considéral)le ,  puis- 
que c'est  sous  ce  n  m  qu  il  dv'si- 
gne  l'Eîolie.  Ceîte  ville  et  lit  si- 
tuée à  l'ouest  de  Naupacte  ,  sur  le 
fleuve  Evénus  qui,  prenant  sa  sour- 
ce au  Finde , montagn  ■  d*- la Thes- 
salie  ,  va  se  jeter  dans  le  golfe  de 
Corinthc,  et  se  nomme  aujour- 
d'hui le  Fidari.  Ce  fut  près  deCa- 
Ivdon  que,  dans  une  foret  du  mê- 
me nom,  Méléagre  tua  le  fameux 
sanglier  qui  ravageait  la  contrée  ; 
Pleuron,  à  deux  lieues  nord-ouest 
de  Calydon. 

L'Etolie  fait  aaijourd'hui  partie 
de  la  Livadie,  et  on  n'y  voit  plus 
que  quelques  ruines  des  villes  que 
nous  venons  de  nommer. 


ACHAIE 


ACHEENS. 


ISous  devons  considérer  l'A- 
chaïe  sous  deux  rapports  diffé- 
rent*. 

D'abord  sous  celui  d'Achaïe 
propre,  et  par  ce  nom  nous  n'en- 
tendons qu'une  petite  contrée  qui 
se  nommiiit,  dans  les  premiers 
temps,  Egialéc  ;  elle  s'étendait  au 
sud  et  le  long  du  golfe  de  Corin- 
the,  au  nord  du  Péloponèse  dont 
elle  faisait  partie.  Elle  avait  pour 
capitale  .-Egiiim ,  située  sur  le 
golfe  de  Coriuthe,  et  chef-lieu  de 
la  fumeuse  ligue  achéennc  que 
nous  voyons  figurer  avec  t  mt  d'é- 
clat dans  l'histoire  ;  ligue  (|ui  se 
maintint  jusqu'à  ce  que  ,  par  les 
victoires  que  les  Romains  rem- 
portèrent à  Scarphée  et  à  Leuco- 
pétra,  toute  la  Grèce  tomba  sous 
leur  domination,  et  ret  ut  le  nom 
d'Achaïe.  La  pelite  ville  de  Volil- 
za,  à  dix  lieues  de  Fatras,  a  rem- 
placé l'ancienne^  /Egium  et  a  été 
prcsqu'enlièrement  détruilc  en 
1 8 1 7par  un  tremblement  de  terre. 
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la  conlrce  où  les  Génois  établirent  depuis  leur 
république.  Ces'  à  celte  époque  que  le  grand 
Annibal,  alors  âgé  de  neuf  ans,  suit  Asdrubal 
en   Espagne. 

Les  lluunins,  après  avoir,  à  la  sollicitation 
des  Cartbaginois,  châtié  les  Sardes,  révoltés, 
se  trouvent  en  paix  avec  toutes  les  nations,  et, 
pour  la  deu.xième  fois,  ferment  le  temple  de  Ja- 
nus,  que  le  pacifique  j\uma  avait  déjà  fermé. 

Pauvres  encore  et  peu  nombreux,  les  Ro- 
mains imposent  la  loi  à  tout  ce  qui  les  entoure 
et  domptent  ce  qui  leur  résiste  :  une  fermeté  sans 
exemple,  une  volonté  inflexible  faisaient  leur 
force  principale. 

Vers  ce  temps,  en  Chine,  l'empereur  Cld- 
Hoain-ti,  quatrième  de  la  dynastie  des  T/iat-Sin. 
fait  bâtir  la  grande  mnraille,  et,  ennnjé  de  ce 
que  les  lettrés  de  son  temps  l  i  reprochent  tou- 
jours son  fasle,  en  lui  citant  l'exemple  de  ses 
prédécesseurs,  fait  brûler  tous  les  livres  histo- 
riques. 

Démétrius ,  roi  de  Macédoine ,  laisse  cet  état 
à  son  fils  Philippe  ,  qui,  encore  en  bas  âge,  est 
j  mis  sous  la  tulclle  d'xintigone,  son  oncle  pater- 
[  nel.  Le  tribun  Flaniiiiius  fait  passer  la  loi 
agraire,  pour  le  partage  des  terres  des  Pisantins 
I  dans  la  Gaule  Ci.'^alpinc  ;  ce  (|ui  amène  les  Gau- 
I  lois  à  xme  révolte.  Jusqu  à  cette  époque,  aucun 
I  Romain  n'avait  sougé  à  répudier  sa  femme; 
I  Spurin«Carvilius  en  donna  le  premier  l'exemple, 
I  qui  fut  depuis  imité  jusqu'au  scandale. 

Les  Romains  envoient   demander  justice    à 
jTeuta,  reine  d'Illyi'ic,   contre   les  pirates  de 
j  cette  nation   qui   infestaient  les  côtes  d'Italie. 
!  Cette   femme  aussi   imprudente  que   barbare, 
choquée  de  la  liberté  avec  laquelle  lui  .frait  par- 
lé Lncius,  un  des  députés  romains ^  le  fait  mou- 
rir. La  vengeance  suit  de  près  un  tel  attentat. 
Les   armées    de   la    république    soumettent    les 
Corc^Técns,  prennent  les  villes  de  Tlllyrie,  et 
Tcuta  p.'oi)tient  la  paix  qu'en  payant  un  tribut 
annuel.  Les  Grecs  font  attention  aux  Romains, 
qui  se  montraient  si  près  d'eux.  Athènes  et  Co- 
riuthe  les   admettent    à   leurs   jeux   et   à  leurs 
mystères. 

Dans  cette  période,  la  ligue  des  Achécus  s'était 
fortifiée  ;  Aralus  en  était  l'anu',  parce  que  toutes 
les    villes  s'associaient  à  cette  généreuse  con- 
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dans  ces  l'ormules  officieuses  après 
lesquelles  ils  ajoutaient  le  mot  5ft- 
lutem  sous  entendu  dat. 

Toutes  les  lettres  missives  des 
Romains  se  terminaient  par  le 
mot  vale,  portez-vous  bien.  On  l'es 
écrivait  le  plus  souvent  sur  le  pa- 
pyriLS  ou  papier  d'Egypte ,  et 
qui  était  fort  cher  à  Rome.  Ils 
les  pliaient  ou  les  roulaient,  mais 
toujours  en  les  attachant  avec  un 
fil  sur  lequel  ils  appliquaient  de  la 
cire,  et  imprimaient  leur  cachet  à 
peu  près  comme  nous  Taisons  en- 
core, mais  les  personnes  qui  les 
recevaient  étaient  ohligées  de  cou- 
per le  lien  dont  le  nœud  était  sous 
le  cachet. 

Quand  les  généraux  et  les  gou- 
verneurs des  provinces  écrivaient 
au  sénat  pour  des  affaires  impor- 
tantes, ils  lérmaient  toujours  leurs 
lettres  d'un  double  cachet,  et  cel- 
les qui  annonçaient  des  victoires 
étaient  entourées  d'une  branche 
de  laurier.  Quelquefois  ,  pour 
épargner  le  papier,  on  se  ser- 
vait, pour  la  correspondance  ,  de 
tablettes  enduites  de  cire  ,  qu'on 
envoyait  aussi  cachetées;  la  per- 
sonne qui  recevait  la  lettre  en 
effaçait,  après  l'avoir  lue,  les  ca- 
ractères avec  le  bout  arrondi  du 
stylet ,  et  sur  la  même  tablette  écri- 
vait la  réponse,  si  elle  devait  en 
faire  une. 

Sous  les  empereurs  romains ,  la 
flatterie  imagina  les  termes  de  très 
grand,  très  auguste  et   très  déhurx- 
j  naire ,  qu'on  donnait  à  ces  maîtres 
du  monde  ;  et  dans  le  corps  de  la 
I  lettre  on  employait  à  la  troisième 
[personne  les  termes  de  votre  clé- 
I  mence,  voire  picte  ^  comme   nous 
I  Ceux  *)iC  Votre  majesté  yiotrc  allesse , 
I  totre  excellence  ,  votre  émincnce  vo- 
tre grandeur  ;  comme  les  Italiens 
I  emploient  celui dcic<rc!f/gnc«rtV, 
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Cependant  ces  Achrens  ,  habi- 
tants de  la  petite  contrée  dont 
nous  venons  de  donner  la  notice , 
acquirent  de  bonne  heure  une 
certaine  importance  dans  la  Grè- 
ce, puisque  les  poètes,  surtout 
Homère  et  Virgile  ,  par  une  mé- 
tonymie qui  leur  est  presque  ha- 
bituelle ,  désignent  la  nation  des 
Grecs  en  général  par  les  mots 
Acliaioi,  Achœi,  et  parce  que  aussi, 
dès  les  temps  anciens,  ils  avaient 
forme  une  ligue,  peu  connue  à  la 
vérité  ,  mais  dans  laquelle  pour- 
tant ils  avaient  l'ait  entrer  douze 
villes ,  dans  la  vue  de  défendre 
leur  indépendance  contre  les  peu- 
ples puissants  de  la  Grèce,  tels 
que  les  Athéniens,  les  Lacédémo- 
niens  et  les  Thébains. 

Mais  quand  Aratus,  après  avoir 
délivré  Sicyone,  sa  patrie,  du  ty- 
ran Nicoclès,  se  fut  mis  à  la  tête 
de  la  ligue  des  Achéens  et  y  eut 
fait  entrer  tous  les  peuples  de  la 
Grèce,  au  nombre  de  vingt-cinq, 
à  l'exception  des  Spartiates,  des 
Etoliens  et  d'une  partie  des  Arca- 
diens  ,  l'Achaïe  se  trouva  embras- 
ser dans  son  étendue  l'Attique, 
laliéotic,  la  Doride,  la  Locride,  la 
Még:iride,  la  Phocide  et  une  par- 
lie  du  Péloponèse.  La  réunion  de 
tous  ces  états  fut  appelée  la  giande 
Achaïe,  ou  simplement  l'Achaïe, 
et  quand  les  Romains  eurent  sou- 
mis la  (iiècc,  la  province  romaine 
appelée  Achaïe  ,  outre  les  parties 
d>;  la  Grèce  que  nous  venons  de 
désigner ,  comprenait  encore  le 
reste  du  Péloponèse  ot  les  iles  ; 
le  petit  territoire  de  Coriiilhe , 
appelé  Corinilde ,  s'y  trouvait  aussi 
compris  ,  et  cette  ville  était  du 
temps  de  la  ligue  des  Achéens  , 
une  des  plus  importantes ,  sinon 
la  plus  importante  de  la  circons- 
cription territoriale  de  celle  grau- 
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fédcratioii  qui  avait  pour  but  de  gnrantir  le  pays 
de  toute  invasion.  JJes  révolutions  s'opéraient 
en  Hiême  temps  à  Sj'arte,  où  les  richesses  et , 
avec  elles,  le  goût  pour  le  luxe  et  l'amour  du 
gain  avaient  pénétré  dès  le  temps  de  Lysandre. 
Le  jeune  roi  A;;is  ,  descendant  du  lameux  Agé- 
silas,  veut  iau'e  revivre  les  lois  de  Lyturgue 
dans  loule  leur  sévérité  et  propose  un  nouveau 
partage  des  terres  Lconidas,  son  collègue,  s'y 
oppo.se;  il  est  déposé  et  remplacé  par  Cléom- 
brote  ,  qui  seconde  .\gis  ;  les  cojitrats  d'acquisi- 
tion soni  brûlés,  tout  allait  à  souhait;  mais  Agis 
marche  au  secours  des  Achéens  contre  les  Eto- 
liens,  peuple  féroce  qui  menaçait  d'enyahir  le 
Pfloponcse  ;  pendant  son  ybsence,  Cléombrole 
est  chassé,  Léonidas  rappelé;  tout  change:  le 
jcuoc  et  vertueux  roi  Agis  est  mené  en  prison, 
et  par  suite  étranglé,  sans  avoir  pu  exécuter  la 
rélurme  que  (Uéomène  exécuta  quelque  temps 
après.  Ainsi  déjà,  dans  ce  sanctuaire  jadis  si  vé- 
néré du  patriotisme  et  du  désintéressement,  ces 
vertus  austères  fléchissent  devant  l'égoïsme  et  le 
sentiment  des  intérêts  matériels. 

Les  Elolicns,  soutenus  par  Antigène,  roi  de 
Macédoine,  et  par  CUéomène  ,  roi  de  Sparte, 
t'ont  la  guerre  aux  Achéens.  Séleucus  III  sur- 
nommé Céraunus  ,  fils  de  Callinicus,  monte  sur 
le  trône  de  Syrie. 

Dans  ce  même  temps,  les  Romains,  secon- 
dés par  Hiéron,  leur  allié  fidèle  en  Sicile,  lèvent 
une  armée  de  70  mille  hommes  de  pied  et  de 
7  mille  chevaux  contre  les  Gaulois  Cisal- 
pins, qui,  irrités  du  partage  des  terres,  avaient 
appelé  à  leur  secours  les  troupes  de  la  Gaule 
Transalpine.  Une  bataille  lurieuse  s'engage; 
40  mille  Gaulois  sont  tués,  10  mille  sont  pris. 
Deux  rois  commandaient  ces  peuples  ;  l'un 
d'eux,  Concolilanus,  périt  dans  l'action  ;  l'autre, 
nommé  Aneroëstus,  se  donne  lui-même  la 
mort. 

Cette  année,  les  Romains,  poursuivant  les 
IJoïons,  leslnsubricns,  peuples  de  la  Gaule  Cisal- 
]iiiic.  passent  le  Pô  ou  Eridan  pour  la  première 
lois.  A  Séleucus III succède  Anliochus,  son  frère, 
âgé  de  i5  ans.  Ce  prince,  par  l'éclat  qu'il  donne 
à  son  règne  de  3G  ans,  est  surnommé  le  Grand. 
Le  fameux  colosse  de  Rhodes  est  renversé  par 
un  tremblement  de   terre.    Les  Romains,   qui 
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en  parlant  OU  en  écrivant  à  de  sim- 
ples particuliers;  comme  aLssii'ont 
les  Allemands,  qui  emploient  par 
politesse  la  troisième  personne  du 
pluriel  en  s'adressant  à  un  seul  in- 
dividu ,  soit  dans  le  dialogue ,  soit 
dans  les  lettres  et  discBt,  par  exem- 
ple :  monsieur  veulent-Us  me  don- 
ner leur  avis  sur  tel  objets  qui,  en 
parlant  à  une  dame ,  disent  vos  grâ- 
ces ;  et  comme  nous,  comme  les 
fiers  Anglais  terminent  presque 
toujours  leurs  lettres,  même  à  des 
égaux,  par  la  l'ormule  à  peu  près 
obligée  de/ai  l'honneur  d'être  avec 
etc. ,  votre  très  luunble  et  très  obéis- 
sant serviteur.  On  sait  que  ces  for- 
mules ontétéiuventées  parla  vas- 
salité destemps  féodaux,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  lormes  de  la 
conversation  ;  on  sait  ce  qu'elles 
valent  quant  au  sens  qu'on  doit  y 
attacher,  et  assurément  nous  ne 
prétendons  point  faire  envisager 
comme  un  des  progrès  de  l'esprit 
humain  des  termes  mensongers, 
si  loin  le  plus  souvent  de  l'inten- 
tion de  ceux  qui  les  emploient; 
mais  ils  sont  tellement  identifiés 
dans  nos  habitudes  et  dans  notre 
langage,  qu'il  y  aurait  plus  d'in- 
convénient que  d'avantage  à  les 
supprimer;  et  bon  nombre  de 
Français  se  rappellent  encore  ce 
que  le  tutoiement  qu'on  nous  pres- 
crivait  en  gS,  sous  peine  d'être 
rangés  parmi  les  suspects ,  avait 
de  choquant. 

Les  anciens  n'avaient  point  de 
service  public  pour  transporter  les 
lettres  des  particuliers  d'un  lien  à 
un  autre.  Les  messagers  que  le 
gouvernement  ou  les  riches  en- 
voyaient, ou  les  occasions  qui 
se  présentaient,  étaient  les  seuls 
moyens  de  communication.  Ce- 
pendant il  y  avait  chez  les  Grecs 
«les  coureurs  publics  appelés  émè- 
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de  confédération.  C'est  aussi  par 
Coriutheet  son  territoire  que  nous 
allons  commencer  les  notices  géo- 
graphiques que  nous  donnerons 
sur  celles  de  ces  régions  dont  nous 
n'avons  pas  encore  parlé. 

CORINTUIE.  CORINTHE. 

La  Corinthie  était  un  très  petit 
pays  montagneux,  qui  s'étendait 
à  quelques  lieues  iiu  sud  de  Co- 
riuthe  ,  sa  capitale,  et  occupait 
l'isthme  qui,  resserré  entre  le  gol- 
fe Saronique  à  l'est  et  le  golfe  de 
Corinthe  à  l'ouest,  n'a  guère  plus 
de  deux  lieues  d'une  mer  à  l'au- 
tre ,  ce  qui  Ta  fait  nommer  Hexi- 
mili,  ou  étendue  de  six  milles.  C'é- 
tait dans  l'endroit  le  plus  resserré 
de  cet  isthme  que  se  célébraient 
les  jeux  isthmiques  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  des  exer- 
cices gymnastiques  des  Grecs. 
C'est  près  de  cet  isthme ,  à  peu 
de  distance  du  golfe  ,  qu'était 
située  Corinthe.. 

Cette  ville  ,  une  desphij  impor- 
tantes, des  plus  opulentes  et  des 
plus  belles  de  toute  la  Grèce,  fut, 
dit-on  ,  fondée  par  Sysiphe  plus 
de  quinze  siècles  avant  l'ère  chré- 
tienne, et  lut  d'abord  nommée 
Epliyra  ;  elle  eut  des  rois  qu'elle 
bannit  ensuite  pour  adopter  le 
I  gouvernement  républicain  (ju'ellc 
conserva  jusqu'à  sa  destruction 
par  le  consul  Mummiua,  l'an  i  ^G 
avant  J.-C  ,  et  près  de  l'j  siècles 
après  sa  fondation.  Elle  avait  deux 
ports ,  un  sur  chacune  des  deux 
mers  qui  l'avoisinaient ,  s.ivoir  : 
celui  de  Lcclutum ,  sur  1<;  golfe  Co- 
rinthien ,  ù  peu  de  dislaïuc  de  ses 
murs  ,  et  celui  de  Cenckrœ  ,  sur  le 
golfe  Saroni(iuc,  à  trois  lieues  sud- 
est.  Une  situation  aussi  avanta- 
geuse l'ut  pour  elle  une  source 
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conliiuieiit  ù  battre  les  Gaulois,  enti'enl  en  rap- 
port avec  les  peu]iles  de  la  Grèce,  et  l'ont  al- 
liance a\ec  les  Macédoniens,  les  Achéens  ,  les 
Ejjirotes,  les  Phocéens,  les  Béoliens,  les  Ar- 
cadiens  et  les  Thessaliens  ;  ils  sonaiettent  les 
In^ubnens,  et  Marcellus,  qui  tue  de  sa  i>ropre 
main  un  roi  des  (iaulois  Gesales,  nomme  \  iri- 
doinarus ,  prend  la  yille  de  Jlilan. 

Cléouiène  ,  roi  de  Sparte  ,  vaincu  à  la  bataille 
de  Sèlasie,  près  du  mont  Olympe,  par  Anti- 
gone  ,  a  la  tête  des  Achéens,  s'enluit  en  Egypte, 
et  les  vainqueurs  entrent  dans  la  ville  de  Sparte  , 
prise  pour  la  première  l'ois  depuis  Lycurgue. 
Ptolomée  surnommé  l'hilopator,  le  quatrième 
des  rois  Lagides,  commence  en  Egypte  un 
règne  de  17  ans,  en  même  temps  que  Phi- 
lippe ,  quinzième  loi  de  Macédoine  depuis 
Alexandre  le  concjuérant ,  succède  à  Antigone 
sur  ce  trùne  où  les  rois  se  suivaient  si  rapide- 
ment; cependant  ce  dernier  s'y  maintint  4^ 
ans. 

A  Rome ,  on  compose  quatre  nouvelles  tri- 
bus des  fils  et  descendants  d'all'ranchis,  qu'oa 
appelait  libcrtini,  libertins. 

Les  Carthaginois  étaient  établis  depuis  plu- 
sieurs .«-iècles  en  Espagne  ;  ils  possédaient  diffé- 
rentes contrées,  et  avaient  bâli  Carthage  la 
>ieuve,  près  de  laquelle  étaient  des  mines  fa- 
meuses exploitées  par  plus  de4o mille  ouvriers. 
Lu  Gaubns  tue  Asdrubal,  qai  gouvernait  l'Es- 
piigue  depuis  huit  ans,  et  Annihal  lui  succède 
avec  cette  haine  héréditaire  que  son  père  Amil- 
car  lui  avait  fait  ^oucr  aux  Piomains  sur  les 
autels  dès  l'âge  de  neuf  ans.  Bientôt  ce  nouveau 
g;ouven]enr  soumet  toute  l'Espagne  jusqu'à 
l'Ebre  ou  Iherus,  puis,  apiès  un  siège  de  sept 
mois,  prend  1  infortunée  ville  de  Sagonle,  vic- 
tin-.G  de  sa  fidélité  envers  les  Romains,  et  dont 
k's  habitants  périssent  tous  ou  pur  le  fer  ennemi 
ou  par  K'Urs  propres  mains. 

La  guerre  s  allume  entre  les  Etcjliens  et  les 
Achéens  commandes  par  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine. Ces  tlcrniers  ayant  pénétre  en  Asie, 
s'enijarent  des  pays  voisins  du  iiiontTaurus,  et 
y  fondent  un  nouvel  état.  Dorimaque,  préteur 
des  Elolicns,  mène  des  troupes  en  Epirc ,  et 
renverse  le  fameux  temnle  de  Dodone. 
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rodromes,  qui  se  transportaient  ra- 
pidement d'un  lieu  à  un  autre,  et 
dont  les  particuliers  pouvaient  se 
servir  à  l'occurrence.  Mais  l'or- 
ganisation des  postes  aux  lettres, 
qui  ne  date  en  France  que  de 
i63o,  a  offert  et  offre  encore  bien 
plus  aujourd'hui ,  un  avantage  im- 
mense au  commerce,  auxscieuces, 
aux  arts,  aux  relations  sociales, 
aux  affections  de  famille ,  aux  liai- 
sons d'amitié  ;  aujourd'hui  ,  di- 
sons-nous, que  les  lettres  et  les 
papiers  publics  vont  trouver  jus- 
que dans  sa  maison  isolée  l'homme 
qui,  préférant  par  goût  le  séjour 
de  la  campagne  au  séjour  plus 
bruyant  des  villes ,  ne  veut  cepen- 
dant pas  re-«ter  étranger  à  tout  ce 
qui  se  passe  sur  cette  scène  agitée 
du  monde,  dont  il  choisit  le  point 
le  plus  calme  et  le  plus  propre  à 
alimenter  ses  méditations.  Tout 
cela,  les  anciens  ne  l'as  aient  point, 
non  plus  que  les  feuilles  périodi- 
ques, et  tout  cela  est  un  précieux 
progrès  de  l'esprit  humain,  une 
véritable  amélioration. 

La  notice  que  nous  venons  de 
donner  sur  la  correspondance  des 
anciens  nous  fournit  l'occasion  de 
parler  descachets.  L'origine  et  l'in- 
vention des  cachets, commecelles 
d'une  foule  d'aulreso'jjets  ou  usa- 
ges ,  se  perdent  dans  l  obscurité 
des  temps.  Ce  qu'il  y  a  de  sur, 
c'est  que  les  anciens  se  servaient 
de  cachets  i^u  i  sou  vent  étaient  gra- 
vés sur  le  chaton  de  leur  anneau. 
Diodorc  nous  dit  que  chez  les 
Egyptiens  on  coupait  les  doux 
mains  à  celui  qui  avait  contrefait 
!e  sceau  nu  cachet  du  prince.  Le 
prophète  Daniel  dit,  chap.  xiv,  que 
Darius  lit  mettre  son  sceau  sur  le 
temple delJel.  On  attribue  aux  La- 
ccdémoniensTin  vention  de  l'art  de 
graver  des  ligures  sur  les  anneaux. 
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d'immenses  richesses  que  le  com- 
merce et  l'industrie  de  ses  habi- 
tants y  accumulèrent  pendant  une 
longue  suite  de  siècles.  C'était  là 
que  se  confectionnaient  ces  beaux 
vases  connus  de  toute  l'antiquité 
sous  le  nom  de  vases  deCorinthe, 
et  qui  se  vendaient  à  un  haut  prix. 
Les  peintres,les  sculpteurs  les  plus 
habiles  de  la  Grèce  y  affluaient 
aussi  comme  au  rendez-vous  des 
beaux-arts.   Là  se   renelaient  les 
hommes  sensuels  qu'y  appelaient 
de  diverses  contrées  les  plaisirs  et 
peut-être  aussi  la  dissolution  des 
mœurs.  Il  paraît  que  le  séjour  des 
étrangers  à  Corinthe  leur  coûtait 
fort  cher,  et  qu'il  fallait  beaucoup 
d'argent  pour  y  habiter;  de  là  le 
proverbe:  Non datur omnibus  adiré 
Corintimm.  On  dit  que  lors  de  l'in- 
cendie qui  la  consuma,  quand  elle 
fut  prise  par  Mummius,  le  feu  y 
fondit  tous  les  vases  et  autres  ob- 
jets de  hixe  qui  ornaient  les  édi- 
fices publics  et  les  appartements 
des  particuliers,  et  que  de  la  fu- 
sion et  du  mélange   des   métaux 
dont  étaient  faits  tous  ces  objets, 
il  se  forma  un  nouveau  métal  con- 
nu sous  le  nom  d'or  de  Corinthe, 
dont  furent,  ajoute-t-on,  fondus 
les  quatre  chevaux  de  Venise  que 
nous  avons  vus  pendant  (iuel([ues 
années  orner  l'arc  de  triomphe  du 
Carrousel ,  et  que  les  puissances 
alliées  contre  ^Japoléon  firent  re- 
porter à  Venise  lori  de  leur  se- 
conde invasion.  Ce  fait  qui  paraît 
d'abord  peu   croyable,  mais  qui 
est  en  quelque  sorte  attesté  par 
des  preuves  matérielles,  démon- 
trerait l'inconcevable  magnificen- 
ce de  Corinthe  ;  et  eu  effet  ,  je  ne 
pense  pas  qu'il  y  ait  aujourd'ui 
dans  l'univers  une  Seule  ville  où 
l'inceudîe  produisît   vm  tel  résul- 
[  tat.  L'cjaibiascmcnt  de  la  sainte 
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L'occupation  de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse 
par  les  Romains,  la  prise  de  Sagonte  par  Anni- 
bal,  avaient  porté  au  plus  haut  point  l'exaltation 
des  esprits  dans  les  deux  })lus  puissantes  répu- 
bliques de  l'univers.  Fabius,  le  représentant 
hautain  de  la  plus  fière  des  nations,  avait,  par 
le  double  j.li  fait  à  sa  toge,  porté  le  défi  au  sé- 
nat superbe  de  Carthagc,  qui  l'avait  accepté. 

Rome,  par  ses  ambassadeurs,  sollicite  les  po- 
pulations des  Gaules  et  de  l'Espagne  d'entrer 
dans  son  alliance;  mais  les  Gaulois  se  ressouve- 
naient des  défaites  de  leurs  conipatiiotes,  et  les 
Espagnols  de  l'abandon  des  malheureux  Sagon- 
tins,  alliés  des  Romains.  Ceux  ci,  quoique  ré- 
duits à  leurs  propres  forces,  avaient  près  de  80 
mille  hommes  sous  les  armes  et  une  flotte  de 
deux  cents  voiles.  Les  consuls  ayant  tiré  au  sort 
leurs  départements,  Sempronius  part  pour  l'A- 
frique et  Publius  Scipicn  pour  l'Espagne. 

Annibal  ayant  mûri  avec  la  plus  haute  pru- 
dence et  le  coup  d'œil  du  génie,  le  grand  et  cou- 
rageux projet  de  porter  la  guerre  en  Italie  ,  se 
met  en  mouvement  avec  une  armée  de  go  mille 
hommes  d'infanterie  et  12  mille  de  cavalerie, 
passe  l'Ebre,  franchit  les  Pyrénées,  traverse, 
en  livrant  plusieurs  combats  ,  une  partie  de 
la  Gaule  Transalpine  ,  force  le  passage  du 
Rhône,  malgré  sa  rapidité  et  les  peuplades  bel- 
liqueuses qui  défendaient  la  rive  opposée,  arrive 
en  octobre  au  pied  des  Alpes  couvertes  de  nei- 
ges et  de  glaces  et  gardées  par  leurs  sauvages  et 
féroces  habitants,  grimpe  sur  leurs  croupes  , 
jusque  là  crues  inaccessibles,  et  en  quinze  jours, 
après  des  peines  incroyables  et  la  perte  d'ime 
glande  partie  de  ses  troupes,  il  se  trouve  dans 
les  riches  contrées  qu'il  indi(iuait  depuis  long- 
temps à  ses  soldats  comme  le  ternie  et  b  récom- 
pense de  leurs  pénibles  travaux,  ayant,  en  cinq 
mois  et  demi,  franchi  un  espace  de  près  de  /joo 
lieues  depuis  son  départ  de  Carthagène. 

Dans  ce  même  temps,  Antiochus  et  Ptoloméc 
Philopator  se  font  la  guerre  pour  la  Célé-Syrie, 
et  en  Grèce  Philippe  coutinue  la  guerre  des  alliés. 
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Il  y  a  long-temps  que  nous  au- 
l'ions  dû  parler  des  diverses  ma- 
nières dont  s'habillaient  les  peu- 
ple de  l'antiquité,  que  nous  avons 
tait  passer  en  revue  daus  notre  ra- 
pide récit  ;  mais  nous  avons  voulu 
attendre  que  nous  en  fussions  aux 
Romains,  pour  oompiéter  la  no- 
tice que  nous  voulons  donner  sur 
cette  matière. 

>'ous  nous  intéresserions  moins, 
ce  nous  semble,  à  tout  ce  qu'ont 
fait  ou  été  ces  générations  qui  nous 
ont  devancé  il  y  a  tant  de  siècles 
sur  la  s  ène  mouvante  où  nous  fou- 
lons leur  poussière,  si  nous  ne  nous 
les  représentions  sous  les  formes 
extérieures  que  leur  donnaiant 
leurs  vêtemements,  ou  leurs  ar- 
mures ,  ou  les  insignes  qui  les  dé- 
coraient. Depuis  un  certain  temps 
nos  théâtres,  où  le  goût  du  jour 
appelle  de  préférence  les  tableaux 
souvent  horribles  et  souvent  char- 
gés du  moyen  âge,  ne  font  pres- 
que plus  paraître  aux  yeux  des 
spectateurs  les  costumes  antiques. 
Nous  ne  croyons  pas  qu'à  aucune 
époque  de  l'histoire  des  hommes, 
on  ait  jamais  empaqueté  le  corp-; 
humain  dans  des  vêtements  aussi 
courts  et  aussi  serrés  que  ceux 
dont  se  servent  les  nations  euro- 
péennes depuis  un  peu  plus  d'un 
demi-siècle.  Nous  ne  savons  quelle 
dignité  trouveraient  à  nos  grands 
personnages  ces  Grecs  spirituels  , 
s'ils  revenaient  parmi  nous  avec 
leurs  tuniques  gracieuses,  pardes- 
sus lesquelles  flottait  une  robe  ou 
im  manteau  élégamment  attaché 
sur  l'épaule  gauche  avec  une  agrafe 
d'or,  et  ces  fiers  Romains,  s'ils 
reparaissaient  enveloppés  avec  ai- 
sance dans  l'ampleur  de  leur  toge. 
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Moscou  avec  son  luxe  asiatique  et 
ses  innombrables  églises  remplies 
d  ornements  ,  n'a  pu  nous  en 
donner  une  idée.  Au  surplus,  les 
Grecs,  à  cette  époque,  quoique 
déchus  de  ce  qu'ils  avaient  été  pour 
l'élévation  du  caractère  et  l'en- 
thousiasme patriotique ,  étaient  au 
plus  haut  degré  de  leur  splendeur 
pour  la  culture  des  arts.  Les  lon- 
gues et  sanglantes  luttes  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre  les  avaient 
laissés  respirer,  et  Corinthe  sur- 
tout s'était  moins  souvent  que  les 
autres  villes  de  la  Grèce  trouvée 
impliquée  dans  les  guerres  soit  in- 
térieures ,  soit  étrangères.  Nous 
voyons  encore  où  en  était  le  luxe 
des  Grecs,  environ  deux  siècles 
après,  par  l'énumération  que  fait 
CicérOQ  des  objets  précieux  que 
Verres  avait  enlevés  aux  Siciliens. 
Corinthe  avait  une  citadelle  très 
forte  ,  située  sur  la  cime  d'un  ro- 
cher, et  que  l'on  appelait  Acroco- 
rinihe.  Cette  citadelle  existe  en- 
core, est  flanquée  de  55o  tours, 
et  est  regardée  comme  la  clef  de 
la  presqu'île  de  la  Morée.  Jules 
César  rebâtit  cette  antique  et  cé- 
lèbre cité  ,  102  ans  après  sa  des- 
truction. Redcvcnoe  une  ville  im- 
portante, elle  fut  une  des  premiè- 
res à  recevoir  les  bienfaits  de  la 
doctrineévangclique  de  la  bouche 
de  l'apôtre  des  Gentils  (saint  Pau!) 
qui  y  prêcha  et  écrivit  deux  épi- 
tres  aux  chrétiens  qu'il  y  avait 
faits;  ce  fut  probablement  pour 
cette  rai«OQ  que  Corinthe  devint 
une  ville  archiépiscopale.  Elle 
fut  ruinée  par  Alaric  ,  environ 
5oo  ans  après  l'ère  chrétienne. 

La  Corinthe  moderne,  qui  s'a- 
pellc  Corinto,  ou  Corito,  est  sur 
remplacement  de  l'ancienne  ,  et 
c'est  le  chef-lieu  du  district  de 
iLofdos;  clic  rcufcrmc  environ 
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Scipion,  quoique  s'étant  avancé  jusqu'à  Mar- 
seille, n'avait  pu  rencontrer  Annibal  qui  l'avait 
p;évenu;  il  accourt  en  Italie,  est  battu  sur  le 
Tesin  par  le  héros  carthaginois,  et  blessé  dans 
l'action.  Sempronius,  rappelé   de  la  Sicile ,  se 
joint  ù  son    collègue  et    veut  livrer  bataille  sur 
les  bords  de  la  Trébie,  où  les  deux  armées  con- 
sulaires sont  défaites.  Annibal  tente  le  passage 
de  l'Apennin,  s'engage  dans  des  marais,  y  perd 
un  œil,   et,  monté  sur  le  seul  éléphant  nui  lui 
reste,  il  sort  de  cette  position  dangereuse  où  ses 
troupes  eurent  quatre  jours  le  pied  dans  l'eau. 
Il  rencontre,  près  du  lac  de  Trasimène,  le  con- 
sul Fiaminius,  qui  paie  de  la  perte  de  sa  vie  et 
de  1 5 mille  hommes  la  témérité  de  s'être  engagé 
dans    un    défilé    contre  le    rusé    Carthaginois. 
Rome,  attribuant  justement  tant  de  délaltes  à 
l'imprudence  de  ses  généraux,  nomme  pro-dic- 
tateur  Fabius  iMaximus,  génie  calme,  profond  et 
circonspect,  peut-être  alors  le  seul  Romain  capa- 
ble de  sauver  la  patrie  :  renonçant  à  la  chance 
des  combats  avec  un  ennemi  aus^i  habile,  Fa- 
bius le  harcèle  et  le  déi  oncerte  quelquefois.  Le 
peuple  est  souvent  injuste  ou  mauvais  juge  ;  Fa- 
bius esf  accusé  de  s'entendre  avec  Annibal,  qui 
ménageait,  disait' on,  ses  terres;  le  vertueux 
dictateur  les  fait  vendre  ,  et  de  l'argent  qui  en 
provient  racliète  les  prisonniers.  Minutins  Ru- 
fus,  général  de  la  cavalerie,   auquel  on  avait 
donné  la  moitié  du  commandement  au  détriment 
de  Fabius,  s'étant  imprudemment  engagé  contre 
Annibal,  est  tiré  de  cette  position  périlleuse  par 
le  généreux  i'ïval  dôiit  il  était  un, des  plus  ar- 
dents détracteurs. 

te  présomptueux  Terentius  Yarron,  fils  d'un 
boucher,  est  nommé  consul  en  dépit  i\cs  patri- 
ciens; on  lui  donne  pour  collègue  Eaiilius,  gé- 
néia!  prudent  et  habile,  (juc  Varron,  confiant 
dans  les  80  niillc  hommes  dont  se  composaient 
les  deux  armées  romaines,  force  à  c-ombattre 
contre  Annibal  près  de  Cannes  daiis  la  Fouille. 
Jamais  bataille,  excepté  celle  d'Allia,nc  fui  plus 
funeste  aux  Romains  ,  qui  perdirent  /|0  mille 
hommes  tués  dans  Taclion  avec  le  consul  Fmi- 
lius  et  trois  mille  chevaliers  romains,  et  eurent 
5o  mille  hommes  faits  prisonniers.  Jamais  peu- 
ple ne  se  montra  plus  grand  dans  cet  immense 
désa'-<rc.    Varron,  avec  10  miUo  hon^incs  des 
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Nous  avons  dit  que  les  premiers 
hommes  se  couvrirent  de  peaux 
de  bêtes,  et  bientôt  inventèrent 
des  tissus,  d'abord  grossiers,  eu- 
suite  perfectionnés.   Un  morceau 
d'étoile  plus  long  que  large  en- 
veloppait   sinjplemeut  le  corps , 
sans  attaches  pour  le  retenir.  Il  y 
a  encore  des  penjjles  qui  ne  s'ha- 
billent pas  autrement,  et  le  plaid 
des  Ecossais  peut  nous  donner  une 
idée  de  cette  forme  primitive  de  vê- 
tement. Peu  a  peu  on  imagina  des 
manières   de  se   vêlir  plus  com- 
modes- et  qui  s'adaptaient  mieux 
aux  mouvements  du  corps.  C'est 
de  ce  perfectionnement  successif 
que  nous  allons  donner  l'histoire. 
D'après  ce  que  nous  lisons  dans 
l'écriture    sainte ,    il   paraît    que 
l'habillement  des  patriarches  con- 
sistait dans  une  tunique  à  manches 
larges,  sans  plis,  et  dans  une  es- 
pèce de  manteau  d'une  seule  pièce. 
Les  Egyptiens  portaient  aussi  sur 
la  chair  une  tunique  de  lin  bordée 
d'une  frange  qui  leur  venait  jus- 
qu'aux genoux,  et  par-dessus  un 
manteau   de   laine  blanche.    Les 
personnes   de  distinction  avaient 
des  vêtements  de  coton  et  des  col- 
liers précieux  ;  mais  nous  ignorons 
quelle  était  la  forme  des  vêtemen  ts 
des   femmes.    L'habillement   des 
Grecs,  dans  les  temps  héroïques, 
se  composait,  pour  les  hommes^, 
d'une  tuuique  très  longue  et  d'un 
manteau  qui  s'attachait  avec  une 
agrafe.  Quand  il  fallait  agir,  ou  se 
mettre  en  route,  ou  se    préparer 
au  combat,  on  retroussait  la  lu- 
nique   avec  une  ceinture;  autant 
en  faisaient  les  Romains,  car  l'ex- 
pression :  se  accingere  ad  opus ,  se 
préparer,  ou  mieux  se  retrousser 
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5oo  maisons  et  4  mille  habitants, 
et  fait  partie  du  nouveau  royaum^e 
de  Grèce,  sous  le  sceptre  du  jeu- 
ne Othon  de  Bavière.  On  voit  en- 
core près  du  port  de  Schéenus  les 
ruines  d'un  temple  de  iSeptune  ; 
il  y  a  aussi  les  restes  d'un  théâ- 
tre et  de  plusieurs  autres  monu- 
ments de  l'ancienne  splendeur  de 
Coriuthe.  Divers  empereurs  ten- 
tèrent de  faire  communiquer  le 
golfe  Saro nique  avec  le  golfe  de 
Corinthe,  par  le  moyen  d'un  ca- 
nal creusé  dans  l'isthme;  mais 
cette  tentative  n'eut  jamais  le  suc- 
cès qu'on  s'en  était  promis. 


PHOCIDE. 

Au  nord  du  golfe  de  Corinthe 
s'étendait  le  petit  paj's  monta- 
gneux appelé  la  Phocide ,  sur  le- 
quel nous  donnons  ici  une  notice, 
parce  qu'il  faisait  partie  dcl'Achaïe 
au  temps  de  la  ligue  achéenne.  La 
Phocide  ,  bornée  au  nord  par  le 
pays  des  Locriens  Epicnémidiens. 
à  l'ouest  par  la  Doride  et  les  Lo- 
criens Ozoles  et  à  l'est  par  la  Bco- 
tje,  renfermait  les  monts  fameux 
appelés  le  Parnasse  et  l'Hélicon  . 
qui  se  prolongeaient  aussi  dans  la 
Béotie,  et  la  ville  non  moins  cé- 
lèbre de  Delphes. 

Le  Parnasse  ,  ou  Parnassu?  . 
nommé  aujourd'hui  Tapora,  s'élè- 
ve à  enviion  5  lieues  au  nord  du 
golfe  de  Corinthe  avec  ses  deux 
sommets  nommés  par  les  anciens 
l'un  Cyrrlia,  consacré  aux  muses, 
et  l'autre  AV.sa  ,  consacre  à  Bac- 
chus.  C'estentrecesdeux  pics  que 
naît  et  coule  la  fameuse  fontaine 
Castalie  que  la  fable  a  rendue  cé- 
lèbre par  la  vertu  qu'elle  lui  attri- 


ct  se  ceindre  pour  agir,  indi(iue  j  bued'inspirerrenthousiasmepoé- 

clairement cette  coutume.  I  tique.  Ce  fut  sur  le  Parnasse,  dit 

Les  femmes  grecques,  pendant    encore  la  fable,  que  s'arrêta  l'ar- 
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débris  de  son  armée,  reyienlàR.ome,  et  le  sénat 
en  corps  marche  à  sa  rencontre  et  le  remercie 
de  n'avoir  pas  désespéré  de  ta  république. 

Antiochus  le  Grand,  après  avoir  fait  une  trêve 
avec  Ptolomée  Philopator,  qui  l'avait  battu, 
pas'ie  le  moutTaurus,  conclut  une  alliance  avec 
Attale,  roi  de  Pergame,  et  déclare  la  guerre 
aux  Achéens. 

Les  Romains  éprouvent  que  dans  le  malheur 
on  a  peu  d'amis.  Leurs  alliés  les  abandonnent, 
mais  eux  ne  s'abandonnent  pas;  on  enrôle  tous 
b'S  jcunts  gens  depuis  ITige  de  17  ans,  on  en- 
rôle huit  mille  esclaves,  on  refuse  de  racheter 
les  prisonniers,  on  lève  dans  la  ville  quatre  lé- 
gions chacune  de  six  mille  hommes  et  mille 
hommes  de  cavalerie. 

Hiéron,  roi  de  Syracuse,  meurt;  Hiéron^me, 
son  petit-fils,  lui  succède.  La  fortune  change 
pour  les  Romains,  et  punit  Annibal  de  deux 
fautes,  la  première  de  n'avoir  pas  marché  sur 
Rome  après  sa  victoire  de  Cannes,  la  seconde 
d'avoir  laissé  ses  soldats  s'amollir  par  les  délices 
de  Capoue.  Le  proconsul  Gracclius  combat  les 
Carthaginois  avec  avantage  à  Bénévent;  Fabius 
reprend  Casilin  ;  Marcellxs  va  en  Sicile  où  les 
Syracusdins,  après  la  mort  d'Hieronymc ,  qui 
s'était  déclaré  contre  les  Romains  et  av:iit  été 
tué  dans  une  conspiration,  persévéraient  à  être 
opposés  aux  dominateurs  de  l'Italie.  Alors  com- 
mence ce  siège  de  Syracuse,  le  plus  mémorable 
de  l'antiquité,  où  le  génie  d'Archimède  d'un 
côté,  l'invincible  persévérance  de  Marcellus  de 
l'autre,  déployèrent  tant  de  ressources  et  d'ac- 
tivité. Ce  siège  dura  trois  ans,  et  le  plus  grand 
mécanicien  des  temps  anciens  périt  à  la  prise 
de  sa  patrie  si  long-temps  défendue  par  son  ha- 
bileté. 

Le  remuant  Philippe,  roi  de  ]\Licédoine,  s'en- 
tremet dans  presque  toutes  les  alTaires  de  la 
Grèce,  et  fait  empoisonner  Aratus,  le  généreux 
chef  des  Achéens,  qu'il  avait  tant  cajole,  et  qui, 
connaissant  la  cause  de  sa  mort,  dit  à  l'un  de  se? 
amis:  VoUiU  mon  cher  Ccpluilon,  le  fruit  de  l'a- 
mitié des  roii. 

Annibal  s'empare  de  Tarcnio;  .Alarccllus,  qui 
fut  surnonmié  ïépée  de  Rome,  otimcl  Syracuse 
après  trois  ans  de  siège.  Les  deux  Scipions,  Pu- 
blias et  Cncus,  après  de  grands  succès  en  Espa- 
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la  même  période,  avaient  de  lon- 
gues robes  attachées  avec  des  agra- 
fes   d'or,    quand    les   personnes 
étaient  aisées;  elles  portèrent  de 
très  bonne  heure  des  colliers  et  des 
bracelets  d'or,  ces  derniers  garnis 
d'ambre,  avec  de  triples  pendants 
d'oreille;  le    fard   servait  déjà  à 
embellir  leur  teint.  Dansles  classes 
élevées,  elles  ne  paraissaient  point 
en  public  sans  avoir  jeté  par-des- 
sus leur  robe  un  voile  ou  une  es- 
pèce de  mante  qui  s'attachait  aussi 
avec  une  agrafe.  Une  tunique  de 
lin,   ou  d'une  étoffe  très  légère, 
tenait  aux  femmes  lieu  dechemise; 
elles  ne   la    quittaient    pas  pour 
se  coucher,  et  un  bouton  l'attachait 
sur  les  épaules  ,  de  sorte  qu'elle 
couvrait  toute  la  poitrine.   Quant 
à  leur  robe,  elle  était  ordinaire- 
ment faite  de  deux  longues  pièces 
de  drap,  cousues  seulement  dans 
leur  longueur,  sans  coupe  et  sans 
forme,  et  attachées  sur  les  épaules 
par  un  ou  plusieurs  boutons  ou 
des  agrafes.  Quelques  unes  de  ces 
robes  avaient  des  manches  étroites 
qui    venaient   jusqu'au   poignet; 
elles  attachaient  leur  robe  au-des- 
sous du  sein,  et  les  soutenaient  avec 
un  ruban  ou  une  ceinture.   Par- 
dessus ces  pièces  de  leur  vêtement, 
les  femmes  grecques  mettaient  un 
manteau  nommé  dans  leur  langue 
peplon,  et  en  latin  péplum,  lequel 
consistait   en  une   pièce  de  drap 
taillée  en   rond  ,  à  peu  près  de  la 
même    manière     que   nos    man- 
teaux. 

Les  Athéniennes  peignaient  leurs 
sourcils  en  noir,  el  s'appliquaient 
sur  le  visage  une  couleur  de  blanc 
de  céruse  avec  de  fortes  teintes  de 
rouge.  Elles  parsemaient  leurs  che- 
vcux,souvent  couronnés  de  fleurs, 
d'une  poussière  jaune;  cl  suivant 
que  leur  taille  était  petite  ou  éle- 
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che  qui  sauva  Deucalion  et  Pyr- 
rha  du  déluge  ;  et  c'est  de  cette 
arche,  ou  du  mot  Lo.rnax  qui  en 
grec  signifie  arche  ou  coffre  ,  que 
le  mont  fut  d'abord  appelé  Lar- 
nassus  et  ensuite  Parnassus.  Cette 
montagne ,  au  surplus ,  tient  à  une 
chaîne  assez  étendue  qui  présente 
encore  aujourd'hui  des  vallons 
agréables  et  bien  boisés  et  dos 
sources  qui  donnent  de  belles 
eaux. 

Sur  la  pente  septentrionale  du 
mont  s'étendait  la  ville  de  Del- 
phes. 

Cette   capitale   de  la    Phocide 
n'avait  que   16  stades,  ou   i5i3 
toises  de  circuit,  et  n'avait  point 
de  murailles,  parce  que  de  tous 
côtés  elle  était  défendue  par  des 
précipices.  En  y  abordant  du  cô- 
té du  midi ,  la  vue  se  portait  sur 
le  temple  d'Apollon  auquel  elle 
était  consacrée,  et  sur  une  prodi- 
gieuse quantité  de  statues  que  l'or 
dont  la  plupart  étaient  couvertes 
faisait  briller  d'un  vif  éclat  dans 
le  lointain ,  surtout  quand   elles 
étaient  frappées  par  les  rayons  du 
soleil.    Delphes  était  remplie  de 
temples  dont  le  principal ,  consa- 
cré à  Apollon,  s'élevait  dans  la  par- 
tie supérieure  de  la  ville,  et  était 
entouré  d'une  vaste  enceinte  enri- 
chie des  offrandes  faites  à  ce  dieu. 
Ces  offrandes  étaient  innombra- 
bles et  d'un  haut  prix  ;  c'étaient 
des  statues,  des  vases,  des  cratè- 
res, des   boucliers,    des   aiguiè- 
res, etc. ,  tous  objets  en  or  et  en 
argent.  On  peut  juger  de  ces  ri- 
chesses par  les  dix  mille  talents 
que  les  Phocéens  enlevèrent  quand 
ils  s'emparèrent  du  temple  ,   ce 
qui  équivaut  à  5^  millions  de  no- 
tre monnaie.  Ce  temple  avait  été 
bâti  environ  55o  ans  avant  l'ère 
chrétienne  ,  en  place  de  l'ancien 
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gne,  où  ils  avaient  repris  Sa^ontc.  se  séparent, 
succombent  et  périssent  l'iui  et  l'autre  sous  les 
forces  supérieures  des  Carthaginois.  Marcius, 
chevalier  romain,  recueille  les  débris  des  ar- 
mées battues  ,  les  réorganise  ,  les  encourage, 
surprend  les  Carthaginois  encore  dans  l'is  resse 
de  la  victoire,  et  leur  tue  3^  mille  hommes. 
Tout  ce  qui  était  romain  était  héroïque  alors  ; 
on  n'avait  rien  à  soi,  tout  était  à  la  patrie.  Grand 
enseignement,  et  pour  les  nations,  qui  ne  doi- 
vent jamais  désespérer  de  leur  saluî,  et  pour  les 
particuliers,  qui  ne  doivent  jamais  se  laisser 
abattre  par  les  revers  de  la  fortune. 

Les  Romains  s'immiscent  dans  les  affaires  de 
la  Grèce  par  suite  de  leurs  guerres  avec  le? 
Carthaginois.  Philippe,  lotijours  remuant  et 
souvent  perfide,  avait  élé  battu  par  le  préleur 
Valetius  Lscvinus  dans  la  partie  de  l'Italie  ap- 
pelée Grande  Grèce.  Il  s'était  ligué  avec  les 
Achéens,  et  le  préteur  romain  avec  les  Etoliens, 
ce  qui  donne  occasion  à  la  guerre  que  les  Ro- 
mains lui  déclarent. 

Les  Romains  forcent  Annibal  à  se  retirer  de 
Capoue  qu'ils  assiègent.  Il  marche  à  Rome  :  ré- 
solution tardive  qu'une  tempête  contribue  à  faire 
échouer;  il  se  rejette  sur  les  Lucaniens.  Capoue 
succombe  sous  les  efforts  des  Romains  acharnés 
contre  elle.  Les  principaux  habitants  ùe  cette 
molle  et  inconstante  cité  se  font  mourir  par  le 
I  poison;  les  sénateurs  sont  misa  mort  par  les, 
vainqueurs.  La  ville  et  son  territoire  deviennent 
une  préfecture  romaine. 

Les  grandes  crises  font  quelquefois  les  grands 
hommes.  P.  Scipion,  fils  d'iui  des  deux  Scipjons 
morts  en  Espagne  parle  avec  tant   de  confiance 
des  succès  qu'il  promet  à  sa  p.ntrîe  sur  ce  théâtre 
des  désastres  de  son  père  et  de  son  oncle,  qu'il 
est  nommé  proconsul  à  1  âge  de  24  ans,  contre 
les  lois,  qu'on  fait  taire  en  sa  faveur.  Il  aborde 
en    Espagne,    marche    contre    Carthagène    ou 
Carthage  la  neuve,  qu'il  prend  en  un  jour  avec 
dix-huit   galères,   cent  trente   vaisseaux    mar- 
chands, des  ipagasins,  des  arsenaux  et  des  ri- 
chesses   immenses.   En    rendant    une    jeune  et 
belle  captive  au  prince  auquel  elle  avait  été  fian- 
cée, il  gagne  ratVeclion  des  peujiles  voisins  qu'il 
attache  aux  Romains,  et  ruine  les  affaires  dc^ 
I  Carthaginois  dans  la  vaste  p«'?,*,usulc  ibérique. 
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Tce,  elles  portaient  une  chaussure 
pins  ou  moins  haute. 

En  Grèce,  chez  les  riches,  la 
condition  des  femmes  était  plus 
gênée  que  dans  la  classe  inférieure 
où  elles  étaient  entièrement  libres 
de  sortir  à  toute  heure  pour  va- 
quer à  leurs  affaires.  Les  dames 
grecques  ,  ordinairement  renfer- 
mées dans  la  partie  de  la  maison 
appelée  gynécée,  ne  participaient 
point  aux  plaisirs  que  savaient 
.se  ménager  le»  rs  égoïstes  époux 
dans  leurs  réunions,  soit  scienti- 
fiques,  soit  d'agrément.  Outre  la 
coutume  qui  se  change  en  bien- 
séance obligée,  la  loi  ne  leur  per- 
mettait de  sortir  le  jour  que  dans 
certaines  occasions ,  et  la  nuit 
qu'en  voiture  et  aAcc  un  ou  plu- 
sieurs flambeaux.  Ainsi  ces  Athé- 
niens, le  peuple  le  plus  civilisé  , 
le  plus  instruit,  le  plus  sensible, 
nous  dit-on,  des  temps  antiques, 
étaieiit  encore  bien  loin  de  nous 
pour  les  égards  que  réclame  et  que 
mérite  cette  belle  et  gracieuse  moi- 
tié de  l'espèce  humaine,  qui  im- 
prime lu  ton  à  nos  habitudes  so- 
ciales, et  nous  allège  en  partie  le 
fardeau  de  nos  affaires ,  règne  avec 
ordre  et  intelligence  dans  notre 
intérieur,  domine  par  un  tact  fin 
et  délicat  dans  nos  salons,  et  dé- 
ride les  ironts  qu'ont  trop  souvent 
rembrunis  ou  les  graves  fonctions 
des  charges  publiques ,  ou  les  âpres 
débats  de  la  politique.  Une  reli- 
gion qui  embrasse  tout  !e  genre 
humain  dans  sa  compatissante  sol- 
licitude, qui,  tout  en  prescrivant 
l'obéissance  à  la  femme,  l'a  pla- 
cée à  côté  de  l'époux  sur  le  trùrie 
modeste  de  la  famille,  qui  enfin 
a  consacré  plutôt  des  nœuds  d'a- 
mour qu'un  joug  de  maître,  a 
opéré  celte  amélioration  dans  nos 
Biœurs ,  et  l'homme  et  la  femme, 
I. 
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consumé  par  un  incendie  ,  et 
avait  coûté  à  peu  près  2  millions 
de  notre  monnaie.  Dans  le  sanc- 
tuaire était  une  statue  en  or  d'A- 
pollon. Là  aussi  était  cet  ancien 
oracle  dont  les  inspirations  ve- 
naient, disait-on,  d'un  soupirail 
découvert  par  des  chèvres.  Ces 
bêtes  ayant  respiré  les  exhalaisons 
qui  en  sortaient  ,  furent  tout  à 
coup  agitées  de  mouvements  con- 
vulsifs  :  c'était  sur  ce  soupirail 
qu'était  placé  le  trépied  sacré  sur 
lequel  s'asseyait  la  pythie  ou  pro- 
phétesse  qui  rendait  les  oracles; 
oracles  que  venaient  consulter 
toutes  les  nations  de  l'antiquité 
païenne.  C'était  à  Delphes  que  se 
célébraient  les  jeux  pythiques,  in- 
stitués en  l'honneur  de  la  \ictoire 
d'Apollon  sur  le  serpent  Python  , 
né  de  la  fange  qu'avaient  laissée , 
en  se  retirant,  les  eaux  du  déluge  ; 
c'était  aussi  de  ce  serpent  dont  la 
peau  couvrait  le  trépied,  que  la  py- 
thie prenait  son  nom,  et  dnns  les 
premiers  temps,  la  ville  de  Del- 
phes avait  aussi  pris  le  nom  de 
Pytho.  Il  n'en  reste  plus  que  des 
ruines  sous  le  nom  de  Castro.  Les 
autres  villes  de  la  Phocide  étaient: 

Élatée  ,  la  plus  considérable  du 
pays  après  Delphes,  sur  le  fleuve 
Cépliise  ,  et  qui  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'un  mi-^érable  bourg  nom- 
mé Turko-Corio,  à  5  lieues  nord- 
est  de  Delphes. 

Amphiclée,  située  au  nord  du 
pays,  au  pied  du  mont  OEta. 

Anticyre ,  qui  d'abord  avait  por- 
té le  nom  de  Cyparissos ,  située  sur 
le  golfe  de  Corinthe,  et  célèbre 
dans  l'antiquité  par  l'ellébore  qua 
son  territoire  produisait  en  abon- 
dance. Sur  ses  ruines  est  un  ché- 
tif  village  nommé  Aspropiti. 
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Le  consul  Lœvinus  prend  Agrigente  en  Si- 
cile: iMaictllus  bat  Aniiibal;  Fabius  force  ù  se 
rendre  les  Tacenlins  auxquels  il  lais.^e  leurs 
vases,  leurs  statues,  en  disant:  Laissons  aux 
Tarcntlns  leurs  dieux  irrités.  L'année  d'après  , 
ce  grand  'spitaine  périt  dans  une  embuscade 
que  lui  tivaii  dressée  xVnnibal.  Publius  Scipiouj 
■qui  Ya  devenir  le  grand  Sciuion  ,  aidé  des  chels 
espagnols,  chasse  AsJrubal  de  la  péninsule.  Le 
préteur  oulpicius  et  le  roi  'Attale  soutiennent 
les  Etoiiens  contre  Philippe.  Asdrubal  amenait 
à  son  fière  Annibal  une  armée  formidable;  le 
consul  Claudius  >iéron  apprenant  sa  marche  par 
des  lettres  interceptées,  fait  une  diligence  in- 
croyable, joint  son  collègue  Livius  au  bout  de 
ïi.x  jours,  après  avoir  parcouru  une  grande  par- 
tie de  l'Italie:  les  deux  consuls  reunis  attaquent 
Asdrubal,  lui  tuent  5o  mille  hommes,  le  tuent 
lui-même,  et  Claudius  retourne  avec  la  même 
diligence  au  lieu  d'où  il  était  parti,  fait  jeter  la 
iêtfi  d'Asdrubal  dans  le  camp  d'Annibal ,  son 
frère,  qui  s'écrie  :  Je  reconnais  bien  là  la  fortune 
de  Carilmge.  En  Espagne,  L.  Scipion  bat  Ma- 
gon,  et  fait  Hanuon  prisonnier.  Lscvinus  bat 
aussi  les  Carthaginois  et  défait  leur  Hotte. 

Les  Caiihaginois  sont  chassés  de  l'Espagne 
I  par  P.  Scipion,  qui  passe  en  Afrique,  et  fait  al- 
I  îiance  avec  Syphax,  roi  des  Massyliens,  revient 
à  Rome,  où  il  apporte  i4?ooo  livres  d'argent,  et 
reçoit  les  honneurs  du  trioniidie.  Philopemen, 
qui  avait  succédé  à  Aratus,  défait,  près  de  Man- 
linée,  le  tyran  de  Sparte,  appelé  Machanidas  , 
auquel  succède  INabis,  autre  tyran.  Scipion  est 
envoyé  dans  la  Sicile  avec  autorisatiim  de  passer 
en  Afrique  s'il  le  juge  utile  ;,u  bien  de  la  répu- 
blique. Fabius  se  montre  contraire  au  jeune  hé- 
roî),  mais  sans  succès.  Scipion  étant  en  Sicile, 
est  accusé  d'étaler  un  trop  grand  luxe  :  il  se 
purge  de  celle  accusation  et  passe  en  Afrique 
par  ordre  du  sénat:  il  y  assiège  lUiq\ie,  puis 
quitte  cette  opération  pour  aller  à  la  rencontre 
li'Asdrubal,  autre  général  carthaginois,  et  de 
Syphax  qui  avait  abandonné  l'alliance  des  Ro- 
myins.  Ces  deux  rois  avaient  ensemble  100 
mille  hommes  :  StMpion  prend  leurs  camps  le 
niêmc  jour,  leur  tue  /jo  mille  hommes  et  fait 
six  mille  prisonniers.  Ils  rassemblent  de  nou- 
veau leurs  unnécs  et  sont  battus  dans  une  se- 
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et  la  famille  et  la  société  tout  en- 
tière y  ont  iniiiiL'nsément  gagné. 
MaUieureusement  chez  le.s  Grecs 
la  religion  n'avait  point  i!e  pré- 
ceptes à  donner  à  la  fidélité  con- 
jugale, dont  ses  dieux  libertins ,  sa 
Vénus  impudique  avaient  si  sou- 
Yent  violé  les  loih.  Les  législateurs 
eux-mêmes  ,  dans  leurs  codes  im- 
parl'aits  ou  injustes  ,  n'avaient 
prescrit  la  chasteté  qu'à  l'être  le 
plus  faible ,  et  pendant  que  les 
■courtisanes  accouraient  de  la  mol- 
le lonic  s'asseoir  auxbanquetsdes 
sensuels  contemporains  de  Péri- 
clès  et  de  Platon,  siégeaient  jus- 
que dans  les  réunions  des  sages, 
les  épouses  semblaient  réduites  au 
seul  privilège  de  perpétuer  la  fa- 
mille du  maître.  Cependant  les  da- 
mes grecques  pouvaient  assister 
aux  spectacles ,  aux  cérémonies 
des  temples,  et  surtout  à  ces  mys- 
tèi es  interdits  aux  hommes  et  con- 
sacrés à  Cérès. 

Revenons  aux  habillements  des 
anciens.  La  tunique  semble  avoir 
été  le  vêtement  le  plus  générale- 
ment en  u^age  d'une  grande  par- 
tie des  peuples  de  l'antiquité.  Ce- 
pendant les  Romains  des  premiers 
temps  ne  portaient  sur  la  peau  que 
leur  toge  ;  mais  ils  prirent  bientôt 
la  tunique  comme  les  Grecs;  les 
uns  la  portaient  avec  des  manches 
I  raccourcies  qu'on  nommait  co- 
lohia. 

Lu  place  des  chausses,  les  an- 
ciens, et  surtout  les  Romains, 
s'enveloppaient  les  cuisses  avec 
des  bandes;  encore  tous  ne  se 
permettaient-ils  pas  ce  genre  de 
vêtement ,  qu'on  regardait  comme 

I'  un  signe  de  mollesse,  puisque  Ci- 
céron  le  reproche  à  Pompée.  La 
loge  était  chez  les  Romains  ce 
que  les  manteaux  étaient  chez  les 
Grecs,  qui    en    avaient   de  trois 


lA  DORir,E. 

Ce  pays,  qui  s'appelait  d'.ibord 
Dryopic,  s'étendait  au  pied  de  la 
montagne  célèbre,  appelée  Pinde, 
et  avait  au  nord  pour  limites  la 
Thcssalie  et  au  sud  la  Phocide  et 
les  Locriens  Ozoles.  On  dit  que 
les  Curetés  furent  ses  premiers 
habitants.  Les  Doriens  furent  de 
bonne  heure  habiles  dans  la  mu- 
sique, dans  l'architecture  et  dans 
l'ai  i  de  parler  la  langue  grecque 
avec  douceur  et  harmonie.  En  ef- 
fet, un  des  trois  modes  de  la  mu- 
sique des  anciens  s'appela  itc/criéîi; 
il  était  sérieux ,  d'une  gravité  tem- 
pérée, propre  pour  la  guerre  el; 
pour  les  sujets  religieux.  Une  re- 
marque singulière  de  Platon  sur 
ce  moile  qu'il  admet  dans  sa  ré- 
publique, c'est  qu'ayant,  dit-il, 
beaucoup  de  majesté,  il  était  très 
propre  à  conserver  les  bonnes 
mœurs.  Les  anciens  en  attri- 
buaient l'invention  à  Than)yris  de 
Thrace  qui  ayant  eu  l'audace  de 
défier  les  muses,  fut  vaincu  par 
elles  et  privé  des  yeux  et  de  sa 
lyre. 

Il  y  avait  chez  les  anciens  un. 
ordre  d'architecture  appelé  l'or- 
dre dorique  qui  est  mis  en  tête 
des  cinq  cu-dres  que  les  gens  de 
l'art  ont  adoptés  et  conservés;  il 
en  est  le  plu.*»  majestueux,  et  était 
consacré  plus  particulièrement 
aux  temples  et  aux  monuments 
élevés  en  l'honneur  des  dieux  et 
des  héros. 

Le  langage  particulier  aux  Do- 
rietis  forma  le  premier  des  qua- 
tre dialectes  de  la  langue  grecque, 
qui  sont  le  dorien,  l'éolien,  l'io- 
nien et  l'altique.  Le  dialecte  do- 
rien était  parlé  dans  tout  h;  Pélo- 
Iponèse,  dans  la   Sicile  et  dans  la 
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conde  action  par  le  général  romain,  qui  Toit 
>îas.«ini55a,  roi  des  Numides,  s'allier  à  la  répu- 
blique, à  laquelle  il  resta  fidèle  toute  sa  vie.  Ce 
prince  épouse  la  fameuse  Sophonisbe^  qui  au- 
trefois l'avail  abandonné  pour  Syphax.  Scipion 
ravage  tont  ju-qu'âu.x  portes  de  Carthagc,  puis 
accorde  une  trêve,  pendant  laquelle  les  députés 
de  cette  république  vont  à  Rome  demander  la 
paix  sans  pouvoir  l'obtenir. 

Annibal  .  rappelé  pour  défendre  sa  patrie, 
quitte  l'Italie  en  versant  des  larmes  de  regret  et 
de  dépit,  seize  ans  après  y  êlre  entré. 

Ptolomée  Philopator  était  mort,  et  son  Cls  . 
Ptok'mée  Epiphanes  ,  âgé  de  quatre  uns  .  lui 
avait  succédé.  Antlochus  et  Philippe  se  liguent 
contre  ce  roi  enfant,  et  partagent  ses  états. 

Annibal.  après  d'inutiles  efforts  pour  décider 
le  sénat  de  Carthage  à  la  paix,  se  rencontre 
avec  Sci])ion  à  Zama  en  Afrique,  et  y  est  com- 
plet* ment  défait,  ain«i  que  termina,  fils  de  Sy- 
phax. Le  sénat  romain  accorde  aux  Carthagi- 
nois une  paix  humiliante  dont  les  principales 
conditions  étaient  que  les  vaincus  ne  garileraient 
que  le  territoire  qu'ils  possédiiient  en  Afrique, 
livreraient  ler.rs  vaisseaux,  lenrs  é'éphantSj 
paieraient  dix  mille  talents  en  cinquante  ans,  et 
ne  pourraient  faire  1&  guerre  sans  le  consente- 
ment des  Romains.  Scipion  conduit  en  triomphe 
le  roi  Syphax,  qui  lîienrt  bientôt  en  prison 
Ainsi  finit  la  seconde  guerre  punique. 


VINGT-HUITIEME  LEÇON. 


oetinrle  av.  J.-C. 

Siècle  de  la  sraiideW 

romaine. 


Le  siècle  qui  s'ouvre  va  nous  présenter  Rona< 
aux  prises  et  puis  victorieuse   avec  ttnit  ce  qU 
restait   de    fort  dans  le   monde  alors  connu;  li 
.Macédoine,  d'abord  abaissée,  et  réduite  ensuiti 
en  province  romaine  ;  la  Grèce  aussi  allant  dis- 
paraître dans  cet  océan  de  puissance  qui  envaj 
Lissait  loul  de  proche  en  proche:  la  Syrie  hilf  \ 
milice,  et  son  roi  Anliochus  rejeté,  malgré  soij  j 
titre   de  grand,  au-delà  du  mont  Taurns;  Car|  . 
Ihage,  Corinthe,    Numanoe  prises  et  détruites 
la  guerre,  d'abord  \u>\c  ,    contre  le  perlidj  Jti 
gurtha ,  finissant  jiar  la  soumission  du  reste  d 
l'Afrique,    l'Egypte  exceptée  ;   enfin   la  défoit 
tics  Cimbrcs,  puis  des   Teutons,  qui,   de  deuil; 
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espèces;  le  premier^  appelé  cUla- 
myde  y  était  court,  plus  ovale  que 
loud,  et  plus  particulièrement  eu 
usage  chez  les  gens  de  guerre  : 
pour  que  ce  Tftement  ne  fût  pas 
embarrassant  dans  la  marche,  on 
l'attachait  sur  l'épaule  gauche; 
c'était  aussi  à  Athènes  le  vête- 
ment des  jeunes  gens  qui,  de 
dix- huit  à  vinyt  ans,,  étaient 
chargés  de  la  garde  de  la  ville , 
et  se  préparaient  par  là  au  métier 
des  armes.  Le  second  manteau ,. 
également  court,  nonnwit  clilaina, 
ne  s'attachait  pas  sur  l'épaule 
gauche  comme  la  chlamyde  ,.m:iis 
était  comme  jeté  sur  les  deux 
épaules  ,  de  même  à  peu  près  que , 
dans  les  pays  chauds,  on  porte  la 
camisole  après  l'avoir  dépi:fuillée. 

Les  llomains  avaient  une  es- 
pèce de  manteau ,^  qu'ils  a\)\)e- 
liiieal  paludnmcnttan,  dont  la  cou- 
leur était  celle  de  la  pourpre ,  et 
qui  fut  le  vêtement  de  l'ordre 
équestre,  des  chefs  militaires  et 
par  suite  des  empereurs  romains. 

La  troisième  espèce  de  man- 
teau des  Grecs  avait  pins  de  lon- 
gueur que  la  chlamyde,  et  était 
ordinairement  doublé  ,  comme 
celui  que  Mestor,  au  rapport 
d'Homère,  portait  à  cause  de  son 
grand  âge  :  les  cyniques  portaient 
aussi  ce  manteau  doublé,  parce 
que,  par  austérité  ou  par  bizar- 
rerie, ils  aflèctaient  de  ne  point 
porter  de  tunique. 

La  forme  de  la  fameuse  toge 
rojnaine  ne  nous  est  guère  con- 
nue. Denys  d'Halycarnasst;  dit 
qu'elle  était  blanche,  et  que, 
«use  sur  le  corps,  elle  figurait 
comme  un  demi-cercle  ;  que  , 
dans  les  cércuiouics  sacrées,  on 
la  relevait  jusque  sur  la  tête,  de 
sorte  que  le  pan  gauche  laissait  le 
bras  droit  libre,  et  allait  sur   la 
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partie  de  l'Italie  appelée  la  Gran- 
de Grèce;  un  de  ses  piincip^uM 
caractères  était  de  sub.-tituer  Vul- 
flia  à  Vepsilon,  à  Vêta,  à  V omicron 
et  ù  Vomcga  dans  la  composuion 
d'une  grande  quantité  de  mots.  H 
fut  employé  par  Théocrite ,  Ar- 
chimède,  Pindnre  ttpîusieursphi- 
losoplies  pythagoriciens. 

La  Doride  était  aussi  nomni.'-e 
Tet' apolis  ,.  parce  qu'elle  renfer- 
mait quatre  villes  qui  clait^nt  Pi- 
dus.  Érinée  ,  Cytiniumet  Boium» 
sur  lesquelles  nous  n'avons  poiut 
de  détails. 

Dans  la  partie  sud-ouest  de  la 
Carie,  contrée  maritime  de  l'Asie 
Min;  ure,  était  une  petite  contrée 
nommée  aussi  Doride  ,  peuplée  , 
selon  torte  apparence  ,  par  une 
colonie  de  Doriens  et  renfermant 
les  villes  de 

Halicarnasse ,  ville  importante 
et  célébra  dans  l'aniiquité,  qui, 
quoique  dans  la  Doride,  n'en  était 
pas  moins  la  capitale  de  la  Carie 
dans  la<iuelle  cette  petite  contrée 
était  enclavée.  Elle  s'appelait  pri- 
mitivement Zéphyria,  et  était  si- 
tuée sur  le  golfe  Céramique.  Fon- 
dée par  des  Grecs  venus  d'Argos, 
elle  fut  la  patrie  de  deux  histo- 
riens célèbres,  d'Hérodote,  le  pè- 
re de  l'histoire  et  de  Denys  ,  au- 
teur des  Antiquités  romaines.  Elle 
était  la  résidence  des  rois  de  Ca- 
rie ,  et  entre  autres  de  Mausole  au- 
quel Artémise,  son  épouse,  éleva 
ce  monument  fameux,  connu  sous 
le  nom  de  mausolée  ,  mot  adopté 
dans  notre  langue  pour  désigner 
un  monument  élevé  en  mémoire 
(l'un  mort.  Ce  fut  le  célèbre  ar- 
chitecte Scopas  «pli ,  L\7iO  ans  av. 
J.-C. ,  éleva  ce  tombeau  ,  une  des 
sept  merveilles  du  monde. 

Cnide,  seconde  ville  de  la  Do- 
ride ,  située  à  rexlrémilc  de  la 
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cent  niiile  de  leurs  Cdclavres  amoncelés ,  cou- 
vrent les  plaines  li'Aix  en  Provence.  Tel  est  le 
{•rtcis  des  grandes  révolutions  que  nous  allons 
esquisser. 

Philippe,  roi  de  Macédoine,  auquel  les  Ro- 
mains venaient  de  déclarer  la  guerre',  parce 
qu'il  était  ennemi  des  Athéniens  et  d'Atîale, 
assiège  la  ville  d'Abydos  dont  les  habitants,  ;\ 
l'evon.]  le  de  ceux  de  Sagonte,  aiment  mieux  se 
tuer,  ainsi  que  leurs  femmes  et  leurs  eal'anls, 
que  de  se  remettre  à  la  discrétion  d'un  roi  per- 
fide et  cruel.  Les  Gaulois  Insubriens  envelop- 
pent une  armée  romaine  avec  le  préteur  qui  la 
commandait. 

Philippe,  attaqué  par  le  proconsul  Quinctius 
Flaminius  dans  les  défdés  de  l'Epire,  est  rejeté 
dans  ses  états.  Le  l'rère  du  proconsul  s'empare 
de  la  ville  d'Euhée  et  de  la  côte  nutritime  de  l'i!» 
de  ce  nom.  Les  Romains  reçoivent  les  Achéens 
dans  leur  alliance.  Eumènes,  qui  succède  à  At- 
tale  sur  le  trône  de  Pergame,  y  règne  trente- 
huit  ans.  Les  Romains  partagent  l'Kspagne  en 
deux  provinces,  TEspugne  L'itérieure  et  l'Espa- 
gne Citerieure,  et  la  t'ont  gouverner  par  deux 
préteurs.  Quinctitis  remporte,  ù  Cynocéphale 
'en  Thessalic,  une  victoire  décisive  sur  Philippe, 
pendant  que  Lucius  Quinctius,  son  irère,  prend 
la  vilie  de  Leucade  et  reçoit  les  Acarnaniens  à 
composition.  Anliochus,  après  avoir  défait  Sco- 
pas,  général  de  Ptoloméc  Epiphanes,  s'empare 
de  la  Syrie. 

Phiiip'.e  obtient  la  paix  du  sénat  de  Rome  aux 
conditions  de  payer  un  tribut  de  mille  talents, 
de  livrer  ses  vaisseaux  et  de  doiuier  pour  otage 
son  fils  Demétrius.  Un  décret  du  sénat  et  du 
peuple  romain  in  par  le  proconsul  auv  jeux 
jsthmiq'ies,  prodame  que  la  liberté  est  rendue 
aux  villes  grecques  qui  étaient  sous  lo  joug  ma- 
cédonien. L'explosion  de  la  joie  fut  si  vive  ([u'on 
assure  que  des  oiseaux  qui  volaient  au-dessus 
de  l'asseujblée  tombèrent  étourdis  des  acclama- 
tions qui  reten tirent Hlans  les  airs  ;  tant  l'amour 
de  l'indépendanic  est  naturel  aux  hommes!  La 
suite  nous  appr«!ndra  si  la  bienveillance  des  Ro- 
mains fut  sincère  et  durable,  et  si  les  Grecs  eu- 
rent à  s'applaudir  de  les  avoir  attirés  chez  eux. 
Annibal ,  forcé  de  quitter  sa  patrie,  se  rend 
près   d'Autiochus.    (jui   se  préparait  à  faire  Li 
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poitrine,  d'où  les  deux  bouts? 
passés  l'un  dans  l'aulre,  descen- 
daient jusqu'aux  pieds. 

CHATJSSIRE  CHEZ  LES  A>"C1EKS. 

Dans  les  climats  chauds,  les 
peuples  sauvages  ou  à  demi  sau- 
vages vont  nu  -  pieds  ;  il  en  iut 
probablement  ainsi  des  premiers 
hommes  qui,  après  le  déluge, 
habitèrent  les  bords  de  l'Eupln  aïe 
et, du  Tigre,  et  ensuite  les  rivages 
du  Nil.  Du  temps  d'Abraham,  la 
chaussure  consistait  dans  des  es- 
pèces de  sandales  attachées  avec 
des  courroies.  Les  G  recs  eurent  des 
souliers  dès  les  temps  héroïques, 
mais  ils  ne  s'en  servaient  pas  ha- 
bituellement,  et  ne  les  prenaient 
que  lorsqu'ils  voulaient  sortir. 
ÎS^ous  ne  savons  guère  qiielle 
était  la  forme  de  ces  chaussures. 
Les  hommes  se  mettaient  à  cru 
sur  la  jambe  des  espèces  de  bot- 
tines faites  de  cuir  de  bœuf;  car 
Homère  emploie  ces  expressions: 
Eucnimides  Achaioi ,  les  Grecs 
bien   bottés. 

Les  Egyptiens  employaient  poiu" 
leur  chaussure  l'écorce  de  larbre 
appelé  papyrus,  dont  ils  se  fai- 
saient des  sandales.  On  sait  que 
les  sandales,  appelées  ainsi  du 
mot  grec  sandalion ,  ne  consis- 
taient qu'en  une  S(;melle  attachée 
à  chaque  pied  avec  des  courroies 
ou  des  rubans,  laissant  à  nu  les 
doigts  et  la  partie  supérieure  du 
pied.  Ceux  «pii  ont  vécu  av.ant  la 
révolution  de  8f)  ou  ont  voyagé 
en  Espagne,  ont  vu  les  capucins, 
les  cordeliers  et  autres  ordres 
mendiants  en  porter  dépareilles. 
Les  Romains  des  premiers  temps 
de  la  ré{)ubliquc  ne  portaient 
guère  que  îles  sandales  telles  que 
nous  venons   de  les  décrire,  et 
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pointe  la  plus  occidentale  de  l'A- 
sie Mineure  ,  en  face  de  Pîle  de 
Cos.  Elle  fut  céièbre  par  le  culte 
qu'on  y  rendait  à  \  énus.  C'est  au- 
jourd'hui une  petite  ville  appelée 
Porto  Genoxèsc.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre laCnide  dont  nous  parlons 
ici  avec  une  ville  du  même  nom 
située  dans  l'île  de  Chypre ,  et  éga- 
lement célèbre  par  un  temple  con- 
sacré à  Venus. 


La  contrée  appelée  Locride  se 
trouvait  comprise,  à  l'époque  où 
enestnotrehi-iloire,  dansTAcbaïe. 
Elle  était  séparée  en  deux  parties 
parla  Pliocide  ,  l'une  sur  le  golfe 
de  Corinthe,  formait  le  territoire 
des  Locriens  0/,oies ,  l'autre  sur  la 
mer  Egée,  au  nord  de  la  Béotie, 
habitce  par  les  Locriens  Opun- 
tic'is  et  par  les  Locriens  Epi-Cné- 
midiens. 

Les  Locriens  formaient  une  na- 
tion assez  nombreuse  de  la  Grèce 
propre,  et  étaient  partagés  en  trois 
peuplades,  savoir  : 

Locriens  Ozoles ,  d'un  mot  grec 
qui  signifie  puants.  Ils  habitaient 
an  sud  du  mont  Parnasse,  entre  le 
golfe  de  Coiiutlie  et  celui  de  Crys- 
sa  ;  leur  ville  la  plus  considérable 
était  Buliny  place  maritime  sur  le 
golfe  de  Corinlhe,  dans  les  envi- 
rons de  laquelle  o;i  péchait  un  co- 
quillage propre  à  teindre  en  pour- 
pre. 

Les  Locriens  Épi-Cnémidiens, 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  habi- 
taient au  pied  d'un  mont  situé  près 
lUi  détroit  (jui  sépare  l'île  d'Eu- 
bée,  aujourd'hui  Négrepoiit ,  du 
continent,  au  bas  duquel  était  éga- 
lement située  !a  ville  de  Cncmis, 
leur  capitale,  place  forte  en  face 
de  l'Eubéc. 
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guerre  aux  Romains  dont  les  armées  en  Espagne 
battent  lieux  fois  les  Celtibériens  qui  s'étaient 
révoltés  contre  eux.  Ce  lut  au  retour  de  eettç 
expédition  que  Caton,  profoiisul,  reçut  les  hon- 
neurs du  triomphe;  il  tut  également  décerné  à 
Flaminius  un  triomphe  qui  dura  trois  jours. 

GUERRE  DE  SYRIE. 

La  politique  des  Romains  était  de  diviser  les. 
peuples  pour  les  battre  les  uns  après  les  autres  ; 
c'était  dans  cette  vue  qu'ils  avaient  voulu  que 
chaque  ville  de  la  Grèce  fût  indépendante  et  se 
gouvernât  par  ses  propres  lois  et  que  Flaminius 
avait  soustrait  les  Argiens  à  la  domination  de 
Nabis,  tyran  de  Sparte.  Les  Etoiiens,  qui  avaient 
prévu  ces  desseins  secrets,  devienltient  ennemis 
des  Romaiijs  d'alliés  qu'ils  étaient,  et  appellent  à 
leur  secours  Antiochus,  qui  s'empare  de  la  Grèce 
ainsi  que  des  îles  adjacentes  ,  et  établit  son 
(juartier  d'hiver  dans  Tilc  d'Eubée.  Le  tyran 
^^abis  ayant  été  tué  par  les  Etoliens,  Philope- 
men,  personnage  illustre  et  habile  ,  chef  de  la 
ligue  des  Achéens  depuis  la  mort  d'Ai'atus,  y 
fait  entrer  les  Lacédémoniens. 

De  leur  côté  ,  les  Romains  se  ménagent  des 
appuis  au  des  ressources;  ils  s'assurent  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine  ,  et  resserrent  leur  al- 
liance avec  Eumèncs,  roi  de  Pcrgame.  Le  consul 
Acilius  pa.sse  en  Grèce  avec  une  armée,  bal  aux 
-Thermopyles  Antiochus  qui  é'ait  resté  dans  l'in- 
action, uniquement  occupé  de  son  amour  pour 
une  jeune  fille  qu'il  é[)ousa  malgré  son  Tige 
avancé.  Les  Etoliens  voyant  Iléraclée,  leur  ca- 
pitale, .lU  pouvoir  des  Rjuiains,  demandent  la 
paix.  Les  Athéniens,  (jui,  mobiles  comme  les 
événements  ,  s'étaient  aussi  déclarés  pour  xVn- 
tiochus,^  sont  battus  sur  mer  par  le-  Romains, 
qui  remettent  en  liberté  Démétrius,  (\\i.  de  Phi- 
lippe, en  reconnaissance  de  sa  fidélité. 

I.es  ïiiers  qu'Anliochus  avait  mises  derrière 
lui,  en  se  réfugiant  en  Asie,  ne  le  garantissent 
pas  de  l'uifatigable  poursuite  des  Romains;  le 
consul  Lucius  Scipion  n^ènc  une  armée  en  Asie, 
où  les  Rom. lins  abordent  pour  la  première  fois; 
le  grand  Scipion  ,  son  frère,  avait  demandé  et; 
obtenu  de  servir  sous  lui.  La  perle  d'un  combat 
naval  éprouvée  par  Antiochus  avait  déjà  révèle 
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qu'ils  appelaient  soUœ ,  mot  dont 
estvenu  dans  notre  langue  celui  de 
souliers.  C'est  ce  qu'atteste  Aulu- 
Gelle,  liv.  XXIII,  chap.  22.  Les 
souliers  qui  couvraient  le  pied 
entier  étaient  regardés  comme 
une  chaussure  gênante  ;  aussi  ne 
s'en  serv  ait-on  qu'en  hiver  ;  ils 
étaient  désignés  par  les  mots  de 
calcei ,  calceamenta,  parce  que. 
montant  j  nsqu'à  la  cheville  du  pied 
et  quelquefois  jusqu'au  mollet, 
ils  engageaient  tout  le  talon.  On 
employait  pour  conlectionner 
cette  espèce  de  chaussure  du  cuir 
très  souple,  de  là  vint  à  ces  sou- 
liers le  nom  ù'aUdœ,  dérivé  lui- 
même  (i'alioncH,  alun,  parce  que, 
au  moyeu  de  l'alun,  on  donnait 
au  cuir  cette  souplesse  qui  le  Tai- 
sait tant  rechercher. 

Dans  les  occasions  solennelles, 
les  matrones  romaines  portaient 
ces  atutœ,  ou  souliers,  ou  bot- 
tines, en  cuir  blanc;  les  courtisanes 
préféraient  les  soleœ  ou  sandales 
élégantes  ornées  de  broderies  qui, 
comme  le  dii  Ovide,  laissaient 
voir  toute  la  forme  du  pied, 
quand  il  était  bien  fait. 

Chez  les  Romains,  les  magis- 
trats et  les  empereurs  portaient 
des  souliers  de  soie  rouge  ou  de 
toile  de  lin  fort  blanc,  brodée  et 
enrichie  de  perles  et  de  diimants. 
Quant  à  la  boiirgeoi-^ie  romaine 
sous  l'empire,  les  hommes  por- 
taient des  souliers  noirs  et  les 
femmes  des  souliers  blancs.  Les 
sénateurs  portaient  à  leurs  sou- 
liers, »ur  la  cheville,  une  espèce 
de  boucle  nommée  /(»i«  par  .lu  vé- 
nal, et  par  d'autres  lunula,  parce 
qu'elle  avait  la  forme  d'un  crois- 
sant. Ces  lunes  ou  boucles  étaient 
ordinairement  d'ivoire  et  quelque- 
fois aussi  d'<jr  ou  d'argent.  Dans 
les  grandes  cérémonies  ,  les  per- 


GEOGRAPHIE  COMPAREE. 


Les  Locriens  Opuntiens  .  ainsi 
nommés  de  la  ville  d'Opus  ou 
Opunte  ,  leur  capitale  ,  située  ù 
l'extrémité  d'un  golfe  appelé  gol- 
fe d'Opus ,  en  face  de  l'île  d'Ec- 
bée ,  et  formant  le  haut  du  fameux 
détroit  d'Euripe.  Au  siège  de 
Troie  ,  les  Locriens  avaient  pour 
chef  Ajax, fils d'Oïlée  :  leurs  vais- 
seaux ayaut ,  dit-on  ,  été  disper- 
sés par  la  tempête  à  leur  retour 
dans  leur  patrie,  une  partie  de 
ceux  qui  avaient  échappé  au  nau- 
frage vinrent  s'établir  en  Italie. 
Que  ce  soit  Ajax,  fils  d'Oïlée,  et 
ses  compagnons  qui  aient  fondé 
Locres  dans  la  partie  de  l'Italie 
appelée  Grande-Grèce,  ou  toute 
cuitre  émigration,  toujours  est- 
il  vrai  que  les  Locriens  de  la 
Grèce  propre  furent  les  fonda- 
teurs de  la  ville  de  Locres  ,  à 
l'extrémité  méridionale  de  11- 
talie,  dans  le  pays  appelé  Bru- 
tiumdu  temps  des  Romains.  Com- 
me cette  colonie,  dispersée  dans 
les  campagnes,  habitait  les  envi- 
rons du  promontoire  Zéphirium  , 
les  nouveaux  Locriens,  transplan- 
tés loin  de  leur  mère-patrie,  pri- 
rent, pour  se  disJinguer  des  au- 
tres, le  nom  de  Locriens  Epi-Z.é- 
phiriens.  Leur  ville,  nommée  Lo- 
cres ,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire,  était  une  des  plus  impor- 
tantes de  la  Grande  Grèce,  et  fut 
la  patrie  du  philosophe  Timéequi 
vivait  dans  le  5'  siècle  avant  l'ère 
chrétienne,  et  écrivit  une  cosmo- 
gonie ,  ou  histoire  de  l'origine  du 
monde,  dont  il  reste  des  frag- 
ments. L'anciernie  Locres  est  au- 
jourd'hui la  petite  ville  de  Motta 
dl  Bruzzano,  au  royaume  de  Na- 
ples,  dans  la  Calabre  ultérieure, 
à  10  lieues  sud-est  de  Ilcggio. 
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à  ce  prince  ce  qu'il  avait  à  redouter  des  ennemis 
qu'il  s'était  attirés  sur  les  bras.  En  vain  il  op- 
pose, près  de  Magnésie  en  lonie,  une  armée  de 
80  mille  hommes,  avec  04  éléphants,  aux  deux 
Soipions,  qui  navaient.  que  3o  mille  hommes; 
il  est  défait  et  n'obtient  la  paix  qu'à  condition 
qu'il  cédera  aux  Romains  tous  les  pays  situés 
au-delà  du  mont  Taurus.  Après  la  prise  d'Am- 
bracie  par  le  consul  Fulvius,  Rome  accorde  la 
paix  aux  Etoliens.  Le  consul  Cneus  Manlius 
Vulso  triomphe  des  Galates,  peuple^  de  l'Asie 
.Mineure,  i-ssu  en  partie  des  Gaulois;  les  Lacé- 
démoniens  renoncent  à  la  ligue  achéenne  pour 
se  donner  aux  Romains  :  le  sénat,  pour  récom- 
penser la  fidélité  d'Eumènes,  roi  de  l'ergamCj^ 
lui  donne  plusieurs  contrées  de  l'Asie  Mineure. 

Philopemen  fait  abattre  les  murs  de  Sparte, 
et  abroge  les  lois  de  Lycurgue.  Le  grand  Sci- 
pion  est  accusé  par  les  Petilius,  tribuns  du  peu- 
ple, d'avoir  vendu  la  paix  à  Antiochus  :  il  se  re- 
tire volontairement  à  Linterne,  et  son  frère  est 
condamne  comme  coupable  de  péculat  sur  l'ac- 
cusation intentée  par  Porcins  Caton. 

Rome  avait  dû  l'élévation  où  nous  la  voyons 
à  la  simplicité  de  ses  mœurs  et  à  l'austérité  de 
ses  veilus;  mais  le  luxe  et  les  délices  de  l'orient 
y  entrèrent  avec  les  triomphateurs  d' Antiochus, 
ei  cette  maladie  des  nations  (|ui  vieillissent,  re- 
tardée ou  comprimée  quelque  temps  par  le  zèle, 
les  cris,  les  principes  du  vieux  Caton,  person- 
nage consulaire  avec  des  mœurs  rustiques  et  fru- 
gales; celte  maladie  ,  disonsr-nous  ,  s'identifia 
tellement  au  corps  social,  qu'on  dit  par  suite 
chez  les  Romains,  comme  on  dit  aujovn-d'hui 
chez  nous  :  Le  luxe  est  nécessaire  pour  alimenter 
Cindustrie.  Aussi,  malgré  Cato-n,  lut  abrogée,  dix 
ans  avant  l'époque  où  nous  en  sommes,  la  fa- 
meuse loi  Oppia,  qui  ne  permettait  pas  aux 
dames  romaines  plus  d'une  demi-once  d'or 
pour  leur  parure,  et  leur  interdisait  les  habille- 
ments de  diverses  couleurs  ,  comme  elle  leur 
interdisait  les  chars. 

Fulvius  triomphe  des  Etoliens,  Manlius  des 
Calâtes.  Antiochus  le  Grand  est  tué  par  des  bar- 
bares en  voulant  piller  le  tcm[>le  de  Jupiter 
Bélus;8on  fds,  Séleucus  IV,  surnomme  Philo- 
palor.  lui  succède. 

De  nouvelles   plaintes  surviennent  aux  Ro- 
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ponnages    en   fonction    portaient 
des  chaussures  rouges,  et  les  es- 
claves qui  les  suivaient  marchaient 
•     nu-pieJs. 

Le  moine  de  Saint-Gall  nous 
dit  que  les  anciens  Francs,  sous 
la  première  et  la  deuxième  races, 
portaient  des  chaussures  dorées 
en  dehors,  et  ornées  de  courroies 
ou  lanières  longues  de  trois  cou- 
dées.    C'était    la    chaussure    de 
Charlemagne  et  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire.   Le  corps  de  Bernard, 
fils  de  Pépin,  roi  d'Italie,  au  neu- 
vième siècle  av.  l'ère  chrétienne, 
ayant  été  trouvé  dans  la  basilique 
ambroisienne  à  Milan,  un  auteur 
italien  décrit  ainsi  sa  chaussure  : 
«  Ses  souliers,  dit-il,   étaient  de 
cuir  rouge,  avec  une  semelle  de 
bois;  ils  étaient  si  justes ^  si  bien 
faits  pour  chaque  pied,  et  même 
pour  les  doigts  de  chaque  pied  , 
que   le  soulier  destiné    pour  un 
pied  ne  pouvait  servir  pour  l'au- 
tre ,  parce  que  chaque  soulier  fi- 
nissait en  pointe  du  côté  du  gros 
orteil.    »  Au  moyen   âge,  sous  le 
règne  de  Philippe  le  Bel,  nos  an- 
cêtres avaient  adopté  une  chaus- 
sure bizarre,  qu'on  nommait  sou- 
liers à  la  pouline,  du  nom  de  son 
inventeur  ,    appelé  PouUn  :   c'é- 
taient des  souliers  qui  se  termi- 
naient par    une    pointe  dont    la 
longueur  était  proportionnée  à  la 
qualité  de  la  personne  qui  les  por- 
tait;  cette   pointe  était   de   deux 
pieds  pour  les  princes  et  les  grands 
seigneurs,  d'un  pied  pour  les  ri- 
ches, et  d'un  demi-pied  pour  la 
classe  moyenne  :  de  là  les  phra- 
ses provcvhiaXos:  Est -il  sur  un 
bon  pied  ?  Je  ne  sais  ,  ou  on  ne  sait 
6ur  quel  pieU  il  ext ,  etc. 
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COIFFIRE  DES  ANCIENS. 

Rien  ne  nous  apprend  si  les  pa- 


MEGARIDE.  MEGARE. 

'  La  Mégaride  était  une  trèspctile 
province  de  la  Grèce  propre  ,  entre 
l'Attique  à  l'est ,  la  Corinthie  et  le 
golfe  de  Corinthe  à  l'ouest,  le  g®lfe 
d'Engia  au  sud,  et  le  territoire  des 
ïhespiens  au  nord. 

Mégare,  capitale  de  cette  étroite 
région ,  située  à  l'extrémité  sep- 
tentrionale du   golfe  baronique, 
en  iace  de  l'île  de  Salamine,  et  ù 
I  o  lieues  au  nord-ouest  d'Athènes, 
fut  une  des  villes  importantes  de 
la  Grèce.  Elle  eut  d'abord  ses  rois 
comme  toutes  les  autres ,  puis  de- 
vint république  en  suivant  le  mou- 
vement général  de  toutes  les  po- 
pulations de  la  Grèce  pour  l'in- 
dépendance ,   fut  subjuguée   par 
les  Athéniens,  puis  par  les  Héra- 
clides  ,  ou  descendants  d'Hercu- 
le ,  puis  s'uHit  à  ces  mêmes  Athé- 
niens contre  les  Corinthiens,  puis 
avec  cette  inconstance  qui  carac- 
térisait les  Grecs  en  général,  aban- 
donna ses  nouveaux  alliés  pour 
les  Corinthiens  et  les  Spartiates, 
après  avoir  massacré  la  garnison 
qu'elle,  avait  reçue  d'eux.  Mégare 
fut  la  patrie  du  poète  Théognis , 
des  philosophes  Stilpon  et  Eucli- 
dc;  ce  dernier  qu'on  peut  aj)pclcr 
le  père  de  la  géométrie  ,  était  un 
philosophe  socratique,  fondateur 
de  la  secte  mégaricnne.  Sur  l'em- 
placement de  Mégare  est  une  mi- 
sérable bourgade  habitée  par  de 
j)auvres   Grecs  ,   et   où    s'offrent 
cependant  de  beaux  restes  d'anti- 
quité. 

Tl  IIVADIE  MODERNE. 


Tous  les  pays  que  nous  venons» 
de  décrire  constituaient  ce  que  les 
Uowains ,  après  la  conquête;  ap- 
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mains  coutre  Philippe,  roi  de  Macédoine;  Dé- 
métrius,  son  fils,  vient  l'excuser  auprès  du  sé- 
nat, qu'il  parvient  à  calmer.  Trois  grands  hom- 
mes finissent  cette  année  les  carrières  qui  les 
ont  rendus  illustres  dans  la  suite  des  figes.  Phi- 
lopemen,  qui  est  mis  à  mort  à  ;k)  ans  par  les 
Messéniens,  à  la  suite  d'un  combat,  où  il  avait 
été  pris;  Annihal,  qui  ,  après  avoir  erré  d'asile 
en  asile  ,  s'empoisonne  pour  ne  pas  tomber  au 
pouvoir  des  Romains,  dont  la  haine  implacable 
le  poursuivait  partout;  et  Scipion  l'Alricain, 
qui  est  trouvé  mort  dans  sa  retraite  :  le  célèbre 
poijte  comique  Piaule  meurt  aussi  dans  ce 
temps. 

Cette  période,  moins  féconde  en  événements 
importants,  nous  montre  le  proconsul  Emilius 
qui  giigne  une  bataille  contre  les  Gaulois  Cisal- 
pins appelés  Insubriens  ;  l'avènement  de  Pto- 
lomée  Philométor  au  trône  d'Egypte  après  la 
mort  de  Ptoloniée  Epiphanes  ;  la  scélératesse 
de  Perséc,  l'aîné  des  fils  de  Philippe  de  Macé- 
doine ,  qui  parvient  à  rendre  son  frère  Démé- 
trius  suspecta  son  père,  par  l'ordre  duquel  le 
jeune  prince  est  étranglé  :  là  protection  que  le 
sénat  accorde  aux  Lacédémoniens  exilés  contre 
les  Achéens,  dont  lu  ligue  commence  à  arriver 
à  sa  dissolution. 

Le  préteur  Scmpronius  Gracchns  ruine  trois 
cents  villes  tlans  l'Espagne  Citérieure,  toujours 
prête  à  se  révolter.  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
meurt;  Persée,  son  fils  aine,  lui  succède. 

Les  Romains,  qui  ne  manquaient  pas  de  mo- 
tifs réels  ou  spécieux  pour  de  nouvelles  guer- 
res, attaquent  les  Istriens  ;  le  consul  Claudius 
Pulcher  triomphe  de  ces  peuples  ainsi  que  des 
Liguriens.  Les  Rhodiens  se  justifient  devant  le 
sénat  de  Rome  d'une  accusation  que  leur  inten- 
taient les  Lyciens.  C'était  vraiment  alors  que 
cette  fameuse  compagnie  était  le  tribunal  des 
nations  et  souvent  des  rois. 

Le  proconsul  Scmpronius  soumet  l'île  de  Sa- 
mos.  Sélcucus  IV,  roi  de  Syrie,  meurt,  et  son 
fils  Anliochus  Epiphanes,  si  cojmu  par  ses  per- 
sécutions cnnlre  les  .Juifs,  lui  su(;cède. 

Depuis  le'ôr  retour  de  la  captivité  de  Baby- 
lone,  les  Juifs,  souvent  soumis,  soit  aux  rois 
d'Egypte,  soit  à  ceux  de  Syrie,  avaient  cepen- 
dant un  gouvernement  à  part   dont  le  grand- 
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triaiches  se  couvraient  la  tête  ou 
5'ils  Tavaient  nue,  et  le  silence  de 
l'écriture  nous  faitpréi'érerla  der- 
nière conjecture  :  tout  ce  qu'on 
sait,  c'est  que  les  femmes  se  ,  oi- 
laient  la  tête  dans  certaines  occa- 
sion?, et  probablement  toutes  les 
fois  qu'elles  paraissaient  en  pu- 
blic. 

Les  Grecs  des  temps  héroïques 
n'avaient  d'autre  coifl'ure  que 
leurs  cheveux,  qu'ils  portaient 
fort  longs. 

Quant  aux.  peuplades  de  la 
haute  Asie,  il  est  certain  qu'ils  se 
couvraient  la  tète  ;  et  on  attribue 
à  Sémiramis  le  premier  usage  de 
la  tiare,  qu'elle  imagina,  dit-on, 
pour  cacher  son  sexe  et  se  faire 
passer  pour  >'in3'as,  sonûls.  Aussi 
les  Babyloniens,  les  Assyriens,  les 
Pcrsesportaient-ils  cettetiare,  qui 
s'est  conservée  sous  le  nom  de  tur- 
ban dans  l'orient,  où  les  modes 
sont  moins  changeantes  que  chez 
les  occidentaux.  Chez  les  Juifs  , 
dès  que  Moïse  eût  institué  un 
culte,  les  prêtres  ou  lévites  por- 
tèrent sur  la  tête  une  coiffure  ou 
petite  couronne  faite  de  bysse  ou 
byssus  .  tissu  très  fin  ,  produit , 
suivant  les  uns,  par  une  soie  jaune 
attachée  aux  coquillages  appelés 
pinnes  de  mer  ,  ou  par  une  sorte 
de  lin  particulière  l'i  l'Egypte  et  à 
la  Judée,  disent  les  autres,  ou  en- 
lin,  assurent  quelques  autres,  par 
le  duvet  extrait  d'une  espèce  de 
noix,  duvet  qui  pouri'ait  bien  être 
le  coton  lui-même.  La  tiare  du 
grand-prêtre,  entourée  d'une  tri' 
pie  couronne  d'or,  était  d'hyacin- 
the, et  portait  sur  le  devant  une 
lame  d'or  où  était  gravé  le  nom 
mystérieux  de  Jehovah. 

Nous  croyons,  à  cette  occasion, 
devoir  dire  uq  mot  de  la  liare  du 
pape. 
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pelèrent  Achaïe,  et  forment  au- 
jourd'hui la  province  nommée  Li- 
vadJe,  dont  une  partie,  malgré 
la  regénération  delà  Grèce,  reste 
encore  aujourd'hui  sous  le  joug 
ottoman. 

La  Livadie  qui  a  environ  74 
lieues  du  nord-ouest  au  sud-est  , 
sur  une  largeur  de  1 5  à  20  lieues , 
offre  une  superficie  de  plus  de 
1,200 lieues  carrées,  qui,  quoique 
montagneuse,  est  assez  fertile  en 
blé,  vins,  olives,  oranges,  ci- 
trons, etc.  Ses  principales  mon- 
tagnes sont:  l'OEta,  au  pied  du- 
quel est  le  célèbre  passage  des 
Thermopyles,  le  Parnasse,  l'Hé- 
licon  et  le  Cythéron.  Les  riviè- 
res qui  l'arrosent  sont  :  l'Achéloii?, 
aujourd'hui  Aspropotamo,  le  Cé- 
phise  ,  rismène  et  l'xisope. 

Cette  contrée  si  fameuse  ,  sur 
laquelle  les  Romains,  les  empe- 
reurs grecs,  les  Francs  do  l'em- 
pire latin  de  Constantinople  au 
lô"  siècle,  les  Vénitiens,  puis  les 
Turcs  régnèrent  ou  passèrent  tour 
à  tour  en  la  foulant  aux  pieds, 
n'offre  plus  que  des  ruines  et  qua- 
tre ou  cinq  bicoques,  au  lieu  des 
vingt  ou  vingt -cinq  villes  tîoris- 
santes  qui  l'ornaient  à  l'époque  où 
les  Romains  s'en  rendirent  maî- 
tres, quoique  sa  supeificie  totale 
n'équivalût  qu'à  quatre  ou  cinq 
de  nos  départements;  ces  bi(;o- 
ques,  nous  allons  les  faire  connaî- 
tre en  passant,  parce  qu'aujour- 
d'hui quelques  unes  l'ont  partie  du 
nouveau  royaume  foinié  dans  cet- 
te Grèce,  ù  l'aÛ'runchissement  de 
laquelle  s'est  réveillée  une  sym- 
pathie si  générale  en  Europe,  sym- 
pathie dont  nous  désirons  que  les 
Grecs  se  montrent  dignes.  Puis- 
sent-ils en  effet  se  girantir  ou  s'abs- 
tenir de  celte  anarchie  dévorante 
qui  armait  leurs  ancêtres  les  uns 
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prêtre  était  le  chef;  cette  année  ,  Oriias,  qui 
était  investi  de  cette  haute  dignité,  en  est  dé- 
pouillé par  son  frère  Jason,  qu'Antiochus  sou- 
tenait. 

Persée  ,  roi  de  Macédoine  ,  toujours  animé 
contre  les  Romains  de  cette  haine  qui  fut  une 
des  causes  de  la  mort  de  son  frère  Démétrius  , 
qui  leur  avait  été  attaché;  Perséej  disons-nous, 
cherche  des  alliés  dans  les  Carthaginois  ou  dans 
les  Grecs,  et  surtout  dans  les  Achéens. 

Antiochus ,  qui  fait  des  préparatifs  contre 
l'Egypte  et  équipe  une  flotte  en  Phénieie,  passe 
à  Jérusalem  :  Jason  l'y  reçoit  honorablement , 
et  lui  remet  des  sommes  considérables  par  les 
mains  de  Ménélaiis,  son  frère,  qui,  à  force  d'ar- 
gent, obtient  la  souveraine  sacrificature,  et  fait 
mourir  Onias  ;  dépouillé  à  son  tour  de  cette  di- 
gnité, il  en  voit  revt  tir  Lysimachus,  son  frère. 

Antiochus  s'avance  en  Egypte,  défailles  gé- 
néraux de  Ptolonîée  Philométor,  que  les  Alexan- 
drins abandonnent;  mais  il  est  pris  lui-même 
par  Antiochus  Epiphanes,  son  oncle  maternel  : 
les  Alexandrins,  le  croyant  perdu  pour  eux , 
mettent  sur  le  trône  Ploloméiï  Evergète  II,  sou 
cadet,  dont  le  nom  Evcr^èle,  qui  signifiait  bien- 
faisant, fut  par  suite  changé  en  celui  de  Caker- 
gèle,  malfaisant,  avec  le  sobriquet  de  Physcou^ 
qui  signifie  gros  ventre. 


VINGT-NEUVÎEME  LEÇON. 


DEUXIEME  GCPRRE  DE  MACEDOINE. 

Nous  avons  vu  que  Persée,  roi  de  Macédoincj 
avait  eu  envers  les  Romains  le  tort  pour  eux 
inexcusable  de  chercher  des  alliés  dans  les  Car- 
thaginois :  il  n'en  fallait  pas  tant  à  l'ambition 
de  ce  peuple  conquérant  pour  iléclarer  la  guerre 
à  ce  prince  d'ailleurs  perfide  et  souillé  de  la 
mort  de  son  frère.  Le  consul  Liciniiis,  qui  en- 
tre eu  Macédoine,  est  battu  par  Persée,  qui  de- 
mande cependant  la  paix  :  le  fier  Romain  ré- 
pond qu'aucune  paix  n'est  possible  qu'en  re- 
mettant lui  et  son  royaume  à  la  discrétion  du 
sénat.  L'inaltérable  fermeté  romaine  méritait 
de  triompher,  et  elle  trion:pha.  Le  préteur  Lu- 
crétins  prend  les   villes  d'Aliartc  et  de  ïhèbos  » 


PEOGRÈS  DE  l'esprit  ftCMAlîî. 

C'est  une  coiffure  ronde,  raide, 
f.  €t  assez  élevée,  environnée  de 
trois  couronnes  d'or  enrichies  de 
pierreries,  et  qui,  se  terminant  eij 
pointe,  soutient  un  globe  surmon- 
té d'une  croix.  Le  pape  Hormis- 
das,  au  commencement  du  sixiè- 
me siècle,  fut  le  premier  qui  orna 
la  coiffure  quïl  portait  en  forme 
de  bonnet  rond  de  la  couronne 
royale  d'or  dont  l'empereur  de 
Constantinople  avait  fait  présent 
au  roiClovis,  et  que  celui-ci  avait 
envoyée  à  Saint-Jean  de  Latran. 
,  Le  pape  Boniface  YIIÏ  y  ajouta 
^-  Une  seconde  couronne,  sept  siè- 
cles après  (en  1294  )  ,  et  le  pape 
Jean  XXII  y  mit,  dans  le  quator- 
r  zième  siècle,  la  troisième  cou- 
ronne pour  marquer  la  juridiction 
spirituelle  du  chef  de  l'église  sur 
les  trois  parties  du  monde  alors 
connu. 

ïl  est  à  croire  que  les  peuples 
de  l'Asie  Mineure  se  couvraient 
aussi  la  tête  ,  puisqu'on  appela 
phrygien  le  bonnet  adopté  pour 
l'emblème  de  la  liberté  par  les 
peuples  modernes  qui  ont  conquis 
ou  cru  conquérir  leur  indépen- 
dance ,  comme  les  Suisses  de 
Guillaume -Tell,  nu  comme  les 
Français  de  Robespierre  ou  de 
MarjM:,  si  toutefois  de  tels  noms 
peuvent  s'associer  d-ms  l'histoire. 
Nous  venons  de  dire  que  les 
Grecs  des  temps  héroïques  n'a- 
vaient pour  coiffure  que  leurs 
cheveux,  qu'ils  portaient  fort 
longs;  les  guerriers  avaient  le  cas- 
que, dont  l'origine  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps.  Les  bonnets  des 
rois  de  Perse  étaient  des  espèces 
de  casques  appelés  l.anbdy  mot 
qui  signifie  boisseau  dans  leur 
langue,  parce  qu'en  effet  ces  coif- 
fures ou  casques  avaient  la  forme 
d'un  boisseau.  Des  figures  assises  j 
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contre  les  autres,  et  a  fait  couler  le 
sang  dans  la  Grèce  moderne  depuis 
sarégénération.  Le  sceptre  du  jeu- 
ne roi  Othon  n'est  pas,  quoiqu'on 
en  dise ,  le  cimeterre  d'un  pacha 
turc  ;  et,  avec  un  peu  d'union,  la 
Grèce  peut  encore  se  régénérer. 
Les  principales  villes  de  la  Livadie 
sont  : 

Livadie  ou  Labadie,  capitale  de 
la  province ,  dans  l'ancienne  Béo- 
tie,près  du  lac  de  Thèbes  ou  Sta- 
bès,  à  20  lieues  nord-ouest  d'Athè- 
nes, avec  une  population  dei  0,000 
habitants,  des  rues  étroites  et  sa- 
les, souvent  enveloppée  débrouil- 
lards malsains,  faisant  cependant 
un  commerce  considérable  en  lai- 
nes, blés,  riz,  vins  et  fruits. 

Salona,  au  pied  du  mont  Par- 
nasse, à  trois  lieues  des  ruines  de 
Delphes,  avec  im  évêque  grec, 
et  à  iglieuesde  Lépante.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cette  ville  avec  Sa- 
lonc  en  Dalmatie,  lieu  de  retraite 
de  l'empereurDioclétien  après  son 
abdication. 

Lépante  ^  sur  le  golfe  du  même 
nom  (autrefois  golfe  de  Corin- 
the)  ctsur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne Naupacte ,  à  45  lieues  d'A- 
thènes et  148  de  Constantinople. 
Cette  ville,  encore  importante  , 
est  le  siège  <l'un  archevêque,  et 
a  de  hautes  murailles  avec  une 
forte  citadelle.  Elle  fut  cédée  aux 
Aénitiens  dans  le  moyen  âge  par 
l'empereur  grec  Enmianuel.  Les 
Turcs  tentèrent  vainement  de  la 
leur  arracher,  en  14  75,  au  moyen 
de  plusieurs  attaques  qui  leur  fi- 
rent perdre  trente  mille  hommes; 
mais  Bajazet  II  la  prit  vingt-trois 
ans  après.  Le  golfe  de  Lépante  est 
encore  célèbre  par  la  grande  et 
mémorable  victoire  navale  que 
don  Juan  d'Autriche  remporta  sui 
les  Turcs  en  i  571. 
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et  Licinius  venge  bientôt  sa  défaite  par  une  vic- 
toire. Antiotluis  reparaît  en  Egypte ,  Popiliiis 
Lœna:*,  député  de  Rome,  lui  interdit,  au  nom  du 
sénat,  de  former  aucune  entrcpri.se  contre  l'E- 
gypte ;  le  monarque  hésite  :  alors  le  député , 
tiaçant  autour  du  dominateur  d'une  partie  de 
l'orient  un  cercle  avec  sa  baguette,  Ini  défend 
d'en  sortir  avant  d'avoir  donné  une  réponse 
positive,  et  le  successelu'  des  Séleucus  et  d'An- 
tiochus  le  Grand  répond  qu'il  obéira. 

Antiochus  revenant  d'Egypte  avec  la  rage 
dans  le  cœur,  s'en  prend  aux  Juifs,  qui,  excités 
par  Jason ,  avaient  cherché  à  se  soulever,  et  en 
fait  massacrer  à  Jérusalem  80  mille  en  trois 
jours;  40  mille  sont  emmenés  comme  captifs, 
et  d'autres  en  pareil  nombre  sont  vendus  à  l'en- 
can ;  puis  il  profane  le  temple  et  en  enlève  les 
trésors.  Les  deux  frères  rivaux  Philométor  et 
Evergète  s'accommodent  en  Egypte  et  font  de- 
mander aux  Romains  du  secours  contre  Antio- 
chus. 

Le  consul  Quintius  Martius  bat  Persée,  qu'il 
avait  surpris,  et  lui  prend  plusieurs  villes.  La 
guerre  contre  ce  souverain,  qui  cherchait  par- 
tout des  secours,  et  auquel  les  Rhodiens  en  pro- 
mettaient ouvertement,  si  Rome  ne  lui  accor- 
dait pas  la  paix,  la  guerre  contre  Persée  est 
confiée  au  vertueux  et  prudent  Paul  Emile,  qui 
parvient  à  enfoncer  la  fameuse  phalange  macé- 
donienne ,  met  le  reste  de  l'armée  en  fuite  ,  et 
fait  prisonnier  le  monarque  lui-même.  Ce  fut 
la  première  fois  qu'un  roi  orna  le  fastueux 
triomphe  d'un  général  romain.  Les  deux  Gis  de 
Persée  marchaient  avec  leur  père  devant  le 
char  du  vainqueur,  auquel  la  perle  subite  de 
deux  des  siens  venait  de  révéler  que  tout  n'é- 
tait pas  prospérité  dans  la  carrière  des  hon- 
neurs; mais  Paul  Emile  supporta  son  malheur 
en  sage,  et  vécut  dans  la  mé(iiocrilé  après  avoir 
enrichi  l'état. 

Les  Juifs  ne  pouvnier.l  plus  supporter  tout 
ce  que  l'ingénieuse  tyrannie  d'Antiochus  imagi- 
nait pour  les  tourmenter  et  détruire  leur  culte. 
Le  prêtre  Mathatias  avait  tué  l'oiricier  syrien 
qui  voulait  le  forcer  i\  sacrifier  aux  idoles;  Judas 
Machabée,  «on  fds,  lève  l'étendard  de  l'insur- 
rection contre  Antiochus,  dont  il  bat  les  gréuû- 
raux  à  phisieius  reprises. 
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Dadi,  sur  les  ruines  lie  r:inoi;;nne 
Ainphiclée,  et  arrosée  jiar  le  fleu- 
ve Céphise  ,  près  du  Forniissc  , 
avec  une  popul;iiion  de  9  mille, 
habitants  ;  et  enfin  Athènes  dont 
nous  avons  parlé  as^ex  longtie- 
ment. 

ÎLE    DE    RHODES. 

L'île  de  Pihodes,  située  près  des 
côtes  de  l'A-ie  Mineure  (au;our- 
d'hxii  Anatolie)  .  portait  primiti- 
vement le  nom  d'Ophiusp.,  qui  eu 
grec  signifie  l'ile  aux  serpents  :  on 
■peut  croire  (jUs  c'était  par  anti- 
phrase qu'ort  l'avait  ap|)olée  ainsi  ^ 
piii-squ'il  n'y  a  po-int  de  ces  rep- 
tiles dans  son  territoire.  L'éten- 
due de  l'ile  est  de  iG  lieues  de 
long  et  de  7  de  large ,  ce  qui  don- 
ne une  superficie  de  120  lieues 
carrées,  un  peu  plus  du  tiers  d'un 
de  nos  départements. 

Le  climat  de  cette  île  si  belle, 
si  peuplée  et  si  florissante  à  l'épo- 
que où  en  est  notre  histoire  ,  était 
et  est  encore  aujourd'hui  déli- 
cieux, quoiqu'elle  ait  perdu  «a 
beauté  ,  sans  espoir  de  h\  recou- 
vrer jarnais  ,  ou  du  mf/ins  de  sitôt , 
pnisqu'aprèsl'alfranchisseinentde 
la  Grèce ,  elle  reste  sou5  la  donii- 


ÎROGREï  DE  l'esprit  HCMA15. 

^ur  les  pointes  de  quelques  obé- 
lisques tirés  des  ruines  de  Persé- 
polis  portent  des  coiffures  de  cette 
forme.  Au  temps  de  leur  civilisa- 
tion, lesGrecs,  et  surtout  les  Athé- 
niens, portaient  des  coiffures  à  la 
campagne  et  quelqtiefois  àla  ville  ; 
mais  le  plus  ordinairement  ils 
n'avaient  pour  coiffures  que  leurs 
cheveux ,  quoiqu'ilsles  portassent 
alors  courts,  les  Lacédémoniens 
exceptés  ;  au  lieu  que  les  peuples 
du  levant  ou  Asiatiques  les  por- 
taient et  les  ont  toujours  portés 
longs,  jusqu'à  l'introduction  du 
mahométismê. 

Elien  nous  dit  queles  Athéniens 
les  plus  opulents  ou  les  plus  soi- 
gneux de  leur  parure  entremê- 
laient des  cigales  d'or  à  leurs  che- 
veux, et  que  d'autres  en  notiaient 
le?  boucles  avec  des  crochets  du 
même  métal. 

A  Sparte,  tant  que  les  lois  de 
Lycurgue  furent  en  vigueur,  la 
seule  coiffure  des  femmes  fut  un 
simple  ruban  qui  leur  retenait  les 
cheveux  ,  et  elles  se  couvraient  le 
visage  d'un  voile  lorsqu'elles  pa- 
raissaient enpublic.  11  n'en  était  pas 
de  même  des  Athéniennes,  leur 
coiffureallait  jusqu'au  faste;  tantôt 
leurs  cheveux  étaient  noués  avec 
de  petites  chaînes  ou  des  anneaux  i  nation  ottomane.  Le  sol  en  est  très 
d'or,  tantôt  ils  étaient  retenus  ou  iertile,  mais  à  présent  très  mal 
entrelacés  avec  des  rul)ans  blancs    cultivé  :  on  doit  croire  quele  pcu- 


•ou  couleur  de  pourpre  garnis  de 
pierreries.  (Juelq'iefois  sur  leur 
télé  s'élevait  un  édifice  en  che- 
veux à  plusieurs  étages  soutenu 
par  des  poinçons  garnis  de  perles 
et  coonus  <lep«is  une  haute   antl- 


ple  actif,  spirituel  et  industiicux 
qui  l'habitait  dans  les  temps  anti- 
ques ,  en  retirait  par  lu  culture 
tout  ce  -que  qi»e  le  travail  pou- 
vait lui  fai^e  produire. 

Hlirnlfe?  a  donné   nais-sanne   \ 


qnité  puisque  Job-en  parle,  mais  "Cléobale,  -un  des  ^ept  *3ges  de 
dont  le  goût  ne  vint  en  Grèce  I  la  Grèce  ,  à  i'aftronome  Hippaf- 
qu'iiprés  les  guerres  avrclesPer- lq«e  et  aux  p^ictes  Tiraoléoi4  et 
-es  et  le?  tMDrrqirête*  tlAlexandie.  Alexandride.  Ses  habitants,  ami* 
Le  luxe  -de  la  -coiffure  à  Athènes  !  des  ails  et  de?  lettres,  partigè- 
■^tait  (devenu    si   iovétcré  que  ce  '  pint  presque   jpendant    t<*us   le» 
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a°  siècle  aT.  J.-C. 
iC.6. 
i65. 


1C4. 
Au  de  RûJiic  589. 
154"=  olympiade. 


Au  de  liouie  690. 


162. 

An  (leRoine  .';9i. 

i54<^ol^in]jia(Je. 


iGi. 


160. 
An  de  Koinc  Syl. 
1 55c  olympiade. 


An  de  Rome  595. 


FAITS. 

Lysias  ctGoigias,  deux  généraux  d'Antioclius 
alors  en  Perse,  sont  successivement  défaits  par 
Judas  Machabée,  qui  purilie  le  tenij  le  de  Jéru- 
.-alem  et  y  rétabiit  le  culte  du  vrai  dieu. 

On  faitaRome  le  dénombrement  descitoyens, 
qu'on  trouve  être  au  nombre  de  027,052.  An- 
tiocbus  va  à  Eliinaïs  ou  Persépolis,  dont  les  ha- 
j)itants  le  i  husst^nt  parce  qu'il  voulait  piller  leur 
temple.  Frappe  d'une  plaie  horrible  et  incu- 
rable ,  il  meurt  misérablement.  Antiochus  Eu- 
piitor,  son  lils,  lui  succède,  et  règne  deux  ans: 
ce  jeune  prince,  quoique  ayant  fait  la  paix  avec 
les  Juifs,  fait  abattre  les  murailles  de  Jérusa- 
lem, où  il  était  entré  par  suite  du  traité,  et 
couit  s'opposer  à  un  usurpateur,  nommé  Plii- 
lippe ,  qui  s'était  rendu  maître  d'Antioclie  et 
d'une  piu'lie  de  ses  états. 

Lcptine,  un  des  officiers  d'Antiochus,  met  à 
mort  Cncus  Octavius,  député  que  les  Ilomains 
avaient  envoyé  à  son  maître. 

Démétrius  Soter,  fils  de  Séleucus,  qui  était 
en  otage  à  Home,  en  part  furtivement,  vient  en 
Syrie,  recouvre  les  états  de  Séleucus,  son 
père,  et  fait  mourir  Antiochus  Eupalor  et  Ly- 
sias. Sous  le  règne  de  ce  nouveau  souverain, 
les  Juifs  se  maintiennent  dans  leur  indépen- 
dance, et  Judas  Mav;I;abéc,  par  deux  nouvelles 
victoires,  amène  Démétrius  à  accorder  la  paix 
à  son  pays;  ce  qui  n'empêche  pas  Bacchide, 
commandant  de  la  Judée  pour  Démétrius,  de 
faire  périr  ce  héros  de  la  liberté  juive,  qui  est 
•remplacé  dans  le  commandement  de  l'armée 
par  son  frère  Jonathas. 

Le  vertueux  Paul  Emile  meurt  cette  année, 
et  celui  qui  avait  mené  des  rois  enchaînés  à  son 
char  lai.ssc  à  peine  de  quoi  faire  subsister  sa 
veuve.  Le  poëte  Térence  meiu-t  l'an  d'après. 
Le  dénombrement  lait  à  Rome  présente  538.21 4 
ciloyens,  etc'était  assez  de  ce  petit  nondire pour 
faire  redouter  cette  fière  cité  par  120  ou  i/jo 
millions  d'hommes  que  pouvait  contenir  le 
monde  civilisé  d'alors. 

Allale,  tuteur  d'Eumène,  jeune  roi  de  Per- 
game,  qui  venait  de  succéder  à  son  père,  se 
rend;  à  Rome  comme  pour  faire  hommage  i\v, 
royaume, de  son  neveu.  Lcptine,  qui  avait  tué 
le  tlépulé  romain,^  est  livré  par  Démélrius  à  la 
nation  qu'il  avait  outragée. 
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fut  le  seul  abus  que  Solon  n'osa 

entreprendre  de  reformer. 

La  coiffure  Aaria  chez  les  an- 
ciens presque  autant  que  chez  les 

peuples  du  mo^en  âge  et  chez  les 

modernes;  les  Athéniens  portaient 
aussi  une  espèce  de  bonnet  qu'ils 
appelaient  pilion^  d'où  les  Ro^ 
mains  ont  fait /)<7ew5  ;  et,  quand  ils 

se  mettaient  en  vojag-e,  ils  por- 
taient une  sorte  de  bonnet  ou  cha- 
peau nommé  petasus ,  dont  les 
bords  étaient  rabattus  et  pourtant 
plus  étroits  que  ceux  de  nos  cha- 
peaux ;  ce  dernier  genre  de  coil- 
fure  était  plus  particulier  auxRo- 
mains,  quoique  les  Grecs  en  fis- 
sent aussi  usage.  On  sait  que  Mer- 
cure, comme  grand  voyageur, 
portait  un  pétase  ou  chapeau  au- 
quel des  ailes  étaient  attacliées. 
Lorsque  les  Romains  avaient  trop 
grand  froid,  ils  se  couvraient  aussi 
la  tête  d'un  pan  de  leur  robe. 
Quand  le  goût  de  l'aisance  s«  fut 
emparé  d'eux,  ils  portèrent  des 
chapeaux,  surtout  quand  ils  sor- 
taient, pour  se  préserver  de  la 
pluie  et  du  soleil,  parce  que  alors 
ils  avaient  soin  d'en  rabattre  les 
bords.  Ils  attachaient  ces  chapeaux 
sous  le  menton  avec  des  rubans; 
et,  quand  il  leur  convenait  d'aller 
la  tête  nue,  ils  les  rejetaient  der- 
rière lesépaulçs,  où  ils  restaient  sas- 
pendus  au  moyen  de  ces  rubans. 
Les  femmes,  dit  AVinckelmann, 
portaient  en  voyage  un  chapeau 
à  la  thessalienne  ,  assez  semblable 
-l'ix  chapeaux  de  paille  presque 

ms  fond  des  femmes  de  certaines 
contrées  de  l'Italie. 

On  ferait  un  livre  si  l'on  vou- 
lait décrire  les  formes  multipliées 
de  la  coiffure  des  diverses  nations 
de  la  terre;  mais  nous  termine- 
rons cet  article  par  un  mot  ?ur  la 

"iffurc  de  nos  pire?. 
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temps  antiques  le  sort  des  villes 
ou  républiques  grecques  de  l'Io- 
nie.  Tantôt  soumis  aux  domina- 
teurs de  l'orient ,  tantùt  et  plus 
souvent  libres,  ils  surent  rendre 
leur  L-tat  florissant  et  l'aire  respec- 
ter leur  indépendance.  Ln  des 
deuxj)lus  fameux  sièges  mention- 
nés dans  l'hisloirc  ancienne  fut 
soutenu  par  eux.  l'an  285  as'.  J.- 
C,  contre  Démétrius  Puliorcètes 
ou  preneur  de  villes.  Plus  heu- 
reux que  les  Syracusains  qui  sou-' 
tinrent  l'autre  de  ces  deux  sièges, 
ils  sortirent  vainqueurs  de  celte 
lutte  opiniâtre  et  glorieuse,  puis- 
que le  fameux  preneur  de  ailles, 
plein  d'admiration  pour  leur  hé- 
ro'ique  défense  et  J'estime  pour 
eux,  leur  laissa,  en  levant  ce  siège 
mémorable,tontesle^  machines  de 
guerre  qu'il  y  avait  employées  , 
et  que  l'argent  qu'ils  en  tirèrent 
leur  servit  à  la  construction  du 
colosse  dont  nous  allons  parler. 
Les  Rhodiens  furent  un  des  pre- 
miers peuples  de  l'Asie  qui  firent 
alliance  avec  les  Rom;iins;  aussi 
ce  peuple  conquérant  leur  laissa- 
t-il  leur  liberté  jusqu'à  l'an  74 
après  J.-C.  ,  époque  où  Vespa- 
sien  réduisit  cette  île  en  province 
romaine.  Rhodes  perdit  alors  toute 
son  importance,  jusqu'à  ce  qu'oc- 
cupée ,  en  i3o9,  par  les  cheva- 
liers de  Saint  Jean  de  Jérusalem  , 
elle  fut  pendant  plus  de  deux  siè- 
cles, sous  ces  religieux  guerriers, 
un  des  plus  fermes  boulevards 
de  la  chrétienté  contre  les  Turcs 
qui  menaçaient  d'envahir  tout 
l'occident.  Ceux  de  ces  chevaliers 
qui  ne  furent  point  ensevelis  sous 
lesruinesde  la  villede  Rliodesdans 
le  siégé  soutenu  en  i522  contre 
Soliman  II  qui  y  perdit  10  mille 
hommes,  vinrent  s'ètaJjlir  dans 
l'ile    de    Malte  que    leur  donna 
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An  deUoîiieGot . 
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Les  Dalmates  sont  défaits  p;ir  le  consul  3Iar- 
cius:  on  veut  construire  à  Rome  le  premier 
théâtre  en  pierre  ;  Scipion  Nasica  s'y  oppose. 
Les  Romains  sont  en  guerre  avec  les  Celtibé- 
riens  et  les  Lusitaniens  en  Espagne,  et  les  re- 
mettent sons  leur  domination.  Alexandre  Bala  . 
liis  (!  Antiochus  Epiphanes  .  fait  la  guerre  à  Dé- 
mélriiis,  contre  lequel  se  déclarent  les  Syriens 
et  les  Juifs,  à  cause  de  sa  mollesse  et  de  son 
orgueil. 

Des  différends  s'élèvent  en  Afrique  entre  les 
Carthaginois  et  le  vieux  Ma«sinissa,  roi  des  Nu- 
mides et  allié  des  Romains  qui  y  envoient  des 
députés  pour  les  pacifier. 

1/ extrême  sévérité  des  consuls  à  Rome  sou- 
lève contre  eux  les  tribuns  du  peuple  qui  les 
font  mettre  en  prison.  En  Espagne,  les  po- 
pulations, toujours  insoumises,  rendent  la  guerre 
d.;ns  ce  pays  meurtrière  et  difficile,  comme  elle 
l'a  été  sous  Napoléon  19  siècles  après.  Tribuns 
L't  soldats  refii.-ent  net  d'y  aller,  quand  Publius 
Cornélius  Emilius  Scipion  ,  ou  Scipion  appelé 
Emilien  parce  que,  fils  de  Paul  Emile,  il  était 
dev  enu  fils  adoptif  du  grand  Scipion,  s'offre  de  s'y 
aller  et  y  rétablit  les  affaires  des  Romains.  En 
Syrie,  Alexandre  Bala,  vainqueur  de  Démé- 
Irius,  le  lue,  épouse  Cléopatre,  fille  dePtolomée 
Philométor,  et  règne  cinq  ans. 

TROISIÈME     GtEKUE    PIMQIE. 

Depuis  long-temps  le  vieux  et  opiniâtre  Ca- 
ton  criait  dans  le  sénat  ;  dclcnda  est  Chariago ,  il 
faut  détruire  Cartliagc  ;  c'était  par  celte  phrase 
formulaire  qu'il  terminait  tous  les  discours  qu'il 
tenait  dans  le  sénat.  11  avait  montré  aux  mem- 
bres de  cette  fameuse  compagnie  une  figue  en- 
core toute  fraîche  cueillie  l'avant-veille  sur  les 
côles  d'Afrique,  pour  leur  faire  comprendre 
(  ombien  leur  ennemi  mortel  était  peu  éloigné 
d'i  ux.  Les  ambassadeurs  que  le  sénat  envoyait 
ponr  arranger  les  diffé.eiuls  entre  les  Carthagi- 
nois et  31assinissa  n'étaient  au  fond  que  des  es- 
pions ou  des  émissaires  chargés  d'étudier  les 
moyens  d'attaque  et  de  >iiccès,  et  de  brouiller' 
tout.  Le  vieux  roi  des  Numides,  près  de  termi- 
ner son  e.\i>tence  presque  séculaire,  venait  de 
défaire  les  Carthaginois  dans    une  grande  ba- 
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Avant  Charles  VI,  les  Français 
portaient  des  chaperons  ou  capu- 
chons ;  sous  Charles  V,  on  avait 
commencé  à  rabattre  sur  les  épau- 
les les  angles  des  chaperons,  et  à 
se  couvrir  la  tête  de  bonnets  qu'on 
appela  viortiers  lorsqu'ils    étaient 
de  velours  et  galonnés.  Cette  coif- 
fure  était   réservée  au  roi,   aux 
princes  et  aux  chevaliers.  Le  bon- 
net  fut  rhahillemcnt  ou   l'orne- 
ment de  tête  du  clergé,  des  doc- 
teurs, des   gradués,  des    bache- 
liers.  Charles    VII  porta  le  pre- 
mier chapeau  de  castor,  lors([ii'il 
fit,  en  i449)  ^01  entrée  à  Rouen; 
ce  chapeau  était  doulilé  de  velours 
rouge  et  surmonté  d*une  houpe 
d'or.  Ce  ne  lut  que  vers  la  fin  du 
règne  de  Henri  IV  que  les  cha- 
peaux cammencèrent   à  devenir 
communs,  et  quels  changenvents 
ii'ont-ils  pas  subis  depuis!  Ce  fut 
lii^apa  Innocent    IV,  en    1200, 
qui  permit  aux  cardinaux  de  porter 
des  chapeaux  rouges.   Rien  n'^est 
si    changeant ,  si    fugitif  que    la 
mode,  surtout    chez  les    femmes 
d'un  peuple  queses  voisins  appel- 
lent inconstant,  tout  en  l'imitant 
toujours;c'estdans  la  coiffure  des 
Françaises  qu'il  serait  diflicile  de 
suivre  les  formes  mobiles  de  ces 
légers  édifices  de  gofit,  de  luxe  , 
de  frivolité  qui  ont  couvert,  orné 
ou   chargé  leurs  têtes  à   diverses 
époques.  Sans  les  détailler,  nous 
dirons    que,  sous  Charles  VI,  les 
darnes  portaient  des  cornesqiii  al- 
laient jusqu'à  Iro-is  ou  quatre  pieds 
de  hauteur:  puis,  sous  CharIcsVII, 
des  bonnets  ornés  de  peaux;  puis , 
sous  Louis  XII,  le  voile   noir; 
puis     les    cheveux    relevés  sous 
François  I";  puis  le    chapeau  de 
velours  revenant  sur  le  front  sous 
Louis  XIII;  puis  les   bonnets  de 
dentelles,    de   gaze,  de  bloudc  ; 
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Charles -Quint.  Ils  s'y  r!>aiuunrent 
jusqu'à  ce  que  le  {général  i:>na- 
parte ,  en  allant'TWuquérir  iTgyp- 
te  ,  leur  enleva  ,  on  ne  sait  trop 
comment, cet  asileque  les  Anglais 
an  pouvoir  desquels  l'île  p«issa  eu 
1800,  »>nt  gardé  jusqu'à  ce  jour. 
L'ile  de  Rhodes  est  tombée,  sous 
la  domination  turque,  dans  l'a- 
néantissementqui suittoujours  un 
joug  destructeur. 

Les  principales  villes  de  File  de 
Rhodes,  daasles  temps  auciens, 
étaient  : 

Rhodes  ,   capitale  ,   située   en 
amphitliéâtre  sur  la  côte  orientale 
de  l'île,  avec  un  port  magnifique 
à  l'entFée  duquel  on  admiraitcetle 
statue    d'Apollon    ou  du    Soleil  , 
appelée  Colosse  de  Rhodes  et  une 
des  sept  merveilles  du  monde  an- 
cien. Cette  énorme  statue  avait  , 
selon  Festus ,  io.5  pieds  d'éléva- 
linn,  et  était  entièrement  d'airain. 
EMe  avait  été  commencée  par  un 
arti>?te  indien  a[ipelé  Charès  etdis- 
ciple  de  Lysippe  ,  et  fut  achevée 
par  Lâchés.  L'ouvrier  avait  prati- 
qué dansl'intérieur  quiélaitt  reux 
des  pants  de  fer  et  de  pierres  car- 
rées, et  avait  placé  les  deux  pieds 
à  l'entrée  du  port,  sur  deux  ba- 
ses très  haute;.*  et  assez  éloignées 
l'une  de  l'autre  pour  que  les  na- 
vires passassent   à  pleines  voiles 
entre   ses    jand)es.    Un    tremble- 
ment de  terre  renversa  ce  prodi- 
gieux  monument ,  rinquante-six 
ans  après  qu'il  eut  été  érigé.  Tous 
les  peuples  du  nom  grec  envoyè- 
rent des  sommes  très  considérables 
pour   le   reconstruire  ;    mais   les 
Rhodiens,  sous  prétexte  que  leur 
dieu   Apollon  avait  défendu  par 
l'oracle  de  Delphe=  de  relever  sa 
statue,  s'approprièrent  et  se  par- 
tagèrent cet  argent.    L'empereur 
Vespasicn  fit  relever  le  colosse. 
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FAIT?. 

taille;  et  son, fils  Gulussa  leur  avait  froidement 
massacré  58  mille  hommes  qui  avaient  mis  bas 
les  armes.  C'est  après  des  coups  aussi  accablants 
pour  eus  que  Rome  leur  déclare  la  guerre. 

La  ville  d'Utique  se  rend  ;  Carthagc  annonce 
les  mômes  intentions,  ce  qui  n'empêche  pas  les 
deux  consuls  abordés  en  Afrique,  de  brûler  la 
flotte  du  peuple  infortuné  que  Kome  avait  irré- 
vocablement voué  à  la  destruction.  Ils  ordon- 
nent aux  habitants  de  leur  rivale  de  la  laisser 
déserte,  et  craller  s'établir  à  dix  milles  delà 
mer.  Cetie  proposition  inattendue  exalte  les  Car- 
thaginois jusqu'à  la  fureur,  et  ils  courent  aux 
armes. 

Un  pseudo  Persée  ou  un  soi-disaut  fils  de 
Persée ,  dernier  roi  de  Macédoine,  s'enfuit  de 
Piome  où  il  était  retenu  ,  pas«e  dans  ce  royaume 
et  s'en  rend  maître.  L'iiistoii'e  offre  souvent  de 
ces  imposteurs  qui  ont  quelquefois  réussi  à  met- 
tre sur  leurs  têtes  des  couronnes  usurpées  ,  mais 
dont  aucun   n'a   réussi  à  établir  une  dynastie. 

3Iassinissa  termine  sa  vie  et  son  long-  règne 
dans  les  bras  de  Scipion  qui,  suivant  ses  inten- 
tions, partage  ses  états  entre  RomcetlMicipsa,  son 
fil.^.  Le  préteur  Q.  Cecilius  Mctellus  défait  en 
iMacédoiue  Andriscus  ou  le  pseudo  Persée,  qui 
avait  pris  le  nom  de  Philippe. 

Des  contestations  s'étaient  élevées  entre  les 
Acbécns  et  les  Lacédémouiens  ;  les  premiers 
chassent  les  députés  que  Home  avait  envoyés 
pour  les  pacifier.  Le  préteur  Mctellus  leur  livre 
un  j)remier  combat,  le  même  général  les  bat 
encore  aux  Thermopyles  et  dans  la  Phocidc. 
Lo  consul  Mummius  soumet  toute  l'Acbaïe  et 
brûle  Corinthe  dont  il  fait  enlever  les  plus  beaux 
tableaux  en  menaçant  ceux  qu'il  charge  de  les 
conduire  à  Rome  d'en  faire  faire  d'autres  à  leurs 
dépens  s'ils  les  hiissaicnt  perdre  ou  dégrader  : 
menace  qui  décelait  la  proionde  ignorance  des 
conquérants  dans  les  beaux-arts.  Le  sénat  sup- 
prime le  conseil  de  la  Grèce,  et  décide  qu'un 
préleur  y  sera  envoyé  sous  le  nom  de  préleur 
il'Achaïe. 

Un  aiiJrc  spectacle  de  destruction  est  donné 
sur  la  terre  d'Afrique;  les  Ciuthaginois ,  malgré 
les  plus  incroyables  clforls,  n«  peuvent  empê- 
cher les  Rnniains  d'entrer  dans  leur  ville  où  il^ 
mcllcnt  1<^  feu  et  passent  an  111  de  l'épéc  tout  ce 
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pjuis  les  fontang;es,  inventées  par 
l'élégante  duchesse  de  ce  nom: 
puisles  grands  édifices  de  cheveux 
avant  la  révolution  de  89,  puis  les 
perruques  à  la  Titus  pendant  le 
temps  delà  répuiilique;  puisles 
chapeaux  légers  uc  paille.  Nous 
nous  arrêtons  Li. 

PAVAGE    DES    VILLES. 

Ce  ne  lut  que  dans  le  septième 
siècle  après  sa     fondation,    que 
Rome  fut  pavée.    Il    est  'possible 
que  l'idée  en    vint  aux   llomains 
lors  de  leurs  guerres   avec    Car- 
ihage,  ou  même  après  la  prise  de 
cette  ville,  car  Isidore  dit  :  Prl- 
viùvi  aatem  Pœni  dicanlur  lapidi- 
btts  slfavisse:  onprctend  que  les  Car- 
i/iaginois  furent  les  premiers  qiiipa- 
vérent  les  rues.    Rien  ne  nous  in- 
dique en  effet,  dan  s  les  monuments 
historiques,   que  chez  les  autres 
peuples   de   l'antiquité    les   villes 
aient   été   pavées;   il  est   certain 
qu'en  Grèce  les  routes  ne  le  fu- 
rent jamais;  cependant  il  est  dif- 
ficile de  se  figurer  ces  vastes  cités 
de  Niuivc,  de  Babylone  ,  de  Th«- 
bes  en  Egypte,  de  Memphis,    et 
toutes  ces  belles  villes  de  la  Grèce 
et  de  l'Asie  Mineure  ,  avec  des  rues 
bourbeuses  et  malsaines,  au  mi- 
lieu des  édifices  magnifi((ues  qui 
les  décoraient:   les  autours   nous 
ont  laissé  dans  le  doute  à  cet  égard. 
Si  un  poiite  pouvait  faireautorité 
en  histoire,  nous  dirions  que  Vir- 
gile nous  ferait  croire  que  Troie 
était  pavée,  quand  il  dit  -.Perstra- 
ta  liarum,  sur   le  pavé   des  rues  ; 
mais  Virgile  n'en  savait  probable- 
ment pas   plus  que   nous   sur  la 
ville  de   Priam;  scnlcnient   l'ex- 
pression dont   il    se  sert  prouve 
(ju'il  y  avait  des  ville?  pavées  de 
son  temps. 
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et  au  milieu  du  7""  siècle  .  les  Sar- 
rasins, devenus,  parla  conquête, 
mjîlres  de  l'île  de  Rhodes,  et  trou- 
vant le  colosse  renversé  de  nou- 
veau ,  le  vendirent  à  un  juif  qui  le 
mit  eu  pièces  et  en  chargea  900 
chameaux;  or  la  charge  d'un  cha- 
meau est  de  800  livres.  Au  moyen 
des  escaliers  pratiqués  dans  l'inté- 
rieur, on  pouvait  monter  au  haut 
de  ce  monument  d'où  l'on  décou- 
vrait les  côtes  de  la  Syrit  et  les 
vaisseaux  qui  navigaient  dans  ces 
mers. 

Lin  lus,  ville  située  à  7  lieues 
au  sud  de  Rhodes,  également  sur 
la  mer,  était  célèbre  par  un  tem- 
ple de  Minerve.  C'e^-t  aujourd'hui 
un  bourg  avec  un  port,  sous  le 
nom  de  Lindo. 

Caniiros  ,  à  7  lieues  sud-ouest 
de  Rhodes,  ville  dont  il  ne  reste 
aussi  qu'un  bourg  appelé  Camiro. 
La  Rhodes  moderne  est  encore 
aujourd'hui  ime  ville  de  quelque 
importance;  les  remparts  sont  en- 
core les  mêmes  qu'au  temps  des 
chevaliers  ;  mais  la  plupart  des 
maisons  sont  ruinées  et  inhabi- 
tées. Ses  principaux  édifices  sont 
l'église  de  Saint-Jean ,  le  palais 
du  grand-maître  et  un  couvent. 
Le  port,  défendu  par  plusie\irs 
forts  ,  est  aujourd'hui  à  moitié 
comblé. 

Les  productions  actuelles  de  l'île 
consistent  en  vins,  figues  et  autr.-s 
fruits,  et  sa  population  n'excède 
guère  30  mille  habitants,  ce  qui 
n'est  pas  200  par  lieue  carrée. 
Voilà  ce  qu'est  devenue  cette  île 
dont  autrefois  les  rois  et  les  grands 
états  rechcrchnicut  l'alliance  ; 
celte  île  qui  entretenait  de  puis- 
santes armées,  équipait  des  flottes 
formidables,  et  se  faisait  respec- 
ter sur  toutes  les  mers  voisiiifp 
de  la  Grèce  et  de  1  Asie  Mineure. 
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qui  leur  résiste.  Asdriibal ,  général  des  Cartha-t 
ginois,  demande  lâchement  la  vie,  tandis  que  sa 
femme  l'accable  de  reproches,  poignarde  ses 
entants  et  se  précipite  au  milieu  des  flamuies. 
La  ville,  d'après  les  ordres  impitoyables  du  sé- 
nat, est  livrée  au  pillage  et  dévorée  par  un  in- 
cendie qui  dure  dix-sept  jours.  C'est  ainsi  qu'on 
exterminait ,  dans  ces  temps  anciens  que  nous 
admirons  tant  ;  aujourd'hui  le  vainqueur  le  plus 
acharne  ne  se  permettrait  point  une  semblable 
destruction,  à  moins  qi?e  la  rage  des  guerres 
civiles  ne  vint  encore  promener  la  torche  sur 
des  contrées  entières  ou  prescrire  ,  comme  fit 
la  trop  fameuse  convention  ,  qu'une  cité,  telle 
que  relie  de  Lyon  ,  disparaîtra  du  sol  ;  encore 
Lyon  resia  t-il  debout  malgré  le  brutal  déeret 
qui  devait  l'anéantir  à  jamais.  Mais  l'infortunée 
Vend.e  fût  livrée  à  l'une  des  plus  eliVoyables 
dévastations  qui  aient  jamais  ensanglanté  la 
terre. 

Un  ennemi  redoutable  ,  \'iiiaihus, général  des 
Lusitaniens,  s'eleve  contre  les  Romains  dans  la 
péninsule  espagnole.  Il  délait  et  fait  prisonnier 
le  préteur  Vetilius  Plus,  puis  est  combattu  avec 
succès  par  le  préteur  Lrlius.  Des  troubles  agi- 
tent la  S\rie;  Antioche  se  soulève  contre  Démé- 
trius  Nicanor  protégé  par  les  Juifs  devenus  un 
peuple  important,  alors  allié  des  Romains  et 
des  Spartiates.  En  un  seul  jour,  ces  mêmes  Juifs 
tuent  »oo  mille  Syriens  et  délivrent  Demétrius 
cerne  dans  .»oii  palais.  An  tiochus,  fils  d'Alexandre 
Balct ,  s'empare  à  son  tour  de  la  remuante  An-, 
tioche  et  fait  alliance  avec  Jonatlias,  qui,  l'an- 
nce  d'après,  est  tué  par  Triphon  ,et  a  pour  suc- 
cesseur Sinnnn,  son  frère.  Le  questeur Trcbcllius 
bat  en  Macédoine  l'imposteur  Philippe,  qui  de- 
puis sept  ans  se  soutenait  sur  ce  tiôue  usurpé. 

Viriathus  tenait  tête  aux  Pionuiins  et  se  ren- 
dait redoutable;  on  lui  accorde,  à  des  condi- 
tions très  favorables,  une  p;iix  perfide (pii  n'em- 
j  pêche  pas  lo  sénat  d'autoriser,  l'année  d'après, 
Quinlus  Servilius  à  l'attaquer  lorsiju'il  n'était 
plus  sur  ses  gardes,  et  à  le  faire  assassiner  par 
des  Iraiires  gagnés  à  prix  d'argent.  La  Rome 
qui  avait  recours  à  des  moyens  aussi  lâches, 
était  la  lîomi;  corrompue  par  les  richesses  et  lo 
luxe  de  l'Asie,  et  non  plus  la  home  des  Cincin- 
nalus  et  des  Fabricius. 
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Après  la  fondalioii  des  monar- 
cliies  modernes  qui  succédèrent  à 
l'empire  d'occident,  le?  villes  fu- 
rent long-temps  sans  être  pavées, 
et  la  première  qui  jouit  de  cette 
commodité  fut  celle  de  Cordova 
ou  Cordoue  en  Espagne,  qu'Ab- 
diilrahman,  prince  arabe,  fit  pa- 
ver en  85o.  Ce  ne  fut  que  vers 
l'an  11 85  que  Philippe-Auguste 
fit  faire  au  prévôt  et  aux  bour- 
geois de  Paris  les  premiers  frais 
du  pavage  de  cette  capitale  ,  pa- 
vage qui  fut  fait  en  grandes  pierres 
plates  ou  grosses,  dalles  de  grès  de 
trois  pieds  et  demi  de  largeur, 
sur  sixpouces  environ  d'épaisseur. 

I.ITS  CHEZ  LES  ANCIENS. 

Les  voyageurs  trouvent  lessau- 
vages  recueillant  des  herbes  lé- 
gères ou  des  mousses,  ou  éten- 
dant des  peaux  de  bêtes  ou  des 
feuilles  sèches  pour  se  coucher 
et  se  livrer  au  sommeil.  11  en  fut 
de  même  des  premiers  hommes  ; 
mais  les  lits  somptueux  ou  même 
simplement  commodes  ne  furent 
en  us'jge  à  Rome  qu'après  la  con- 
(juète  de  l'Asie,  et  c'est  pourquoi 
nous  parlons  ici  du  perfectionne- 
ment de  ce  premier  meuble  de  la 
vie  domestique. 

Festus  dit  que  le  mot  lectus,  qui, 
en  latin,  signifie  lit,  vient  du  mot 
légère  ,  pris  dans  la  signification 
d'amasser,  parce  que,  dans  l'ori- 
gine ,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  on  ramassait, pour  comp»»- 
ser  le  lit  sur  lequel  on  devait  re- 
poser, des  matières  souples  et  lé- 
gères, telles  que  des  feuilles,  des 
herbes  sèches,  de  lapaille,  etc.  Les 
Lacéiiémonicnscouchaientsurdes 
roseaux  ,  et  Homère  notis  montre 
ses  héros  se  reposant  sur  de>  peaux 
de   bêtes    garnies   de    leur   poil. 
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ILE     D  ELBEE  ,    At JOURD,  Ht-I 
NÉGREPO.NT. 

La  Grèce  va  désormais  se  taire 
sous  le  joug  des  Romains.  Nous 
n'aurons  pîus  guère  à  parler  de 
ce  pays  si  vanté  ,  dont  nous  avons 
à  peu  près  décrit  toutes  les  par- 
ties; cependant  les  îles  de  la  mer 
Egée  nous  restent  pour  la  plu- 
part à  esquissera  nos  lecteurs  ,  par 
la  raison  que  l'occasion  ne  s'en  est 
pas  j)réscntée  dans  notre  rapide 
récit  Cependant ,  comme  nous 
ne  voulons  pas  loisser  incomplète 
la  partie  géographique  de  notre 
ouvrage  ,  nous  allons  parcourir 
succinctement  la  mer  Egée  ,  au- 
jourd'hui l'Archipel ,  et  donner 
une  notice  sur  cliacunc  des  îles 
principales  qui  la  parsèment. 

L'Eubée,  aujourd'hui  Négre- 
pont,  est,  après  l'île  de  Crète  ou 
Candie,  la  plus  grande  de  la  mer 
Egée.  Sa  longueur  c^t  de  4o  lieues, 
sa  largeur  est  de  lo  environ  ,  ce 
qui  lui  donne  l\oo  lieues  carrées 
de  superficie.  Elle  s'étend  du  sud- 
e't  au  nord-ouest,  vis-à-vis  les 
côtes  de  l'Attique  et  de  la  Béotic 
dont  elle  est  >éparée  par  un  détroit 
nommé  Euripe,  détroit  remar- 
quable en  tout  temps  par  l'irrégu- 
larité de  ses  marées,  et  si  resser- 
ré devant  Chalcis  ,  qu'une  galère 
peu  à  peine  y  passer.  Cette  belle 
île  ,  dont  le  sol  quoi([uc  monta- 
gneux, était  et  est  encore  fcilile, 
était  trop  voisine  de  l'andjiticu.^e 
Athènes  pour  ne  pas  subir  le  joug 
({iiecette  république  puissante  par 
sa  marine,  imposa  à  presque  toutes 
les  îles  de  la  mer  Egée;  et  nous 
savons  que  le  joug  d'unc.républi- 
quc  rivale  n'est  guère  plus  gra- 
cieux que  celui  d'im  roi  ou  d'un 
tyran  :  témoin  Sparte  envers  les 
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GUERRE    DE    ÎNtlMAKOK. 

3Ialgré  la  terreur  qu'inspirait  le  nom  romain, 
terreur  qui  faisait  courber  les  têtes  des  rois  de- 
vant lie  sxmples  préteurs,  il  se  trouvait  poui'tant 
encore  des  populations  hardies  qui  brav;tient 
cette  terreur  et  ce  grand  nom.  Numance  l'ut  de 
ce  nombre.  Cette  ville  importante  d'Espagne, 
située  sur  le  Durius  00  Douro,  avait  reçu  les 
SégidienSj  ses  alliés,  qui,  attaqués  par  les  Ro- 
mains, s'étaient  réfugiés  dans  ses  remparts,  et 
avilit  refusé  de  les  livrer  sur  la  sommation  du 
consul  Métellus.  La  guerre  est  déclarée  auxlSu- 
mantins  que  P.  Pompeius  combat,  et  avec  les- 
quels n  fait  un  traite  de  paix  sans  l'autorisation 
(lu  sénat. 

En  Syrie,  Triphon  fait  mourir  Antiochus,  fils 
d'Alexandre,  et  usurpe  le  trône.  Démétrius  Ni- 
rauor  va  chez  les  Parthcs  chercher  du  secours 
contre  cet  usurpateur  et  épouse  Rhodogune  , 
fille  de  Phraate,  roi  des  Parthes.  Peu  après  Tri- 
phon est  tué  et  Antiochus  Sidètes,  frère  de  Dé- 
métrius Nicanor,  occupe  le  trône  do  Syrie. 

Le  sénat  avait  annulé  le  traité  de  Pompeius 
avec  les  >umantins;  le  consid  Popilius  recom- 
mence les  hostilités  sans  résultat  avantageux , 
puis  est  mis  en  fuite  par  ce  peuple  belliqueux, 
pendant  que  le  consul  Junius  portait  la  guerre 
chez  les  l^usitaniens.  L'année  d'après  4  niilic 
Numantii  s  défout  5o  mille  Romains;  le  consul 
Wanciuus,  qui  avait  fait  avec  cette  généreuse 
nation  ,  un  liailé  honteux ,  est  rappelé  :  le  traité 
est  encore  annulé  et  Scipiou  Emilieu  envoyé  en 
place  de  Mancinus  que  le  sénat  fait  livrer  aux 
Numantins  qui  refusent  de  le  recevoir,  eu  invo- 
quant le  maintien  du  traité  ;  mais  Rome  avait  été 
liumiliée,  et  l'exlermination  des  Numantins  fut 
résoliu;. 

Le  proconsul  Brutus  obtient  des  avantages 
contre  les  Lusitaniens;  Eulvius  défait  les  Illy- 
riens,  ci  Calpuniius  combat  h.'s  Numantins  avec 
quel(|ucs  succès.  Jean  Jlircau  svucède  au  grand 
prêtre  Simon,  sou  père,  tué  par  Ptolomée  ,  son 
gendre;  cet  Ilircan  tut  la  tige  des  rois  Asmonéens. 
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Cependant  les  Grecs  eurent  de 
bonne  heure  des  lits  qui  appro- 
chaient un  peu  des  nôtres,  et  dés 
les  temps  héroïques,  ils  se  compo- 
saient d'une  couchette  sjnglec  , 
garnie  de  matelas  et  de  couvertu- 
res ;  mais  on  ne  lit  nulle  part  qu'ils 
eussent  des  pavillons  ou  ciels  de 
lit  ni  des  rideaux.  Les  rois  et  les 
princes  avaient  des  bois  de  lit  or- 
nés de  plaques  d'or,  d'argent  ou 
d'ivoire.  A  l'armée,  dans  les 
camps ,  ils  couchaient  sur  des 
peaux  étendues  par  terre,  et  sur 
lesquelles  ils  mettaient  des  mate- 
las et  des  couvertures. 

Long-temps  les  Ilomains  ne  se 
servirent  que  de  lits  de  feuilles 
sèches  et  de  paille,  et  ce  ne  fut 
que  vers  l'époque  où  en  est  notre 
lécit  que  le  goût  du  luxe  qu'ils 
avaient  rapporté  de  la  Grèce  et 
surtout  de  l'Asie  les  rendit  plus 
sensuels  et  plus  difficiles  pour  leur 
couchor.  Alors  les  feuilles  et  la 
paille  furent  remplacées  par  les 
lines  laines  de  Milet  et  parle  du- 
vet le  plus  moelleux.  Ces  couches 
somptueuses  furent  soutenues  par 
des  bois  d'ébène,  de  cèdre,  de  ci- 
tronnier, enrichies  de  figures  et 
d'ouvrages  de  marqueterie,  et  le 
luxe  allant  toujours  en  croissant, 
on  vit  à  Rome  des  couchettes  à 
pieds  d'or  et  d'argent  massifs  , 
couvertes  de  fourrures  et  de  ri- 
ches étoffes.  Ces  lits  étaient  fort 
élevés,  on  n'y  montait  qu'à  l'aide 
d'un  gradin  ou  d'un  tabouret  :  les 
marbres  antiques  noiis  les  repré- 
sculent  faits  à  peu  près  comme 
M.'is  lits  de  repos;  mais  avec  un 
dos  qui  régîiait  d'un  côté  ,  puis 
s'élevait  aux  pieds  et  à  la  tète,  de 
sorte  que  la  couchette  n'était  ou- 
verte que  jiar  le  devant.  Les  gens 
du  couuuun  <jui,  à  Rome,  étaient 
à  une  dislance  inlinie  des  riches, 
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Ilotes  et  les  Messéniens;  Venise 
envers  les  Dalmates;  Florence  en- 
vers les  Pisans.  Elle  produisait 
beaucoup  de  blé  ,  avait  de  gras 
pâturages  ,  abondait  en  vins  esti- 
més, miel ,  cire,  fruits  excellents, 
et  offrait  de  belles  carrières  de 
marbre,  des  mines  de  cuivre  ,  et 
cette  amianlhe  appelée  aussi  asbes- 
te,  blssus  minéral,  Un  incombus- 
tible, dont  on  faisait  des  tissus  qui 
se  blanchissaient  en  les  jetant  au 
feu,  et  des  tuniques  dans  lesquel- 
les ou  brûlait  les  morts  pour  re- 
cueillir leurs  cendres. 

L'île  d'Eubée  (Négrepont)  su- 
bit ton  tes  les  vicissitudes  de  l'em- 
pire grec  jusqu'à  l'empire  latin  de 
Constantinoplc,  après  la  destruc- 
tion duquel  elle  resta  aux  Véni- 
tiens à  qui  Içs  Turcs  l'enlevè- 
rent en  1469.  Dans  les  temps  un- 
tiques  ,  les  villes  principales  de 
l'Eubée  étaient: 

Chalcis  ,  une  des  villes  les  plus 
importantes  de  la  Grèce,  sur  le 
détroit  appelé  Euripe,  dans  l'en- 
droit où  il  est  le  plus  resserré  ;  les 
Chalcidiens  formèrent  d'abord  un 
petit  étal  indépendant  et  assez  flo- 
rissant pour  fonder  la  ville  de  eû- 
mes, en  Italie,  sur  les  côtes  do 
laCampanic,  célèbre  par  l'ora- 
cle de  la  sybille.  Dans  le  lieu  où 
était  Chalcis  est  aujourd'hui  Ef;ri- 
j)o  ou  Négrepont  ,  une  des  villes 
les  plus  importantes  de  la  Grèce 
moderne,  avec  un  pont  sur  le  ca- 
nal de  l'Euripe,  par  le  moyen  du- 
quel elle  communique  avec  la  ter- 
re ferme  ;  un  port  spacieux  et 
16  mille  habitants  turcs,  juifs  cl 
chrétiens  ;  ces  derniers  occupant 
les  faubonrgs.  Ce  ne  fut  qu'après 
un  siège  desix  mois  et  mu;  perte 
de  40  mille  hommes  ,  que  Maho- 
met IT  ,  le  destructeur  de  l'cm- 
pi.ic  d'orient,  la  prit  sur  les   Vé- 
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TAITS. 

Les  esclaves  se  révoltent  en  Sicile;  conduits 
par  un  Syrien  nommé  Xanus,  au  nombre  de 
70  mille,  ils  t'ont  la  guerre  aux  Romains,  et, 
l'année  d'après,  sont  défaits  par  le  consul  Cal- 
purnius  Pisoa,  pendant  que  le  consul  Scipioii 
Emilien  battait  les  Numanlins.  Ces  inlortunés 
ennemis  du  nom  romain,  réduits  à  la  dernière 
extrémité,  s'étant  nourris  des  cadavres  de  ceux 
qui  avaient  péri,  savaient  trop  qu'ils  n'avaient 
que  la  honte,  Tesi lavage  ou  la  mort  à  attendre 
(le  leurs  impitoyables  vainqueurs;  aussi  presque 
tous  aiuièrent-ils  mieux  s'ôter  la  vie  que  de  se 
rendre  à  discrétion  ;  car  Kome  n'offrait  pas 
d'autre  capitulation  à  ceux  qui  lui  avaient  lon- 
guement résisté  ou  l'avaient  humiliée. 

Les  querelles  entre  les  patriciens  et  les  plé- 
béiens avaient  été  suspendues  pendant  les  guerres 
étrangères.  Les  grandes  possessions,  les  trésors, 
les  produits  des  conquêtes  passaient  et  restaient 
dans  les  mains  des  riches,  et  l'inégalité  s'accrois- 
sait de  plus  en  plus  dans  les  fortunes  comme 
dans^  les  conditions.  Deux  honmies  d*une  haute 
distinction  par  leur  naissance  et  leurs  talents, 
tous  deux  nés  de  Cornélie,  illlc  du  grand  Sci- 
pion  le  premier  Africain,  Tibérius  et  Caïus 
Gracchus,  entreprirent  de  changer  ou  de  réfor- 
mer l'ordre  de  choses  ou  les  abus  qui  existaient. 
Tibérius,  l'aîné  des  deux  frères,  réussit  d'abord 
par  son  éloquence  à  faire  revivre  la  loi  Licinia. 
qui  défendait  qu'un  citoyen  eût  plus  de  5oo  ar- 
pents (le  terre,  et  à  partager  aux  pauvres  les  tré- 
sors d'Euméne,  roi  de  Pergame ,  qui  avait  lé- 
gué au  peuple  romain  ses  étals  et  sa  richesse. 
Mais  ayant  voulu  être  continuédans  le  tribunal, 
et  ayant,  dans  une  assemblée  ,  porté  la  main  à 
sa  tête  pour  faire  comprendre ,  prétendait-il ,  à 
Ses  amis,  le  danger  qui  le  menaçait  de  la  part 
des  patriciens,  ceux-ci  interprétant  ou  feignant 
d'interpréter  cpi'il  demandait  le  diadème  et  vou- 
lait se  faire  roi,  courent  sur  lui  comluits  par 
Scipion  ÎNasica,  proche  parent  de  Tibérius,  et 
l'assonmient  avec  trois  cents  de  ses  amis  :  exem- 
ple d:ingcreux  qui  fit,  pour  la  première  fois  „. 
couler  le  sang  romain  dan.s  une  di.ssension  civile 
cl  eut  de  funestes  conséquences. 

Arisloni(nis,  fils  naturel  du  roi  de  Pergame  ,^ 
qui  avait  légué  son  royaume  au  peuple  romain, 
s'empare  d'une  partie  de  l'Asie  Mineure;  but. 
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n'avaient  que  des  couches  de  ma- 
tières grossières  sur  lesquelles  ils 
passaient  la  nuit  habillés  comme 
ils  l'avaient  été  le  jour.  Excepté 
Lycurgue,  aucun  lé^'islateur  n'a 
pu  et  ne  pourra  sans  doute  établir 
une  égalité  parfiite  entre  tous  les 
citoyens  d'un  même  état,  répu- 
blique ou  monarchie;  car,  pour  y 
arriver,  il  faudrait,  non  pas  éga- 
ler les  pauvres  aux  riches,  ce  qui 
serait  impossible  ;  mais  rabaisser 
les  riches  au  niveau  des  pauvres, 
ce  qui  serait  impraticable,  absur- 
de, et  détruirait  toute  émulation 
cl  toute  espèce  d'industrie. 

LITS  DE  TABLE  CHIZ  LES  ANCIENS. 

Dès  les  premiers  temps  de  la 
civilisation  chez  les  Grecs,  on  s'as- 
seyait autour  des  tables  pour  les 
repas,    comme  notis    le    faisons 
aujourd'hui.   Dans   Homère,    les 
convives  ne  sont  pas  assis  autre- 
ment.   Le  même  usage  eut  lieu  , 
chez  les  Piomains,  jusqu'à  la  se- 
conde guerre  punique.  Les  Hé- 
breux aussi  mangeaient  assis  sur 
des  bancs  ou  des  trépieds  de  bois. 
Ce   l'ut  l'habitude  que  prirent  le*; 
Grecs  et  les  Romain'^  de   se  bai- 
gner avant  le  repas  qui  introdui- 
sit la  coutume  des  lits  de  table, 
parce  qu'après  le  bain  on  se  met- 
tait sur  un  lit ,  où  l'on  se  faisait 
donner  à  manger  ,   et  peu  à  peu 
l'on  arriva  à  ne  se  mettre  à  lablc 
ijue  sur  des  lits,  ce  qui  s'établit 
premièrement  en  Grèce  et  puis  à 
Jlome.  Les  convives  étaient  cou- 
chés sur  (es  lits  qui,  fort  bas  et 
fort  simples  d'abord,  étaient  con- 
struits en  bois  commun,  rendjour- 
rés  de  paillcetde  loin  et  couverts 
de  peaux  de  chèvre   nu  de  mou- 
ton. Il  par.nît  que  ces  lits  étaient 
en  usage  chez  les  Car'hnginois  . 
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nitiens,  en    14^)9-    Elle  esta   la 
lieues  nord-est  d'Athènes. 

Erétrie,  ville  également  con- 
sidérable ,  sur  l'Euripe,  au  sud- 
est  de  Chalcis;  les  généraux  de  Da- 
rius la  prirent,  lors  de  la  première 
invasion  de  la  Grèce  parles  Perses, 
et  emmenèrent  tous  les  habitants 
dans  le  fond  de  la  Perse.  Il  parait 
qu'elle  se  rétablit  depuis,  car  elle 
fut  la  résidence  d'une  école  de  phi- 
losophes, fondée  par  Ménédème, 
appelée  école  des  Erétriens.  Au- 
jourd'hui ce  n'est  plus  qu'une 
bourgade  sous  le  nom  de  Paleo 
castra. 

Orée  qu'on  appelait  aupara- 
vant Istiée ,  sur  la  côte  septentrio- 
nale de  l'île,  capitale  du  pays  des 
Istiens.  Près  de  cette  ville  étaient 
des  eaux  thermales  ,  et  Homèro, 
vante  ses  riches  vignobles.  Sur 
l'emplacement  de  cette  ville  est 
un  village  nommé  Oreo. 

Carystum,  au  sud-est  de  l'île, 
était  célèbre  par  ses  marbres  re- 
nommés sous  le  nom  de  marbres 
de  Caryste,  qu'on  tirait  dans  le 
mont  Ocha,  ainsi  que  l'amianthe 
dont  nous  venons  do  parler  plus 
haut.  C'estencore  aujourd'hui  une 
petite  ville  sous  le  nom  de  Carii>- 
to  ou  Castel  Rosso. 

iLE  DE  CRÈTE  CL  DE  CANDIE. 

La  Crète  ou  Candie,  connue 
aujourd'hui  sous  ce  dernier  nom , 
est,  après  la  Sicile  et  Pile  de  Chy- 
pre, la  plus  grande  de  la  Méditer- 
ranée. Sa  longueur  est  de  gf»  lieues, 
etsa  largeurvarie  de  loà  1 5  lieues. 
Elle  est  traversée  par  la  longue 
chaîne  du  mont  Ida,  ou  la  fable 
a    placé   le  i)ercoau  de    Jupiter  , 

I  nourri  par  la  chèvre  Amalthée. 
Le    vieil   Homère,    et   avec    lui 

I  toute  l'antiquité,  a  vautc  les  cent 
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fait  prisonnier,  et  met  ù  mort  le  consul  romain 
Licinius,  puis  est  défait  parPerpcnna.  Antiochus 
Sidètes,  accompagné  d'Hircan,  entreprend  une 
expédition  contre  les  Parthes  ,  bat  d'abord 
Phraate,  roi  de  cette  nation,  en  plusieurs  occa- 
sions, puis  est  vaincu  et  mis  à  mort.  Démétrius 
profite  de  cette  conjoncture  pour  recouvrer  la 
Syrie,  et  Hirtan  ajoute  à  ses  états  une  partie 
du  territoire  des  Samaritains  dont  il  renverse  le 
temple,  bâti  200  ans  auparavant  sur  le  mont  Ga- 
rizim.  Les  Egyptiens  brûlent  le  palais  de  Ptolo- 
méeEvergète,  qui  s'enfuit  en  Chjpre,  et  tue  son 
propre  fils,  dont  il  envoie  la  tête  à  Cléopatre  , 
sa  femme,  qu'il  avait  l'épudiée,  et  qui  avait 
excité  la  sédition. 

Hircan  ajoute  l'Idumée  à  ses  états  et  en  force 
les  liabitans  à  se  faire  circoncire.  Démétrius, 
devenu  odieux  aux  Syriens,  est  défait  par  un 
Alexandre  Zébina  que  leur  avait  envoyé  Ptolo- 
niéc,  puis  tué  par  sa  femme  Cléopatre,  irritée 
de  ce  qu'il  avait  épousé  lUiodogune.  Celte  même 
Cléopatre,  ou  cette  furie,  fait  assassiner  son  fils 
Séleutus,  qui  voulait  s'emparer  du  gouverne- 
ment. 

Les  Italiens,  auxquels  le  consul  Fulvius  avait 
fait  espérer  le  droit  de  cité  romaine,  se  révol- 
tent, et  font  aux  liomains  une  guerre  d'autant 
plus  danger<;use  que  c'était  des  Italiens  et  des 
autres  peuples  {[ue  ces  conquérants  tiraient  une 
partie  de  leurs  troupes.  A  force  de  faire  la  guerre 
aux  Gaulois,  Rome  avait  fait  pénétrer  ses  armées 
dans  la  Gaule  Transalpine.  Le  consul  Sextius, 
après  une  victoire  sur  les  Saliens,  peuple  gau- 
lois, fonde  une  colonie  appelée  de  son  nom 
Aqaœ  Sextiœ ,  au  lieu  où  est  aujourd'hui  la  ville 
lï Aix.  Ce  fut  le  premier  établissement  des  Ro- 
mains dans  la  Gaule.  A  Séleucus,  tué  par  sa  mère, 
succède  Antiochus  Gripus,  qui  épouseGriphine, 
fille  de  Ptolomée,  c  me  son  frère  Alexandre 
/.ebina. 

Rome  fait  la  guerre  aux  pirates  des  îles 
Baléares,  sur  les  côtes  d'Espagne;  une  décision 
du  sénat  ordonne  de  rebâtir  Carthage;  les  Ro- 
mains battent  les  Allobroges  (aujourd'hui  Sa- 
voisiens)  et  les  Arveriii  (habitants  de  notre  .Au- 
vergne), dont  lo  roi  Biliiite  perd  une  bataille  oi'i 
périssent  120  mille  hommes.  11  vient  à  Ron  c 
pour  se  jusliliei,  cl  e^l  empoisonne  à  Ali)u.  La 
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d'où  Scipioa  l'Africain  en  apporta 
la  mode  à  Rome  :  on  les  nommait 
punicœni,  c'est  à  dire  carthaginois. 
Il  n'est  pas  étonnant  que  cette 
coutume  sensuelle  ait  pris  nais- 
sance dans  les  pays  chauds,  où 
les  corps  amollis  par  l'influence 
d'un  climat  brûlant  ont  peine  à 
se  tenir  long-temps  dans  une  at- 
titude droite  :  les  voluptueux  Asia- 
tiques passent  une  partie  de  leur 
apathique  existence  sur  des  car- 
reaux ou  des  coussins  ,  au  milieu 
de  leurs  appartements  embaumés 
et  arrosés  de  flots  d'une  eau  de 
senteur.  Bientôt  ces  lits,  d'abord 
simples,  comme  nous  venons  de 
le    dire,   furent   perfectionnes   à|Iéesd'une   grande   fertilité.    Son 
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villes  et  le  labyrinthe  de  Crète, 
ainsi  que  son  roi  MinQS,  deve- 
nu ,  pour  récompense  de  son 
équité,  un  des  juges  des  enfers, 
etdont  lesfilles  Pasiphaé  et  Ariane 
eurent  de  si  étranges  destinées. 
La  Crète  fut  aussi  célèbre  par  les 
lois  de  ce  Minos,  moitié  fabuleux 
et  moitié  historique,  puisque  ses 
institutions  ont  eu  un  grand  re- 
nom dès  la  plus  haute  antiquité  , 
et  que  Lycurgue  et  Solon  allèrent 
les  étudier  pour  modeler  en  par- 
tie sur  elles  les  codes  qu'ils  don- 
nèrent chacun  ù  leur  patrie. 
Les  montagnes  de  la  Crète  étaient 
couvertes  de  cyprès,  et  ses  val- 


Rome  par  un  tourneur  nommé 
ArcUias,  ce  qui  les  fit  nommer  lits 
aichiaques. 

Les  dames  grecques  ne  parais- 
saient point  au  repas  quand  il  y 
avait  des  étrangers  ;  mais,  seules 
ou  avec  leurs  maris,  elles  man- 
geaient couchées. 

Quand  la  conquêl*  du  monde 
et  les  dépouilles  des  nations  vain- 
cues eurent  donné  aux  Romains 
des  richesses  dont  ils  ne  savaient 
que  faire  ,  leurs  lits  de  table  de- 
vinrent plus  élégants  :  on  en  orna 
les  pieds  et  le  bois  d'écaillé,  d'i- 
voiro,  de  lames  d'or  et  d'argent  ; 
les  pierreries  y  brillaient  partout. 
Les  matelas  en  étaient  brochés 
en  or  avec  des  fleurs  et  des  feuil- 
lages de  toutes  couleurs.  On  avait 
de  ces  lits  de  table  pour  toutes  les 
saisons;  on  alla  jusqu'à  tendre  des 
dais  au-dessus  pour  que  la  pous- 
sière des  planchers  ne  tombra 
point  sur  les  tables  et  les  convi- 
ves. On  ne  plaçait  ordinairement 
(jne  trois  lits  autour  d'une  tajjlc, 
un  au  milieu,  et  les  autres  à  clia- 
que  bout,  parce  ([u'il  restait  un 
côté  de  la  laliie  vide  pour  le  '^cr- 


territoire  ne  nourrissait  point  d'a- 
nimaux nuisibles,  si  ce  n'est  une 
espèce  d'araignée.   Ses  premiers 
habitants  furent,  dit-on,  les  Cu- 
retés, les  Dactyles,  les  Pélasges, 
les  Titans  et  les  Doriens.  Si  cette 
île  fameuse  eut,  comme  il  est  pro- 
bable ,    une   grande    importance 
dans  les  temps  encore  obscurs  de. 
la  première  civilisation,  il  [tarait 
qu'elle  ne  conserva  pas  cette  im- 
portance dans  les  temps  histori- 
ques,  car  son  nom  revient  très 
rarement  dans  les  annales  de  l'an- 
tiquité, et  on  ne  le  voit  point  mê- 
lé, comme  celui  de  tant  d'autres 
populations  grecques,  aux  grand  ■; 
événements  qui,  pendant  cinq  ou 
six  siècles,  préi-édèrent  la  domina- 
tion romaine.  Il  est  probable  enco- 
re qu'après  ses  premiers  rois  ,  les 
différentes  villes  de  l'ile  se  rendi- 
rent indépendantes,  et  formèrent 
autant  d'états  séparés,  ce  qui  em- 
pêcha l'ile  de  constituer  une  puis- 
sance compacte  et  capable  d'entre- 
prendre quelque  chose  de  grand. 
Cependant  ses  habitants,   sur- 
tout ceux  de  Gorlyne,  passaient 
pour   habiles   (.hasseurï  ,    exccl- 
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partie  de  la  Gaule  Transalpine  que  les  Romains 
avaient  conquise,  est  réduite  en  province  ro- 
maine,  sous   le   nom   de   Gaule  Narbonnaise. 

Caïns  Gracchus  avait  suivi  les  plans  de  son 
frère  sans  s'être  effrayé  de  son  sort.  Nommé 
tribun  ,  il  acquit  une  immense  popularité  :  mai.>* 
l'histoire  démontre  que  rieii  n'est  plus  fugitif 
que  la  faveur  populaire;  il  fut  continué  dans 
le  tribunat,  mais  la  proposition  de  donner  le 
droit  de  cité  et  de  suffrages  à  tous  les  alliés  de 
Rome  en  Italie,  détach.i  de  lui  beaucoup  de  se'; 
partisans.  Le  consul  attaque  le  mont  Aventin  où 
Caïus  et  une  grande  foule  étaient  réunis;  et  le 
dernier  fils  de  Cornélie  y  périt  avec  5  mille  per- 
sonnes. La  victoire  de  l'aristocratie  fiit  com- 
plète; il  ne  fut  plus  question  de  loi  agraire  ;  mais 
ces  événements  laissèrent  des  germes  de  discor- 
de pernicieux  entre  les  deux  grandes  classes  du 
peuple  romain  dont  les  mœurs  dégénèrent  sen- 
siblement, autant  et  pins  par  la  faute  des  nobles 
que  par  celle  des  plébéiens.  Le  tribun  Marius 
fait  emprisonner  le  consul  Metellus. 

Le  proconsul  Marcius  défait  les  Gaulois  près 
des  Alpes.  Ptolomée  Latbyre  succède  à  son  père 
Evergète  sur  le  trône  d'Egypte,  et  règne  dix  ans. 
Caton  éprouve  un  échec  dans  une  expédition 
contre  les  Thraces. 

Des  troubles,  des  meurtres,  des  bouleverse- 
ments se  succédèrent  en  Syrie.  Jamais  pays  ne 
fut  aussi  long-lemps  un  théâtre  dégoûtant  des 
horreurs  que  multiplie  l'ambition  ;  Antiochus 
de  Cyziquc  fait  la  guerre  à  Antiochus  Gripus 
qui  épouse  Cléopatre,  répudiée  par  Ptohnnée  ; 
deux  ans  après  ce  Gripus  est  chassé  d'Antioche, 
et  sa  femme  Cléopatre  est  mise  àmort  par  ordre 
de  sa  sœur  Griphine. 

43rERBE    DES    CIMBRES    X.T  DE   JtJGl'RTIIA. 

A  l'époque  où  nous  en  sommes,  le  nord,  que 
nous  verrons  pendant  près  de  neuf  siècles  la 
pépinière  des  dévastateurs  du  monde  policé, 
commence  tvs  affreux  débordements  qui  impri- 
mèrent des  plaies  presque  incurables  à  la  civi- 
lisation antique.  Les  Cimbrcs-  venant  de  celte 
pre.-^qu'ile  que  les  Grecs  ne  cotiniuent  jamais, 
que  les  Romains  ne  cunnureut  que  foit  tard  sons 
I  le  nom  de  Chcr-ionèse  cimlMiqtic  (  .•siijourd'iiHi 
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tire;  et  les  plus  grinJslits  ne  lents  archers  et  ^joiir  cire  ai;iles 
pouvaient  leccvoir  que  quatre  ati\  exercices  du  c(»r{is.  Coinu.e 
licrs-  nnes,  ue  luanière  qu'une  la-  '  il  y  <  n  a\ait  souvent  d m-;  les  _r- 
bie  n'av;iit  qne  ùonze  cun\iveîi  ail  1  mées  des  Gri'cs  et  ies  ilomains  , 
plus.  Mai*,  d.iosU's  ijruwls  festin-,  I  il  est   probabl'   qu'ih   vendaient 


on  dressât  plnsjei  rs  tables;  et  le 
riche  Cra^sus,  pour  célébrer  sa 
\ictoire  sur  les  escuPéi  et  o,ppo- 
StT  sa  p.ip  iLrité  à  rehe  de  Poni- 
péc,  lit  die-ser  dix  nulle  t,,blcsau 
peuple  romain,  et  iipprovisionner 
de  blé  pour  tiois  mois  tous  les 
pauvres  lie  la  u'Ie. 

Cène  fut  que  sous  les  premiers 
césar*  que   les  dames   romaines 


leur  service  en  se  inetlant  à  la 
solde  de  f|ui  les  payait,  ainsi  oUe 
Taisaient  les  Suisses  liuns  les  der- 
niers tenip-;  ,  ainsi  que  liisaient  tes 
Grecs,  puisqn^il  y  en  avait  fou- 
iours  dans  les  arm;'-es  des  rois  de 
Perse,  et  surtout  dms  celle  du  jeu- 
ne (^yrns  ,  quand  i!  disputa  le  trô- 
ne à  son  iV're  Artaxeixès.  Les 
Cretois  passaient  aus>i  pour  me.i- 


conimencèrcnt  à  se  conchfr  sur  teurs.  L..  Crète  suumiseàla  domi- 
des  lits  de  table;  jU-^que  là  la  se-  nation  romiine  p  r  Meiellim  ^  .,uî 
vérité  de- mœurs  les  avaient  re- ]  fut  nommé  pour  cela  Crrttcns  ^ 
teiiues  éloignées  des  festins;  on  resta  àl'empire  grec,  p  is  appar- 
ies obligeât  à  s'y  tenir  assises,  j  tint  au^:  Vénitiens  au>c(juels  les 
qu.md  elles  y  paraissaient.  L'an- ;  Turcs  l'enlevèrent  en  lôtig  après 
cien  nsau'^é  lut  conservé  pour  les  i  un  siège  Icuig  et  miurtrieri 
jeunes  gt-n-  qui  n'étaient  pas  en-  j  Les  princi[-.ides  de  ces  cent  viî- 
core  en  âge  de  porter  la  robe  vi-  |  les  que  les  auteurs  anciens  don- 
rile;  et  Suétone  nous  dit  que  ja-  1  naieiit  à  l'ile  de  Crète,  étaient  : 
mais  les  'euues  césars  Caïus  et  Cnossu>.^  Cnossc,  capitale  de 
Lncins  ne  p  irurent  à  la  table  to)Ue  l'dc  ,  près  de  la  côte  seplen- 
d'Augnsie  qu'assis  au  ba.s bout,  ni    trionale;   c'était  la  résiden  e  de 

Minos  et  la  jiatri»;  d'Rpi  iiénide  ; 
on  en  voit  en.ore  queL;ues  r  i- 
ne*-  près  duu  couveui  grec  nom- 
mé Enadieh. 

Gortyna  ou  Gortynp.  qui  fut  la 
plus  grande  vilV  d-;  Li  Crète  apivs 
lu  décailence  de  Ciinsse  ;  elle  éiait 
au  milieu  des  terres,  sii'  un  ptiit 


hno  luco. 

FtSÉRA-lLLES    CHEZ    LES   ANCIENS. 

On  lit ,  dans  nr.tre  co'onnc  des 
f;  ils,  que  Sylla  lut  le  premier  de 
la  lamdle  patricienne  des  Corné- 
lius qui  Voulut  que  son  corps  fût 


brûle  dans  le  Chaaip  de  Mars;ifl.'uve  appelé  Li  tîru.s  q^i  va  se 
cette  particularité  nous  fournit  1  jeter  dans  la  mer  de  L\lie;eVe 
roccasioadeparlerdesfuntraillcs  .avait  un  fnmeux  temple  de  Dianti 
chez  les  anciens.  \vy\  Anuibal,  .iprès  la  délaite  ci' \!i- 

Une  conviction  intime,  un  tio -bus  ,  feignit  de  cacher  ses  (ri - 
sentiment  instinctif,  si  l'on  veut,  ^  sors.  Très  delà,  dans  les  flan,  s 
a   dit    et    dit    encore    à    tous    b-s    du  mont   Ida  ,  était  ,  à   ce  «pi'o'i 

croit,  le  fameux  lai>yr.nthe  (]'o\ 
Ariane  fit  siutir  T]i(8c<-au  movut 
d'un  (il  ([u'ello  'ni  donna,  i  r<»!..i- 
blement  ics  iinnu-nscs  carricies 
Ce  dogme  uuiverstl  de  rimmorta-  l  dans  Icstiutllci  wu  luù,  saiis  duuicj. 

1  m 


peuples,  oucivili-jés  ou  sauvages 
«tout  H'*  meurt  pas  dans  l'homme, 
)»  il  y  a  cjuclquc  chose  qui  lejle 
«après  la  dissolution  du  c'trj»s. 
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Juiland,  Hohteiii  et  duché  de  Sleswig  )  ,  les 
Ciuibrt's  ,  disons-nous  ,  s'étaient  associés  aux 
Teutons,  habitants  des  rivages  de  la  mer  Balti- 
que, et  s'étaient  jetés  sur  la  Norique  (aujour- 
dluii  Bavière  et  Tyrol) ,  puis  su>  la  Gaule,  puis 
ayaient  passé  les  Ali)es  avec  quelques  nations 
gauloises  qui  s'étaient  jointes  à  eux;  le  consul 
Carbon  les  chasse  cette  fois  de  l'Italie. 

Mi'  ipsa,  fils  du  vieux  Massinissa,  avait  occu- 
pé le  itône  des  Numides;  à  sa  mort  il  appela  au 
partage  de  ses  états,  en  tiers  avec  ses  deux  fils, 
Hicmpsal  et  Adherbal,  le  fameux  Jugurtha,  fils 
naiuiol  d  un  de  ses  frères,  espérant  par  ce  bien- 
fait l'attacher  à  sa  mémoire  et  à  ses  deux  en- 
fants. Jugurtha,  déjà  célèbre  par  sa  valeur  dans 
les  années  romaines,  où  il  avait  servi,  était  d'un 
caractère  entreprenant  et  cauteleux,  d'une  am- 
bition insatiable  et  d  une  scélératesse  profonde  ; 
il  avait  fait  périr  Hiempsal  et  dépouillé  d'une 
partie  de  ses  états  Adherbal,  qui  vint  implorer  la 
protection  du  sénat,  dont  les  secours  furent 
entravés  par  les  largesses  de  Jugurtha;  car  on 
pouvait  alors  à  Kome  acheter  l'impunité  des 
plus  noirs  forfaits;  en  effet,  il  as:?iége  ,  dans 
C'rlha,  le  malheureux  Adherbal,  qui  se  rend  et 
qu'il  assassine.  Un  cri  il'indignation  s'élève  à 
Home  contre  la  vénalité  des  grands  qui  trafi- 
(jUaicnt  du  sang  de  l'innucent  ;  ce  cri  parlait  des 
tribuns  du  peuple,  et  alors  le  peuple  et  les  tri- 
buns avaient  rai.^on.  Le  consul  Caipurnius  Pi^o 
est  envoyé  contre  Jugurtha  et  se  laisse  corrom- 
pre par  les  présents;  l'année  d'après  le  consul 
Postluimius,  ayanteu  le  même  commandement, 
montra  une  ame  aussi  vénale  et  laissa  Jugurtha 
jouir  du  iruit  de  ses  attentats.  Les  femmes  comme 
h.'S  hommes  passaient  rapidement  sui"  le  trône  à 
la  cour  de  Syrie.  Antiochus  de  Cvïique  fait 
mourir  Gryi  hine  devenue  épouse  d  Antiochus 
Grypusdepuis  le  meurtre  de  Cléopatre,  sa  sœur, 
dont  elle  était  coupable. 

L>  sCimbres,  repoussés  desGaules  et  de  l'Ita- 
lie, demandent  sans  succès  au  sénat  des  lieux 
pour  s'établir;  ils  se  vengent  de  ce  refus  par  la 
défaite  du  con>ul  Silanns. 

llircan  assiège  et  prend  Samarie  malgré  Plo- 
lomée  Latliyre,  qui  est  battu  eu   voulant  la  se- 
courir. 
Le  consul  Mctellus  fait  enfm  une  guerre  fran- 
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lilé  de  l'urne  s'est   même  trouvé 
chez  tlespeuplesqui n'avaient  pas 
de  culte;  car  les  anciens  Calédo- 
niens croyaient  voir  les  aines  de 
leurs  parents  sur  les   bords    ar- 
I  gentes  des  nuages  qui   floftaiont 
d.iiis   l'atmosphère,    et  entendre 
leurs  voix  plaintives  à  travers  le 
bruissement     des     vents       agi- 
taiit  les  ciuies  des  pins  qui  s'éle- 
vaient sur  les  flancs  desnjontagnes, 
ou    dans    les    vallées   prolonJes. 
I  Presque  partout  aussi  on  assigna 
une   destination    aux    âmes    des 
,  morts  après  la  séparation  du  corp*, 
I  et  des  récompenses  oudiis  peines 
i  pour  les  actions  bonnes  ou  mau- 
vaises pendant  la  vie.  De  là  cette 
I  vénération   universelle   pour    les 
j  restes  des  morts. 
!      Les  Egyptiens  ont  surpassé  les 
j  autres  peuples  de  lanliquité  par 
I  leur  respect  pour  les  morts.   Dès 
j  qu'une  lamille  avait  à  déplorer  la 

I perte  d'tni  de   ses  membres,   les 
parents  et  les  amis  commençaient 
par  prendre  de<  h.ibits  lugubres, 
j  s'abstenaient  du  bain,  et  se  pri- 
jvaient  des  plaisirs  et  de  la  bonne 
ch«'re  pcn  îa.it  (paarante  et  même 
soixante-dix  jour^.  Dans  cet  in- 
tervalle  on   embaumait  le  corps 
avec  plus  ou  m  ins  de  sonipfiio- 
Isité,  en  proportion  de  la  qualité 
'de  lu  personne  morte.  Le   corps 
^embaumé  était  rendu  aux  parents 
qui  le  plaçaient  debout  et  droit 
dans  une  espèce  d'armoire  ados- 
sée à  la  muraille,  soit  dans    leur 
maison,  soit  dans  le  monsiment 
funéraire  de  la  famille.  Mais   un 
jugement    solennel    devait    être 
subi  par  le  mort  avant  qu'il  lût 
admis  aux  honneurs  de  la  sépul- 
ture. 

Un  tribunal  com[)osé  de  qua- 
rante juges  s'assemblait  au-delà 
d'uo  lac  que  le  xnurt  pusaait  dan^ 
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les  pii.'rres  dont  ou  bâtit  les  villes 
de  Crète,  se  transformèrent  dans 
l'imagination  des  Grecs  en  un  la- 
byrinthe mystérieux  ;  car  que  de 
merveilles  vantées  par  leurs  p,>é- 
tes  et  même  par  leurs  hiïtori.^ns, 
où  les  voyageurs  modernes  n'ont 
trouvé  que  des  choses  ordinaires! 
Dans  le  siècle  positif  où  nous  vi- 
vons ,  l'exainen  désenchante  le 
monde  un  peu  trop  poéli  ]uc  de  la 
fabuleuse  antiquité.  Prèsd'un  pau- 
vre village  norauié  Novi  Castelli, 
s'étendent  et  se  voient  encore  les 
vastes  ruines  de  l'antiquf  Gortyne. 

Cydonoii  Cydonia^yiWe  consi- 
dérable, située  Jans  la  partie  oc- 
cidentale de  l'ile  ,  avait  pour  port 
la  petite  ville  de  Minoa,  à  4  lieues 
à  Test.  Les  habitants  de  C ydonia 
étaient  réputés  pour  les  plus  ha- 
biles tireurs  d'arc  des  temps  an- 
ciens, et  faisaient  un  grand  com- 
merce de  flèches  On  croit  que  la 
ville  et  le  port  de  la  dnée  sont 
l'ancienne  Minoa. 

Lyctos ,  dans  la  partie  orien- 
tale, au  sud-est  de  Cnosse,  patrie 
d'Idoménée  ;  ce  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'un  village  nommé  Las- 
siti. 

La  Crète  moderne ,  aujourd'hui 
Candie,  divisée,  sons  la  domina- 
tion turque,  en  trois  pachalilcs 
(;  eux  de  Candie,  de  la  Ganée  et 
de  Uétimo),  présente  une  popu- 
lation d'environ  280  mille  habi- 
bitants,  ce  qui  ne  l'ait  pas  même 
5oo  par  lieue  carrée.  Les  Grecs 
font  presque  la  moitié  de  cette  po- 
pulation. Le  sol  y  est  assez  fertile, 
mais  très  mal  <  ultivé  ;  il  produit 
cependant  de?  grains .  d'excellents 
vins,  de  l'huile  ,  des  laines,  de  la 
soie  et  du  miel  renominé. 

La  capitale .  qui  porte  au-^si  le 
nom  de  Candie,  ofl'ie  un  port  for- 
tiûé,  .sur  la  côte  scpteatriooale^ 
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clie  à  Jugurtlia  qu'il  met  en  fuite  dans  deux 
cuuibats  consécutit's  ;  le  consul  Scaurus  marclie 
daii'»  les  Gaules  contre  les  Ciuibres  qui  défont 
son  arnii'e  ;  les  Romains  font  de  nouveau  la  guerre 
dans  la  Lusitcuie;  les  Helvétiens,  peuple  des 
Alpes,  aujourd'hui  les  Suisses,  tuent  le  consul 
Cassius  dans  un  combat  qu'ils  lui  livrent  près 
ùe  Bâle.' 

Marius  se  faisait  déjà  remarquer  ;  la  guerre 
contre  Jugurtlia  avait  été  conûée  à  ce  consul 
plébéien  dans  l'armée  duquel  servait  le  jeune 
Sylla  qui  devait  avoir  avec  lui  des  débats  si  san- 
glants. Le  perfide  et  rusé  Numide ,  qui  ne  peut 
corrouipre  Marius,  est  poursuivi  de  retraite  en 
retraite.  Le  consul  Q.  Cœpion  fait  une  expédi- 
tion en  Gaule  ,  dans  le  piys  des  Tectosages  et  en 
rapporte  à  Rome,  disent  les  historiens,  1 10  mille 
livres  pesant  d'or  et  5  millons  de  livres  pesant 
d'argent,  calcul  évidemment  0  tré  :  où  nos  sau- 
vages ancêtres  auraient-ils  pris  ces  richesses? 
JuguHha,  tout  artificieux  qu'il  était,  tombe 
enlin  entre  les  mains  de  Sylla,  livré  p.ir  Bocchus 
roi  de  Mauritanie,  son  bc.au-père  ;  il  est  con- 
duit, attaché  au  char  du  triomphateur  Marius, 
dans  cette  ville  sur  laquelle  il  avait  dit  :  0  ville 
rénale,  lu  périrais  bientôt  si  tu  trouvais  quelqu'un 
pour  Vacluter ;  en  effet ,  rien  de  plus  hideux  que 
le  tableau  que  Suliuste  nous  a  laissé  de  la  cor- 
ruption des  Romains,  surtout  des  nobles,  dès 
cette  époque.  LesCimbres,  chassés  d'Espagne, 
s'unissent  aux  Teutons. 

Arisiobule,  qui  succède  à  Hircan,  h  Jérusa- 
lem, se  souille  de  meurtres  horribles  parmi  les- 
quels celui  de  sa  mère.  11  est  le  premier  des  As- 
monéens  qui  port(>  le  titre  de  roi. 

Les  Cinibres  étaient  devenus  la  terreur  d« 
Rome  comme  avaient  été  les  Gaulois  et  les  Car 
ihaginois;  quatre  consuls  battus  par  eux  avec  uti 
horrible  carnage,  et  80  mille  hommes  tant  Ro 
mans  qu'idliés,  restés  sur  la  place  dans  uiii 
seule  batadle,  faisaient  craindre  à  Rome  de  voi 
<  es  peuples  venir  escalader  le  Capitule.  Marin 
seul  fut  jugé  capable  d'arrêter  ce  fléau ,  et  il  le 
défit  une  première  fois  près  d'Aix  ,  en  leur  tuait 
200  mille  hommes  et  en  leur  faisant  80  mill 
prisonniers;  l'année  suivante,  il  acheva  de  le 
exterminer  près  de  Verceil,  au  pied  des  Alpe: 
Marius,  dans  les  dissensions   du  peuple ,  s 
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une  barque  dont  le  nocher  s'ap- 
pelait Charon  d'où  les  Grecs , 
instruits  par  Orphée,  qui  avait 
voyagé  en  Egypte ,  ont  tiré  leur 
fable  de  la  barque  de  Car  on.  Le 
mort  était  apporté  devant  le  re- 
doutable tribunal ,  et  tout  le 
monde  avait  le  droit  de  venir  dépo- 
ser contre  lui  et  contre  les  actions 
blâmables  de  sa  vie.  Il  était  privé 
de  la  sépuiture  si  l'arrêt  des  juges 
portait  qu'il  n'avait  pas  vécu  en 
homme  de  bien  ;  mais,  si  sa  nié- 
nrioiie  était  exempte  de  reproches 
graves^  on  prononçait  sonélogi, 
et  on  l'ensevelissait  honorable- 
ment. 

Dans  ces  éloges  funèbres  on  ne 
tenait  aucun  compte  ,  ditDiodoro, 
delà  race,  delà  lamille  ,  du  rang, 
ou  des  rii  hessesdu  défunt  ;  on  n'y 
faisait  entrer  que  ce  qui  éma- 
nait de  son  mérite  personnel  ; 
et  le  diadème  des  rois  ne  les 
garantissait  pas  de  cette  en- 
quête publique  ,  établie  contre  les 
morts,  et  dont  le  résultat  était  ou 
un  honneur  insigne ,  ou  une  flé- 
trissure ;  et  l'histoire  cite  les  noms 
de  quelques  rois  d'Egypte  qui, 
par  décision  de  ce  tribunal  fuient 
privés  de  la  sépulture. 

Les  Israélites  prirent  sans  doute 
des   Egyptiens    cette    institution 
pour  ce  qui  regardait  les  rois;  car 
l'écriture  nous   apprend   que   les, 
mauvais      souverains      n'étaient^ 
point  ensevelis  dans  les  tombeaux  j 
de  leurs   ancêtres  ;  et  cet  usage,,: 
suivant  l'historien  Josèphe,  s'ob- ; 
servait  encore  en  Judée  du  tem^-s 
des  princes  Asraonéens.  i 

Ce  tribunal  chargé  de  juger 
les  monarques  après  leur  vie  j 
s'est  retrouvé  à  la  Chine  ,  et  n'ap- 
puie pas  peu  l'opinion  de  ceux  qui 
croient  que  les  Chinois  ont  une  ori- 
giQc  commune  avec  les  Egyptiens. 
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au  Miihtu  u'une  espèce  de  jjlai.^- 
formt,  'lans  une  plaine  fertile, 
a  540  heues  de  Mar-eille  et  200 
de  Cou'^tantinople,  avec  une  po- 
pulation de  12  mille  lialiitants  et 
im  port  en  mauvai";  état,  qui  ne 
peut  recevoir  que  des  barques  ; 
résidence  d'un  pacha,  d'un  arche- 
vêque grec  et  d'un  consul  irancais-, 
cette  Ville  est  célèbre  dans  Phis- 
t(tiie  par  le  siège  mémorable  que 
les  \  énitiens  y  soutinrent  pendant 
24an?»depuis  1643  jusqu'en  16O7, 
contre  les  Turcs  auxquels  elle  n'a 
cessé  d'iippartenir  depuis  ainsi  que 
toute  l'de. 

La  C'ance ,  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  Cydonia,  dans  une 
contrée  agtéable,  a\ec  des  rues 
droites,  des  maisons  à  un  étage, 
surmonte  es  de  terias-eset. le  beaux 
jaidins,  résidence  d'un  pacha,  de 
consuls  français  et  anglais,  avant 
une  population  d'environ  8  mdle 
habitants  turcs  et  grecs,  prise  aux 
Vénitiens  par  ieslurcs,  en  ib45, 
après  sept  assauts  lïieurtiiers. 

Retimo ,  sur  la  côte  septentrio- 
nale, ville  charnianle  qui  [wiRlie- 
tli)mna  dans  les  temps  anciens; 
elle  a  vn\  port  avec  une  citadelle, 
et  une  population  de  (>  mille  ha- 
bitants ;  elle  est  aus.ii  la  résidence 
d'un  pacha.  On  vante  le  goût  de 
ses  habitants  pour  l'agriculture. 

Ijtachia  ,  siu'  la  (  ôle  méridio- 
nale y  habitée  par  une  population 
indépendante  des  Turcs,  et  qui  se 
livre  au  commerce  et  ù  la  pirate- 
rie. Il  y  a  dans  l'île  un  peuple  ap- 
pelé les  Abdiotes,  descendant  des 
anciens  Sarrasins  ,  qui  se  niam- 
tieiment  également  affranchis  du 
joug  des  Turcs. 

ÎLE    DE    SALAMI>E. 

Sur  la  côte  occidentale  de  l'At- 
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range  [.armi  les  piébciens  et  fomente  des  trou- 
.-les  dans  11  i'éj;ublique  qu'il  venait  de  sauver. 
„iie  \iolente  séd;tii>n,  excitée  par  Satiirninus 
iiibun  du  peuple,  et  prolej,'ée  en  !>e<:rci;  jar  >la- 
riiis,  é.  I  te  a  Home  et  n'est  apaisée  que  par 
un  ijjassacre  qui  inonde  desangle  Capitule  oiUé 
louiHi^uxtribi'n  s'était  réfugie.  Ainsi,  déjj  Pxome 
romnjî'nçaii  ù  se  déliuire.  et  les  mobiles  de  ces 
fureurs  intestines  éJait-nt  Tamour  de  la  doiiiina- 
tion  et  l'ibjei  te  passion  des  richesses  »]ui  avùirnt 
tteiiit  le  patriotisine  et  le  désintéresseuient  des 
anciens  honiains. 
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Rnme  corroiv.pue  par  le?  rithesses  et  le  luxe 
des  pe  iples  qu'<;lle  avait  domjités,  surtout  par 
Il  ruoUcsse  des  Asiatiques,  voit  les  p-issions  bai- 
neuves  dis  rivalités  et  des  parti>  laire  su. céder 
les  intérêts  privés  au  patriotisme  généreux  qui 
avait   fondé    sa  graiuleur  et  consolidé  sa  puis- 
Suuce.  Ses  enlauts   s'arnvuU  les  uns  confie  ies 
outres,  Mûr. us  et  Sslla  u'abnrd ,  César  et  Pom- 
pée ensiûte,  enûu  Octave  et  Antoine,  et,  ebcse 
étonnante!  peudimt  «ette  longue  suite  de  dccbi- 
remcnts ,  elle  n'en  continue  pas  moins  la  cou- 
•juête  du  n".onde  imcicn.  D'abord  elle  dompte, 
iprès  une  lutte  de  ^rès  de  4^  3"^5  ^'^  fumeux 
■>lithridate,  roi  du  Pont,  qui  avait,  pour  ainsi 
dire,  bcrité  de  la  bainc  dAnnibal  contre  le  nom 
romain;  puis  elle  soum'^t  les  Gaules  jusqu'au 
Rb.n  ,  et  pnrle  ses  aigles  jusque  dans  la  Grande- 
Breligne.  Fatigu-e  de  ses  longues  et  sanglantes 
divisions,  el  mêuic.  de  -^es  victoires,  après  avoir 
eu  à  coujbatlre   usqu'à  ses  esclaves,  cette  fièrc 
répubii(|ue  ,  enlai  ér  *lans  les  clinines  d'or  de  l'ar- 
tiii.ienx  0(ta\e,  vient  s'a'^soupir  dans  les  bras 
de  la  mnnarcliie  militaire,  le  ;  lus  despoiicpie  de 
tous  les  gouvernements.  Tel  est  le  tableau  rac- 
courci du  tiernier  siècle.  Aioutons  que  le  temple 
de  Janus  e-^t  fermé,  que  le  monde  se  repose,  et 
que  Jésus-Cbrist  nait. 

Le  vertueux  .Mrtellus  est  rappelé  de  l'exil  ;  le 
pK^ctnisul  Dolabclla  dc>mi  le  les  Lusitaniens. 
Alexau-lre  ,  roi  des  Juifs,  assiège  Ptolémaïde  ;  un 
an  après  il  est  déOiit  par  Plolcmée  Latbyre  que 
bat  euiuile  Clcopatre  v  enue  au  sécoui  s  d'Alexau- 
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MOMIES. 

On  ne  peut  qu'attribuer  à  un 
principe  religieux,  et  par  consé- 
quent à  une  grande  vénératinn 
pour  les  morts ,  le  soin  que  les 
Égyptiens  apportaient  à  embau- 
mer les  corps  des  décédés,  et 
même  de  certaines  espèces  d'ani- 
maux, pour  les  conserverpendant 
des  siècles  exempts  de  dissolution. 
Ce  sont  ces  corps ,  soit  embaumés, 
soit  desséc  hés  qu'on  appelle  mo- 
mies ,  mot  que  les  savants  pré- 
tendent venir  de'l'arabo  mum,  qui 
Sfignilierav.  D'api  es  le  témoignage 
de  l'écriture,  il  ne  fallait  pas 
moins  de  quarante  jours  pour 
embaumer  un  corps  ,  comme  fit 
Joseph  pour  celui  de  Jacob,  son 
père  :  sans  doute  ce  temps  était 
nécessaire  pour  toutes  les  opéra- 
tions qui  tendaient  à  dessécher  le 
corps  et  à  le  garantir  de  la  cor- 
ruption. Ce  secret  appartenait, 
selon  toute  apparence ,  exclusive- 
ment emx  Egyptiens,  dont  l'habi- 
leté pour  les  embaumements  était 
supérieure  à  celle  de  toutes  les 
autres  nations. 

En  effet ,  le  talent  des  Egyptiens 
ne  se  bornait  pas  à  préserver  leurs 
cadavres  de  la  putréfaction  pour 
quelques  années,  mais,  pour 
ainsi  diie  ,  à  les  éterniser  ,  comme 
le  prouvent  les  momies  qu'on  ap- 
porte de  leur  mystérieux  pays.  Il 
existait  en  Egypte  une  commu- 
nauté d'artisans  qui  exerçaient 
seuls  le  métier  d'embaumer  les 
corps.  On  a  peu  de  détails  sur  la 
manière  dont  ils  procédaient  à  ce 
ministère;  seulement  on  sait  qu'ils 
faisaient  une  incision  dans  le 
flanc  du  cadavre,  qu'ils  en  re- 
liraient les  intestins,  et  remplis- 
saient la  cavité  du  corps  de  sub- 
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tique,  au  fond  du  golie  Saroni- 
quc,  à  5  lieues  à  l'ouest  d'Alhe- 
nos,  et  à  une  lieue  du  continent  , 
se  trouve  l'île  de  Salamine;  elle 
n  a  qu'une  lieue  de  b.iig  sur  trois 
de  large,  et,  n;al^ré  son  peu  d'é- 
tendue, a  eu  beaucoup  de  renom 
dans  les  temps  antiques  ,  d'abord 
parce  qu'elle  fut  la  patrie  de  Té- 
lamon  ,  père  d'Aj  ix  ,  ensuite  par- 
ce qu'elle  fut  la  cause  de  guerres 
sanglantes  entre  les  Mégariens  et 
les  Athéniens  qui  en  demeurèrent 
les  possesseurs ,  enfin  parce  que  ce 
fut  près  de  cette  île  q^e  la  flotte 
des  Grecs ,  forte  de  58o  vaisseaux , 
commandée  pai  Eurybiade  et  Thé- 
mi-tocle  ,  défit  celle  des  Perses 
qui  en  avaient  1,200.  C'était  la 
patrie  du  poëtc  tragi']ne  Euripide. 
Le  nombre  de  ses  habitants  ne 
s'élève  pas  aujourd'hui  à  plus  de 
mille,  presque  tous  pêcheurs,  et 
celte  population  e'st  infiniment  in- 
férieure à  celle  qu'elle  avait  autre- 
fois, pui^jpi'elle  contenait  une  vil- 
le itnportante  du  même  nom,  dont 
le  port  était  et  e=t  encore  spacieux 
et  profond. 

Comme  à  l'époque  où  nous  on 
sommes  ,  le  monde  romain  em- 
brassait a  peu  prè«*  tous  les  p uys 
célèbres  dans  l'antiquité,  nous  ne 
pouvons  mieux  fi»ire  ,  ce  nous 
semble,  que  de  continuer  la  des- 
cription des  îles  et  des  contrées 
de  la  Grèce  dont  nous  n'avons  pas 
eu  jusqu'ici  l'occasion  de  parler, 
tant  parce  qu'elles  n'ont  pas  enco- 
re été  mentionnées  dans  notre  ré- 
cit,  que  parce  qu'aussi  l'espace 
nous  a  n)anqué  pour  donner  des 
notices  suffisantes  sur  tant  de  pays 
divers.  De  la  Grèce  nous  passe- 
rons en  Italie;  de  là  dans  la  Gaule, 
dans  l'Espagne,  dans  la  Bretagne, 
après  quoi  nous  reviendrons  dans 
la  Germanie,  la  Pannonic  et  la 
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die  ;i>ef  1-quel  elle  tait  a'ii.tice.  Lie  gtiiéral  ro- 
luciin  Didius  b  t  les  Celli  »crieo.-  eu  Espaj^ite; 
la  guorrt-  conriiiue  entie  Alevandie,  roi  de  Ju- 
dée, et  Ptol  nief  L.thyre,  qui  prenl  les  villes 
de  GaJara  et  iïAmotlvmte ,  [lenduiit  que  son  ea- 
ntmi  s'en  p.iie  de  U;.pliia  et  d'Anltdon. 

Ce  n'elciii  ^  as  asez  des  .  ii-toiiespour  aj^Tandir 
la  diiiDinaiio  1  rom  lue  et  enrichir  ses  i'asiiuvix 
patriciens,  les  le,.*  \eiiciient  aussi  acrnitre  leur 
puissance  A  l'imitation  du  .leinier  roi  de  Per- 
gi.me.  Ap|<i«ui,  dernier  ro.  de  C\rène,  en  Airi- 
que,  leur  laisse  p;ir  l<  slameut  ses  riciiesses  et 
son  état  (jniestt'rigéenprovineeri'niaine. C'était 
linévitable  destinée  Jes  roi-  de  Syrie  de  mourir 
de  morl  violen  e.  Anliot  husGryp'is  est  tué,  par 
suite  de-  euibùches  d'Uéra.  leon ,  .1  l'H^e  de  4^ 
nus,  dont  il  avait  régne  i^\  Séleu^us,  son  fib  , 
lui  siici  èiie. 

Le«  gouverneurs  nue  Rome  envoyait  dans  les 

pr(ivinte>  éera^aient  souvent  les  peu  jdesjiat  .eurs 

coiK  u-^sions.  Tel  ne  t'ni     ar  Mneiiis  que  le  sen^t 

'  proposa  poiirm  'dè'e  aux  a  m  res  magistrats,  tant 

I  il  u^  a't  gon«.ernL'  l'Asie  avec  integr  le  et  désnite.- 

I  ressciii' nt    Aucohui  de  Cy^iijue  est  tué  dans 

I  un  couibut  que  lui  livie  Seieu<us. 

I       Le  projrétenr   L.    Svlla   met  Arlohamne  en 

.  possf,>sion  du  roya.nie  de  Cappadore,  ùj  rès  en 

aïoir  (  liasse  Gordion  .  gênerai  de  Mitbridalc,  ee 

j  r|ui  fui  lepriii'ipe  de  la  f  ucrre  qi  is'tlcva  emre 

c-e  lameux  ni   lu  l'ont  et  les  Uomain-.  Les  bor- 

f'urs    se   perpetu(  nt   en    Syrie.   SeleuiUs,  fils 

i  d'Aoliochn-  (irxpus,  nds  en  fuite  j)ar  Anlio  lir.s 

Eusèbe,  fi!s  d'Aolio.  bus  deCyzique,  se  réfugie 

d;in-  la  ville  de  .Mopsueste,  où  il  est  brûlé  a\<'C 

ses  i.mis,  daas  son  [.aLis.  par  les  babdants.  Le 

•Vi/inq;  eur  iaii  momir.  l'année  d  aprè^,  le  fieie 

de  i'iniOiti.n>;  ^éleucus. 

Livius  Diusus  veut  opérer  une  réforme  dans 
le  sénat;  il  i'jil  décréter  le  di<nt  de  cité  aux  alli  s 
qui  ne  peuvent  ce.  endanl  l'obtenir.  Plusieurs  de 
ses  Idis  passer'  nt;  mais  d  tiouva  de  grands  ib- 
sta  les  pour  ceile  qui  (onlér.->il  le  droit  de  ci- 
toyen romai'i  aux.  .lUies  que  les  fiers  p  trie  ieiis 
regardaient  toujours  couin.e  leurs  su, cts,  et  ré- 
pugnaient à  avoir  pour  égaux.  Peu  de  temps 
a[jrè^  Drusns  est  tronvi  a'Sa.s^iné  dans  sa  mai- 
son. Los  allies  se  révoltent  et  comoienccnt  celle 
guerre,  ^resque  civile,  uppelée  yuene  sociale. 
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siance-»  r.^sine'aes  et  Oiloriié- 
raiiles,  aprèsquni ,  ilséiaieiitobl  - 
gèscles'enriiir  pou.-  é  hajip-Taux 
inaléilictions  et  aux  m.ii'  ais  trai- 
tements des  a>«i->iarjts.  Ce»  arti- 
sans ou  arli?te>,  qu'un  étrange 
préjugé  taiSiiil  r<  p  l'ef  infuues, 
étaient  nourta'it  o.)'ig;s  de  pos- 
séder quelques  fonnais>an -es»  ana- 
toia-qiiO!*,  et  se  trausaiettaient 
leur  profes<i.)n  de  père  en  fiU; 
les  Grecs  les  nommaient  paras- 
chisies. 

L  1  plaine  de  Sicrara ,  prè«  de 
l'iint  ienn  ;  Mfinpîii>,  est  !e  lieu 
où  Ton  tiou  ('  le  plu'*  'ie  mnmies; 
n  is  la  enp'dité  des  Turcs  et  des 
Arabe»  empê  he  que  les  turieiix 
pu.ssent  souvent  s'e'i  procurer 
d'etitu'res,  [larce  qu'ils  les  dc- 
poudlent  des  tissus  qui  les  cou 
vn-nt. 

Souvent,  au  Icu  de  platei 
les  niOiuies  debout,  comme  nous 
l'aNOus  dit,  dans  des  espèces  de 
jjlacards  ou  armoires  dressées 
contre  la  miiraille,  on  les  mettait 
dans  des  caisses  d'un  bois  simple 
ct'cornmuu,  ou  en  bois  de  cyprès 
eldesy'oniore.  On  v  >it  ordinaire- 
ment sur  le  couvercle  des  caisse- 
des  moniies  un  masque  avec  le 
Toile  égyptien  lailb'  ^  ns  le  bois; 
quelques  unes  ont  au  mentcuiune 
tresse  en  forme  de  biuchon,  que 
l'un  croit  figurer  !a  ba  bedn  mort, 
on,  selon  quelques  savant  .  la 
feuille  de  persea,  plante  consacrée 
à  Isis. 

Le' momiesétaient  enveloppées 
de  bandelettes  rie  to  le  qui  coi.- 
A raient  tout  le  corps,  et  avai"i.t 
sous  les  pieds  des  semelb-s  jius>i 
dt  toile.  Nou^  ne  p  rieronsp.'i'^  des 
momies  des  an  mauK  ?a<rcs,  et 
surtout  des  ibis,  oi>tau  '^i  vénéré 
cbez  les  Ej;ypliens,  ce  sérail  rions 
«caiier  de  notre  sujet;  mi«i>  uuus 
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Dacie ,  et,  parce  moyen,  ut  s 
eomplélero'.is  la  deseript.uu  de  ,0 
va.ste  em^i.re  r.  main,  lU  sciii  wi 
vies  dél)ris  Jncue'  se  tormèvent 
presque  toutes  ics  moiiarcUit'àuiO- 
derue». 

EGI>'E. 

Egine  e?t  une  île  du  gol'ie  Saro- 
nique,  à  i  j  lieues  emirm  d'A- 
Ihè.ie-,  ayant  5  lieugs  de  long  stir 
5  (le  hiFfie.  Les  .  ut.'urs  an  i.  is 
nous  disent  qu'elle  lut  .i'abord  ii..- 
ijîtée  par  les  Miriuidon- tpay  v.- 
\  aient  dans  des  deiut  urea  s<ii!l.  r- 
raines  et  y  cacîiaient  leurs  p  o\  1- 
sions,  comme  les  fo  .rm.s  d  -nt 
leur  est  venu  leur  nom  l-e-*  poè- 
tes disent  qu'Eaque  ,  un  des  juges 
de-i  enl'ers,  s  Ion  la  fable,  a-.it 
régné  d;ins  cette  ile  doiit  la  capi* 
taie  s'appelait  au  »i  Egine.  Les 
Eginète»  ét.ieut  ft  p:  les  pour  iia- 
biL  s  marins.  Engi.i  e-^t  le  10. a 
quj  poi  te  au  ouid'hui  ceite  prtj  e 
lie  dont  les  habuaiils  se  sont  dis- 
tingué' da.t"  la  g. .erre  dé  l'indé- 
pendante de  la  Grèce. 

CYTHÈRE. 

A  l'extrémité  méridionnle  du 
Peloponcse,  ',ui  lorme  aussi  la 
p''iiite  de  li  Lajo  ie  ,  est  l'île 
q.i'on  c.p^  elait  C^y  hère  ('an«-  j'i-n- 
tiquiti  .  Elle  ela  t  célèbre  par  le  ci  I- 
te  qu'on  y  rendait  à  >inu>i,  au^-i 
connuo  sou>  le  nom  de  Gyibéii  e. 
On  y  avait  érigé  un  temple  à  celle 
déesse  qui  cerlcs  n' ivail  pas  cb<  - 
•^i  p(  u  ■  -^on  séjour  fd\ori  \m  lu  u 
bien  Oais  et  bien  agr  able  ;  (ar 
cotte  île  (  st  et  1  toirour^  ^ans  doute 
été  steiile  et  pierreuse  :  aus-i  A,  - 
nu- ,  dit-on  ,  la  i,uitia  bientôl  jx  ur 
l'île  de  riiy,  re.  Les  Lacédénio- 
oieusquilJurenilong-lemptCjlhè' 
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qui  recommence  à  ensanglanter  Tltalie,  depuis 
long-temps  en  paix. 

La  lutte  entre  les  Romains  et  les  alliés,  ayant 
en  première  ligne  les  Marses  et  les  Samnites,  se 
poursuit  aA'ec  des  événeuienls  divers;  le  consul 
L.  César,  mis  en  fuite,  rallie  <es  troupes  et 
combat  avec  succès  :  le  consul  L.  Porcius  est  tué. 
Sylla  défait  les  Samnites;  les  combats  se  multi- 
plient avec  des  chances  balancées  :  on  se  bat  pres- 
que partout;  mais  la  politique  romaine  amortit 
tout  à  coup  la  guerre  en  conférant  le  droit  de 
cité  aux  alliés  fidèles,  et  ensuite  aux  autres  à  me- 
sure qu'ils  se  soumeltent.  L'n  monstre,  Alexan- 
dre, roi  d'Egypte,  fait  mourir  sa  mère  ,  Cléo- 
patre  ;  chasse  par  ses  sujets  qui  rappellent  Ptolo- 
luée  Lathyre,  il  est  tué  peu  après. 

GlERRE  DE  MITHRIDATE.  GtERRES  CIVILES  DE 

MARll'S  ET  DE  STLLA. 

Mithridate ,  roi  du  Pont,  après  avoir  dépouillé 
de  leurs  états  deux  rois  alliés  de  Pvome,  savoir: 
Arjobarzane ,  de  la  Capadoce,  et  jSicouiède,  de 
la  bitlivnie,  .Mithridate,  disons-nous  ,  avait  en- 
\;:hi  tùuie  I  Asie  31ineure  ;  les  Romains  lui  dé- 
dirent la  guerre.  Depuis  qu'ils  étaient  >l'tablis 
dans  cette  partie  de  l'Asie,  une  foule  d'habitants 
de  Pxome  et  de  l'Italie  étaient  venus  y  demeurer, 
par  le  désir  de  s'enrichir.  Mithridate  ourdit  un 
complot  avec  le  plus  incroyable  secret,  et,  en 
un  seul  jour,  80  mille  Romains  sont  égorgés; 
ce  qui  prouve  que  le  joug  de  ces  durs  républi- 
cains était  odieux  aux  peuples  puisf|ue  personne 
ne  trahit  le  mystère  de  c*  e  vaste  machination. 
Le  commandement  de  l'armée  contre  31ithridale 
est  donné  ù  Sylla,  distingué  déjà  par  sa  noblesse, 
son  esprit  cultivé  et  les  victoires  qu'il  avait  rem- 
portées. Marins  anmie  les  plébéiens  contre  ce 
général  putritien  ,  et  lui  fait  ôter  ce  commande- 
ment. Sylla  revient  à  Rome  avec  son  armée 
pour  venger  quelques  uns  de  ses  partisans  qui 
avaient  été  massacrés  ;  il  faitproscrire  Marins  et 
Sulpicius  qui  avaient  pris  la  fuite.  La  tête  de  ce 
dernier,  promenée  à  Rome,  y  devient  un  objet  de 
terreur.  Marius  se  cache  dans  les  marais  de 
Miniurne  Oi^  un  soldat  qui  le  découvre  n'ose  le 
tuer;  il  se  réfugie  en  Aàiquc  ,  et  va  s'asseoir  sur 
les  ruines  de  Carlhage  où  il  donne  une  grande 
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■dirons  que  les  Eg^yptieiis ne  furent 
pas  les  seul"»  pci^ies  qui  réussi- 
rent à  conserver  les  cadavres. 
Quand,  à  la  fin  du  quinzième 
siècle,  les  Espagnols  eurent  sou- 
mis les  îles  Canaries,  ils  trou- 
vèrent dans  des  cavernes  des  ca- 
davres conservés  que  les  Guan- 
ches,  anciens  habitants  de  ces 
îles  y  avaient  déposés. 

SCITE    I)ES    FVNCRAILLES     CHEZ     LES 

A^CIE^J. 

D'après  le  téranignag;e  de  Cicé- 
ron,  ce  fut  Cécrops,  premier  roi 
d'Alhènes,   «{ui,  an   coainience- 
menl  du  seizième  sièrle,  institua 
les  premières  cérémonies  funèl)i'e> 
duns  la  Grèce,  et  introàujsil  l'u- 
sage  d'inhuuior  les  morts   et   de 
répandre  du  grain  sur   les  tom- 
beaux. Plus  tard,  le-*  Grecs  brû- 
lèrent les  corps  plutôt  que  de  les 
conîierala  terre.  Les  convois  se  fai- 
saient la  nuit  ou  avant  le  lever  du 
sole  1;  ce  qui  aiiicna   l'usag-j  d'y 
porter  des  flambeaux  ,  qui  étaient 
de  cire  pour  les  riches,  et  de  sim- 
ples chandrlles  pour  les  pauvres; 
car   la   vanité   humaine  a    voulu 
marquer  des  distinctions  jusque 
dans  les  bras  de  la  mort  (jai  nivelle 
tuut.   A   la  fête  de  la  pompe  fu- 
nèljre,  des  joueurs  de  flûte  fai- 
saient entendre  des  airs  lugubres; 
après  le    mort,    marchaient   ses 
fils,   la  tête  voilée,  puis  ses  fil- 
les, les  pieds  nus  et  les  cheveux 
épars;  enfin  les  plus  proches  pa- 
rents et  les   amis.  Le  mort  «Mail 
vêtu  de  blanc,  ainsi  que  les  fem- 
mes qui  faisaient  partie  du  con- 
voi ;  celles-ci  se  coupaient  souvent 
les  cheveux  pour  les  mettre  .sons 
la  poitrine  ou  simpleiii<;nt  sur  le 
bûcher  du   défunt. 

On  mettait  dans  la  j)0uchc  du 
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re  sous  leur  dépend.in'*.e ,  y  en- 
voyaient un  magistrat  pour  rendre 
la  justice.  Son  nom  a'  lue!  est  Gé- 
rigo  ,  et  ses  hauitant-^  qui  -iout  au 
nombre  d'environ  i  omille  ne  lais- 
sent pas  sans  ciltnre  leur  su!  quoi- 
que ingrat.  En  eff^t,  i's  y  récol- 
tent du  blé  ,  du  vin  ,  de  l'hiiile  et 
du  coton,  et  y  nourrissent  des 
troupeaux  de  moutons  et  surtout 
de  chèvres.  Cerigo  a  aussi  ui;e 
assez  grande  abondau  e  de  gi- 
bier, et  suitout  des  tourtorellrs  , 
oiseaux  consacrés  à  Vénus.  Fl'e 
renferme  des  montagups  où  sont 
des  carrières  de  por^jhyre.  On  y 
voit  des  restes  d'autiijuilés,  et, 
chos?  singulière,  des  amas  d'os- 
sements assez  considérables.  Elle 
appartint  long-temps  aux  Vé- 
nitiens, puis  ixiiK  furu^ ,  et  fa't 
aujourd'hui  partie  du  nouveau 
royaume  de  la  Grèce.  La  petite 
ville ,  capitale  de  l'ile ,  s'appelle 
K.up>uli  ,  et  a  1,200  habiiants  , 
avec  im  chiteau  et  un  port  sur  la 
cote  méridionale. 


CYCLADES. 


AîfDROS. 


Les  Grecs  avaient  nom-né  Cy- 

dades  ,  du  mot  Cactoi ,  cercle  , 
plusieurs  des  do  'a  mer  Egée,  au- 
jour  i'hui  Arciiipel,  -ituées  comme 
en  cercle  autour  de  l'ile  fie  Délos, 
et  dont  les  principales  sont  :  An- 
dros  ,  ISaxos  ,  Olearos  ,  Paros  , 
Mycone  et  (^yare. 

Andros,  la  plus  septentrionale 
de  ces  îles,  est  située  au  sud-est 
de  l'Eubée,  el  ava't  une  capitole 
du  même  nom  ,  qui  renfermait  un 
temple  consocre  à  liacchus ,  une 
lo'itaine  d'oili,  par  l'adresse  des 
prêtres  de  ce  dieu  ,  le  vin  coulait 
un  cerlaiîs  jour  <le  l'année.  Celle 
ile  que  les  anciens  nomm -ient 
eucorc  CaurOi,  Paxia,  ISonagviaf 
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leçon  sur  l'instabililé  des  choses  humaines.  Pen- 
dant ce  temps  l'entreprenant  Mithridate  se  rend 
maître  de  la  Thrace ,  de  la  Macédoine ,  de  la 
Grèce  et  de  l'ineonsianie  Athènes^  qui  se  dcooe 
volontairement  à  lui. 

A  Rome  tout  se  brouille  de  plus  en  plus  ;  le 
fougueux  Cinna,  partisan  de  Marins,  est  fait 
consul  et  sollicite  les  Italiens  à  la  révolte  ;  il  est 
déposé;  cependant  il  renou\ellela  proposition 
de  la  loi  en  laveur  des  alliés,  le  consul  Octavius 
s'y  oppose;  on  en  vient  aux  mains  et  le  sang 
romain  inonde  la  place  publique.  Le  farouche  et 
vindicatif  Marius  profite  de  cette  circonstance 
et  accourt.  Rome  se  trouve  assiégée  par  quatre 
armées  de  ses  en  fans  :  celle  de  Marius,  celle  de 
Cinna,  celle  de  Carbon  et  celle  de  Sertorius. 
Elle  e^^t  occupée  à  main  armée  et  présente  le 
spectacle  d'une  ville  prise  d'assaut  par  un  en- 
nemi barbare  el  acharné.  Les  têtes  des  plus  il- 
lustres citoyens  sont  exposées  à  la  tribune  aux 
harangues.  Marin*  et  ,ses  partisans  ont  soif  de 
sang  et  de  richesses,  et  quiconque  a  delà  puis- 
sance et  des  richesses  est  sacrifié.  Ce  fut  pour- 
tant pendant  cette  année  signalée  par  tant  de 
meurtres,  que  Plotius  Gallu<  enseigna  le  pre- 
mier la  rhétorique  latine  à  Rome. 

Cependant  Sylla  marche  pour  s'opposer  aux 
progrès  des  généraux  de  Mithridate;  il  reprend 
Athènes  en  disant  aux  sophistes  qui  la  gouver- 
naient ;  quil  était  renu  pour  châtier  des  rebelles, 
et  non  pour  apprendre  leur  histoiie;  il  envoie  au 
supplice  Aristi()n,chef  de  ladéputation  et  auteur 
de  la  défection;  il  bat,  dans  la  Béotie,  à  Ché- 
ronée,  Archelaiis  le  meilleur  général  de  Mithri- 
date, et  lui  tue  plus  de  80  mille  cavaliers  ;  puis 
défait,  à  Orchomène,  Dorilas,  autre  général  du 
même  roi,  qui  lui  avait  opposé  No  mille  hommes. 
Cette  même  année  meurt  le  trop  fameux  Marius 
pendant  son  septième  consulat,  à  l'âge  de  71 
ans,  usé  par  l'ivrognerie. 

Archelaiis,  par  ordre  de  Mithridate,  fait  la 
paix  avec  Sylla  qui  revient  en  Italie,  bat  et  fait 
mourir  en  partie  ceux  qui  s'opposaient  à  sou 
retour,  parmi  lesquels  Cinna.  Le  vainqueur  de 
Mithridate  avait  distribué  à  ses  soldats  les  20 
mille  talcns  qu'il  avait  exigés  des  villes  rebelles, 
et,  par  cette  immense  libéralité,  avait  accru  le 
nombre  de  ses  partisans.  Il  défait  le  consul  Nor- 
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mort,  une  i'oij  qu  iletaitarrivéau 
bûcher,  une  petite  pièce  de  mon- 
naie pour  payer  le  passage  de  la 
barque,  après  quoi  on  le  plaçait 
sur  le  bQcher ,  auquel  les  plus 
proches  parents  mettaient  le  l'eu, 
en  détournant  latête ,  comme  pour 
éviter  ce  triste  spect  .cle  de  disso- 
lution ,  qui  faisait  disparaître 
pour  jamais  la  forme  humaine 
qui  leur  avait  été  si  chère. 

On  jetait  sur  ce  bûcher,  au  mi- 
lieu des  flammes  qui  allaient  tout 
dév  rer,  des  habits,  des  étoffes 
précieuses,  des  dépouilles  enle- 
vées aux  ennemis  par  le  défunt  et 
des  parfums  exquis.  Pour  plus  de 
pompe,  aux  funérailles  des  per- 
sonnes de  distinction,  on  jetait 
sur  le  bûcher  embrasé  des  mou- 
tons, des  taureaux  qu'on  avait 
immolés. 

Dès  que  le  corps  était  réduit  en 
cendres,  et  qu'il  ne  restait  plus 
que  quelques  ossements,  on  étei- 
gnait le  brasier  avec  du  vin  qu'on 
y  répandait  à  flots;  après  quoi, 
on  recueillait  ces  ossements  et  les 
cendres  qu'on  jugeait  provenir  du 
cadavre,  et  on  renfeimait  le  tout 
dans  une  urne  qu'on  mettait  dans 
le  tombeau.  On  ajoutait  d'autres 
cérémonies  à  celles  que  nous  ve- 
iions  -de  décrire  aux  funérailles 
d'un  grand  personnage  ou  d  un 
soi  ;  puis  on  célébrait  des  jeux  fu- 
nèbres, on  distribuait  des  prix  , 
comme  on  le  voit,  dan»  ['Iliade 
et  dans  \  Enéide^  aux  funérailles 
de  Patrocle  et  d'Anchise.  DioJore 
a  laissé  une  description  étendue 
des  funérailles  d  Alexandre,  que 
Jîous  ne  transcrirons  pas  ici ,  par- 
ce que  c'était  une  pompe  de  cir- 
constance et  non  uue  coutume. 

Les  funérailles  chez  les  Uomains 
ètaieflt  presque  les  mêmes  que 
chez   les   Grecs;    elles    duraient 
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Ep.icris,  a  8  lieues  de  long  sur  2 
de  large  ,  et  porte  aujourd'hui  le 
nom  d'Andro,  avec  une  popula- 
tion de  12  mille  habitants.  Ses 
productions  sont  le  blé,  le  vin, 
les  oranges,  les  citrons  et  les  fi- 
gues. Sa  capitale  ,  située  sur  la 
côte  orientale,  fait  un  commerce 
assez  important  en  soie  pour  les 
tapisseries. 

NAXOS. 

La  belle  ile  de  Naxos,  la  plus 
grande  et  la  plus  agréable  des  Cy- 
clades ,  s'élève  dans  la  mer  Egée 
ou  Archipel,  à  2  lieues  à  l'est  de 
Paros.  Elle  fut  d'abord  appelée 
Strongyle,  à  cause  de  sa  forme 
ronde.  De  tous  temps  elle  fut  re- 
nommée par  ses  vins;  aussi  était- 
elle  consacrée  à  Bacchus  qu'on 
dit  y  avoir  été  élevé,  et  qui,  sui- 
vant la  fabuleuse  antiquité,  y  trou- 
va Ariane  ,  cette  belle  fille  de 
Minos,  quel'ingratThéséey  avait 
abandonnée.  ]Naxos ,  aujourd'hui 
Naxie,  avec  !\o  lieues  de  circuit, 
n'a  que  10  mille  habitants,  popu- 
lation au-dessous  de  son  étendue 
et  de  sa  fertilité.  Quoique  mon- 
tagneuse, par  endroits,  elle  offre 
de  magnifiques  plaines  couvertes 
de  mûriers,  de  figuiers,  d'oran- 
gers, de  citronniers,  d'oliviers, 
de  grenadiers  et  de  cèdres.  Elle 
renferme  des  mines  d'émeril,  des 
carrières  de  beau  granit  et  de 
marbre  serpentin.  Des  eaux  lim- 
pides y  coulent  partout  et  en  tous 
sens.  Le  gibier  y  abonde  ,  et  ses 
vins  -conservent  leur  antique  ré- 
putation. Dans  les  temps  aucien?, 
tantôt  soumise  aux  Perses,  tantôt 
alliée  des  Atliéniens,  elle  ne  jouit 
presque  jamais  de  .sa  liberté.  Elle 
fut  donnée  aux  Rhodiens  par  Marc- 
AntoiiiC;  ce  fame-jx  triumvir  ro- 


502 


BATES. 


be.u.cr  biccie  av. 
J.-C. 

Ad  deRorae<^-o. 
174*  olj'inpiade. 


82. 


81. 
Âa  de  Rome  67a. 


So. 
175»  olympiade. 
An  de  Rome  673. 


78. 
An  de  Rome  G7J. 


FAITS. 

banus  qui  lui  opposait  200  mille  hommes.  Quoi- 
qu'il n'eût  pas  le  quart  de  ces  lorces.Les  soldais 
(le  L.  Siipiun  se  de.  larent  pour  Svlla.  Pompée, 
aLo.'s  â^fé  de  28  an-;,  et  depuis  surnotumé  le 
GPt-nd,  lui  amène  trois  iég-iOns.  Au  uulieu  de- 
le^  iureurs  leCaiitole  est  incendie;  le  temple  de' 
Delphes,  dépouillé  par  SylL»,  est  brûlé. 

Le  dis  (ie  Marias,  déjà  consid  ,  a^rès  avoir, 
:;omme  son  pèie,  lait  périr  un  grand  n()ml)re  de 
citoyens,  se  retire  à  Pr  neste.  Battu  et  poursuivi 
p  r  Syiia,  il  se  tue  lui-iâiêm?,  après  quoi  ,  le 
\a:nqiieur  bat,  aux  portes  de  home,  une  année 
de  Samnites  qui  renouvelaient  la  guerre  sociale, 
et  Ca.l  Iroidemcnt  égorj^er  six  mdle  hommes 
!(U.  avaient  mis  bas  les  armes.  Il  est  nommé 
dictate  .r  perpétuel.  Alors  commencent  à  Rome 
«es  .lûVeuseset  sanglantes  proscii^  tions  qui  tur- 
meiit  une  des  pages  les  plus  dégoûtantes  de 
l'histoire  ancienne.  Cincj  mille  citoyens,  porlés 
sur  les  listes  fatales,  p.iient  de  leurs  têtes  et  de 
la  venle  dr  leurs  biens,  dont  lurent  dépouil- 
les leurs  malheureux  eniints,  l'avantage  si  vanté 
de  vivre  dans  une  ré(  ubli.,ue  livrée  à  toute  la 
rage  des  partis.  Déji.  Caliiinj  >«e  montrait  un  des 
plu>  arderits  sicaires  du  diclatem',  qui  épargna 
le  -eiine  César  quoiqu'il  vît  en  lui,  disait -il, 
pins  il'un  Maiius. 

La  guerre  éiait  rpcomœcncée  contre  Mithri- 
d.ale  :  Sylla  rappelle  Murena  qui  avait  ce  com- 
mandement ,  mai  che  c\i  personne  contre  le  roi 
du  Pont,  le  défait  et  rentre  en  triomphe  à  Rome, 
Pendaiit  ce  ten)j)S  ,  des  révolutions  détrônaient 
ra{;idement,  en  Egypte,  des  rois  qui  ne  régnaient 
que  quel  lues  jours. 

Le  (  oiisul  Meti  Uns  fait,  en  Espagne,  la  guerre 
à  Sertoiius  qui  voulait  y  relever  le  parti  de  Ma- 
rins. Cieéron ,  ;i  2O  ans,  plaide  pour  Sextus 
iioseiu*.  Sylla  abdiijue  la  dictature  el  n'esl  pas 
même  innuiélé  :  on  Ta  a|.pe;é  l'heureux  Sylla. 
Pou  V  ail-il  être  heureux  aj.rès  avoir  lait  périr  un 
si  ^ruiul  niimbie  de  srs  concitoyens  dont  le  seul 
crime  était  d'avoir  cédé  à  des  circonstances  im- 
jiérieuses?  Il  meurt  à  l'i'îge  de  (io  ans.  D'après 
sa  (.ieuiande  son  corps  est  brûlé  dans  le  Champ 
de-IMar,-.  el  ii  e-^l  le  prf-nrer  de  sa  faïuille  auquel 
on  rend  ce  gcni'e  de  devoir  funèbre. 

L'exem)  le  de  S\  Ma  était  dangereux:  Lepi- 
;dus,  hoiumc  de  peu  de  utoycns,  veut  dominer 
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neuf  jours,  et  finissaient  par  un 
grand  repas  appelé  le  novendiale , 
c'est  à  dire  la  neuvaine.  Quand  le 
mort  était  un  grand  personnage,  on 
l'ensevelissait  dans  un  linge  in- 
combustib.e  fait  d'anitanthe  ,  afin 
que  ses  cendres  ne  se  mêlassent 
pas  à  celles  des  matières  du  bû- 
cher. On  consacrait  aussi  aux 
morts  les  larmes  que  leur  perle 
avait  fait  répandre,  on  les  ren- 
fermait dans  de  pt  tits  vases  qu'on 
app'lait  urnes  lacrymales. 

Plus  tard,  sous  les  empereurs, 
lesriches  Ion  aient  pour  les  funé- 
railles un  pantomime  ressemblant 
auiant  que  possible  au  mort  pour 
la  taille  et  la  figure,  et  qui  contre- 
faisait parfois  si  bien  ses  gestes, 
son  air,  son  maintien,  le  jeu  de 
sa  physionomie  qn'on  eût  dit  que 
c'était  le  mort  lui-mfime  qui  ac- 
compagnait son  convoi.  Comme 
alors  tout  s'achetait,  jusqu'aux  si- 
gnes extérieurs  de  la  douleur,  on 
payait ,  pour  accompagner  les 
pompes  funèbres,  des  pleureuses 
de  profession,  conduites  par  une 
d'elles,  qui ,  pen.lant  la  marche, 
présidait  a  tous  les  signes  étudiés, 
aux  gestes  grimaciers  et  aux  mou- 
vements exagérés  de  ses  com- 
pagnes. 

Malgré  la  remarque  judicieuse 
de  Cicéron,  qui  trouvait  plus  na- 
turel et  plus  smiple  de  rendre  à 
la  terre  les  corps  humains  qui  en 
étalent  sortis,  ce  ne  fut  que  sous 
Antonin  le  Pieux,  vers  la  seconde 
moitié  du  deuxième  siècle  après 
l'érc  chrétienne,  que  l'usage  de 
brûler  les  morts  fut  entièrement 
aboli.       ' 

Il  appartenait  à  une  religion  qui 
prend  l'homme  dés  l'instant  où  il 
apparaît  à  la  vie  et  le  conduit  jus- 
que dans  sa  dernière  demeure 
d'entourer  les  restes  périssables 
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main  qui  assignait  ainsi  les  popu- 
lations et  les  cités  à  ses  amis  ou  à 
ses  maîtresses,  selon  son  bon  plai- 
sir, en  forme  Je  cadeaux.  Après 
la  conquête  deConstantinople  par 
les  Latins,  au  commencement  du 
i5'  siècle  ,  elle  eut  ses  ducs  parti- 
culiers ,  au  nombre  de  2 1 ,  jusqu'à 
ce  qu'elle  passât  sous  la  domina- 
tion turque,  ce  qui  n'empêcha 
pas  les  Naxiens  de  l'ormer  une  es- 
pèce de  république  se  gouvernant 
par  elle-mêrpc,  et  qui  subsiste 
encore  aujourd'hui.  La  ville  ca- 
pitale, qui  porte  le  même  nom  , 
a  un  port,  et  est  la  résidence  d'un 
archevêque  grec,  avec  un  ancien 
établissement  de  jésuites.. 

PAROS. 

L'île  de  Paros,  une  des  plus  cé- 
lèbres delà  nier  Egée,  située  à  l'est 
de  Naxos  ,  n'a  que  4  lieues  de  long 
sur  3  de  large.  Elle  se  nomma  d'a- 
bord Minoa.  Elle  fut  riche  et  puis- 
sante. Les  Phéniciens  la  possédè- 
rent les  premiers  ;  d'eux  elle  pas- 
sa aux  Cariens  ,  aux  Arcadiens  , 
puis  aux  Cretois  ,  du  temps  de  Mi- 
nos,  puis  aux  Alhénicns,  ensuite 
à  Mithridate  et  enfin  aux  Romains. 
Les  Pariens,  renommés  par  leur 
bon  sens ,  étaient  souvent  pris 
pour  arbitres  dans  les  différends 
que  les  Grecs  avaient  entre  eux. 
C'était  de  Paros,  et  surtout  du 
mont  Marpésus,  que  l'on  tirait 
les  plus  beaux  marbre»  blancs  em- 
ployés de  préférence  par  les  plus 
habiles  sculpteurs  de  la  Grèce  ; 
et  les  blocs  dont  sortirent  l'Apol- 
lon du  Belvédère  et  la  Vénus  de 
Médicis  avaient  été  pris  dans  ces 
carrières  fumeuses.  Enfin  c'est  de 
ce  marbre  que  furent  faites  ces 
tables  à  jamais  renommées  qui 
présentent  la  chronique    la  plus 
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à  .siiii  iour  ;  il  e.'^f  dot'.iit  p  a-  C  ta!u  •  ei  Pompée, 
et  -f  1  étire  ea  Sardaigiio,  où  il  meurt. 

|,ulalelia,  proconsul,  Tait  avec  siiecès  la 
pnerie  en  Macédoine  ;  CLndiiis  a  le  mT-uie 
avaiitagp  en  Thrace;  Pompée  poursuit Sertorius 
eu  L,«^jjgne.  Sertonus  <  t  Peipeiina  mettent  en 
l'oile  Meellus  et  Pommée.  Mitliridale.  appu>é 
t.e  ''a'i.ance  qu'il  a  latte  avec  Serlo"ins,  s'ei'i- 
p;  rc  de  L.  Eitl;ynie  ^  et  a-^Siége  le  consul  dan»  la 
vi!l«  de  C  d  édo  ne.  Li"; jLMnsul  Lucullu.*  sejiûte 
d'i*l.er  au  -ecour-j  de.  son  ruUègue,  et  fait  lever 
le  siéjje.  P.  Ser/ilius  châtie  les  pirates  de  !a 
Ci  i'ie  ,  qui  inieslaient  les  mers;  il  réd»iit  celte 
ipntiée  (  t  l'ile  de  Oètç  eu  prov,^nces  romaines, 
et  entre  en  trion.p^e  Vans  Loi;  e. 

ÎIa'X'-*Ui  l  j  ourles  peuples  anciens  un  danger 
qui  li'tsl  pas  à  cra'of'ire  jjour  les  peuples  moder- 
ues_,  c'était  cette  nu  liitude  c'esrlaves  que  pres- 
que tous  les  citov;e.ns  libres  i(>s?édai<nt  eu  pro- 
j  re  cen<me  une  maiciiandi^ie.  et  qi  e  !»■?  |dus 
Oj  iilenls  df'S  p.  lri(  iens  a^  aient  ^^lar  milliers  et 
j  êuie,  t  fin  me  Lui  ul'us  ij^ar  dizaine  de  m  1- 
lie>>-  4[Ies  êin  s  humains  sentai -nt  quelquefois 
fj^j,'i!s.  étaient  hommes  et  le  faisaiiiit  sentir  à 
leurs  Kia»tres.  C'est  ce  qui  .irri\a  à  l'cpoque  où 
jeu  sont  nos  onn.Jes,  comme  cela  'lait  déjà  ar- 
rive deux  fois.  Snixatite- dix- huit  a;,aul  ro.npu 
leurs  chnîues,  prenneuf  po-ir  .hel  un  gl  dialeur 
nommé  Spariacus,  homuie  de  têie,  qui  se  voit 
bitHiôt  enlo  iré  d'une  -rméc  ave  laquelle  1  bat 
les  généraux  roiii.,ins,  et  bientôt,  avec  100  mille 
hommi  s,  il  taille  en  pif-ces  deux  armées  cou>u- 
lairçs,  et  et  un  préteur  en  l'uile  ;  entin  Crassus 
bat  ces  es  laves,  t>n  lue  4  '  tnille  avec  Sparta- 
eus,  et  Pnni^i'e  t  rniiue  cette  guerre. 

Le  '  ou.sul  Lucullus  met  en  fuite  Mithridate, 
qui  s'était  emparé  de  Cyzique.  Des  conjures 
mettent  à  mort  Sertorius-,  auquel  succède  l'er- 
penna  en  Es;  a  ue  :  Po.iipée  remet  cette  contrée 
sous  la  doniiuulion  ri>maine. 

Curiou  triomphe  des  Lacédémoniens;  M.Te- 
reniius  I.Urul'us  défait  les  Thraces.  LucuHua 
(  av  tre  qi.'e  («lui  dont  il  vient  d*"trc  pi.rlé  )  bat 
iMitl)rid..t.',  qui  se  réfugie  chez  Tygrane  en  Ar- 
ménie ;  tt)ute^  les  ailles  du  Pont  se  rendent  au 
g''néral  romain.  Le»  censeurs  sont  rtlablis.  Ci- 
cérou.  >'.  r.tl  ar.5,  j  laide  contre  >  erres  ;  >irg.Ie;, 
le  piiiibC  uts  pu3lt9  lalius,  uail  celie  aunee. 
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de  ses  er.fants  d'une  pompe  grave 
et  consolante  en  même  temps  ,  et 
de  consacrer  par  des  chants  lugu- 
Jdfcs  et  des  vœux  compatissants  le 
passage  à  cette  autre  vie  sur  la- 
quelle elle  porte  encore  sa  solli- 
citude. Cependant  quelques  pra- 
tiques superstitieuses  qui  sem- 
blent empruntées  au  paganisme , 
comme  les  plewreuses  payées  et 
le  festin,  se  mêlent  encore,  dans 
certains  pays  chrétiens,  aux  cé- 
rémonies funèbres,  tant  les  habi- 
tudes populaires  conservent  de 
puissance. 

CERISIER  APPORTÉ  d'aSIE  EN  EUROPE 
PAB  LVCTTLLCS. OBIGI>E  DE  QUEL- 
QUES   ARBRES  A  FRUIT. 

ÎJous  avons  vu  ,  dan?  la  trente- 
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authentique  et  la  plus  impérissa- 
ble de  toute  l'antiquité,  tables  con- 
nues sous  le  nom  de  Marbres  de 
Paros ,  ensuite  sous  celui  de  Mar- 
bres d'Arondel ,  nom  du  savant 
anglais  qui  les  acheta  et  les  trans- 
porta en  Angleterre  au  commen- 
cement du  1  ^'  siècle  ,  et  les  légua 
ensuite  à  l'université  d'Oxford,  ce 
(iui  les  fait  aussi  appeler  Marbres 
d'Oxford.  Ce  monument  hi>tori- 
que,  le  seul  de  son  genre  que  l'on 
connaisse,  présente  lu  série  des 
principaux  événements  de  l'his- 
toire grecque  depui-  Cécrops  jus- 
qu'à l'archonte  Diogénète  ,  c'est  à 
dire  de  la  longue  période  de  i5i8 
ans. 

L'ile  de  Parcs,  bien  moins  peu- 
plée qu'autrefois  ,  est  cependant 
assez  bien  cultivée;  elle  nour- 
uniéme  leçon ,  les  eX;  éditions  de  rit  beaucoup  de  bétail  et  produit 
Lucullus  contre  Mithridate  en  du  froment,  de  l'orge,  des  vins 
Asie,  et  nous  avons  réservé  pour  ;  et  des  légumes.  Les  Vénitiens 
notre  colonne  des  progrès  de  l'es- [  Toj'ant  qu  ils  ne  pouvaient  plu» 
prit  humain  ce  que  nous  avons  à  la  garder,  et  qu'elle  allait  passer 
dire  du  m.deste  mais  précieux  aux  Turcs,  brûlèrent  les  oliviers 
présent  dont  le  général  romain  qui  faisaient  sa  principale  riches- 
cnrichit  l'Italie  et  par  suite  toute  '  se.  La  capitale  de  l'île,  l'antique 
l'Europe;  nous  voulons  parler  du  ;  Parium  ,  aujourd'hui  Parecfiio  ou 


cerisier,  qu'il  apporta  de  Ccra- 
sonte,  ville  du  Pont,  sur  la  mer 
Psoirc  ,  aujourd'hui  Kérésoun  en 
Anatolie.  Beaucoup  d'auleurs 
ont  écrit  que  cet  arbre  servit 
même  à  orner  le  triomphe  de  ce 
riche  Romain.  Cependant  quel- 
ques naturalistes  pensent  que  cet 
arbre  existait  déjà  dans  les  Gau- 
les,  parce  que,  disent -ils,  il 
aime  les  pays  froids.  Peut-être 
le  cerisier  sauvage  exi-;iail-il  aussi 
en  Italie  avant  Lucullus,  mais 
n'était  pas  connu  ,  car  Virgile  et 
Pline  parlent  du  cerisier  comme 
d'un  nouvel  hôl*- ;  ou  peut-être 
encore  les  Asiatiques  avaient -ils 


Paros  ,  est  située  sur  la  côte  oc- 
cidentale, avec  2  mille  habitants, 
et  est  la  résidence  des  consuls 
étrangers.  Elle  n'est  qu'à  2  lieues 
de  Naxie. 

Oliaros,  connue  dans  les  temps 
anciens,  et  même  encore  aujour- 
d'hui sous  le  nom  (TAniiparos  , 
est  une  petite  île  vis-à-vis  et  à 
l'ouest  de  Paros,  et  remarquable 
en  ce  qu'elle  renferme  un  des  plus 
étonnants  jeux  de  la  nature  qui 
existent  au  monde,  c'est  unegrot- 
te  souterraine  à  une  profondeur 
de  plus  de  8oo  pieds,  ornée  par- 
tout de  cristallisations  et  de  sta- 
lactites dans  une  étendue  prodi- 


rendu  par  la  grclle  cet  arbre  pro-  j  gieuse  ,  suspendues  àla  voûte, ou 
1.  20 
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LucuUiis  passe  en  Arménie,  où  ïygranG  lui 
oppose  une  armée  de  aoo  mille  hommes  de  pied 
et  6o  mille  de  cavalerie;  il  est  cependant  vaincu 
par  le  général  romaiUj  qui  prend  la  ville  de  Ty- 
granocerte. 

Hircan  et  Aristobule,  fils  d'Alexandre,  roi  de 
Judée,  se  font  la  guerre  pour  la  succession  de 
leur  père  ,  dont  le  premier  est  dépouillé  et 
gar<le  le  sacerdoce* 

Les  exploits  de  Lucullus  en  Asie  continuent 
à  être  brillants;  il  prend  Nisibe  en  Mésopota- 
mie, il  constitue  Antiochus  l'Asiatique  roi  de 
Syrie,  et  son  lieutenant,  Triarius,  bat  Mithri- 
date  ;  mais  la  fortune  change  l'an  d'après.  Tou- 
jours tenace  dans  sa  résistance  comme  dans  sa 
haine  contre  les  Romains ,  Mithridate  défait 
complètement  Triarius,  lieutenant  de  Lucullus  : 
la  sévérité  de  celui-ci  avait  irrité  contre  lui  offi- 
ciers et  soldats,  ils  l'abandonnent  après  tant  de 
victoires  remportées  sous  son  commandement, 
et  Mithridate  recouvre  ses  états.  Pendant  ce 
laps  de  temps,  Metellus,  qui  fut  surnommé 
Crelicus,  avait  fait,  dans  l'ile  de  Crète,  une 
longue  guerre  (jui  fut  suivie  de  la  soumissioa 
de  toute  l'ilc. 


TRENTE-DEUXIEME  LEÇON. 


Ab  de  Rome  08". 
a^S^ol^nij'iade. 


Les  brigues  étaient  actives  ù  Rome  dans  les 
élections  :  on  porta  la  loi  Calpurnia  pour  y 
mettre  un  frein.  Le  peuple  romain  devenait 
avide  des  jeux  du  cirque,  on  institua  la  loi  Ros- 
cia  pour  fixer  le  nombre  et  la  distinction  des 
places  dans  l'amphithéâtre.  Cicéron  est  créé  pré- 
teur; il  prononce  son  mémorable  discours  pour 
le  loi  Manilia,  qui  ,  portée  par  le  tribun  Ma- 
nilius,  avait  pour  objet  de  faire  délérer  à  Pom- 
pée le  commandement  de  la  guerre  contre  Mi- 
thridate. Le  nouveau  général  défait  ce  terrible 
et  persévérant  ennemi  de  Rome,  qui  éprouve 
un  refus  de  Tygranc,  roi  d'Arménie,  et  auquel 
il  demandait  m\  asile,  et  fait  mourir  Wacharès, 
son  propre  fils,  qu'il  avait  ét;!b!i  roi  du  Bos- 
phore. Tygranesc  soumet  à  Pimipée,  qui  s'em- 
pare de  la  Cappadoce,  de  la  Pliénicic  et  d'une 
partie  de  la  Syrie,  en  laissant  toutefois  Tygranc 
paisible  possesseur  de  l'Arménie. 
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pre  à  porter  de  plus  beaux  fruits 
qu'il  n'en  portait  auparavant  en 
Europe. 

Les  anciens  étaient  moins  at- 
tentifs que  nous  ne  le  sommes  à 
tenir  dos  notes  journalières  de 
toutes  les  anjéliorations,  de  tou- 
tes les  découvertesqui  se  faisaient 
dans  l'agricultore  et  les  arts.  Leurs 
philosophes  discoureurs  aimaient 
mieux  se  promener  ou  s'égarer 
dans  le  vague  de  leurs  systèmes, 
étudiant  beaucoup  plus  le  monde 
idéal- que  le  monde  matériel:  s'ils 
eussent  eu  des  sociétés  savantes 
pour  enregistrer  les  progrès  de  la 
culture  et  des  aits,  nous  saurions 
d'où  viennent  beaucoup  d'arbres 
et  de  productions  dont  nous  igno- 
rons l'origine. 

On  nous  dit  que  les  poires  nous 
viennent  du  mont  Ida;  que.  les 
plus  délicates  sont  originaires 
d'Alexandrie,  de  la  Numidie  et 
de  diverses  parties  de  la  Grèce. 
Le  pêcher,  assnre-t-on  encore, 
est  venu  de  la  Perse  ;  l'abricotier 
est  originaire  de  l'Arménie  d'où 
il  passa  en  Grèce,  où  il  s'accli- 
mata, puis  en  Italie  et  de  là  en 
Gaule.  Quand  et  par  qui  ont  été 
faites  ces  transplantations?  Nous 
l'ignorons,  parce  que  ceux  à  qui 
nous  les  devons  étaient  sansdoule 
des  personnages  obscurs,  ou  qui 
n'ont  pas  mis  une  grande  impor- 
tance ail  service  qu'ils  rendaient 
à  leur  pays.  Pourtant  noussavous 
bien  que  ce  fut  s.ùnt  François 
de  Paule  ({ui  nous  apporta  les 
poires  de  bon  clirt'tien  quand  il 
vint  de  la  Calabre  en  France  sous 
Louis  XI  :  comme  la  sainteté  de 
de  sa  vie  le  faisait  nommer  le  bon 
chréiien  par  le  peuple,  les  poires 
qu'il  apporta  furent,  par  cette  rai- 
son ,  ai)pclées  poires  de  bon  chré- 
tien. 
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ornant  les  parois  de  cette  merveil- 
leuse cavité.  Au  fond  est  un  au- 
tel avec  des  pilastres  d'albâtre, 
où  un  ambassadeur  français  ,  M. 
de  Nointel  qui  se  rendait  à  Cons- 
tantihople  en  1673  ,  fit  célébrer 
l'office  divin  dans  la  nuit  du  e4 
au  25  décembre,  à  la  lueur  de 
mille  torches  ou  flambeaux  dont 
l'éclat  se  reflétant  sur  toutes  ce» 
cristallisations,  produisait  un  ef- 
fetmagique.Nousinvitons  nos  lec- 
teurs à  lire,  dans  les  Trois  Rè- 
gnes de  la  nature  de  Delille,  la 
description  que  ce  poëte  a  faite 
en  beaux  vers  de  cette  curiosité 
naturelle. 

ÎLE  DE  TÉ^05. 

Au  sud  d'Androsost  l'ile  de  Té- 
nos  qui  n'en  est  séparée  que  par 
un  canal  étroit.  Elle  était  remar- 
quable par  un  beau  temple  consa- 
cré à  Neptune,  et  de  superbes 
fontaines  qui  lui  avaient  fait  don- 
ner primitivement  le  nom  d'Hy- 
drassa.  Ses  habitants,  renommés 
par  leur  marine  ,  furent  soumis  à 
Xeriès.  Cette  île,  qui  aujourd'hui 
s'appelle  Tino,  n'est  qu'un  amas 
de  rochers  où  se  trouvent  cepen--- 
dant  quelques  vignobles  assez  fer- 
tiles. 

ÎLE  DE  DÉLOS. 

DéloSjûti  sud-est  de  Ténos, 
est  la  plus  petite  des  Cyclades,  et 
en  fut  autrefois  la  plus  célèbre 
par  la  croyance  où  étaient  les 
peuples  de  la  Grèce  que  cette  île, 
auparavant  errante  sur  \c^  flots, 
et  rendue  stable  par  Neptune  ,  vit 
Lalone  qui  cherchnit  un  asile  con- 
tre le  courroux  de  Juuon,  y  met- 
tre au  jour  Apollon  et  Diane.  Aus- 
«i  Délos  était-elle  cousa^rée  au 
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Pendant  que  Rome  portait  ses  aigles  victo- 
rieuses jusqu'aux  limites  de  l'empire  des  Par- 
Ihes  ,  dans  Ja  haute  Asie  ,  elle  fut  sur  le  point 
d'être  ensevelie  sous  ses  ruines  par  une  des 
plus  criminelles  conjurations  qui  aient  été 
ourdies  contre  un  état  par  ses  propres  enfants. 
Catilina,  d'une  haute  naissance,  trompé  dans 
l'espoir  d'arriver  au  consulat,  perdu  de  dettes, 
souillé  de  débauches,  noirci  de  crimes,  trouve, 
dans  la  corruption  profonde  qui  avait  envahi 
jusqu'aux  plus  hauts  rangs,  un  moyen  puissant 
de  mûrir  le  projet  parricide  de  renverser  l'édi- 
fice social  sur  lequel  reposaient  les  destins  de 
sa  patrie  :  à  lui  s'associent  les  mécontents,  les 
débauchés,  les  ambitieux,  les  jeunes  nobles 
ruinés,  les  gens  sans  ressource  ou  sans  aveu  qui 
fourmillent  toujours  dans  les  grandes  cités.  Il 
ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  tuer  les  con- 
suls, d'égorger  le  sénat,  de  brûler  Rome,  et  de 
piller  le  trésor  public. 

Le  génie  de  Cicéron  l'avait  fait  nommer 
consul.  Il  était  grand  orateur;  il  sut  être  grand 
homme  d'état,  ce  qu'on  aurait  probablement 
toujours  ignoré  sans  la  grave  conjoncture  qui  le 
mit  en  évidence;  car  souvent  ce  sont  les  circon- 
stances qui  font  les  hommes.  Sa  gloire  serait 
pure  sans  une  vanité  qui  allait  jusqu'au  ridicule. 
Le  secret  de  la  conjuration  fut  révélé  à  ce  bril- 
lant orateur  par  une  femme  qui  aimait  encore 
mieux  sa  patrie  que  son  amant ,  par  lequel  elle 
avait  été  mise  dans  la  confidence.  En  homme 
habile,  Cicéron  saisit  tous  les  fils  Je  cette  trame 
ténébreuse  et  en  détourna  l'exécution,  qu'on 
voulait  précipiter.  Catilina,  forcé  par  l'élo- 
qucHce  foudroyante  du  consul  de  sortir  de  Rome, 
joint  l'armée  qu'il  avait  levée  ou  fait  lever 
contre  la  patrie  romaine  ;  il  est  atteint  par  Pc- 
treius,  lieutenant  du  consul  Antonius,  Tindo- 
Icnt  collègue  de  Cicéron.  Les  rebelles  résistent 
avec  une  bravoure  digne  d'une  meilleure  cause, 
et  se  font  tous  tuer.  Cicéron  proclame  lui- 
même  qu'il  était  le  sauveur  de  Rome;  c'était 
vrai  ;  mais  il  eût  été  plus  modeste  de  le  laisser 
proclamer  à  d'autres. 

Dans  cet  intervalle,  Pompée  avait  défait  les 
Ibéricns  et  les  Alboniens  qui  soutenaient  Mi- 
thridate,  et  avait  poursuivi  ce  monarque  errant 
et  sans  états.  Alexandre ,  roi  d'Egypte,  détrôné 
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CJlLEKDRIEB. 

La  réforme  du  calendrier  par 
Jules  César  nous  otlVe  ici  l'occa- 
iou  de  parler  de  ce  qu'a  lait 
l'esprit  humain  pour  déterminer 
la  marche  du  temps,  afin  que  les 
hommes  pussent  s'entendre  sur 
les  différentes  phases  de  leur 
existence,  soit  comme  individus, 
soit  comme  corps  de  nation ,  et 
mesurer  leurs  projets  et  leurs 
œuvres  sur  la  durée  probable  ou 
approximative  de  l'existence  ac- 
cordée à  chacun  d'eus. 

Le  mot  calendrier,  en  latin  ca~ 
leiidarium  dérive  de  calcndœ,  mot 
qui,  chez  les  Romains  ,  signifiait 
le  premier  jour  de  chaque  mois, 
et  venait  lui-même  du  gvcckalein 
(appeler).  Ce  jour-là  on  appe- 
lait le  peuple  au  Capitule  pour 
lui  expliquer  le  nombre  de  jours 
qu'il  fallait  compter  jusqu'aux 
noues  ^  intervalle  qui  formait  la 
première  des  trois  divisions'  du 
mois,  les  ides  terminant  la  se- 
conde; on  lui  faisait  connaître 
aussi  l'ordre  des  fêtes  et  autres 
cérémonies  qu'on  devait  observer 
et  pratiquer  dans  tout  le  cours  du 
mois.  Furgaiilt  dit  que  les  calen- 
des n'étaient  autre  chose  que  l'ap- 
parition du  premier  croissant  de 
la  lune. 

Sans  doute  les  hommes  mesu- 
rèrent le  temps  d'après  les  phé- 
nomènes de  la  nature  dus  qu'ils 
les  eurent  remarqués,  et  cette 
observation  naquit,  pour  ainsi 
dire,  avec  eux.  Les  phases  de  la 
lune  ,  la  marche  du  soleil  qui  re- 
venait après  chaque  période  au 
tnême  point  de  l'horizon ,  la  diffé- 
rence de  l'ombre  des  montagnes  , 
la  chute  et  la  reproduction  des 
ieuillcs,   les  passages  successifs 
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dieu  de  la  lumière,  et  les  fêtes 
qu'on  y  célébrait  en  son  honneur 
y  attiraient  un  concours  immense 
de  toutes  les  populations  du  nom 
grec  ,  soit  de  l'Europe  ,  soit  de 
l'Asie.  Là  Apollon,  celui  de  tous 
lespréteiidushalntants  de  l'Olym- 
pe qui  recevait  le  plus  d'homma- 
ges des  crédules  Hellènes  ,  avait 
un  temple  magnifique  et  un  ora- 
cle presque  aussi  fréquenté  que 
celui  de  Delphes. 

A  Délos  était  le  trésor  commun 
des  Grecs  ,  dont  l'adroit  Périclès 
sut  tirer  parti  piur  embellir  Athè- 
nes de  magnifiques  monuments 
qui  ont  imprimé  à  son  nom  et  à 
son  siècle  une  gloire  qui  ne  s'est 
pas  encore  ternie.  La  capitale  de 
l'île,  qui  portait  le  même  nom, 
était  bâtie  au  pied  du  mont  Cyn- 
thius  ,  ce  qui  avait  fait  donner  à 
Apollon  le  surnom  de  Cynthius  ou 
Cyiithien.  L'ancienne  Délos  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Sdili  ;  elle 
est  complètement  inhabitée  et  cou- 
verte de  ruines  de  temples,  de 
chapitaux,  de  frises  et  d'autres 
monuments  de  son  ancienna 
splendeur.  Près  de  Délos  est  la 
petite  île  de 

Rhénéa  qui  est  connue  aussi 
sous  le  nom  de  Sdili  qui  lui  est 
commun  avec  Délos  ,  les  deux  îles 
étant  considérées  comme  une  seu- 
le. C'était  à  Rlicnéa  que  les  Dé- 
liens enterraient  ou  brûlaient  leurs 
morts  ,  parce  qu'ils  auraient  cru 
[•rolancr  Iciu"  île,  réputée  sacrée, 
en  y  laissant  des  cadavres.  Celle 
petite  île,  moins  stérile  que  Dé- 
los, effre  d'excellents  pâturages. 
Dans  le  roisina^c  de  Délos  sont 
encore  les  îles  do 

Mélos  ,  aujourd'hui  Milo,  pa- 
trie du  prétendu  philosophe  Dia- 
goras,  qui  professa  l'atliéisme  plu- 
tôtparcrgueil  que  par  conviction. 
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par  ses  propres  sujets,  s'était  retiré  à  Tyr  où  ii 
mourut,  et  avait  eu  pour  successeur  Plolomée 
Aulète  qui  régna  1 1  ans.  Octave,  qui  fut  depuis 
l'empereur  Auguste,  naît  cette  année.  Mithri- 
date  est  forcé  de  se  donner  la  mort  par  la  tra- 
hison de  son  fils  Pharnace, 

Pompée  entre  en  triomphe  à  Rome  après 
avoir  ajouté  aux  exploits  que  nous  avons  rap- 
j  portés  une  victoire  sur  Arétas  ,  roi  d'Arabie,  et 
la  prise  de  Jérusalem  à  laquelle  il  imposa  un 
tribut,  et  où  il  avait  rétabli  Hircan  sur  le  trône  en 
emmenant  Aristobule  et  ses  enfants  prisonniers. 

Les  victoires  éclatantes  de  Pompée  lui  avaient 
donné  cet  ascendant  militaire  toujours  dange- 
reux dans  une  république  ;  pour  gagner  davan- 
tage le  peuple  il  veut  faire  établir  la  loi  agraire, 
et  un  tribun  du  peuple  met  en  prison  Metellus 
qui  s'y  oppose. 

Un  personnage  bien  autrement  à  craindre 
pour  la  liberté  de  Rome  paraîtsur  la  scène  po- 
litique :  c'est  Jules  César.  Jusque-là  ,  sous  l'ex- 
tcricur  d'un  jeune  libertin  qui  n'aime  que  la  pa- 
rure, la  mollesse  et  les  plaisirs,  cet  adroit  pa- 
tricien mûrissait  et  cachait  les  plus  vastes  des- 
seins. Il  se  ligue  avec  Pompée  et  Crassus,  et 
alors  se  forme  le  premier  triumvirat. 

César,  pour  s'attacher  aussi  le  peuple ,  fait 
passer  une  loi  agraire  pour  distribuer  des  t«rros 
de  la  Campanie  à  20  mille  pauvres  citoyens  ;  il 
fait  mettre  en  prison  Caton  qui  s'y  oppose,  et 
oblige  le  consul  Bibulus,  son  collègue,  à  se  tenir 
renfermé  chez  lui.  Le  sénat,  qui  n'est  déjà  plus 
indépendant,  donne  à  ce  personnage  entrepre- 
nant le  gouvernement  del'Illyrio  et  delaGaub- 
Cisalpine  pour  trois  ans ,  et  celui  de  la  Gaule 
Transalpine  pour  cinq.  Avant  de  partir  pour  son 
gouvernement,  César  épouse  Calpurnie,  fiHe 
de  Pison,  et  donne  sa  fille  Julie  en  mariage  à 
Pompée. 

Les  intrigues  de  Clodius,  ennemi  personnel 
de  Cicéron  forcent  cet  orateur  à  aller  en  exil  ; 
divers  débals  s'élèvent  à  Rome  pour  et  contri-, 
le  rappel  de  cet  illustre  personnage  qui  rcvieiU 
enfin  escorté,  depuis  Brindes  jusqu'à  Rome, 
par  toutes  les  populations  de  l'Italie,  qui  for- 
maient sur  son  pjssagc  une  doulde  haie  de  plus 
de  60  lieues  de  long.  Voilà  de  la  réritable  gloire 
ou  il  n'en  fut  jamais. 
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des  plantes  par  la  germination  , 
la  floraison  et  la  maturité  de  leurs 
fruits,  les  frappaient,  pour  ainsi 
dire,  à  chaque  instant  de  leur  vie; 
mais  il  y  avait  loin  de  ces  notions 
machinales  et  pres(iue  forcées  à  la 
division  exacte  des  diverses  par- 
ties de  la  durée  tant  dans  les  laps 
du  temps  que  dans  le  cercle  de 
l'année. 

Les  Chahléens  et  les  Egyptiens, 
que  nous  avons  déjà  représentés 
comme  les  premiers  ohservateurs 
des  astres,  firent  tout  à  coup  de 
grands  progrès  dans  cette  science, 
si  toutefois  ils  n'en  tenaient  pas 
les  premiers  éléments  d'un  monde 
antérieur.  Ce  qu  il  y  a  d'incon- 
testahle,  c'est  qu'il  aurait  étéim- 
possihlc  de  régler  la  vie  civile, 
et  de  procéder  utilement  aux  tra- 
vaux de  l'agriculture  sans  la  sup- 
putation du  temps  par  année  ,  et 
sans  la  division  de  l'année  en 
mois.  La  Genèse  nous  apprend 
que  Moïse  connaissait  déjà  les  dif- 
férentes divisions  du  temps,  par 
le  Calcul  qu'il  fait  de  la  vie  desj)a- 
triarches  etla manière  dont  il  ex- 
plique les  circonstances  du  dé- 
luge. Toute  l'antiquité  fait  hon- 
neur aux  Egyptiens  de  la  pre- 
mière forme  certaine  qu'eut  l'an- 
née distribuée  en  douze  mois,  si 
toutefois  ils  ne  tenaient  pas  celte 
division  des  hommes  qui  avaient 
précédé  le  déhige. 

Les  douze  mois  de  l'année  égyp- 
tienne n'avaient  d'autre  dénomi- 
nation que  les  numéros  d'ordre 
qu'on  leur  avait  assignés,  comme 
premier  mois,  second  mois,  etc. 
On  ignore  si  dans  l'origine  l'an- 
née des  Egyptiens  fut  sin)plement 
lunaire,  c'est  à  ilirc  de5â4 jours, 
comme  elle  le  fut  chez  plusieurs 
autres  peuples,  ou  si  dès  le  mo- 
ment desoninstilulion,  ilslacom- 
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Syphnos,  aujourd'hui  Siphan- 
to,  a  1  ouest  de  Paros,  célèbre 
autrefois  par  ses  mines  d'or,  dont 
il  ne  reste  plus  aucuns  vestiges, 
et  tristement  connue  par  les 
mœurs  dissolues  de  ses  habitants. 
Séryphos,  aujourd'hui  Serpho 
ouSerphonto,  au  nord-ouest  de 
Syphnos.  Cette  petite  ile  dont  les 
habitants,  dit  la  fable,  furent  pé- 
trifiés par  Persée  qui  leur  montra 
la  tête  de  Méduse,  n'est  qu'un  ro- 
cher dont  les  llomaius  faisaient 
un  lieu  d'exil. 

Scyros  ,  aujourd'hui  Scyro  ou 
Scyra  ,  à  l'ouest  de  Délos.  C'est 
dans  cette  île  ,  disent  les  poètes  , 
que  Thétis  ,  sachant  que  les  des- 
tins menaçaient  son  fils  Achille 
d'une  mort  prématurée  au  siège 
de  Troie,  alla  le  cacher  à  la  cour 
de  Lycomède  ,  que  là  ce  jeune 
héros ,  ilé.guisé  en  fiUe  sous  le  nom 
de  Pyrrha,  y  connut  et  épousa 
en  secret  Déidamie,  fille  du  roi 
Lycomède,  son  hôte,  et  en  eut 
un  fils  qui  depuis  fut  appelé  Pyr- 
rhus. Cette  il«',  qui  a  14  lieues  de 
circuit  et  4  millr  habitants  aujour- 
d'hui, offre  un  bon  port  près  du- 
quel on  voit  les  restes  d'une  ville 
antique.  l'Hic  est  bien  cultivée , 
et  produit  du  miel,  de  l'orge, 
du  vin,  des  olives,  do  l'huile  et 
du  coton. 

Cythnos,  aujourd'hui  Thcrraia, 
fut  renommée  autrefois  par  ses 
fromages.  Elle  tire  son  nom  mo- 
derne de  ses  sources  d'eau  chaude. 
Céos,  aujourd'hui  /.éa  ou  Zia  , 
au  sud-ouest  de  l'Eubée,  a  6 
lionesde  long  sur  5  de  large.  Ou 
rapporte  qae  dans  les  temps  an- 
tiques ,  il  existait  dans  cette  ile 
une  loi  qui  ordonnait  à  toutes  les 
personnes  parveiiues  à  l'âge  de 
(io  ans  de  se  faire  momir.  C'.Hlc 
loi   bizarre  .   ou   pluùi   ]>arl)arc  . 


;i2 


DiTES 


Dernier  siècle  av. 
i.-C. 


56. 
An  <^eKome  697. 
181®  olympiade. 


55. 
Âa  de  Roiue  69S. 


54. 
An  de  rtouie  (^59- 


An  de 


53. 

0111e  "00. 


FAITS. 

César  commence  dans  les  Gaules  ces  fameuses 
opérations  militaires  qui  durèrent  dix  ans,  et 
mirent  sous  la  domination  romaine  cette  vieille 
patrie  de  nos  ancêtres,  qui  avaient  porté  la  ter- 
reur de  leur  nom  dans  presque  toutes  les  parties 
du  monde  alors  civilisé, 

Ptotomée  Aulète,  roi  d'Egypte,  chassé  de  ses 
états,  se  réfugie  ù  Rome.  Bérénice,  fille  de  ce 
prince,  reçoit  des  Alexandrins  le  sceptre  de  son 
père  et  un  époux  syrien  de  basse  extraction 
qu'elle  fait  mourir  pour  épouser  Archelaiis  , 
prince  de  Comane  ,  dans  le  Pont. 

César,  qui,  dès  son  entrée  dans  les  Gaules, 
avait  battu  les  Allobrogcs  et  les  Helvétiens,  et 
défait  Arioviste,  roi  des  Germains,  puis  sou- 
mis les  Belges  et  les  jNerviens  (pays  de  Hainaut, 
Flandre  occidentale,  département  du  Nord)  , 
dompte  les  Yenètes  (Vannes,  département  du 
Morbihan)  dans  un  combat  naval,  et  les  bat  sur 
terre  par  Sabinus,  son  lieutenant. 

Le  triumvirat  se  perpétuait  les  commande- 
ments parle  moyen  des  tribuns  du  peuple.  Pom- 
pée et  Crassus  obtiennent  pour  cinq  ans,  le 
premier  l'Espagne  ,  le  second  la  Syrie.  César  est 
continué  pour  trois  ans  dans  les  Gaules.  Il  bat 
les  Allemands  qui  avaient  passé  le  Rhin,  fait 
construire  un  pont  sur  ce  fleuve  au  lieu  où  est 
aujourd'hui  la  petite  ville  d'Urdingcn,  pénètre 
dans  la  Germauie ,  puis  passe  dans  la  Grande- 
Bretagne  qu'il  reçoit  à  composition.  Pompée  fait 
la  dédicace  du  théâtre  pour  les  jeux  publics 
auxquels  combattent  cinq  lions  et  dix  éléphants 
qui  sont  tués  sur  l'arène.  Ptolomée  rentre  eu 
Egypte ,  ou  le  proconsul  Gabinius  le  rétablit,  et 
fait  mourir  sa  Fille  Bérénice. 

Pontinus  triomphe  des  Allobrogcs;  Crassus, 
l'avare  et  insatiable  Crassus  qui  disait  qu'un  ci- 
toyen n'était  pas  riche  s'il  n'avait  le  moyen 
d'entretenir  une  armée,  passe  en  Asie  avec  l'es- 
poir de  s'enrichir  encore  ,  pille  le  temple  de  Jé- 
rusalem, attaque  les  Parthessans  autre  molif  que 
celui  de  s'emparer  de  leurs  richesses.  Un  peu- 
ple qui  se  défend  contre  une  agression  injuste 
est  presque  toujours  fort;  la  fierté,  l'indigna- 
tion, le  désespoir  doublent ,  triplent  sesmoyens 
de  résistance.  Les  Parthes  taillent  ci*  pièces  l'ar- 
mée romaine  ;  Crassus  et  son  fils  sont  tués.  Pom- 
pée, qui  u'avait  plus  pour  rival  que  César^  oc- 
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posaient  de  36o  jours,  ainsi  qu'elle 
était  réglée  dès  avant  Moïse. 

Chez  les  Chaldéens,  les  mois 
étaient  lunaires,  ainsi  que  chez 
les  Grecs,  ou  du  moins  chez  les 
Athéniens.  Tous  les  trois  ans  on 
ajoutait  un  treizième  mois,  afin 
que  les  letes  revinssent  toujours 
dans  la   même  saison. 

Voici  les  noms  des  mois  chal- 
déens : 

i.  Nisan  ou  abib  répondant  à 
mars  et  avril, 

2.  Izar  ou  zius  à  avril  et  mai , 

5.  Siban  ou  siwan  àmaiet  juin, 

4.  Thamus  à  juin  et  juillet, 

5.  Ab  àjuillet  et  août, 

6.  Elulàaoùt  et  septembre, 

7.  ïhisriou  éthanim  à  septem- 
bre et  octobre, 

8.  MuschisTvanoubul  à  octobre 
et  novembre  , 

9.  Casleu  à  novembre  et  dé- 
cembre, 

10.  Thebeth  à  décembre  tt  jan- 
vier, 

1 1 .  Sabath  ou  schebat  à  janvier 
et  février, 

12.  Adarprior  à  février  et  mars, 
i5.  Adar  poslerior,  mois  sup- 
plémentaire  tous   les   trois  ans, 
l'épondaut  à  mars. 

Les  mois  des  Athéniens,  rap- 
portés à  nos  mois,  étaient  : 

1.  HécatombéoD  répondant  à 
juin  et  juillet, 

2.  Metagitnion  à  juillet  et  aofit, 
5.  Boedromion  à  août  et  sep- 
tembre, 

l\.  Maemacterion  à  septembre 
et  octobre, 

5.  Pyanepsion  ù  octobre  et  no- 
vembre , 

6.  Posidcon  prier  à  novembre 
et  décembre, 

7.  Posideon  poslerior  ù  dé  - 
cembrc.  —  C'était  le  mois  sup- 
plémentaire tous  les  trois  .t's; 
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ressemblait  assez,  si  toutefeis  elle 
a   jamais   existé  ,  à  la  coutume 
atroce    des    Massagètes ,    nation 
Scythe  ,  qui  égorgeaient  les  vieil- 
lards dés    que  les   infirmités   les 
empêchaient  de  se  rendre  utiles. 
Céos,  toute  petite  qu'elle  était, 
renfermait  quatre  villes  qui  for- 
maient autant  de  républiques  par- 
ticulières ,  dont  la  principale  était 
Julis ,  située  sur  une  montagne, 
à  une  lieue  de  la  mer,  et  dont  il 
reste  encore  des  ruines  magni- 
fiques.  Ce  fat  là  que  naquit  Si- 
monide  ,  philosophe  et  poëte  cé- 
lèbre, qui ,  ainsi  que  son   neveu 
Bacchylide ,  poëte  lyrique ,  excel- 
la dans  l'élégie.  L'ite  de  Céos  ou 
Zia  contient  aujourd'hui  6  mille 
habitants  qui  cultivent  avec  suc- 
cès un  sol  fertile  en  blé ,  vin,  co- 
ton ,  figues.  Le  principal  revenu 
des  habitants  de  Zia  consiste  dans 
une  espèce  de  gland  de  chêne  , 
qu'on  nomme  velani,   et  qui  sert 
pour  la  teinture   et  la   tannerie. 
La  seconde  des  quatre  villes  que 
contenait  l'île  était  Carthée ,  dans 
remplacement  de  laquelle  est  un- 
gros  bourg  situé  sur  une  hauteur, 
près  de  la  mer,  et  résidence  d'un 
évêque  grec. 

Hidréa  ,  aujourd'hi  Hydra  ou 
Hydros  ,  petite  ile  de  4  lieues  de 
long  sur  une  de  large ,  est  en  sens 
contraire  aux  autres  iles  et  pays 
de  la  Grèce,  plus  célèbre  aujour- 
d'hui qu'elle  ne  le  fut  dans  les 
temps  anciens.  En  effet,  ses  ha- 
i)itants  qui,  au  nombre  d'environ 
20  mille,  sont  adonnés  au  com- 
merce, ont  une  marine  déplus 
de  200  vai-iseaux,  sont  réputés 
les  plus  habiles  marins  de  tout 
l'Arcliipel,  et  se  sont  montrés 
dons  la  dernière  guérie  de  l'indé- 
pendance grecque  les  ennemis  les 
plu''  '.  ■  do':.'-blc>  -'es  Turcs. 
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cupé  dans  les  Gaules,  vise  à  la  dictature;  on  le 
nomme  seul  consul  avec  l'autorisation  de  choisir 
son  collègue.  Rome  se  remplit  de  factions  et  de 
violences.  Clodius  est  tué  par  Milon  que  l'élo- 
queuce  deCictron  ne  peut  sauver  de  l'exil  dont 
il  choisit  le  lieu  à  Marseille.  Les  Gaulois  nou- 
vellement soumis  se  révoltent.  César  accourt  de 
l'Italie,  les  bat  partout  ;  le  fort  de  la  guerre  est 
aux  environs  à' Araricum  aujourd'hui  Bourges, 
au  siège  de  laquelle  ville  périssent  au-delà  de4o 
mille  hommes.  Vercingétorix,  l'un  des  plus  puis- 
sants rois  des  Gaulois,  est  forcé  de  se  soumettre. 

Gicéron,  après  s'être  montré  grand  orateur, 
grand  homme  d'état,  fait  encore  preuve  de  ta- 
lents militaires. Chargé  d'un  commandement  en 
Cilicie,  il  y  est  salué  iwperaior^  titre  qui  ne  s'ac- 
cordait qu'à  ceux  qui  avaient  fait  quelque  action 
d'éclat.  Les  ParLhes  vainqueurs  veulent  à  leur 
tour  envahir  la  S3'rie  que  Cassius  défend  en  les 
rejetant  dans  leur  pays.  Ptolomée  Aulète  meurt 
et  laisse  le  trône  d'Egypte  à  Ptolomée  Denys. 

César,  toujours  infatigable  et  attentif  à  tout? 
veillait  du  sein  de  la  Gayle  sur  ce  qui  se  j)assait 
à  Rome  on  l'or  lui  faisait  des  créatures.  Il 
prodiguait  aussi  les  richesses  à  ses  soldats  qij.i 
n'étaient  plus  ceux  de  la  nation.  On  voulait  qu'il 
llcenci'it  son  armée,  et  il  en  exigeait  autant  dç 
Pompée,  qui,  malgré  sa  feint«  modération, 
n'avait  garde  de  le  faire. 

CVnP.RE  CIVILE  ENTRE  CÉSAIV  ET  POMPEE. 

Pompée,  dans  sa  folle  présomption,  croyait 
(|ue  César  serait  abandonné  de  ses  soldats  dès 
qu'ils  auraient  appris  les  volontés  du  sénat,  «[ui 
étaient  les  siennes.  On  défend  à  César  de  passer 
IcRubicon,  llenvc  qui  alors  était  la  limite  do 
l'Italie  «"t  de  la  Gaule  Cir-alpine.  Le  fier  rival  de 
Pompée  hésite  en  envisageant  Ips  malheurs  qui 
\onl  fondre  sur  la  patrie  romaine;  mais  l'or- 
gueil et  le  triomphe  de  ses  adversaires  le  déci- 
dent ;  il  s'écrie-,  le  sort  rn  est  jeté;  exécute  le 
terribli;  passage  q>ii  constituait  la  révolte  et  s'em- 
pare d'Ariminiuin  ,  ajiioiu'd'hni  Uimini.  En  vaio 
le  sénat  proclame  qu'il  y  a  iiamdtf^  formule  or- 
dinaire pour  déclarer  la  patrie  en  d.mger  et  ap- 
peb-r  tous  les  citoyens  aux  armes;  le  vaniteux 
Pompée  ne  voit  point  d"orm''>c  sortir  de  la  terre 
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8.  Gamélion  à  décembre  et  jan- 
vier, 

9.  Antisthérion  à  janvier  et  fé- 
vrier, 

10.  Elaphebolion  à  février  et 
mars, 

1 1 .  Munychion  à  mars  et  avril, 

12.  Targélion  à  avril  et  mai, 
i5.  Scyrophorionà  maiel  juin. 
Par  la  disposition  de  ces  mois, 

les  fêtes  qui,  chez  les  Athéniens, 
s'écartaient  de  leur  point  fixe  dans 
la  saison  où  elles  devaient  être 
célébrées ,  s'y  remettaient  tous  les 
trois   ans. 

Nous  avons  dit  que  les  mois 
des  anciens  Egyptiens  n'avaient 
d'autre  nom  que  leur  numéro 
d'ordre;  mais  quand  l'école  d'A- 
lexandrie eut  fait  faire  plus  de  pro- 
grès à  la  science,  les  mois  des 
Egyptiens  eurent  des  noms  ainsi 
qu'il  suit  : 

1 .  Thoth,  commenç' lesgaoût; 

2.  Poophi,  aSseptem. 
5.  Athyr ,                      aSoctob. 
4-  Choiac,                    27  novem. 

5.  Tybl,  ay  décom. 

6.  Mechir,  26janvier; 

7.  Phamenoth,  20  février; 

8.  Pharmathi,  26 mars; 

9.  Pachnn  ,  25  avril  ; 
jo.  Payni,                  25  mai  ; 

1 1.  Epiphi,  24  juin; 

12.  Mcssori,  a'i  juillet. 
Comme  les  moisde  ce  calendrier 

n'étaient  que  de  5o  jours,  ce  qui 
ne  faisaitque  36o  jours  pour  l'an- 
née entière,  on  ajouta  cinq  joins 
dans  les  années  communes,  et  six 
dans  les  années  bissextiles.  Ces 
jours  s'appelaient  épagomèncs. 
Un»;  explication  de  la  manière 
dont  les  liomains  dataient  leurs 
actcsadministratifsct  leurs  lettres, 
nous  paraît  uliie  ici  pour  l'intelli- 
genccdes  auteurs  lafins;  elle  aidera 
aussi  à  lu  lecture  dt's  historien» 
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Myconos  ,  aujourd'hui  iMico- 
ni ,  au  nord-est  de  Délos ,  île 
aride  et  montagneuse,  mais  ferti- 
le en  vins.  Selon  les  poètes  c'était 
làqu'étaientles  tombeaux  descen- 
taures qu'Hercule  avait  défaits. 

Théra  qui,  dans  les  premiers 
temps,  se  nommait  Caliste  et  est 
appelée  aujourd'hui  Santorin,n'a 
que  5  lieues  de  long  sur  autant  de 
large,  et  est  la  plus  méridionale 
desCyclades.  Elle  présente  la  for- 
me d'un  croissant  ,  et  a  cela  de 
remarquable  qu'elle  paraît,  ainsi 
que  les  deux  petites  îles  de  The- 
rasia  et  d'Aspronisi  qui  l'avoisi- 
nent,  être  le  produit  d'une  érup- 
tion volcanique.  Le  sol,  extrême- 
ment aride  ,  y  est  couvert  de  pier- 
res ponces  et  de  cendres  ;  mais  les 
habitants,  au  nombre  d'environ 
10  mille  ,  sont  parvenus,  à  force 
d'intelligence,  d'industrie  et  de 
persévérance  ,  à  lui  faire  produire 
de  l'orge  ,  du  coton,  des  figues 
etdu  vin  excellent  que  l'on  com- 
pare au  vin  du  Rhin.  Le  tiers 
de  la  population  est  catholique  et 
y  a  un  évêque  de  sa  communion. 
L'île  de  Théra  fut  d'abord  peu- 
plée par  les  Phéniciens.  Ce  peu- 
ple y  imprima  peut-être  le  mou- 
vement d'activité  et  d'industrie 
(jui  s'y  est  toujours  maintenu  ; 
plus  tard  le  Lacidémonien  Thc- 
ros  y  conduisit  une  colonie  et  lui 
donna  son  nftm. 

Une  autre  île  du  même  archi- 
pel ,  portant  aussi  le  nom  de  San- 
torin  ou  Nouvcllc-Santorin  ,  pré- 
senta en  1707  un  phénomène  ex- 
traordinaire qui  éveilla  raltention 
du  monde  savant  et  surioul  des 
naturalises.  Elle  sortit  tout  à  coup 
du  sein  dos  flots  et  s'elcva  ensuite 
jusqu'à  la  hauteur  de  200  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
¥Mc  avait  d'abord  deux  lieues  de 
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en  la  frappant  de  son  pied,  comme  il  l'avait  dit  : 
il  part  de  Rome  et  presque  tout  le  sénat  avec  lui. 
César  entre  à  Rome,  s'empare  du  trésor  pu- 
blic d'où  il  tire  des  sommes  immoises  ,  vole  en 
Espagne  où  il  soumet  le  parti  de  son  rival,  puis, 
instruit  que  Lepidus,  gouverneur  de  Rome  l'a- 
vait nommé  dictateur,  il  revient,  abdique  cette 
charge  qui  l'investissait  d'une  toute-puissance 
que  déjà  lui  avaient  donnée  ses  armes >  et  est 
nommé  consul  avec  P.  Servilius. 

Peu  après  il  va  chercher  ses  adversaires  en 
Macédoine  où  ils  s'étaient  rassemblés  ,  les  atteint 
et  les  défait  complètement  près  de  Pharsale  (le 
20  juin  48).  Pompée,  avec  Cornélie  et  Sextus, 
l'ainé  de  ses  fils ,  se  réfugie  en  Egypte  où  le  per- 
fide Ptulomée  le  fait  assassiner  à  la  vue  du  ri- 
vage. César  avait  suivi  de  prèb  son  ennemi  fu- 
gitif dont  on  lui  présente  la  tête;  il  s'indigne  de 
l'infâme  trahison  du  jeune  souverain  d'Egypte, 
et  verse  des  larmes  sur  la  fin  malheureuse  du 
grand  personnage  qui  avait  été  à  la  fois  son  gen- 
dre et  son  rival.  Caton,  qui  était  du  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  regardaient  la  vie  comme  un 
fardeau  insupportable  sans  la  liberté,  et  dédai- 
gnaient la  clémence  fastueuse  du  vainqueur^ 
Caton  se  retire  en  Afrique  où  deux  ans  après,, 
voyant  ou  croyant  que  c'en  était  fait  à  jamais 
de  l'indépendance  de  Rome,  il  se  donne  la  mort 
dans  la  ville  d'I'tique  ;  Scipion  et  Petreïus  en 
font  autant. 

César  veut  terminer,  en  Egypte,  le  différend 
qui  existait  pour  la  possession  de  ce  royaume 
entre  Ptolomée  elCléopatre,  sœur  et  femme  de 
ce  roi.  Le  dictateur  montre  ,  dit-on ,  de  la  par- 
tialit'é  pour  la  jeune  princesse.  Soit  pour  cette 
cause  ou  pour  le  meurtre  d'un  chat  sacré  tué  par 
un  des  soldats  romains  qui  méconnaissaient  ou 
méprisaientles  objets  du  culte  absurde  des  Egyp- 
tiens, les  Alexandrins  se  révoltent  et  réduisent 
César  à  une  position  presque  désespérée  dans 
larjuelle  probidjlement  tout  autre  aurait  suc- 
combé. Dans  cette  guerre  furieuse  et  presque 
civile  d'Alexandrie  sont  tués  le  lâche  Ptolomée,. 
meurtrier  de  Pompée,  et  Photin  ,son  infâme  mi- 
nistre, qui  avait  lait  cxécul(!r  col  assassinat.  La 
magniri(|ue  bibliothèque  des  Ptolomces,  forxnée 
à  si  grands  frais,  est  en  partie  brûlée.  Cléopatre 
règne  sans  partage. 
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du  moyen  âge,  des  bulles,  des 
diplômes  el  autres  actes  des  papes 
qui  suivent  encore  cette  manière 
de  dater. 

D'abord  les  calendes  étaient  le 
premier  jour  de  chacun  des  douze 
mois  de  l'année;  si  l'on  datait  une 
lettre  du  premier  de  janvier ,  ou 
de  tout  autre  mois,  on  mettait 
calendis  januaru  ou  junii,  etc., 
c'est  à  dire  des  calendes  de  jan - 
vier  ou  de  juin,  etc. 

Les  noues  se  trouvaient  le  5 
dans  les  mois  de  janvier,  de  fé- 
vrier, d'avril,  de  juin,  d'août, 
de  septembre  ,  de  novembre  et  de 
décembre;  elles  se  trouvaient  le 
7  des  mois  de  mars,  de  mai,  de 
juillet  et  d'octobre.  Ceci  établi, 
si  l'on  avait  à  dater  du  2  d'un  des 
huit  mois  où  les  nones  étaient  le  5, 
on  écrivait  quarto  nonas  januarii 
ou  aprilis ,  par  exemple,  sous-en- 
tendu anté,  le  quatrième  jour 
avant  les  nones  de  janvier  ou  d'a- 
vril; si  l'on  datait  du  5,  on  met- 
tait tertio,  etc.  si  l'on  datait  du  4,  on 
mettait  pridié  nonas  ^  la  veille  des 
nones,  demanière  qu'on  établissait 
l'ordre  de  la  date  sur  le  nombre 
des  jours,  en  remontant  de  la 
veille  des  nones  au  lendemain  des 
calendes.  La  même  chose  s'ob- 
servait quand  les  nones  étaient  le 
7 ,  à  l'exception  que  le  2  d'un  des 
quatre  mois  qui  avaient  le»  nones 
le  7  ,  on  datait  ainsi  sexto  nonas , 
le  sixième  jour  avant  les  nones  de 
mars  (sous-entendu  antc)  inar- 
iii,  le  5,  qainto,  le  4»  quarto,  le 
5,  tertio f  le  G,  pridiè  et  le  jour 
lies  nones  même ,  que  ce  fut  le  5 
ou  le  7,  on  datait  ainsi:  nontiyrtnaa- 
?•«,  martii,  des  nones  de  janvier, 
de  mars. 

Les  rdes  se  trouvaient  le  i5  des 
mois  de  janvier,  février,  avril, 
juin  5  août ,  septembre ,  novembre 
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circonférence  ,  mais  elle  a  gagné 
depuis  en  étendue.  Elle  est  voi- 
sine de  l'ancienne  Santorin. 

ÎLES  SPORADES. 

Toutes  les  îles  que  nous  venons 
de  décrire  font  partie  du  nouveau 
royaume  de  la  Grèce  ;  mais  les 
Sporades  dont  nous  allons  parler, 
plus  rapprochées  des  côtes  de  l'A- 
sie Mineure,  appartiennent  encore 
à  la  Turquie.  Les  principales  sont 

los  ,  au  sud-ouest  de  Naxos ,  au- 
jourd'hui INio,  qui  a  environ  i4 
lieues  de  circuit  et  5  mille  habi- 
tants. Ce  fut  dans  cette  île  que 
920  ans  av.  J.-C  ,  mourut  Homè- 
re, et  long-temps  on  y  a  vénéré  et 
montré  son  tombeau  qu'on  croity 
avoir  retrouvé  en  1772.  Seshabi- 
tants,  quisont  touspilotes  ou  culti- 
vateurs, y  recueillent  du  froment, 
un  peu  d'huile,duvin  et  du  coton, 
et  y  nourrissent  du  bétail  ;  les  côtes 
offrent  d'excellents  ports. 

Astypalaea  ,  aujourd'hui  Stam- 
phalic  ,  fut  surnommée  la  Table 
des  dieux ,  à  cause  de  sa  beauté. 
Sa  longueur  est  de  6  lieues  sur  2 
de  large.  Ses  habitants  révéraient 
Achille   comme  une  divinité. 

Les  îles  que  nous  allons  conti- 
nuer de  décrire,  et  qui  font  par- 
tie des  Sporades  et  de  l'Archipel 
ou  mer  Egée,  appartenaient  à  l'A- 
sie Mineure  et  non  à  la  Grèce, 
mais  n'en  étaient  pas  moins  sous 
la  (lominalion  des  Romains  dont 
nous  entreprenons ,  dans  cette  co- 
lonne, d'esquisser  le  vaste  empire. 
Elles  sont  principalement  sur  les 
côle^  de  cette  partie  de  l'Asie  Mi- 
neure ou  Anatolie  qu'un  appelait 
Carie  ;  ce  sont 

Samos,  que  nous  avons  déjà 
décrite,  ainsi  qneTénédos  et  Les- 
bos. 
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Pharnace  ,  fils  parricide  du  grand  IMithridate, 
veut  remuer  dans  le  Pont  et  sur  le  Bosphore; 
César  tombe  en  Asie  comme  la  foudre,  et  bat  le 
faible  ennemi  qui  avait  osé  braver  la  puissanc* 
romaine  ;  c'est  à  cette  occasion  qu'il  adresse  au 
sénat  ces  trois  mots  fameux  :  Veni,  xldi,  via;  Je 
suis  venu ,  j'ai  vu  ,  fai  vaincu. 

En  Afrique ,  Scipion ,  Caton  ,  et  le  fils  de  Pom- 
pée, aidés  de  Juba,  roi  de  Mauritanie,  voulaient 
relever  le  parti  de  la  république  qu'ils  necroyaient 
pas  encore  perdu.  César  défait  leurs  troupes  et 
détruit  legénéreuxespoir  qui  leur  avait  fait  pren- 
dre les  armes. 

Après  avoir  paru,  comme  dit  Bossuet,  victo- 
rieux un  moment  dans  tout  l'univers  romain, 
en  Egypte,  en  Asie,  en  Espagne,  il  revient  à 
Rome  ayant  tout  dompté,  excepté  Caton,  et 
il  revient  avec  une  clémence  jusque-là  sans 
exemple  dans  un  vainqueur.  Au  reste,  c'était 
assez  de  sang  répandu,  puisque  le  dénombre- 
ment montra  le  nombre  de  citoyens  réduit  de 
moitié  parles  guerres  civiles. 

TRENTE-TROISIÈME  LEÇON. 


RliFORMATION  DU  CALENDRIER  PAR  JVLES-CESAH. 

Le  génie  de  César  ne  se  bornait  pas  aux 
exploits  militaires;  à  peine  de  retour,  il  s'appli- 
qiiait  à  méditer  des  lois  pour  le  gouvernement 
de  Rome;  c'est  un  de  ses  points  de  ressemblance 
avec  riiomrne  prodigieux  que  nous  avons  vu, 
il  y  a  un  qtiart  de  siècle,  parcourir  en  vainqueur 
presque  toutes  les  capitales  de  l'Europe,  et  en- 
fantant, au  milieu  des  camps,  ces  institutions 
qui,  quoiqu'elles  sentissent  un  peule  sabre  et  la 
confiance  que  donne  lu  victoire,  n'en  portaient 
pas  moins  le  cachet  du  génie. 

César  avait  remarqué  beaucoup  de  confusion 
dans  le  calendrier  de  l'année,  tel  qu'il  était  en 
usage  chez  les  Romains  :  il  confia  à  Sosigènes, 
célèbre  mathématicien  du  temps,  le  soin  d'une 
réforme  devenue  nécessaire.  On  ajusta  le  cours 
de  l'année  sur  la  course  du  soleil;  et  la  première 
année  julienne  commença  au  1"  janvier  4e  l'an 
45  avant  J.-C.  Cependant  après  sei/.e  siècles  on 
s'aperçut  qu'il  y   avait  encore  quelques  chan- 
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et  décembre,  et  le  i5  des  quatre 
autres  mois  ,  et  chaque  jour  du 
mois  après  les  noues  se  comptait 
aussi  à  son  rang  en  raison  du  nonj- 
bre  de  jours  à  s'écouler  jusqu'aux 
ides;  comme  le  6  janvier,  par 
exemple,  se  trouvait  le  lendemain 
des  Uones  qui  était  le  5,  on  datait 
ainsi  :  octavo  Çantè)  idûs  jaîiuarii, 
du  huitième  jour  avant  les  ides  de 
janvie";  le  ^  on  datait  scpihno,  et 
ainsi  de  suite,  en  diminuant  tou- 
jours le  nombre  ordinal  à  mesure 
qu'on  avançait. 

Comme  du  jour  où  tombaient 
les  ides  dans  chaque  mois  ,  il  se 
trouvait  jusqu'aux  calendes,  ou 
premier  jour  du  mois  suivant ,  1 9, 
18  ,  17  ,  ou  seulement  16  jours  , 
on  datait  à  partir  du  lendemain 
des  ides  d'un  mois  par  le  nombre 
ordinal  des  jours  qui  devaient  s'é- 
couler j  usqu'aux  calendes  du  mois 
suivant;  par  exemple,  dans  le 
mois  de  janvier  les  ides  étaient  le 
i5,  alors  dès  le  14  on  datait  ain- 
si :  decimo  nono  (^anié)  calendas  fe- 
bruaril,  du  19  avant  les  calendes 
de  lévrier;  le  i5  on  datait  rfm- 
vio  octavo,  du  18  avant  les  calen- 
des, etc.  ;  du  16  on  datait  decimo 
sepiimo,  du  17  avant  les  calendes, 
etc.,  et  ainsi  de  suite. 

Voici  maintenant  les  réformes 
qui  amenèrent  le  calendrier  à  ce 
qu'il  est  aujourd'hui.  Jules  César 
appela  à  Rome  SosigèneSy  Egyp- 
tien versé  dans  les  hautes  scien- 
ces et  astrononje,  pour  détermi- 
ner l'étendue  de  l'année  solaire. 
On  régla  donc  l'année  civile  sur 
le  cours  du  soleil;  elle  prit  le 
nom  (ïannéc  Julienne,  et  commen- 
ça l'an  de  Rome  708  et  quarante- 
quatre  ans  avant  notre  ère. 

Sosigènes  ayant  remarqué  qu'il 
manquait  ù  l'année  de  Numa,  de 
355  jours,  dix  jours  et  sis  heures, 
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Les  Arginuses  ,  groupe  de  pe- 
tites îles,  au  sud-est  de  Lesbos^ 
célèbres  par  la  victoire  que  les 
Athéniens,  sous  le  commande- 
ment de  Conon  ,  remportèrent 
sur  la  fl  itte  de  Sparte,  l'an  406 
av.  J.-C. 

Chios,  aujourd'hui  Scio ,  en 
face  de  la  presqu'île  de  Clazo- 
mène,  en  lonie  ,  une  des  plus  im- 
portantes îles  des  côtes  de  l'Asie 
Mineure,  de  07  lieues  de  circon- 
férence, fut  dans  les  temps  anciens 
très  riche  ,  très  fertile  et  très  peu- 
plée, et  surtout  fameuse  par  ses 
vins  qui  ont  toujours  conservé 
leur  ancienne  réputation.  Elle 
avait  une  capitale  du  même  nom, 
qui,  comme  plusieurs  autres  vil- 
les, se  vantait  d'avoir  donné  nais- 
sance ù  Homère,  et  était  réelle- 
ment la  patrie  de  l'historien  Théo- 
pompe. Cette  belle  île  est  main- 
tenant 

Scio,  encore  florissante  avant 
qu'une  peste  y  eût  moissonné  en 
1788  plus  de  14,000  habitants,  et 
que  les  stupides  et  fanatiques  Ot- 
tomans l'eussent  mise,  en  1822, 
toute  à  feu  et  ù  sang,  en  y  faisant 
passer  au  fil  de  l'épée  plus  de  40 
mille  Grecs  infortunés.  Elle  est  en 
partie  héiùssée  de  hautes  monla- 
gucs  qui  renferment  dans  leur  sein 
du  marbre  rouge  veiné  de  blanc. 
Elle  présentait  partout  l'aspect  de 
l'aisance  et  même  de  la  richesse, 
grâce  ù  l'active  industriede  ses  ha- 
bitants. Lesprodnclionsen  étaient 
si  varices  ,  que  nous  ne  chei'chc- 
rons  j)as  à  les  énumérer  ici.  Elle 
est  arrosée  par  un  grand  nombre 
de  sources  délicieuses  et  d'agréa- 
bles ruisseaux,  et  ses  coteaux  pro- 
duisent ces  vins  jadis  réputés  les 
meilleurs  de  l'antiquité.  Après 
avoir  été  tantôt  indépendante  , 
tantôt  soivmiâc  aux  Perses,  puis 


320 


DATE?. 


Dernier  siècle  av. 
J.-C. 


45. 
An  de  Rome  7  «8. 


44. 
An  de  Home  709. 


Mprt  de  Ctsar, 


FAITS. 

r  '  ■  ■       I 

gements  à  faire  au  calendrier,  qui  fut  rectifié  à 
Rome  en  1 582 ,  par  ordre  du  pape  Grégoire  XIII 
d'où  nous  est  venu  le  calendrier  grégorien,  en- 
core en  usage  aujourd'hui. 

Les  fils  de  Pompée  relevaient  leur  parti  en 
Espagne  ,  César  y  eourt  et  gagne  la  célèbre  ba- 
taille de  Munda  qu'il  est  si  près  de  perdre  qu'il 
balance  un  moment  s'il  ne  s'ôtera  pas  la  vie  :  il 
rentre  à  Rome  en  triomphe,  est  revêtu  du  titre 
d'empereur,  nommé  dictateur  perpétuel,  et  élu 
consul  pour  10  ans.  Ainsi  toutes  les  institutions 
romaines,  ce  grand  édifice  de  près  de  cinq  siè- 
cles, fruit  de  tant  de  patriotisme  et  de  si  hautes 
vertus ,  s'écroulent,  s'abîment ,  s'anéantissent  de- 
vant la  branche  de  laurier  d'un  soldat  victorieux. 

La  clémence  de  César,  sa  douceur,  la  justice 
et  la  sagesse  de  ses  lois,  son  application  aux  af- 
faires lui  auraient  peut-être  fait  pardonner  l'as- 
servissement de  sa  patrie ,  sans  des  imprudences 
qui  décelaient  trop  un  maître  qui  voulait  être 
traité  comme  tel.  Il  souffrit  que  sa  statue  fût 
placée  dans  le  Capitole  à  côté  de  colle  de  Ju- 
piter, avec  cette  inscription  :  A  Cesai\  demi- 
dieu.  Ses  profusions,  envers  le  peuple  auquel  on 
dressa  32  mille  tables,  montra  aux  grands  qu'il 
voulait  que  les  masses  le  proclamassent  roi  ;  il 
ne  refusa  que  faiblement  ce  diadème  si  odieux 
aux  Romains  que  lui  présenta  Antoine,  non 
moins  imprudent  que  lui  ;  et  il  resta  assis  devant 
le  sénat  en  coi'ps  qui  venait  lui  rendre  de  nou- 
veaux honneurs. 

Une  conspiration  se  forme;  Marcus  Brutus, 
gendre  de  Caton,  personnage  doué  d'une  ame 
élevée,  et  républicain  austère,  etCassius,  autre 
Romain  d'un  grand  caractère  et  d'une  haute  dis- 
tinction, sont  à  la  tête:  c'était  ce  dernier  qui 
l'avait  conçue  d'abord  et  y  avait  attiré  Brutus 
que  Cé?ar  avait  comblé  de  bienfaits,  el  qu'il  ai- 
mait comme  son  fils. 

César,  prêt  à  aller  venger  contre  les  Parthes 
la  défaite  de  Crassus,  se  rend  au  sénat,  malgré 
une  foule  de  pressentiments  vrais  ou  prétendus. 
Les  conjurés  tirent  leurs  poignards  et  le  percent 
de  coups  :  dès  que  le  fier  dictateur  se  sent  tom- 
ber, il  se  couvre  la  fête  de  sa  toge  et  meurt  à 
l'âge  de  5o  ans,  le  i5  de  mars,  laissant  une  le- 
çon terrible  mais  souvent  perdue  pour  les  ambi- 
tieux qui  veulent  opprimer  leur  patrie. 
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on  fit  la  nouvelle  année  de  565 
jours,  et  l'on  eut  tous  les  quatre 
ans  un  jour  déplus.  Cette  distri-- 
bution  du  temps  fut  en  usage 
pendant  quinze  siècles,  quoique 
sur  la  véritable  année  solaire  et 
tropique  elle  donnât  annuellement 
un  excédant  de  1 1  minutes  i4  se- 
condes 3o  tierces ,  excédant  qui  de- 
vait dans  la  suite  déranger  l'accord 
des  saisons  avec  l'année  civile. 

Dans  le  onzièrhe  siècle  l'astro- 
nome persan  Omar-Gheyam  ré- 
forma le  calendrier  de  sa  nation 
par  une  întercalation  qui  consis- 
tait ù  faire  six  années  bissextiles 
tous,  les  trente-trois  ans. 

Divers  projets  de  réforme  pour 
le  calendrier  romain  furent  pré- 
sentés à  plusieurs  papes  et  à  plu- 
sieurs conciles,  et  ce  ne  fut  qu'en 
i582  que  Grégoire  XIII  la  fit  exé- 
cuter par  Louis  Lilio,  habile  ma- 
thématicien italien.  Pour  remettre 
l'année  civile  en  harmonie  par- 
faite avec  le  cours  du  soleil,  on 
rejeta  dix  jours  de  l'année  i582, 
qui  ne  fut  que  de  355  jours,  et  il 
fut  décidé  que  trois  années  sécu- 
laires qui,  d'après  le  calendrier 
Julien,  devaient  être  bissextiles, 
seraient  communes ,  et  que ,  dans 
la  quatrième  année  séculaire  seule- 
ment, on  intercalerait  un  jour. 
Les  protestants  des  diverses  na- 
tions de  l'Europe,  ainsi  que  les 
Grecs  et  les  Russes,  qui  ont  en- 
core leur  calendrier  particulier, 
rejetèrent  avec  dédain  le  perfec- 
tionnement précieux  que  le  pour 
tife  de  Rome  offrait  a  l'Europe 
civilisée;  tant  était  aveugle  et  in- 
sociable l'esprit  de  secte,  même 
pour  les  choses  étrangères  à  la 
religion  ! 

On  appela  mois  chaque  division 
de  l'année  en  douze  parties  ou 
mesures  de  temps,  car  le  mot 
I. 
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aux  Macédoniens,  puis  sous  la  do- 
mination romaine,  l'île  de  Chios 
ou  Scio  fut  long -temps  possé- 
dée par  les  Génois  ,  auxquels  les 
Turcs  la  prirent  en  iSgS.  Les 
Vénitiens  la  reprirent  aux  Turcs 
un  siècle  après,  et  ne  purent  la 
garder  qu'un  an  ;  de  sorte  que  , 
depuis  1695,  elle  gémit  sous  le 
joug  ottoman.  Les  Grecs  de  Scio 
montrent  au  pied  du  mont  Eipos, 
près  de  la  mer,  une  plate-lorme 
sur  laquelle  ils  prétendent  qu'Ho- 
mère avait  coutume  de  lire  ses 
poëmes. 

Icaria  ,  aujourd'hi  >'icaria,  île 
peu  fertile,  ù  l'ouest  de  Samos. 
Elle  tirait  son  nom,  ain*i  que  la 
mer  Icarienne  ,  d'Icare  qui  s'était 
noyé  à  peu  de  distance  de  ses  cô- 
tes. 

Patmos,  petite  île  aride,  entre 
Samos  et  îsicaria,  ayant  environ 
10  lieues  de  circonférence  ,  avec 
400  Grecs  autour  du  monastère  de 
Saint-.Iean  ,  fortifié  comme  une 
citadelle.  Ce  fut  là  en  effet  que 
saiut  Jean  l'Evangéliste  ,  relégué 
par  Domitien,  écrivit  son  Apoca- 
lypse. Les  habitants  de  Patmos 
s'occupeut  presque  tous  de  cabo- 
tage, et  imposent  à  leurs  fem- 
mes le  soin  pénible  de  cultiver  un 
sol  stérile  et  i«grat. 

Cos,  sur  la  côte  de  l'Ionio,  vis- 
à-vis  la  ville  de  Guide,  avec  une 
capitale  du  même  nom.  Elle  a  28 
lieues  de  circonférence,  et  fut  cé- 
lèbre dans  les  temps  antiques,  d'a- 
bord par  ses  vin'^  très  renommés, 
ensuite  pour  avoir  <lonné  nais- 
sance à  Hippocrate,  le  père  de  la 
médecine,  et  à  Appelle  ,  le  plus 
illustre  des  peintres  de  la  Grèce. 
Cette  île  agréable  et  fertile  se  nom- 
me aujourd'hui  Stanchio,  ainsi  que 
sa  capitale  qui,  bâtie  surles  ruines 
de  l'ancienne ,  a  un  port  et  un  châ- 
Si 
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Les  conjurés  s'emparent  du  Capitole  ;  le  trou- 
ble se  met  dans  Rome  ;  aux  funérailles  du  dic- 
tateur qu'Antoine  t'ait  faire  avec  pnmpe,  celui- 
ci  prononce  un  éloge  funèbre  à  la  fin  duquel  il 
étale  la  robe  ensanglantée  de  César.  Ce  spec- 
tacle soulève  le  peuple  contre  les  conjurés  qui 
sortent  de  la  ville.  Antoine  affecte  des  senfinients 
de  républicanisme  qui  séduisent  jusqu'à  Cicéron 
lui-même. 

Mais  un  jeune  homme  de  i8  ans  veut  devenir 
aussi  maîtie  du  monde  dont  la  possession  était 
déjà  une  espèce  de  légitimité.  Pctit-filsde  Julie, 
sœur  de  César,  et  fils  adoptif  du  dictateur  qui 
lui  avait  légué  les  trois  quarts  de  sa  succession  , 
ce  maître  futur  de  la  monarchie  romaine  ,  d'a- 
bord connu  sous  le  nom  d'Octave*  puis  fameux 
dans  l'histoire  sons  celui  d'Auguste,  accourt 
d'ApoUonie  où  il  étudiait  l'éloquence  ,  se  déclare 
l'héritier  de  César,  oppose  aux  difficultés  qu'on 
faisait  de  lui  délivrer  la  succession  à  laquelle  il 
était  appelé,  un  de  ces  traits  de  vertu  d'apparat 
qui  manquent  rarement  leur  effet  sur  le  com- 
nmn  des  hommes;  il  vend  son  patrimoine  pour 
acquitter  les  legs  de  son  oncle  en  faveur  du  peu- 
ple romain  ;  et  le  peuple,  qui  ne  voit  qu'un  no- 
ble désintéressement  dans  les  vues  profondes 
d'Octave,  se  déclare  pour  lui. 

Le  sénat  donne  le  gouvernement  de  la  Syrie 
à  Dolabella  et  celui  de  la  Macédoine  à  Antoine, 
qui  voulant  se  mettre  en  possession  des  Gaules 
par  violence,  en  est  empêché  par  Décinms  Bru- 
lus,  un  des  conjurés,  mais  autre  que  le  fameux 
Marcns  Brutus,  et  une  guerre  civile  éclate  entre 
eux.  Cicéron  s'était  déclaré  pour  le  jeune  Oc- 
tave, et  il  le  met  en  faveur  auprès  du  sénat  et 
du  peuple  par  ses  philippiquos  plus  passionnées 
qu'éloquenlcs  contre  Antoine.  Au  surplus,  cet 
orateur,  qui  avait  eu  de  si  brillantes  parties, 
montrait  un  caractère  flottant  tout  en  paraissant 
vouloir  la  liberté  de  sa  patrie  ;  il  eut  assez  peu 
de  pénétration  pour  ne  pas  voir  qu'il  était  la 
dupe  ou  plutôt  l'instrument  de  l'artificieux  Oc- 
lave,  jeune  ambitieux  presque  imberbe,  qui 
l'abandonna,  le  sacrifia  même  quand  il  n'eut 
plus  besoin  de  lui. 

La  guerre  civile  s'allunis  de  nouveau.  Par  or- 
dre du  sénat  les  deux  consuls  Hirtius  et  Pansa 
uveoOctuvius  attaquent  Antoine;  Pansa  est  battu 
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latin  mensis,  mois,  dérive  Je  men- 
sura  ,   mesure.  Nos   mois  actuels 
portent  encore  tous  les  noms  tnie 
leur  avaient  donnés  les  Romains; 
et,  chose  singulière,  le  chris'ia- 
nisme,  qu'on  accuse  tant  d'into- 
lérance, et  qui  ne   fut   intolérant 
que  par  les  passions  des  hommes , 
a  conservé  pendant  dix-huit  siècles 
les  noms  de  plusieurs  de  ces  mois 
qui  rappellent  les  divinités  du  pa- 
ganisme. Des  sept  jours  de  la  se- 
maine il  n'a  changé   que  le  pre- 
mier, qu'il  a  appelé  le  jour  du 
Seigneur f  dies  dominica  ^  en  lais- 
sant aux   autres  leurs  dénomina- 
tionis  toutes  païennes.  Nous  pen- 
sons que  nos  lecteurs  ne  nous  sau- 
ront pas  mauvais  gré  deleurdon- 
ner  ici  l'étymcdogie  des  mois  de 
l'année  et  desjoursdela  semaine. 
Le  mois  de  janvier  fut  ainsi  ap- 
pelé de  Janus ,  roi  ou  dieu  à  deux 
visag;es,  dont  l'un  regardait,  dit- 
on  ,  le  temps  qui  fuit,  et  l'autre 
le  temps  qui  vient;  allégorie  in- 
génieuse qui  place  l'homme  entre 
lapasse  et  l'avenir.  Ce  fut  Numa 
qui  ajouta  ce  mois  et  celui  de  fé- 
vrier à  laniiéc  des  Uomains  qui, 
avant  lui,  n'avait  que  dix  mois, 
et  commençait  le  i"  mars.  Ce  ne 
fut  pas  toujours  le  mois  de  janvier 
qui  ouvrit  l'année  chez,  les  Fran- 
çais. Sous  les  rois  de  la  première 
race,  elle  commençait  le  jour  de 
la  revue  des  troupes,  fixé   au   i" 
mars,  d'où  est  venue  l'expression 
champ  de  mars,  qui  désignait  le  lieu 
oùellesserasscmbl  tient  pour  cette 
solennité  militaire.  On  fixa  le  com- 
mencement de  l'année  au  jour  de 
noèl ,  sous  la  seconde  race  ,  et  au 
jour  de  pâques  sous  la  troisième. 
Ce  fut  une  ordonnance  de  Char- 
les IX,  en  i50o,  qui  Qxa  le  com- 
mencement del' année  au  X" jan- 
vier. 
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teau  presque  démoli.  Sa  popula- 
lation  actuelle  est  d'environ  six 
mille  habitants. 

Carpalhus  ,  île  montagneuse  , 
de  9  lieues  de  long  et  3  de  large  , 
qui  donnait  son  nom  à  la  partie  de 
la  mer  Egée  appelée  mer  Carpa- 
thienne  ,  enlre  Rhodes  et  la  Crè- 
te. Cette  île,  qui  prit  depuis  le 
nom  de  Soarpanto  ou  Roje  ,  a  de 
bons  ports ,  nourrit  du  bétail  et 
du  gibier  ,  et  renferme  des  mines 
de  fer  et  des  carrières  de  marbre. 

ILE    DE    CHYPRE    Otî    CYPRE. 

Dans  la  mer  qui  baigne  les  cô- 
tes de  la  Syrie,  et  presque  en  vue 
de  cette  contrée  ,  est  la  grande  et 
belle  île  de  Chypre  ou  Cypre  ,  au 
nord  de  l'Egypte,  d'une  longueur 
de  75  lieues  sur  3o  de  large.  L'île 
de  Chypre,  peuplée  et  florissante 
dans  les  temps  anciens  ,  renfer- 
mait plusieurs  villes  fameuses  ^ 
capitales  de  neuf  royaumes  et  dont 
la  plus  importante  était  Salamine  , 
fondée,  dit -on,  par  Teucer  qui 
fuyait  la  colère  de  son  père  Téla- 
mon  ,  roi  de  l'île  de  Salamine  en 
Grèce.  Chypre  eut  ses  rois  parti- 
culiers, à  diverses  époques,  et 
dans  plusieurs  de  ses  contrées  ; 
mais  souvent  assujettie  aux  Egyp- 
tiens, ensuite  aux  Perses,  des- 
quels elle  passa  aux  Macédoniens  ; 
placée  entre  la  Syrie  et  l'Egypte, 
elle  fut  plusieurs  fois  un  sujet  de 
guerre  entre  les  Séleueides  et  les 
Ptolomées  Lagides  ,  successeurs 
ou  issus  des  successeurs  d' Alexan- 
dre, et  obéit  tantôt  aux  uns,  tan- 
tôt aux  autres.  Plus  tard  elle])as- 
sa  sous  la  domination  romaine  , 
ensuite  fit  partie  de  l'empire  grec 
de  Conslanlinoplc,  auquel  elle  fut 
enlevée  par  les  Arabes ,  puis  elle 
fut  prise,  dans  le  treizième  siècle. 
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et  tué;  Hirtius  pcrit  aussi  en  gagnant  une  ba- 
taille. L'adroit  Octave  se  réconcilie  ayee  An- 
toine, se  ligue  avec  Lepidus ,  et ,  tous  trois  unis, 
forment  le  second  triumvirat. 

Les  trois  nouveaux  triumvirs  se  partagent  l'em- 
pire, s'accordent  mutuellement  la  mort  de  leurs 
ennemis,  et  dressent  des  tables,  d'abord  dans 
l'intention  de  se  yenger,  ensuite  de  s'enricbirpar 
la  confiscation  des  biens  de  leurs  victimes.  Dans 
ces  concessions  criminelles  Lépidus  accorde  la 
tête  de  son  frère  ,  Antoine  celle  de  son  oncle, 
et  Oct;ive  celle  de  Cicéron,  qui  meurt  à  65  ans. 
Alors  reparaissent  les  horribles  proscriptions  de 
Marius  et  de  Sylla;  le  sang  coule  partout  dans 
Piome  ,  comme  pour  signaler  par  d'affreuses 
hécatombes  ks  funérailles  de  la  république. 
Trois  cents  sénateurs  et  deux  mille  chevaliers 
sont  égorgés.  C'est  cette  même  année  que  Lucius 
iMiuucius  Plancus  fonde  Lyon,  Lugdunum,  au 
confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône. 

Brutus  et  Cassius,  défenseurs  dé  la  liberté 
expirante,  rassendoient  100  mille  hommes;  Oc- 
tave et  Antoine,  laissant  Lépidus  gouverneï"  la 
yille  de  Rome,  vont  en  Macédoine  leur  opposer 
une  force  à  peu  près  égale;  200  mille  Romains 
se  précipitent  les  uns  contre  les  autres  et  se  mas- 
sacrent dans  les  plaines  de  Philippe.  Brutus  a 
d'abord  l'avantage  ;  mais  Cassius,  enfoncé  par 
Antoine,  se  tue;  Brutus  est  yaincti  dans  une  se- 
conde bataille ,  se  donne  la  mort  à  son  tour,  et 
ensevelit  la  république  dans  sa  tombe. 

Tibère  nait  celte  année.  Hérode,  roi  de  Ju- 
dée, qui  avait  fourni  des  troupes  à  Cassius, 
obtient  la  protection  d'Antoine  et  épouse  Ma- 
ri a  m  ne  ,  fillo  (lu  grand  prêtre  Ltircan. 

Antoine  passe  en  Asie  où  il  dispose  des  royau- 
mes et  de  l'ai  cent  des  pcuplesqu'il  épuise  :  Octave 
César  (car  il  avait  pris  ce  nom)  revient  à  Home 
où  il  immole  encore  un  grand  nombre  d'illustres 
victimes  à  sa  vengeance  ou  à  ses  intérêts  om- 
brageux; il  répand  l'argent  avec  une  énorme  pro- 
fusion parmi  les  troupes,  en  donnant  jusqu'à  5, 000 
drachmes  à  chaque  soldat.  .Sextus  Pompèius, 
fils  du  Grand  Pompée,  se  rend  puissant  sur  la 
mer.  Lucius  Antonius,  frère  du  triumvir,  s'em- 
pare de  Rome,  d'où  Octave  le  bannit  ;  il  se  retire 
àPérouse,  où  il  est  assiégé  et  forcé  de  se  rendre. 

Les  alliances  par  le  Diaiiage  étaient  de  faibles 
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Le  mot  FÉTRiER,  fe braar lus  chG2 
'les  Romains,  dérive  de  februalia , 
sacrifies  expiatoires  ou  lustrations 
prescrites  au  peuple  par  Nnnia 
pour  se  laver  des  fautes  commises 
dans  le  cours  de  l'annôe.  D'autres 
prétendent  que  ces  sacrifices,  fe- 
brualia, avaient  aussi  pour  o])jel 
de  détourner  les  maladies  [fibres), 
assez  fréquentes  dans  ce  mois.  Le 
mois  de  février,  chez  les  Romains, 
était  consacré  à  Neptune,  et  ils 
le  représentaient  sous  la  figure 
d'une  femme  vçtue  de  bleu,  dont 
la  tunique  se  relevait  par  une 
ceinture.  Elle  tenait  dans  sa  main 
un  oiseau  aquatique,  portait  une 
urAc  sur  la  tête,  et  avait  un  hé- 
ron avec  un  poisson  à  ses  pieds, 
pour  exprimer  que  février  était  le 
mois   des  pluies. 

Mars.  Ce  fut,  dil-on,  Romu- 
lus,  qui  ayant  divisé  Tannée  en 
dix  mois  ,  consacra  celui-ci  au 
dieu  Mars,  qu'il  prélendait  être 
son  père,  et  lui  donna  le. premier 
rang,  c'est  à  dire  fit  commencer 
l'année  le  premier  jour  de  ce 
mois. 

Avril.  Ce  mois  tire  son  nom  du 
verhe  1  itin  a/jerire ,  uuvrir,  parce 
({uc  c'est  l'époque  de  l'année  où, 
soit  dans  le  sein  de  la  terre  échauf- 
fée par  la  chaleur  plus  active  du 
soleil,  soit  sous  l'épiderme  des 
arbres  et  des  plantes  vivaces,  les 
semences,  les  bourgeons,  el  tous 
les  principes  de  la  reproduction 
des  végétaux  ouvrent  l'enveloppe 
qui  les  préservait  de  la  rigueur  du 
l'roid  pour  se  produire  à  l'air  et  à 
la  lumière  ,ely  puiser  celte  force 
de  végétation  qui  amène  leur  dé- 
veloppement successif  jusqu'à  la 
floraison.  De  là  sans  doute  l'idée 
qu'eurent  les  Romains  de  consa- 
crer le  mois  d'avril  à  Venus,  divi- 
nité  ollé.'^orinne  oui  nrési.f:.!' 
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par  Richard,  dit  Cœur-de-Lion, 
roi  d'Angleterre,  lorsque,  enga- 
gé dans  la  croisade  avec  Philippe- 
Auguste,  roi  de  France,  il  se  ren- 
dait en  Palestine.  Enfin  les  Lusi- 
gnan,  famille  française  des  rois 
détrônés  de  Jérusalem,  y  régnè- 
rent long- temps  ,  et  en  firent  ua 
royaume  florissant.  Toml)ée  sous 
l'empire  des  Turcs,  cette  île  si 
fertile,  avec  une  superficie  d'en- 
viron mille  lieues  carrées  ,  se  vit 
réduite  à  une  population  de  80 
mille  habitants  ,  à  peine  100  par 
lieue  carrée.  Depuis  1822,  épo- 
que où  les  Ottomans  exterminè- 
rent ces  infortunés  ,  parce  qu'ils 
avaient  voulu  répondre  à  l'appel 
que  leur  faisaient  les  autres  Grecs 
pour  la  cause  de  la  liberté,  elle 
n'est  plus  habitée  que  par  quel- 
ques fam.illes  échappées  à  la  des- 
truction. Les  vins  de  Chypre  fu- 
rent renommés  anciennement  et 
le  sont  encore  aujourd'hui  ;  les 
meilleurs  se  recueiliaient  au  pied 
du  mont  Olympe.  Les  Cyfîriotcs 
adonnés  au  culte  de  Vénus,  à  la- 
quelle cette  île  était  consacrée,  et 
qui  y  avait  plusieurs  teniples  fa- 
meux, à  Paphos,  à  Amathonle  et 
à  Malium  ou  Idalie;  les  Cypriotes, 
disons- no  us,  jiassaient  pour  mous 
el  efféminés  ,etil  paraît  (ju'ils  mé- 
ritaient celte  léputatiou,  soit  que 
le  culte  licencieux  dr  la  plus  dis- 
solue des  divinités  du  paganisme 
les  disposât;'!  une  vie  langoureuse 
el  inoccupée,  soit  que  h  fertilité 
du  sol ,  la  douceur  du  cliijiat ,  les 
bosquet<<  délicieux  qui  entou- 
raient ou  avoisinaient  les  tem- 
ples de  leur  déesse,  les  dispensas- 
sent du  travail  el  les  portassent  ù 
l'indolence. 

On  comptait  dans   l'île  dix  ou 
douze    v;!!'^'-    v^  ;  •      ■      !  '    •    Tu  d 
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liens  pour  les  ambitieux  triumvirs.  Aotoine 
épouse  Octavie,  sœur  d'Octave;  celui-ci  épouse 
Scribonia,  fille  de  Sextus  Pompée,  avec  lequel 
les  deux  triumvirs  font  la  paix.  Ventidius ,  en- 
voyé par  Antoine  eu  Asie,  y  recouvre  la  Syrie  et 
la  Palestine  sur  les  Parthes  qu'il  défait. 

Octave  répudie  Scribonia  pour  épouser  Livie, 
veuve  deTibérius  Néron,  laquelle  était  enceinte, 
et  avait  déjà  mis  au  monde  Tibère  ,  depuis  em- 
pereur. Le  sénat  crée  jusqu'à  67  préteurs  pour 
gouverner  toutes  les  provinces  de  l'empire. 

Sextus  Pompée,  que  ses  succès  sur  mer  avaient 
enflé  d'une  vanité  puérile,  veut  se  faire  passer 
pour  fils  de  Neptune  ;  ces  Romains,  qui  se  dis- 
putaient le  monde  et  disposaient  des  couronnes, 
et. lient  quelquefois  dignes  de  pitié  dans  leurs 
prétentions  ridicules. 

Sosius,  g;énéral  romain,  et  Hérode,  prince 
iduméen  ,  s'emparent  de  Jérusalem.  Antigonus, 
le  dernier  roi  de  Judée,  est  pris  et  mis  en  croix, 
et  en  lui  finit  la  dynastie  des  Asmonéens  qui 
avait  régné  226  ans  sur  les  Juifs. 

Antoine,  étant  en  Asie,  avait  vu  la  reine 
d'Egypte,  la  fameuse  Cléopalre,  venir  se  justi- 
fier auprès  de  lui  de  la  conduite  qu'on  lui  repro- 
chait d'avoir  tenue  dans  la  guerre.  Le  triumvir, 
dont  la  vie  ne  va  plus  T-tre  qu'un  tissu  d'extra- 
vagances, captivé  par  l'artificieuse  Egyptienne, 
oublie  tout  pour  elle  ;  il  l'épouse  et  lui  donne 
la  Phi'nicio,  la  basse  Syrie,  l'île  de  Chypre, 
la  Celicie  ,  l'Arabie,  et  une  partie  de  la  Judée, 
après  quoi  il  revient  en  Italie.  Octave  défait 
Pompée  dans  un  combat  naval .  ensuite  il  oblige 
Lepidus,  qui  s'était  emparé  de  .Messine,  en  Si- 
cile, à  se  rendre  et  à  retourner  en  Italie,  puis  il 
soumet  l'Afrique  par  Sfatilius  Taurus,  un  de  ses 
lieutenants. 

Antoine  f;:it  tuer,  en  Phrygie,  Sextus  Pompée, 
qui  s'était  rendu  à  lui;  Lépidus  ayant  été  réduit 
à  l'obscurité  dans  laquelle  il  termina  sa  vie,  il 
ne  restait  plus  que  deux  maîtres  dans  le  monde 
romain  ,  l'un  adroit,  persévérant,  sachant  dissi- 
muler et  dompter  ses  passions,  l'autre  poussant 
ses  folies  et  ses  excès  jusqu'à  l/i  démence  et  à  la 
plus  froide  cruauté.  Antoine  invite  Artavasdc, 
roi  d'Arménie  à  venir  le  trouver,  le  fait  arrêter 
et  traîner  à  son  char,  à  Alexandrie ,  pour  donner 
à   Cléopalre,  sa  maîtresse,    le   spectacle  d'un 
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reprotluction  de  tous  les  êtres.  Le 
mois  d'avril  ramenait  à  Ilomc, 
chiKjue  année ,  un  jjrand  nombre 
de  fêtes  tontes  relatives  ù  la  t'é- 
condité  de  la   terre. 

Mai.  Ce  mois,  en  latin  tnaius  ^ 
était  ainsi  nommé  parce  qu'il  était 
consacré  à  Mercure  ,  fils  de  Maïa. 
Quelques  anteins  pensent  que  le 
nom  de  mains  lut  donné  au  mois 
de  m.ii  parRomiiliis  en  l'honneur 
des  sénateurs,  qui  étaient  appelés 
majores. 

Juin,  en  latin /Mntws.  L'opinion 
des  auteurs  varie  beaucoup  sur 
rét3mologie  du  mot  junius  qui 
désignait  ce  mois.  Les  uns  le  font 
venir  de  Junon,  et  c'est  le  senti- 
ment d'Ovide  qui  ,  dans  son 
poëme  des  Fastes,  l'ait  dire  à  cette 
déesse: 

Junius  a  nnstro  nomme  nomen  liabet- 
C  est  de  mon  nom  que  juin  a  pris  le  sien. 

Macrobe  prétend  au  contraire 
que  ce  mot  vient  de  janiores, 
jeunes  gens,  parce  que  juin  était 
consacré  aux  jeunes  gens  qui  por- 
taient les  armes  pour  la  république; 
d'autres  e»ifin  penseni  que  juin, 
jnn'ius,  l'ut  ainsi  appelé  en  l'iion- 
iicur  de  Junius  Brutus,  qui  chas- 
i.i  les  Tarquins  de  Rome. 

Juillet,  en  Vàimjulius.  Lorsde 
la  fondation  de  Hoine,  ce  mois 
était  xiovcïmè  qainiiLis  ,  c'est  à  dire 
le  cinquième,  parce  que  l'année 
commençant,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  au  â"  mars,  il  se  trou- 
vait le  cinquième  ,  et  il  conserva 
ce  nom  quiniUis  jusqu'à  la  fin  de 
la  république,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  la  correspondance  de  Cicé- 
ron.  Ce  fut  Marc  Antoine,  tou- 
jours ingénieux  à  flatter  César, 
qui,  pour  pcrpélucr  la  mérnoire 
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Salamine  dont  nous  avons  dé- 
jà parlé,  et  qui  eut  ses  rois  par- 
ticuliers. 

Paphos.  Il  y  avait  dans  l'ile  deux 
villes  de  ce  nom  ;  l'une  un  peu 
reculée  dans  les  terres ,  nommée 
Palco- Paphos,  ou  la  vieille  Pa- 
phos, avec  un  temple  magnifique 
consacré  ù  Vénus  qui  s'y  montra,, 
dit  la  fable,  en  sortant  du  sein  des 
eaux;  l'autre  à  peu  Se  distance  de 
la  première,  sur  la  côte  occiden- 
tale ,  appelée  Néo  -  Paphos  ,  ou 
nouvelle  Paphos,  également  cé- 
lèbre par  le  culte  qu'on  y  rendait 
à  la  déesse  de  l'amour  dont  les  au- 
tels y  fumaient  sans  cesse  de  l'en- 
cens le  plus  exquis.  L'apôcre  saint 
Paul  V  convertit  le  proconsul  ro- 
main"^Sergius-Paulus,  et  y  frappa 
d'aveuglement  le  juif  Elymas.  En 
place  de  cette  ville  ,  est  aujour- 
d'hui un  bourg  nommé  Bafo. 

Solos  ou  Solne,  dans  la  partie 
nord-ouest  de  l'île.  Solon,  légis- 
lateur d'Athènes  ,  s'elait  arrêté 
j.cndanl  ses  voyages  dans  l'île  de 
Chypre,  à  la  cour  d'un  roi  de  la 
contrée  où  fut  fondée  la  ville  dont 
nous  parlons.  Ce  roi  avait  conçu 
mie  hante  estime  pour  le  voya- 
geur philosophe;  par  SOS  conseils 
il  fit  bâtir  dans  une  position  avan- 
tageuse une  ville  à  laquelle  il  don- 
na le  nom  du  sage  Athénien,  et 
un  grand  nombre  de  Grecs,  mê- 
lés avec  des  Cypriotes  et  des  Asia- 
tiques, en  furenlles  premiers  habi- 
tants. Cet  le  agglomération  d'hom- 
mes de  diverses  nations  donna 
naissance  à  un  langage  corrompu 
ou  du  moins  incorrect  qu'on  ap- 
pela solécisme  ;  de  là  celle  expres- 
sion pour  désigutr  parmi  nous 
une  faute  contre  les  règles  et  la 
pureté  d'une  langue. 

Idalium  ,  Idalic  ,  dont  le  nom 
vient,  assurc-l-ou  ,  du  phéniciei 
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triomphe  ;  puis  le  jette  dans  une  prison  où  il  est 
mis  à  mort  peu  après.  L'Arménie  est  donnée 
aux  enfants  de  Cléopatre.  A  Athènes,  où  il  Ya 
passer  l'hiver,  Antoine  souffre  que  les  Athéniens, 
aussi  insensés  que  lui ,  le  reçoivent  comme  un 
dieu,  et  lui  donnent  en  mariage  leur  déesse  Mi- 
nerve ,  pour  la  dot  de  laquelle  il  exige  deux  mille 
talents. 

Les  consuls  favorisent  tour  à  tour  Antoine  et 
Octave;  les  brouilleries  deviennent  des  querel- 
les sérieuses  ;  les  excès  d'Antoine  révoltent  le 
sénat  qui  luidéclare  la  guerre  ainsi  qu'à  Cléopa- 
tre ;  il  se  retire  avec  elle  ùEphèse,  où  il  assemble 
800  vaisseaux  ;  puis,  déterminé  par  Cléopatre  ù 
combattre  sur  mer,  il  s'avance  jusqu'à  Actium, 
promontoire  del'Epirc.  Là  les  deux  triumvirs  ri- 
vaux se  disputent  l'empire  du  monde  ;  Cléopatre 
fuit  dès  le  commencement  du  combat  ;  son  amant 
la  suit;  Octave  est  vainqueur;  les  dix-neuf  lé- 
gions et  les  16,000  mille  hommes  de  cavalerie 
qui  composaient  l'armée  de  terre  d'Antoine  pas- 
sent sous  ses  drapeaux. 

Octave  suit  les  fugitifs  en  Egypte,  s'y  empare 
de  Péluse  et  d'Alexandrie  ;  Antoine  et  Cléopatre 
se  font  mourir,  cette  dernière,  dit-on,  par  la 
morsure  d'un  aspic  caché  à  dessein  dans  une 
corbeille  de  fleurs.  Octave,  qui  reste  seul  maître 
dans  le  monde  ancien  ,  se  désole  de  ce  que  Cléo- 
patre lui  ravit  lu  gloire  de  la  conduire  à  Rome 
en  triomphe. 

Hérode,  qui  avait  pris  parti  pour  Antoine, 
vient  déposer  aux  pieds  d'Octave  la  couronne  de 
Judée  qui  lui  est  rendue  par  le  vainqueur.  De 
riîtour  en  Italie,  l'adroit  Octave  feint  de  vou- 
loir alidiquer  le  pouvoir,  et  s'en  fait  détourner 
par  Mécène  et  Agrippa.  Il  paraît  conserver  un 
grand  respect  ponr  les  lois,  et  maintient  quel- 
fines  formes  républicaines  pour  ménager  ce  qui 
restait  d'orgueil  et  de  susceptibilité  aux  Romains, 
qui  se  trouvent  presque  insensiblement  enchaînés 
par  la  souplesse  d'un  homme  qui,  naturellement 
timide  et  presque  dépourvu  de  talents  militaires, 
conquit  pourtant  sur  le  peuple  le  plus  fier  qui 
fut  jamais  l'empire  le  plus  puissant  qui  ait  existé 
sous  le  soleil. 
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du  service  que  ce  fameux  dicta- 
teur avait  rendu  aux  Romains,  par 
la  réforme  du  calendrier,  voulut 
que  le  mois  appelé  auparavant 
quintilis,  fût  à  l'avenir  nommé  y  w- 
lius,  en  l'honneur  du  réformateur, 
qui  était  né  le  1 2  de  ce  mois ,  l'an 
de  Rome  654,  et  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans  avant  l'ère  vulgaire. 

Août  ,  nommé  ainsi  du  latin 
augustus,  par  une  contraction  que 
Voitaira  rejetait  dans  sa  corres- 
pondance, puisqu'il  désigne  tou- 
jours ce  mois  sous  le  nom  d'au- 
guste. Cemoisétait  ap\:>e\ésextilis, 
c'est  à  dire  le  sixième,  chez  les 
Romains,  par  la  même  raison  qui 
leur  avait  fait  nommer  çumtilis  le 
moisprécédent.  L'an  700  de  Rome, 
25  av.  J.-C.  un  édit  du  sénat, 
rapporté  par  Macrobe,  dans  le 
premier  livre  de  ses  Saturnales, 
porte  que,  comme  César  Auguste 
a  commencé  son  premier  consu- 
lat, triomphé  trois  fois,  réduit 
l'Egypte,  el  terminé  la  guerre  ci- 
vile pendant  le  mois  sextilis ,  ce 
mois,  le  plus  heureux  pour  l'em- 
pire, sera  désormais  appelé  au- 
giistus,  c'est  à  dire  que  la  flatte- 
rie a  ,  pour  ainsi  dire,  flétri  le  lan- 
gage, en  riionneur  de  personna- 
ges dont  la  postérité  est  obligée 
de  prononcer  les  noms  sansqu'ils 
méritent  son  estime  ou  sa  recon- 
naissance. 

Septembre.  Le  nom  de procdro- 
mion  que  les  Grecs  donnaient  au 
mois  que  nous  nommons  sep- 
tembre était  une  allégorie  de  la 
station  du  soleil  a  l'équinoxe  ;  il 
était  le  troisième  dans  le  calen- 
drier athénien.  Romulus  lui  assi- 
gna la  désignation  numérique  de 
sepUmber  septième  de  sou  année 
commençant  en  mars. 

Octobre,  novkmbre  et  décembre 
étaient  aussi  les  trois  derniers  mois 
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Idalah,  qui  signifie  lieu  delà  déesse, 
était  située  dans  l'intérieur  de  l'île. 
Elle  était  fameuse  par  le  temple 
superbe  et  les  bosquets  délicieux 
consacrés  à  Vénus  appelée  aussi 
Cypris  ,  par  la  raison  que  ,  dans 
l'île  de  Cypre,  son  culte  était  uni- 
versellement établi  et  presque  à 
l'exclusion  des  autres  dieux.  La 
mollesse  et  la  volupté  semblaient 
avoir  plus  spécialement  flxé  leur 
séjour  dans  ces  bosquets  en- 
chanteurs d'Idalie,  où  se  rendaient 
les  adorateurs  de  la  séduisante 
déesse,  non  seulement  de  toutes 
les  parties  de  l'île,  mais  encore  de 
presque  toute  la  Grèce.  Les  mal- 
heureux habitants  du  pauvre  vil- 
lage deDalin,  situé  sur  l'empla- 
cement de  l'ancienne  Idalie,  cour- 
bés sous  le  cimeterre  des  Turcs  , 
qui  n'a  rien  de  galant ,  ne  se  dou- 
tent guère  aujourd'hui  de  la  vie 
molle  et  joyeuse  que  menaient 
leurs  voluptueux  ancêtres  sur  ce 
sol  dévasté  d'où  ont  disparu  pour 
jamais  et  Vénus,  et  son  temple,  et 
ses  bosquets  ,  et  ses  pèlerinages 
amoureux. 

Amathus  ou  Amathonte ,  au 
sud,  était  la  quatrième  des  villes 
de  l'ile  ,  renommée  par  le  culte 
de  Vénus  ;  elle  avait  dans  son  voi- 
sinage ,  ce  qui  valait  au  moins  au- 
tant, de  riches  mines  qui  la  ren- 
dirent industrieuse  et  opulente. 
Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
bicoque  appelée  Lemneson-An- 
tica. 

Cithium ,  située  sur  la  côte  sud- 
est,  était  une  colonie  de  Phéni- 
ciens qui  en  avaient  fait  une  ville 
commerçante.  Elle  fut  la  patrie 
du  philosophe  Zenon  ,  et  le  lieu 
de  la  mort  de  Cimon  ,  fils  de  Mil- 
tiade.  On  n'y  voit  plus  aujour- 
d'hui qu'une  bourgade  en  ruines, 
sous  le  nom  de  Chili. 
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Octave  avait  reçu  du  sénat  les  titres  d'augus- 
te ,  ô'imperator ,  de  souverain  pontife,  de  con- 
sul, de  tribun  3^  de  censeur,  de  père  de  la  patrie, 
titres  qui,  réunissant  chacun  une  des  attributions 
du  pouvoir,  lui  constituaient  la  plénitude  d'une 
autorité  sans  bornes,  mais  voilée  sou?  des  dé- 
nominations qui  n'avaient  désigné  jusqu'alors 
que  les  divers  fonctionnaires  des  temps  de  la  ré- 
publique ;  prévoyance  profonde  dans  un  homme 
qui  avait  à  craindre  les  poignards  que  n'avait  pu 
éviter  son  père  adoptif,  avec  toute  sa  clémence, 
avec  tout  l'enivrement  que  produit  la  gloire.  Sa 
conduite  antérieure  avait  décelé  un  homme  au- 
quel ni  le  meurtre,  ni  la  spoliation,  ni  l'abandon 
de  ses  amis  les  plus  dévoués  ne  coûtaient  rien 
quand  il  voulait  parvenir  à  un  pouvoir  exclusif 
de  toute  espère  de  rivalité;  sa  conduite  à  venir 
se  montrera  plus  circonspecte,  et  calculée  sur 
sa  nouvelle  position  ^  sur  le  vœu  non  équivoque 
de  s'y  maintenir  et  d'en  écarter  les  dangers,  non 
par  la  violence,  qui  amène  toujours  la  violence; 
mais  par  une  feinte  douceur  et  des  vertus  de 
commande,  auxquelles  il  savait  façonner  son  ca- 
ractère souple  et  délié.  Alors  l'univers  ,  dont 
les  annales  nous  ont  été  transmises,  est  conrcn- 
Iré  dans  le  monde  romain,  et  n'a  plus  de  reten- 
tissement qui  ne  parte  d'Auguste  ,  qui  en  est  le 
maître. 

Un  gouverneur  d'Egypte,  nommé  Gallus , 
est  envoyé  en  exil  pour  ses  déprédations  et  ses 
autres  crimes,  et  y  meurt  peu  après. 

Auguste  fait  la  guerre  aux  Asturicns  et  aux 
Cantabres.  A  arron  soumet  les  Tarentins.  Agrip- 
pa fait  érigi  r  le  porticpie  de  Neptune  ,  et  y  fait 
représenter  l'expédition  des  Argonautes  ,  pui^ 
il  élève  le  Panthéon  ,  ou  temple  consacre  ;i 
tous  les  dieux.  Auguste  à  son  retour  d"l!.->pagne, 
tombe  dangeieusementuialade  ,  et  est  guéri  par 
Antonius  iMusa.  Le  jeune  jMarcelius,  fils  d'Oc- 
tavie,  sœur  de  Tcmpcreur  ,  meurt  celte  année, 
et  Virgile  déplore  cette  porte   dans  la  tirade  de 
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numériques  (le  l'année  (le  Uomii-  La  seule  ville  importante  que 
lus.  On  voit  par  leur  nom  qu'ils  renferme  aujourd'hui  Tilede  Chj- 
appartenaient  à  l'année  commen-  j  pre,  est  Nicosie  qui  fut  la  capitale 

des  rois  de  la  famille  des  Lusignan, 
dans  le  moyen  âfe.  Il  est  à  remar- 
quer qu'un  duc  de  Savoie  ayant 
épousé  l'héritière  de  la  maison  de 
Lusignan,  les  rois  de  Sardaigne 
ont  toujours  pris  depuis  le  titre  de 
rois  de  Chypre  et  de  Jérusalem, 
Pour  en  finir  avec  les  îles  de  la 
mer  Egée,   nous  allons   donner 
une  notice  abrégée  sur  chacune 
des    quatre  îles  qui ,   situées  au 
nord  de  cette  mer,  av(îisinent  la 
Thracé,    savoir:  Lemnos,    Im- 
bros,   SamQthrace  et  ïhasos,  et 
nous  dirons  aussi  un  mot  sur  la 
fameuse  presqu'île  appelée  mont 
Athos. 

LEMNOS. 


çaiit  en  mars. 

DIVISION  DTJ  TEMPS  EN  JOIRS.  ■ SE- 
MAINE. 

L'usage  de  compter  les  jours 
qui  composaient  le  mois  paV  di- 
visions de  sept  jours  chacune,  pa- 
raît avoir  été  commmie  à  tous  ou 
à  presque  tous  les  peuples  de  l'o- 
rient dés  la  plus  haute  antiquité. 
Suivant  Court  deGébeliri ,  les  pre- 
miers hommes  consacrèrent  par 
ces  sept  jours,  les  sept  époques 
de  la  création,  célèbres  dans  toute 
l'anliquité  orientale,  et  qu'on  re- 
trouve dans  les  livres  des  anciens 
mages.  D'autres,  poursuit  le  même 
auteur,  adoptèrent  cette  distribu- 
tion parce  que  la  révolution  de  la 


L'ile  de  Lemnos  ,  en  face  de  la 


lune  est  divisée  par  quartiers  de    Troade  ,  dans  la  mer  Egée  ,  a  lo 

sept   jours  ;    d'autres    enfin    par    lieues  de  long  sur  5  de  large.  Jus- 

sontiment    de    vénération    pour    H'^'' '^i'itiade  ,  elle  avait  été  habi- 

co  nombre  sept  en  l'honneur  des    tce  par  les  Pélasges,  peuples  ve- 

sept   planètes;    il   fait   remonter    nus  de  l'Asie   Mineure,   et  pre- 

cettedivision  aux'prcmiersastro-niiôre source,  dit-on,  de  presque 

nomes  de  la  Chaldéc   et  !a  croit    toutes  les  nations  du  nom  grec  ; 

picme  antérieure  au  déluge.  ils  en  furent  (basses  par  ce  géné- 

J)ion  Cassins  dit  que  ce  furent  h'«il  athénien.  Lemnos  a  eu  ,  com- 

les    Egyptiens    qui  les   premier?    me  presque  tous   les  pays  de    la 

divisèient  le  mois    en    semaines    Crèce,   ses   souvenirs    niylholo- 


d'aprèsles  sept  planètes  Les  As- 
syriens et  presque  tous  las  orien- 
taux en  firent  autant.  Nous  ne  li- 
sons nulle  part  que  les  Grecs  et  les 
Jlomains  aient  jamais  en  cela  imi- 
té les  orientaux  ;  les  premiers  di- 
visaient leurs  jours  par  dizaines 
et  les  seconds  par  neuvaines.    La 


giques.  Ce  fut  dans  celte  île,  di- 
sent les  [>()i;tes,  que  vint  tomber 
le  malencontreux  Vulcain  ,  quand 
l'irascible  Jupiter,  en  le  voyant 
si  dilToiine ,  au  moment  de  sa 
naissance,  le  préi  ipita  du  ciel  en 
terre.  Les  Lemnieus  recurent  le 
fils  disgracié  de  la  fière  Jiuion  , 


classification  dos  jours  en  semai-    cl  lui  consacrèrent  leur  de.  Ce  fut 


nés  ne  s'nilioduisit  en  Europe 
qu'avec  lechristianisme,  à  l'imita- 
tion des  Juifs  (juicomptaientaus^i 
par  semaines,  suivant  l'ordre  des 
jours  de   la   création;    mais    les 


encore  à  Lemnos  <|ue  les  Grecs, 
allant  au  siège  de  Troie,  laisse,  ent 
le  malheureux  Philoctcte  blessé  au 
pied  par  une  flèche  empoisonnée. 
Les  prêtres  de  Vulcain  à  Lemnos 
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beaux  vers  commençant  par  ces  mots  :  Tu  Mar- 
celluseris,  dont  la  lecture  fit  évanouir  cette  mère 
inconsolable. 

Un  débordement  extraordinaire  du  Tibre,  une 
mortalité  qui  empêche  la  culture  des  terres,  font 
croire  à  la  masse  du  peuple  que  les  dieux  punis- 
sent le  peuple  romain  de  ne  pas  donner  à  Au- 
guste un  titre  assez  élevé  et  un  pouvoir  assez 
étendu  :  on  le  presse  d'accepter  la  dictature;  il 
refuse.  Caïus  Petronius,  gouverneur  de  l'Egypte 
qui,  depuis  la  mort  de  Cléopatre,  était  devenue 
province  romaine,  fait  une  expédition  en  Ethio- 
pie, et  force  Candace,  reine  de  cette  contrée, 
à  demander  la  paix. 

Auguste,  après  avoir  donné  sa  fdle  Julie  en 
mariage  à  Agrippa,  qu'il  fait  gouverneur  de 
Rome,  voyage  en  Grèce  où  il  donne  des  mar- 
ques d'honneur  aux  Lacédémoniens,  et  prive  de 
leurs  privilèges  les  xithèniens  qui  avaient  pris  le 
parti  d'Antoine;  va  passer  l'hiver  à  Samos,  d'où 
il  se  rend  en  Asie,  et  y  punit  divers  peuples,  cotre 
autre?  les  Tyriens  et  les  habitants  de  Cizyque,  qui 
avaient  outragé  ou  méconnu  la  puissance  ro- 
maine; il  visite  l'Arménie  où  il  reçoit  des  Par- 
thes  épouvantés  les  drapeaux  pris  à  Crassus.  Il 
revient  à  Samos  où  une  ambassade  des  Indiens 
lui  demande  son  alliance  ;  puis  enfin  il  se  rend 
à  Rome  où  commence  îa  monstrueuse  et  puérile 
idolâtrie  envers  les  empereurs  encore  virants, 
par  les  autels  qu'on  érige  à  la  fortune  du  retour. 
Cette  année  Virgile,  le  prince  des  poètes  latins, 
meurt  à  Briudes  après  avoir  recommandé  de 
brûler  son  immoitelle  Enéide 

Hérode,  au  rapport  de  Ihistorieu  Josèphe, 
rebâtit  le  temple  de  Jérusalem.  Auguste  fonde 
à  Rome  les  jeux  séculaires  qui  se  célébrai'' nt 
tous  les  cent  ans,  et  pour  lesquels  Horace  a  écrit 
un  poëmc  que  nous  avons  encore.  Agrippa  voya,';(; 
en  Syrie  et  visite  Hérode,  ce  m«nutrier  de  pres- 
que toute  sa  famille,  devenu  puissant  en  Orient. 
Les  Gaules  sont  organisées  en  provinces  romai- 
nes, dont  nous  donnerons  une  iiolice  dans  la 
colonne  destinée  à  la  géographie  comparée. 
Drusus  et  Tibère,  qui  comment  eut  à  se  foire 
connaître  ,  soumettenl  les  Rhéticns.  Le  temple  de 
Vesta  est  brftle.  Auguste  est  élu  grand  pontife. 

Tibère  soumet  les  habitants  de  la  Pannonie , 
pays  au  nord  de  laThracc;  Anguslc  lo  déclare 
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chrétiens,  tout  en  adoptant  !a  di- 
vision des  Hébreux,  maintinrent 
ou  empruntèrent  les  dénomi- 
nations Jes  anciens  Egyptiens", 
qui  avaient  consacré  les  jouVs 
de  la  semaine  aux  planètes;  seu- 
lement au  lieu  de  dieu  soUs  ,  sous 
lequel  les  astronomes  d'Alexan- 
drie désignaient  le  premier  jour, 
les  chrétiens  le  nommèrent  (lies 
domlnica,  jour  du  Seigneur,  dont 
nous  avons  lait  dimanche;  le  se- 
cond jour  consacré  à  la  lune  dies 
lunce,  lundi;  le  troisième  à  Mars, 
dies MartiSf  mardi;  le  quatrième  à 
Jupiter,  diesJovis,  jeudi;  le  Sixième 
iWénus  dies  Vencris ,  vendredi  ;  cl 
le  septième  consacré  Saturne ,  dies 
Saturni  j  samedi. 

MOEURS    DES     ANCIENS. 

Nous  ferions  un  traité  si  nous 
voulions  nous  étend» e  sur  cette 
grave  ihatière  :  aussi  nous  borne- 
rons-nous  à  esquisser  les  mœurs 
des   principaux  peuples  anciens. 

Les  notions  du  bien  et  du  mal, 
du  juste  et  de  l'injuste,  de  ce  qui 
est  dans  la  bienséance,  de  ce  qui 
lui  est  contraire,  l'idée  d'un  Dieu 
auteur  et  conservateur  de  tout  ce 
qui  existe;  la  distinction  de  re  qui 
est  beau  de  ce  qui  est  diiformc, 
de  ce  qui  est  honnête  de  ce  ([ui 
est  honteux,  ne  sont  point,  suivant 
presque  tous  les  philosophes  et  les 
moralistes,  des  conceptions  for- 
tuites de  l'intelligence  humaine 
acquises  par  l'expérience  ou  sus- 
citées dans  l'homme  par  le  be- 
soin de  sa  conscrvaiion  et  le 
désir  d'accroître  son  bien-êlre. 
Ces  notions,  di-cnt-lls,  et  nous 
le  pensons  comme  eux,  sont 
inhérentes  à  son  essence  en  tant 
qu'il  est  composé  de  deux  princi- 
pes, savoir  d'une  substance  im- 
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excellaient,  assure-t-on,  dans  l'art 
de  guérir,  au  moyen  d'une  terre 
qu'ils  tiraient  du  mont  Jlosicle  , 
et  qu'on  croit  encore  efficace  con- 
tre les  poisons  de  toute  espèce  et 
même  contre  la  peste.  L'île,  jadis 
très  peuplée,  renfermait  deux  vil- 
les qui  étaient 

Myrine  ,  sur  la  côte  occiden- 
tale, remplacée  aujourd'hui  par 
le  village  de  Paleo-Castro.  ' 

Héphœstia ,  capitale  de  tonte 
l'île ,  sur  la  côte  orientale  ,  dont 
il  ne  reste  plus  de  vestiges. 

Stalimène  est  le  nom  moderne 
de  Lemnos,  qu'on  appelle  encore 
Lemno.  Le  sol  en  est  aride  et  mon- 
tagneux dans  la  partie  orientale  ; 
fertile  et  bien  arrosé  vers  le  sud. 
La  côte  est  presque  inabordable 
à  l'est ,  à  cause  des  bancs  de  sable. 
Elle  a  au  sud  les  deux  ports  de 
Cadia  et  de  Saint- Antoine  ;  elle 
renferme  des  eaux  thermales,  pro- 
duit du  vin  ,  du  coton  ,  de  l'huile 
et  de  la  soie,  mais  est  infestée 
d'un  grand  nombre  de  reptiles. 
Elle  a  une  petite  ville  qui  en  est 
la  capitale  et  la  résidence  d'un 
évêque  grec,  avec  ^5  villages, 
ce  qui  ne  lui  donne  cependant 
pas  au-dessus  de  8  mille  habi- 
tants. 

Imbros  ,  aujovird'hui  Lnbro  ou 
Limbro ,  petite  de  au  nord-est  de 
Lemnos  ,  de  8  à  lo  lieues  de  cir- 
conférence ,  ayant  des  valléesfer- 
tiles  et  des  montagnes  couvertes 
de  bois.  Elle  fut  originairement 
habitée  par  les  Pélasges  ,  et  était 
consacrée  aux  dieux  Cabires  que 
les  ilomains  appelaient  les  Dieux 
puissaiiis ,  lesquels  étaient  CcrèSy 
Proserpine ,  Platon  et  Minerve,  Il 
y  a  aujourd'hui  dans  cette  île  un 
bourg  avec  un  port  défendu  par 
une  forteresse.. 

Thasos,  île  de  5  lieues  de  long 
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.«on  fils  adoptif,  et  lui  donne  en  mariage  sa  fille 
Julie,  veuve  du  grand  Agrijpa  qui  venait  de 
mourir;  cette  femme,  tristement  célèbre  par  sa 
vie  licencieuse,  avait  été  l'amante  d  Ovide;  un 
prompt  exil  avait  terminé  les  liaisons  scanda- 
leuses du  poëte  avec  la  fille  du  maître  du  monde 
qui  poussa,  dit-on  ,  la  bizarrerie  de  ses  déporte- 
ments jusqu'à  choisir  la  tribune  aux  harangues 
pour  théâtre  de  ses  entrevues  nocturnes. 

Drusus  défait  les  Sycambres,  nos  belliqueux 
ancêtres  en  Germanie,  ainsi  que  les  Canches  et 
les  Lsipètes,  tous  peuples  de  la  rive  droite  du 
Rhin,  et  conduit  son  armée  jusqu'au  "NVeser. 
Après  cette  expédition,  le  temple  de  Janus  est 
fermé  pour  la  troisième  fois  depuis  la  fondation 
de  Rome.  Hérode,  en  Judée,  bâtit,  sur  l'empla- 
cement de  SamariC)  la  ville  de  Sébaste  en  l'hon- 
neur d'Auguste.  Drusus,  après  avoir  fait  la 
guerre  aux  Cattes  et  aux  Cherusques,  peuples 
germains,  meurt  avant  de  repasser  le  Rhin. 

On  donne  au  mois  sextile  le  nom  d'Auguste; 
c'est  le  mois  que  nuus  appelons  août.  Mécène, 
courtisan  d'Auguste,  et  protecteur  des  gens  de 
lettres,  meurt.  Auguste  va  dans  les  Gaules;  Ti- 
bère passe  le  Rhin,  puis  vient  triompher  à  Rome 
de  divers  peuples  de  la  Germanie.  Tibère  est  in- 
vesti pour  cinq  ans  des  [onctions  de  tribun  et  du 
gouvernement  d'Arménie.  Horace ,  le  sculauteur 
romain  qui  ait  excellé  dans  la  poésie  lyrique  et 
la  satire,  meurt  celte  année  à  l'âge  de  57 ans. 

Agrippa  avait  eu  de  Julie,  fille  de  l'empereur, 
deux  fils,  Caïus  et  Jnlius,  objets  de  la  tendresse 
du  prince  qui  les  adopta  et  les  déclara  césars, 
et  qui  tous  deux  moururent  jeunes  ,  l'un  en 
Asie  ,  l'autre  à  Marseille.  L'aîné  de  ces  deux 
jeunes  gens  était  alors  à  l'armée,  Auguste  le  fait 
revenir  à  Rome  ,  l'applique  aux  aflairos  et  le  fait 
désigner  pour  être  consul  dans  cinq  ans.  Hérode 
fait  mourir  ses  deux  fils,  Alexandre  et  Aristo- 
bule.  Tibère  passe  en  Orient  et  séjourne  (juclquc 
temps  dans  l'île  de  Rhodes  où  il  donne  dos  in- 
dices de  la  dureté  de  son  caractère.  Quintilius 
Varus  ruine,  par  ses  exactions  et  ses  brii'auila- 
ges,  la  Syrie  qu'il  était  chargé  de  gouverner.  Au- 
guste rend  un  édit  j)Our  faire  faire  le  déinmibrc- 
raent  de  tons  lesh?bilanls  du  monde  romain. 

La  paix  règne  dans  toute  l'étendue  de  l'em- 
pire et  Jtâcs- Christ  naît  l'an  du  monde  49^"^? 
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matérielle  ,  impérissable  ,  parce 
que,  simple  et  sans  parties,  elle  ne 
peut  se  décomposer  ,  principe 
pensant  et  agissant  ;  etd'iine  autre 
substance  matérielle,  sensible,  or- 
ganisée, douée  de  l'aptitude  à  re- 
cevoir des  sensations  pir le  moyen 
de  ses  organes:  le  premier  de  ces 
principes  s'appelle  l'ame  ;  la 
science  qui  traite  de  son  essence 
et  de  ses  propriétés  s'appelle psy- 
cologie  ;  le  second  principe  est  le 
corps  humain  subordonné  à  l'ame; 
la  science  qui  se  le  propose  pour 
objet  se  nomme  physiologie.  Ces 
deux  substances  réunies  consti- 
tuent l'homme  intellectuel  et 
l'homme  physique  dans  le  même 
individu.  Le  mystère  de  1  union 
de  ces  deux  substances  agissant 
l'une  sur  l'autre  n'est  pas  encore 
dévoilé;  le  sera-t-il  jamais? 

Si  donc  les  notions  dont  nous 
venons  de  parler  lurent  de  tout 
temp«  inhérentesal'amehumaine, 
il  y  eut  des  mœurs  dès  qu'il  y  otit 
des  hommes.  Le  scepticisme  le 
plus  outré  ne  peut  nier  les  affec- 
tions de  famille.  Ce  lurent  ces  af- 
îections  «^.i,  sous  le  berceau  de 
feuillage,  dans  la  grotte  creusée 
par  la  nature ,  sous  la  tente,  dans 
la  chaumière,  au  sein  de  la  forêt 
native  ,  constituèrent ,  les  pre- 
mières mœurs;  la  femme  par  sen- 
timent et  par  faiblesse,  l'enfant 
par  ])iété  et  par  besoin  ,  reconnu- 
rent, respectèrent  l  autorité  du  chef 
de  la  famille  sur  le  front  duquel  le 
sérieux  de  la  maturité  et  la  m;lle 
énergie  des  traits  joints  aux  droits 
delà  j)aternité  et  au  litre  d'époux, 
constituaient  le  pouvoir  sans  li- 
mites et  presque  toujours  sans 
abus,  parce  que  là  où  régne  l'a- 
mour, l'attention  les  évite  ou  les 
réparc. 

Mais  les  familles  en  se  multi- 
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sur  5  de  large,  dans  le  golfe  Stry- 
monique  ,  sur  la  côte  septentrio- 
nale de  la  Macédoine.  Elle  a  des 
carrières  de  marbre  blanc  ,  et  pro- 
duisait autrefois  des  vins  si  esti- 
més des  sensuels  Romains,  qu'ils 
balançaient  chez  eux  la  réputa- 
tion des  vins  de  Chio.  Les  colli- 
nes qui  produisaient  ces  vins  sont 
aujourd'hui  couvertes  de  forêts 
d'où  l'on  tire  un  peu  de  bois  pour 
la  marine.  Elle  a  un  bourg  et  un 
port  fréquenté  par  quelques  vais- 
seaux marchands.  Les  mines  d'or 
et  d'argent  qu'y  exploitaient  les 
anciens  habitants,  sont  délaissées, 
et  la  population  ,  composée  de 
quelques  pauvres  familles  grec- 
ques, y  est  très  peu  considérable. 
S^mothrace,  très  petite  île  de 
5  lieues  de  circuit ,  à  peu  de  dis- 
tance de  U  côte  septentrionale  de 
la  Thrace.  C'était  dans  cette  île  et 
dans  une  ville  du  même  nom,  que 
se  célébraient  les  mystères  des 
dieux  Cabires  dont  nous  venons 
de  parler,  mystères  connus  sous 
le  nom  de  Samolhrace  et  aussi  re- 
doutables que  ceux  d'Eleusis  en 
Atlique.  Cette  île  fut  la  patrie 
d'Aristarque  ,  grammairien  célè- 
bre et  critique  si  sage  et  si  mesu- 
ré ,  que  son  nom  est  passé  en  pro- 
verbe pour  désigner  un  censeur 
impnitial  et  éclairé  :  on  a  nommé 
La  Harpe  l'Aristarque  français  , 
quoique  cet  écrivain  féc(ind  et 
plein  de  goût,  n'ait  pas  toujours 
été  exenijjt  de  partialité  et  de  pré- 
vention. L'ancienne  Samolhrace 
s'appelle  aujourd'hui  Samaudra- 
ki ,  et  n'a  plus  rien  de  remarqua- 
ble que  le  peu  de  miel  et  de  ma- 
roquin qu'elle  produit. 

presqu'île  et  mont  athos. 

Au  sud  du  golfe  de  Contesa, 
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selon  la  version  des  septante  ,  que  nous  avons 
adoptée  au  commencement  de  cet  ouvrage. 

Plusieurs  historiens  regardent  l'histoire  an- 
cienne comme  finie  à  la  première  année  de  l'ère 
chrétienne,  de  laquelle  ils  font  partir  l'histoire 
moderne,  en  se  bornant  à  deux  grandes  divi- 
sions pour  l'histoire  universelle.  Nous  avons  cru 
nous  conformer  mieux  à  l'esprit  d'ordre  et  de 
classification  qui  caractérise  notre  époque,  en 
prolongeant  la  division  de  notre  ouvrage  que 
nousnommons//i5<ot>e  ancienne  jusqu'au  partage 
:  de  l'empire  entre  Arcadius  et  Honorius,  fds  de 
Théodose-le- Grand,  époque  à  laquelle  nous  fe- 
rons commencer  l'histoire  du  moyen  âge  qui 
s'étendra  Jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  , 
eu  i454- 

En  efifet,  pendant  trois  ou  quatre  siècles  en- 
core la  grande  société  humaine,  presque  con- 
centrée tout  entière  sous  le  sceptre  ou  plutôt 
sous  le  glaive  romain,  conserve,  quoique  vieil- 
lie dans  le  luxe,  quoique  déchue  de  sa  première 
vigueur,  quoique  énervée  par  l'habitude  d'obéir 
à  un  maître  presque  toujours  esclave  lui-même, 
et  souvent  victime  d'une  soldatesque  avide  et 
sans  frein  ,  la  société  humaine,  disons-nous, 
ofl're  encore  ,  sinon  dans  la  forme  du  gouverne- 
ment,  au  moins  dans  l'allure  des  choses  et  les 
usages  de  la  vie  sociale  ,  presque  toute  la  phy- 
sionomie de  cette  représentation  idéale  que  sus- 
cite en  nous  le  mot  antiquité  avec  t: .  ^  ce  qu'il 
comporte  de  traits  caractéristiques.  C'est  encore 
Rome  avec  ses  temples,  ses  dieux,  ses  grands 
prêtres,  ses  consuls,  ses  préteurs,  ses  aigles, 
ses  légions,  son  forum,  sa  tribune  aux  haran- 
gues, et  surtout  ses  spectacles  de  gladiateurs  et 
d'animaux;  c'est  encore  la  Grèce  asservie,  sans 
doute,  mais  avec  ses  jeux  olympiques,  sa  fabu- 
leuse mythologie,  ses  mystères,  son  Parnasse 
et  ses  oracles  qui  pourtant  se  taisent  peu  à  peu  : 
c'est  toujours  Atliènes  avec  ses  écoles  do  rhé- 
teurs et  ses  philosophes  discoureurs  plutôt  que 
logiciens,  ses  arts  et  ses  magnifiques  monu- 
ments :  c'est  enfin  ce  monde  idolâtre ,  sensuel 
maintenant  depuis  les  champs  de  la  GauleTran- 
salpine  jusqu'aux  rives  du  Tigre,  parce  qu'une 
longue  paix  que  n'interrompaient  pas  même 
quelques  guerres  isolées  aux  dernières  limites 
de  l'empire,  l'endotmait  au  sein  du  repos  et  de 
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pliant  formèrent  des  a;2:gl<)iuér;i- 
tions  plus  miiiibreuses;  on  connut 
le  mien  y  le  tien,  le  nôtre  ^  le 
xôUcy  Xeslen^  le  leur  ^  et  (es  mots 
devenus  des  titres  constituèrent 
le  droit  de  piourieté;  les  ag^'lo- 
Diératinns  se  trouvèrent  trop  res- 
serrées ;  Id  va-'tc  éteuduL'  d'un  sol 
inconnu  et  ii. exploré  se  trouvait 
au  loin  et  au  lar^e  ;  on  s'y  éten- 
dit de  proche  en  proche,  l<i  co- 
lonisaiion  commença,  et  les  élafs 
se  l'ormèrent ,  et  l'autorité  resta 
entre  les  mains  ou  du  personnage 

le  plus  considéiable,  ou  de  (elui  n'a  guère  (|u'uii  quart  de  lieue  de 
qui,  djn<  la  peuplade,  s'éiait  t'ait  j  lar;i^enr,  et  y  ûl  passer  ses  innom- 
le  plus  remarquersuit  par -a  loi  ce  j  hrables  vaiaseiinx.  Il  est  sisgulier 
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sur  les  côtes  de  la  Macédoine , 
savance  dans  la  mer  Egée  une 
j.resqu  lie  qui  rcnlèrme  une  mon- 
lagiie  ianieiise  dans  ti;s  leiiips  an- 
ciens, soMsle  nom  d'Athos  et  au- 
jourd'hui soas  celui  de  Monte 
Santo.  Ce  mont  formi;  un  c;ip 
souvent  dangereux  j  doubler  pour 
les  vaisseaux.  T<>us  les  historiens 
grecs  ont  dit  que  Xerxès,  pour  évi- 
ter les  tempêtes  qui  menaçaient 
sa  flotte  à  ce  passage  redouté  ,  fit 
j.er.er  un  canal  à  l'entrée  de  la 
presq\ril<.'  qui,  dans  cet  endroit 


physique  ,  soit  par  »a  pénétration, 
ou  par  ces  deux  qualités:  et  alors 
nacjuit  la  royauté  ,  d'abord  condi- 
tionnelle sans  doutr,  commi'  on  la 
vit  chez  les  fiers  Germains,  chez 
les  Franc»,  n<»s  ancêtres,  c.Jinme 
on  la  voit  encore  dans  les  peupla- 
des suuva;:es. 


qu'on  ne  voie  pas  aujouid  hiii  la 
moindre  trace  de  ce  travail  Le 
mont  Athos  e<it  maintenant  cou- 
vert dt^  trente  moïKistères  habités 
[  ar  des  calo)  ers  ou  moines  grecs  ; 
ces  couvents  sont  br.tis  en  lormo 
de  forts  dans  lesquels  ces  singu- 
liers relij^ieUK  se  dciendeiit  quanti 


L'âge  u*or  est  une  chimère,  |  ils<nnlattaqnés  on  tourmentés  p;ir 
non»  le  pen-ons;  mais  ne  Si-rait-il  }  les  Turcs  ,  et  c'est  la  raison  po'.ir 
pas  possible,  n'.  st-il  pas  vrisi-m- j  lînpu'Ue  l'Âthos  est  aujourd'hui 
bl.ible  mê  ne  ,  que  ce  ne  l'ut  que  nommé  le  Mnnie  Santo. 
la  tradition  du  gonverncnient  pa- j  En  jjoursdiv  ait  notre  de cir- 
ternel  ou  patriarchal  de  la  fa- |  tion  Je  l'empire  romain  et  en  U)  .s 
m  lie  ou  de  la  tribu  perp.  tuée  |  rap  rochant  de  Mtalie  ,  nou»  a!- 
jusqn'aox  lenii-s  des  p  :ëtLS?  car  j  l  ns  j  asscr  dans  les  parties  non 
nous  croyons  que  les  houinies.  encore  d.criies  ^ar  nous,  savoir  : 
dans  leur-  fiction» ,  sont  toujours  i'Ac.nnanie,  l'Epire  ,  les  îles  <ie  la 
panisd'une  vérité  que  leur  imafji- ,  mer  Ionienne  ,  1  lllyrie  et  la  Dol- 
Dation  a  dénaturée.  Et  d'abord  les  :  u.atie. 
■vicesnes'introduisiienl  qiicp  ria  acarname. 

cupi.'lité,  et   la  cUpidité  ne  .»'ac- 

crut  que  quand  la  sensualité,  à  la  Cette  contrée,  «située  au  sud  de 
Suite  des  investigations  du  génie  j  l'Epire  et  du  j;olf(;  d'Ambracie, 
de  l'homme,  eut  trouvé  de  non-  I  auM>uril'hui  f^olfî.'  d'Aria,  pouvait 
velles  |0ui»sances,  soit  dans  ksali-  '  avoir  25  lieues  dans  »a  pins  gran- 
ments  ,  oit  dans  la  manière  de  |  de  longueur,  sur  i5ou  ibJel.irge. 
s'abriter,  de  »e  (ouvrir,  et  quede  1  Le  fleuve  AcIk-IoCis  qui  ^jpcnd  sa 
nouveaux  bosttins  lurent  révélés,  source  aii  mont  Pindus  ou  Finde, 
Les  générations,  nées  dans  une  ai-  j  la  sépare  de  rEtolie,et ,  dans  son 
sanoe  que  n'avaient  poinlcounue  l  cours  tortueux,  i'arrose  en  mujià- 

I.  ti2 
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l'aisance  produite  par  l'industrie  de  vingt  ou 
"vingl-cinq  siècles  écoulés;  tout  cela  donc  est  en- 
core l'antiquité  dont  nous  allons  reprendre  l'his- 
toire, a[rès  avoir  touteluis  dit  un  mot  sur  ce 
siècle  d'x^uguste,  le  deuxième  des  quatre  siècles 
littéraires  qui  ont  brillé  jusqu'à  nous. 

Les  lettres  et  les  beaux  arts  ne  s'introduisirent 
que  fort  tard  à  Rome  au  milieu  de  ces  austères 
républicains  qui  se  laisaient  gloire  de  leur  rus- 
tique simplicité  !  Ils  eussent  été  peu  goûtés  dans 
cette  belliqueuse  cité  qui  ne  retentissait  que  du 
bruit  des  armes  ou  des  jubilations  des  triomphes, 
ou  bien  encore  des  déclamations  fréquentes  des 
tribuns  animant  sur  le  forum  le  peuple  contre 
les  patriciens.  Cependant  les  relations  eu  plutôt 
les  guerres  avec  les  (îrecs  et  les  Asiatiques  ame- 
nèrent ù  Rome  et  les  monuments,  et  le  goût  des 
arts,  et  les  rhéteurs,  et  les  philosophes,  et  les 
médecins,  et  les  artistes  en  tout  genre  et  sur- 
tout ceux  de  l'art  culinaire;  la  langue  latine, 
mélangée  de  mots  grecs  et  de  termes  toscans  ou 
étrusques,  d'abord  in  l'orme  ,  quoique  douce, 
était  devenue  iloxible,  sonore  et  nombreuse,  et 
dès  le  temps  des  linnius,  desLucileet  des  Plaute, 
la  poésie  chatouillait  agréablement  les  oreilles 
des  fiers  QuirUfs  accoutumés  au  son  éclatant  de 
la  trompette.  L'éloquence  du  forum  précéda  les 
autres  arts ,  parce  qu'elle  naquit  de  la  discussion 
des  intérêts  populaires  ;  mais  Horteusius  lui 
donna  un  charme  et  un  développement  «ju'elle 
n'avait  jamais  connu,  et  Cicéron,  large,  nom- 
breux et  fleuri,  la  (lorta  à  un  degré  de  perfection 
qui  ne  lut. jamais  dépassé.  La  poésie,  la  philo- 
sophie, le  genre  historique  ,  le  style  épistolaire  se 
dessinèrent  dans  toute  leur  beauté  dés  le  temps 
de  la  république,  et  comme  il  ne  faut  donnera 
Auguste  que  ce  (jui  lui  appartient,  il  ne  serait 
pas  exact  de  dire  que  c'est  à  lui  qu'on  doit  ce 
qui  était  avant  lui;  seulement  il  paya  les  vers 
qui  le  flattaient  et  les  paya  fort  gén»  reusement  ; 
car  le  sensuel  et  adroit  Horace,  avec  son  aurea 
mcdiocritas y  était  devenu  un  riche  courtisan;  et 
Virgile,  plus  modeste,  s'était  accommodé  de, 
quelques  centaines  de  milliers  de  sesterces  pour 
des  vers  impayables,  sans  doute,  par  leur  heu- 
reuse harmonie,  mais  pourtant  un  peu  entachés 
de  cette  flatterie  qui  rabaisse  jusqu'au  talent  le 
plus  élevé.  Le  vieil  Homère  n'a  jamais  flatté  que 
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leurs  devanciers,  la  transinettaieiît 
agrandie  uux  générations  quisui- 
Taient. 

Il  est  pénible  de  penser  que  c'est 
en  partie  aux  progrès  que  sont  dus 
les  vices  qui  gangrènent  le  corps 
social  ;  qu'y  laire  ?  Les  arts  ont  été 
la  condition  d'existence  de  l'ordre 
social ,  et  les  vices  en  ont  été  la 
maladie  plus  ou  moins  incurable. 
L'instruction  répandue  dans  les 
masses,  et  l'aisance  rendue  pres- 
que universelle  par  le  développe- 
ment toujours  progressif  de  l'in- 
dustrie chez  les  populations  au- 
jour<l'hui  pensantes  et  travailleu- 
ses ,  dimintjeront  le  mal  en  ac- 
croissant le  bien. 

Le  relâchement  des  liens  de  fa- 
mille ,  résultat  inévitable  de  l'ac- 
croissement de  la  population,  ren- 
dit la  royauté  absolue  de  condi- 
tionnelle qu'elle  était  ;  le  roi  qui 
avait  cent  fois,  mille  fois,  dix  mille 
fois  plus  de  sujets  que  n'en  avait 
eu  le  patriarche  ,  parla  en  m.iître 
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sant  et  en  franchissant  souvent  ses 
limites,  ce  qui  l'a  fait  nommer  par 
les  modernes  Aspro  Potamo,  ou  le 
fleuve  furieux ,  après  quoi  il  va  se 
précipiter  dans  le  golté  de  Corin- 
the.  aujourd'hui  golfe  de  Lépante. 
Les  chevaux  de  l'Acarnanie  étaient 
très  cstiméi,  et  c'était  le  pins  riche 
produit  du  pays. 

Les  Acarnaniens  étaient  très 
voluptueux,  excellents  fiondeurs 
et  habiles  dans  les  jeux  d'adresse. 
Les  principales  villes  de  celte 
contrée  étaient 

Stratos ,  dans  la  partie  occiden- 
tale ,  près  d'un  gué  del'Achéloiis. 
Du  temps  de  la  guerre  des  Ro- 
mains contre  Perséc,  dernier  roi 
de  Macédoine  ,  c'était  la  plus 
grande  et  la  plus  forte  place  de 
l'Acarnanie;  il  n'en  existe  plus 
que  quelques  ruines. 

Actium  ,  ville  fondée  par  Au- 
guste, en  mémoire  de  la  victoire 
qu'il  avait  remportée  présdu  pro- 
montoire qui  porte  ce  nom ,  vic- 


et  non  plus  en  père.  Les  biens  de    toire  quilt;  rendit  maître  du  mon- 
ses  sujets  devinrent  siens,  et  alyj's  j  de.  C'est  aujourd'hui  une  blco- 


l'esclavage  naquit;  il  n'y  eut  pîus 
que  des  maîtres  et  des  esclaves. 
Cet  ordre  de  choses  s'enracina  et 


que  appelfe  Punta  de  la  Civola. 

Quelques  géographes   mettent 

au  nombre  des  villes  de  l'Acar- 


1 


devint  stationnaire  chez  les  orien-  nanie  Calydoii  ,  dont  nous  avons 
taux,  où  il  subsiste  encore  ;  mais  I  parlé  dans  la  notice  que  nous 
chez  les  iiccidonlaux  et,  en  parti-  avons  donnée  sur  l'Etolie. 
entier  chez  les  Grecs  ,  il  n'en  fut 
pas  ainsi.  L'esprit  méditatif  de  ces 
peuples  leur  révéla  bientôt  une 
vérité  du  preniit-r  ordre,  en  poli- 
tique comme  en  morale;  c'est 
que  des  hommes  nés  tous  avec  des 
fatuités  intellectuelles  et  phy- 
siques, ne  connaissant  d'inéga- 
lité que  dans  les  chances  for- 
tuites delà  nature,  qui  souvent 
jette  sur  les  marches  du  trône  une 
ébauche  humaine ,  difforme  et  stu- 
pidc,  pendant  qu'elle  dépose  sur  la 
couche  pauvreteuse  du  prolétaire 


EPIRE. 

L'Epire  est  située  vis-à-vis  l'île 
de  Corcyre,  et  bornée  an  nord 
par  rillyric  ,  à  l'ouest  par  la  mer 
Adriatique  et  la  mer  Ionienne  , 
au  sud  par  le  golfe  d'Ambracie  et 
l'EloUe ,  et  à  l'e.-t  par  le  Pindc  qui 
la  sépare  de  la  Thessalie.  Cette 
contrée  assez  vaste  s'étendait  du 
nord-ouest  au  sud-est,  dans  une 
longueur  de  4^  lieues  ,  depuis  les 
uiODts   iUrocérauniens   jusqu'au 
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ses  portraits  qu'il  embellissait  de  tout  le  colorig 
de  sa  touche  mystérieuse,  ou  bien  ses  héros, 
qui,  morts  depuis  5oo  ans,  n'avaient  point  de 
richesses  à  lui  donner.  Salluste,  Jules  César, 
Diodore  de  Sicile,  Cornélius  >'épos,  Trogue- 
Pompée  ,  Denys  d'Halicarnasse  ,  Tite-Live  pour 
l'histoire  :  Hortensius,  Cicéron  pour  l'éloquence; 
Varron,  Atticus,  Sosigènes,  Aurelius,  Cotta  et 
encore  Cicéron  pour  la  philosophie;  Vitruve 
pour  l'architecture;  Celse  pour  la  médecine; 
Alfenus  Verus,  Servius,  Sulpicius  Opilius,  Tre- 
batius  Testa,  Capito,  Labeo  pour  la  jurispru- 
dence ;  Strabon,  Isidore,  PomporiiusMela,  pour 
la  géographie,  science  qui  ne  faisait  que  s'é- 
baucher; et  Catulle,  Lucrèce,  Virgile,  TibuUe, 
Pollion,  Properce,  Manilius,  Horace,  Mécène, 
Ovide,  Phèdre,  Sénèque  le  père  ou  le  tragi- 
que, pour  la  poésie;  tels  sont  les  écrivains  qui 
ont  illustré  le  deuxième  siècle  littéraire  appelé 
trop  gratuitement  le  siècle  d'Auguste,  puisque 
presque  tous  étaient  déjà  célèbres  qu'il  n'était 
encore  qu'un  entant.  Nous  allons,  dans  la  leçon 
suivante,  commencer  Iç  premier  siècle  après  l'ère 
vulgaire,  que  nous  nommerons  le  siècle  du  chris- 
tianisme  naissant. 


TRENTE-CINQUIÈME  LEÇON. 


Premier  siècle  ap. 

Siècle  cf II  christianisme 
naissant. 
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APERÇr  Dï   PREMIER  SIECLE  DE  1  ERE   CHRETIENNE. 

L'état  romain  est  tombé  sous  la  puissance  d'un 
seul  homme;  ce  peuple,  le  plus  fier  de  ceux  qui 
ont  eu  une  existence  politique  dans  l'antiquité, 
s'était  laissé  prendre  aux  vertus  de  commimde, 
à  la  modération  étudiée  d'un  homme  doué  d'une 
I  profonde  dissimulation,  et  avait  échangé  son 
indépendance  pour  des  distributions  de  grains 
et  des  spectacles.  A  dire  vrai,  sous  Auguste 
comme  sous  presque  tousses  successeurs,  la 
masse  du  peuple  était  plus  heureuse  que  du 
''  temps  de  la  république,  si  le  bonheur  consiste 
exclusivement  dans  l'aisance  matérielle  et  dans 
le  repos  avec  lequel  chacun  jouit  des  avantages 
qu'il  tient  de  sa  position  oU  qu'il  doit  à  son  in- 
riuïtric.  Rome,  riche  des  tributs  (jue  lui  appor- 
taient les  nations  soumises,  alimentée  par  les 
grairt?  que  lui  fournissaient  l'Egypte,  l'Afrique 
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uncnfantrobuste  etdouéd'unein- 
tellijjence  supérieure ,  c'est  que  les 
hommes  nés  égaux ,  disons-nous, 
osèrent  demander  où  était  le  con- 
trat en  vertu  duquel  ils  se  , trou- 
vaient ainsi  devenus  la  propriété 
d'un  maître.  Cette  question  ame- 
na d'immenses  résultats:  d'abord, 
dans  quelques  contrées  de  la  Grèce, 
les  rois,  devenus,  selon  l'expres- 
sion d'Homère,  les  pasteurs  des 
peuples,  ne  çnuvernèrentplus  que 
sous  des  conditions  consenties  de 
part  et  d'autre,  et  cette  transac- 
tion devait  être  sacrée;  mais  le 
pouvoir  tend  souvent  à  se  mettre 
au-dessus  des  lois,  quand  les  gou- 
vernés sammeillent  à  l'abri  du 
sceptre  :  il  parait  que  chez  les  Hel- 
lènes, il  revint  à  ses  abus,  que  les 
peuples  se  lassèrent  et  se  consti- 
tuèrent tous  en  républiques  dans 
un  laps  de  temps  assez  resserré. 
Ces  associations  politiques  pleines 
de  jeunesse  et  d'activité,  prati- 
cables dans  les  vingt -cinq  ou 
trente  états  de  la  Grèce,  dont  toute 
l'étendue  équivalait  à  peine  à  un 
septième  de  la  France  ;  ces  asso- 
ciations politiques,  disonis-nous, 
marchèrent  rapidement  vers  luie 
amélioration  qui  les  mit  en  pos^ 
session  d'institutions  protectrices 
de  la  liberté  individuelle,  do,  sorte 
<\ue  chacun  put  se  dire:  je  dois 
ceu  a  la  patrie  et  à  la  loi;  mais  je 
nedOsrien  au  caprice  d'un  maître 
quintc«x.  Dès  lors  l'absolutisme 
devint  iupossiblc  chez  les  occi- 
dentaux, fe^cepté  sous  le  gouver- 
nement mili-iite  des  empereurs 
romains  et  da^  la  barbarie  du 
moyen  âge.Cejo.ndanl  ces  gou- 
vernements répu^in^ains  étaient 
loin  d'être  parlaitL  çt  si  Vagora 
d'Athènes  ne  fut  pab„nsanglanté 
comme  le  forum  ron^iir,,  lom- 
bragcuse  sueceptibilité^yg  j^thù.- 
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fleuve  Aréthon,  sur  une  largeur 
d'environ  Solieues,  depuis l'extrc- 
mité  du  promontoire  de  Leucade 
jusqu'aux  sommités  du  Pinde. 
Quand  l'Epire  avait  ses  rois,  dans 
les  temps  anciens  ,  ce  royaume 
était  riche  et  peuplé  ;  il  se  divi- 
sait en  plusieurs  provinces,  sa- 
voir :  la  Chaonie.  la  Thesprotie, 
la  Slolosside,  l'Athamanie  et  la 
Dolopie.  Les  Epirotes  étaient  bel- 
liqueux, cependant  ils  furent  quel- 
que temps  soumis  aux  Macédo- 
niens, puis  passèrent  sous  la  do- 
mination romaine.  Les  principa- 
les villes  du  pays  étaient,  dans  la 
Chaoïiie ,  province  la  plus  septen- 
trionale de  l'Epire,  traversée  par 
les  monts  Af'rocérauniens  ,  ou 
monts  de  la  Chimère. 

Oricnm,  ville  forte  avec  un  bon 
port  presqu'.iu  pied  des  monts 
Acrocérauniens  ,  à  l'entrée  du 
golfe  de  Vajona. 

Chimera,  ville  et  port ,  capi- 
tale d'un  petit  canton  du  même 
nom,  sur  un  rocher,  avec  un 
château  et  des  eaux  thermales,  à 
6  lieues  de  Corcyre. 

Dau'  la  Thesprotie,  contrée  si- 
tuée au  centre,  vis-à-vis  Corcyre . 
était  Buthrote,  dont  on  attribuait 
la  fondation  à  Hélénus  ,  fils  de 
Piinm,  qui ,  si  Ton  en  doit  croire 
Virgile ,  y  reçut  Enée  lorsqu'il 
cherchait  cette  Italie  tant  promise 
par  les  destins,  et  qui  semblait 
fuir  devant  lui.  Dans  la  suite  Pyr- 
rhus qui  en  avait  fait  sa  capitale  , 
y  eut  un  beau  palais.  Les  ruines 
de  Buthrote  se  voient  dans  la  pe- 
tite ville  de  Dulrinlo,  résidence 
d'un  évèqiie  grec 

Dans  le  pays  des  Molosses,  peu- 
ple le  plus  puissant  de  l'Epire , 
d'où  se  tiraient  des  chiens  renom- 
més par  leur  taille  et  leur  force, 
se  trouvait  Ambrocie,  sur  le  fleuve 
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et  la  Sicile,  entretenait  ses  paisibles  citadins 
dans  une  abondance  qui  ne  pouvait  plus  man- 
quer; les  indolcRts  avaient  dupain  pour  la  jour- 
née et  des  spectacles  devenus  un  besoin  pour  le 
peuple,  et  pour  le  gouvernement  une  obliga- 
tion" qu'il  aurait  été  dangereux  de  ne  pas  rem- 
plir; et  avec  les  richesses  d'un  monde,  le  maître 
avait  au-delà  de  ce  qu'il  fallait  pour  satisfaire  à 
ces  deux  exigences;  les  citoyens  actifs,  indus- 
trieux, et  enclins  à  pousser  au-delà  du  strict 
besoin  les  jouissances  de  la  vie,  trouvaient  dans 
Je  luxe  des  grands  (car  il  y  eut,  il  y  a  ,  et  il  y 
aura  toujours  des  grands  dans  toute  association 
politique)  enrichis  des  dépouilles  de  cent  pro- 
vinces ,  des  sources  dericliesses  qui  les  élevaient 
eux-mêmes  jusqu'à  l'opulence.  Telle  fut  la  con- 
dition des  Roniains  pendant  quelques  siècles;  le 
peuple,  ou  si  l'on  veut,  la  masse  de  la  popula- 
tion, n'était  jamais,  ou  du  nioins  très  rarement, 
atteinte  par  les  abus  du  pouvoir  en  délire  qui 
ne  tondraient  que  sur  les  hauts  personnages  qui 
les  approchaient  le  plus;  c'étaient  les  carreaux 
de  la  fondre  qui  ne  frappent  que  les  édifices  les 
plus  élevés. 

Pourtant  l'avenir  révéla  le  grave  danger  de  cet 
état  de  quiétude  dans  lequel,  spus  l'abri  d'un 
pouvoir  qui  avait  la  force ,  sompieilluil  la  nation 
romaine.  L'habitude  de  l'aisance  et  du  repos, 
au  sein  d'une  longue  paix,  amena  la  désuétude 
des  armes,    et  même   la    répugnc^nce  pour  la 
guerre.  Tant  que  Rome  n'avait  qu'à  changer  de 
m.TÎtrc,   suivant  les  capri«es  d'une  soldatesque 
qui  mettait  l'empire  à  l'encan,  les  ms^sses  res- 
tèrent tranquille»  spectatrices  de  ces  révolutions 
du  prétoire  pu  du  palais;  peut-être  que  s'il  y 
eût  «u  alors  des  feuilles  périodiques,  avec  la  li- 
berté de  la  presse,  ta  population  de  Rome  s'en 
fût  mêlée  et  aurait  rendu  ces  fréipienles  ré>i^lu- 
tinns  plus  sanglantes;  nous  disons  la  popii'Ttïon 
de  Rome,    parce  que   les  parties   éloij'iées  de 
l'empire  i)'apprmaicnt  l'élévation  d'n»  nouveau 
maître  qu'avec  l'ordre  de  hii  obéir  t^'  "C  laisser 
aller  les  choses  sous  les  mêmes  fotnes.  La  co- 
opéralion  des  populations  éloig**^^^  d"    centre 
était  une  impossibilité  d'autant.^'"»  grande  que, 
même  dans  notre  France  qui  '*^*'  P^-'j  pour  l'é- 
tendue, la  huiticnjc  partie  i*  l'empire  romain, 
malgré  nos  journaux,   uq'^  presse,  nos  pos- 
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niens,  quelquefois  niêoie  leur  in-  Aréthon,  à  une  lieue  de  son  em- 

soucianoe  moqueuse,  envoya  en  bouchure;  c'était  une  colonie  des 

exil  des  citoyens  qui  avaient  sau-  Corinthiens  ,  qui  fut  asservie  par 

vé  l'état,  et  Qt  boire  la  ciguë  à  des  les  Eacides  ou  descendants  d'A- 

sages,  dont  les  doctrines  et  les  in-  chille.  Cette  ville  se  nomnae  au- 

tentions  étaient  mal  interprétées  jourd'hui  Arta,  avpc  une  populu- 

ou    n'avaient  pas  été   comprises,  tion  de  7  mille  habitants  qui  font 
L'esclavage    subsistait,    l'escla- ^  un  commerce  assez  considérable 

vage,  cette  tache  à  lamémoire  des  de  fo'irrures,  de  tabac  et  d'œufs 

peuples  anciens,   qui  rendait  des  de  poisson. 

hommes  la  propriété  d'autres  Dans  la  Molosside  on  trouvait 
hommes  avecpouvoir  d'en  dispo-  encore  Dodona,  sur  les  frontières 
ser  sous  leur  bon  plaisir,  comme  de  laThesprotie  ,  aupieddumont 
nous disposiins  d'un  cheval,  d'une  ïomarus.  Cette  ville  jouit  d'une 
paire  de  bœufs,  d'un  troupeaude  grande  célébrité  par  l'oracle  de 
moutons  ;  l'esclavage  qui,  après  Jupiter.  Le  temple  du  dieu  était 
une  ville  prise  et  souVent  réduite  hors  de  la  ville,  àunelégèredislan- 
en  cendres,  faisait  vendre  à  l'en-  ce  de  ses  murailles,  dans  un  lieu 
can  les  infortunés  citoyens  qui  isolé,  ctentouré  dechênes,ceqiiia 
avaient  échappé  au  fer  du  vain-  fait  dire  aux  poètes  que  les  chênes 
queur  impitoyable,  et  les  jeune»  de  Dodoue  rendaient  des  oracles, 
vierges  qui  nées  pour  l'aisance,  La  ville,  le  temple  et  les  oracles 
quelquefoismême  pour  l'opulence  ont  disparu  ;  mais  il  reste  encore 
et  la  grandeur,  allaient  subir  les  une  partie  de  la  forêt  sur  le  mont 
caprices  d'un  maître  voluptueux  Dzoumarka  qui  sert  de  retraite  aux 
ou  bien  filer  la  lame  aux  pied»  Albanais  contre  les  vexationsetles 
«l'une  maîtresse  ou  dédaigneuse,  poursuites  des  Ottomans, 
ou  vindicative,  ou  impitoyable.  1  Un  petit  fleuve  que  les  Alba- 
Après  cette  légère  esquisse  nais  appellent  yerticki  negro,  est 
des  mœurs  politiques  des  anciens,  le  fameux  Achéron,  si  connu  dans 
nous  allons  tâcher  de  descendre  les  récits  fabuleux  des  poètes  sur 
dans  leur  vie  privée,  de  nou^  fa-  les  enfers  du  paganisme;  il  va  se 
miliariser  avec  leurs  habitudes,  de  réunir  au  Coiy  te,  autre  fleuve  pla- 
nons asseoir,  s'il  5e  peut,  à  leurs  ce  aussi  dans  les  enfers.  Au  nord- 
foyers,  prendre  place  a  leurs  est  se  trouve  le  marais  appelé 
tables.  !  AcUerusia  pcUiis  par  les  anciens, 
ISou-  ne  savons  presque  rien  dans  une  des  îles  duquel  Thésée, 
des  mœurs  privées  des  Assyrien^,  grand  ravisseur  de  princesses,  fut 
des  Egypiicns,  des  Carthaginois  retenu  prisonnier  par  Aïdonée,  roi 
et  des  l'erses;  d'ailleurs  les  bornes  dupays,  dont  il  avait  voulu  enlever 
que 'nous  nous  sommes  prescrites  la  iémme,  ce  qui  a  donné  lieu  au 
ticnousjîermettraient  pas  de  longs  récit  fabuleux  de  sa  descente  aux 
détails  ;  mais  nous  savons  presque  ,  enfers  pour  enlever  Pruserpine. 
par   cœur    les   Grecs    du    temps] 

d'Homère  et  ceux  du   temps  de  ÎLESDELAMERioNiEN?iE.  — îtE  de 

Périclès,    comme    les    Romains!  sphactérie. 
contemporains  de  LucuUus  et  de 

Cicéron.  Presque  en  face  de  Pylos,  sur  la 
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îe3,etL-.,  les  dopurtemenls,  de;uis  près  d'ua 
deiiii-sicde,  ont  toujours  r.  ci,  bon  gré,  mal- 
gré, les  divers  gouvernemi-nts  t]ue  les  révolu- 
tions de  Paris  le  .r  ont  donnés. 

Pour  en  revenir  à  l'iuLonvénient  de  la  désuet 
lude  des  urraes  chez  les  Komains,  quand  les 
baibares  du  Nord,  dont  au  siècle  d'AuLU>te  on 
ne  se  doutait  même  p  .s,  se  |>résenièrent  avec 
du  1er  pour  toute  riclic.-se  et  l'ardeur  du  juliage 
pour  mobile,  les  riches  it  sensuels  Uoma  ns  ne 
purent  ou  ne  voulurent  plus  se  battre;  on  eut 
recours  aax  soldats  mercenaires  :  or  des  suldjts 
mercenaires  sont  un  sysième  de  défense  ou  vi- 
cieux ou  susiiect,  ou  même  dangereux.  Sou- 
vent ils  s'i.nirent  aux  ogres.-eurs,  et  Tempire 
romain  se  décomposa  par  lambeaux,  et  ce  vaste 
édifice  s'écroula,  et  d'-  ses  débris  se  formèrent 
de  nouvelles  monarc  liies  qui  présentèrent  l'es- 
pàe  humaine,  en  Occident,  sous  une  physio-. 
nouiie  tout-à-iail  nouvelle. 

Toutefois  la  constitution  robuste,  les  formes 
et  l'esprit  qui  restèrent  inhérents  à  la  nature  de 
ce  giand  corps  politique ,  ce  vieux  respect 
qu'inspirait  le  nom  romain,  l'avantage  d'une 
discipline  supérieure  le  fircMl  lutter  loog-temps 
avec  avantage  «outre  hs  hordes  innombrables, 
mais  tumulluaires  ,  qui  venaient  l'assaillir, 
comme  nou»  allons  le  voir  dans  le  cours  de  ce 
récit. 

Le  siècle  qui  s'ouvre  va,  malgré  l'uniformité 
de  la  marche  du  monde  romain  sons  un  seul 
maître,  nous  oliVir  des  événements,  des  révo- 
lution-, des  excès  d'immoralité,  de  débauche 
et  de  -celerùtesse  qui  se  sont  transformés  en  ta- 
bleaux pleins  de  vigueur  et  d'un  ccdoris  terrible 
sous  la  plume  de  l'écrivain  le  plu>  énergique  et 
le  plus  prolond  qui  ait  jamais  peint  les  hommes, 
leurs  actions  et  leurs  senlinitais  intimes;  on 
vo.t(jue  c'est  de 'iacite  que  udus  parlons.  Treize 
empereurs  vont  pa-ser  devant  nous  sur  ce  pa- 
vois mobile  et  anglant  ;  des  prodiges  de  perver- 
sité et  d'ineptie  \ont  marcjuer  les  règnes  des 
quatre  succes.'-eurs  d'Auguste,  qui,  malheureux 
dans  su  fauiille  pendant  sa  vie,  le  fut  encore  plus 
après  sa  mort,  puisque,  après  avoir  donné  au 
monde  des  monstres  de  perfidie  et  de  cruauté  et 
un  souverain  stupidc,  elle  s'éteignit  au  qiia- 
tdèiDc,  cl  n'a  hdssé  à  la  postérité  que  des  nom* 
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Pourquoi  Ninive,  Babjlone  , 
la  grande  Ihèbes,  n'ont-elles  pas 
eu  des  Théophraste  et  des  La- 
bruyère?  Il  y  aurait  un  haut  in- 
térêt à  faire  presque  revivre  ces 
masses  de  peuples  entassées  sur  un 
espace  resserré,  à  nous  représenter 
ces  quais,  ces  places ,  ces  marchés, 
ces  rues ,  tout  cela  animé  par  la 
mullilude  qui  les  fréquentait;  à 
entrer  dans  ces  maisons  deBaby- 
lo  ne  toutes  séparées  les  unes  des  au. 
très  par  des  espaces  cultivés,  à  nous 
promener  sous  les  sycomores,  les 
mûriers,  les  citroniers,  les  téré- 
binthes  qui  s'y  élevaient  ;  à  voir 
le  peuple  en  foule  courir  au 
temple  de  Bélus  pour  y  entendre 
les  mages  chanter  des  hym  les  au 
dieu  Soleil;  à  assister  à  ces  repas 
somptueux  où  les  parfums  exquis 
de  l'Inde  flattaient  l'odorat  sen- 
suel des  convives  que  délectaient 
les  sons  tirés  du  nable  et  du 
cystre. 

Nous  sommes  portés  à  croire 
que  les  mœurs  des  Egyptiens 
étaient  régulières,  leur  vie  ,  du 
moins  celle  du  iieuple,  simple  et 
frugale,  ainsi  que  nous  le  révèlent 
les  pl-intes  des  Hébreux  qui  re- 
grettaient les  oignnns  qu'iN  man- 
geaient en  Egypte.  Il  esl  peu  par- 
lé dms  les  auteurs  anciens  de  la 
dissolution  des  mœurs  des  Egyp- 
tiens, si  ce  n'est  qu'on  attribue  la 
çonslruclion  d'une  des  pyramides 
aux  libéralités  que  la  courtisan»^ 
Nitocris  avait  reçues  cl«  ses 
amants.  Les  prêtres  avaient  su, 
en  Egypte,  se  ménager  un  pou- 
voir in/ini  et  de.«  richesses  im- 
menses; philosophes  artificieux 
et  égoïstes,  iisgardaientpoureux, 
dit-on,  une  religion  et  des  dor  - 
triues  plus  relevée»  et  moins  ab- 
surdes que  les  superstitions  dont  j 
ils  avaient  envelopp'i  les  m3s.ses| 
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côte  de  la  Messénie,  est  l'île  de 
Sphacteria  ou  Spagia  qui  porte  en- 
core aujourd'hui  le  même  nom. 
Non  loin  de  là  sont  les  Stropha- 
des,  à  lo  lieues  au  sud  de  Zante, 
au  nombre  de  quatre.  Les  an- 
ciens leur  avaient  d'abord  donné 
le  noru  de  Plotadœ  ,  qui  signifiait 
flottantes ,  puis  celui  de  Stro- 
phades,  qui  signifiait  retour  ;  c'é- 
tait là  que  ,  selon  les  anciens  , 
les  Harpies  avaient  fixé  leur  sé- 
jour. Ces  petites  iles  ,  fertiles  en 
olives  et  autres  fruits,  ne  sont  ha- 
bitées que  par  des  moines  grecs 
dont  les  couvents,  comme  ceux 
du  mont  Athos,  ressemblent ù des 
forteresses. 

ÎLE  DE  ZACYNTHrS  ,  AUJorRD'ari 
ZANTE. 

L'ile  de  Zacynthus,  de  6  lieues 
de  long  sur  5  de  large ,  au  sud  du 
Pélopoaèse,  est  d'une  très  grande 
fertilité,  quoique  montagneuse; 
elle  lit  jadis  partie  du  royaume  du 
fameux  L^ysse,  et  avait  pour  ca- 
pitale une  ville  du  même  nom; 
elle  se  nomme  aujouid'luii Zante, 
et  renferme  4^  mille  habitants, 
population  prodigieuse  en  raison 
de  sa  superiicie  qui  n'est  que  de 
i4  à  i5  lieues  carrées.  La  capi- 
tale, qui  porte  le  même  nom,  a 
ig  mille  habitants  ,  avec  un  évê- 
que  grec  et  plusieurs  égli-e»  grec- 
ques et  catholi(jues,  un  lycée  et 
une  synagogue  de  juifs.  Outre 
cette  ville,  il  y  a  dans  l'île  5o  vil- 
lages. Zan  le  porte  de  nombreux  in- 
dices de  feux  souterrains,  et  est 
ex}.osée  à  de  fréquents  tremble- 
ments de  terre  ;  elle  n"a  point  de 
rivi'îres,  mais  beaucoup  de  sour- 
ces dont  une  de  poix  noire,  qui 
sert  à  goudronner  les  navires.  Le.»; 
pi'ncipalcs  productions  de  cette 
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abhorrés.  L'empire  cesse  d'être  héréditaire.  Des 
factions  militaires  où  l'on  ne  discute  qu'avec  le 
glaive,  proclament  et  font  disparaître  trois  em- 
pereurs en  moins  de  deux  ans.  La  puissance  sou- 
veraine arrive  à  un  soldat  plus  modéré,  qui  règne 
avec  assez  de  sagesse,  et  laisse  deux  fds,  dont 
l'un,  modèle  de  toutes  les  vertus,  ne  parait  que 
pour  se  faire  regretter,  et  l'autre,  tyran  san- 
guinaire, sombre  et  dissimulé,  périt  sous  le 
fer  des  conjurés.  Ln  vieillard  vénérable  par  ses 
vertus,  mais  faible  par  caractère,  régit  le  monde 
avec  équité,  et  mérite  la  reconnaissance  du 
peuple  romain  pour  lui  avoir  donné  dans  Trajan 
un  successeur  qui  fut  un  grand  homme  dans, 
toute  l'acception  du  terme. 

La  défaite  de  Varus  en  Germanie,  les  vertus, 
les  exploit?  et  la  mort  de  Germanicus  ,  la  des- 
truction de  l'antique  et  mystérieuse  Jérusalem 
sont  encore  des  événements  remarquables  de  ce 
siècle,  pendant  lequel  le  christianisme  naît  et  se 
propage  en  silence. 

Après  le  tableau  que  nous  venons  d'esquisser, 
nous  allons  marcher  rapidement  sur  les  faits, 
presque  tous  d'une  importance  secondaire. 

Le  jeune  Caïus  César,  petit-fils  d'\uguste, 
fait  la  paix  avec  les  Parthes  ,  et  place  Ariobar- 
zane  sur  le  trône  d'Arménie.  Lucius  César,  son 
frère,  meuri  àMarseille.Cinna,  petit-fils  du  grand 
Pompée ,  conspire  contre  Auguste ,  qui  découvre 
la  conjuration,  et  pardonne  par  politique  sans 
doute;  ce  qui  a  fourni  le  sujet  d'une  belle  tra 
gédie  à  noire  grand  Corneille.  Le  jeune  Caïu> 
César  meurt  en  Lvcie.  Auguste  adopte  Tibère, 
fils  de  Livie,  son  épouse.  Ce  nouveau  césar 
fait  une  expédition  en  Germanie,  puis  passe  eii 
lUyrie  ,  où  les  Dalmates  s'étaient  révoltés  par 
la  dureté  et  les  exactions  de  leurs  gouverneurs, 

Auguste  ordonne  des  récompenses  pour  en- 
courager les  mariages  et  des  p.unitions  contre 
ceux  qui  gardent  le  célibat.  Tibère  soumet  la 
Daimatic.  La  prospérité  d'Auguste  et  de  l'empi- 
re est  troublée  par  un  désastre  inattendu.  Les 
peuples  d'outre-Ilhin  étaient,  avec  les  Parthes, 
ù  peu  près  les  seuls  qui  n'eussent  point  subi  le 
joug  romain ,  et  parmi  ces  indomptables  Gcr-. 
mains,  les  Cheruscpics,  qui  habitaient  siu-  le 
"Weser ,  dans  le  pays  où  sont  aujourd'hui 
Pailcrborn    cl    Lunebourg,    ét.iirnt   les    plus 
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brutes  et  ignorantes.  Ces  masses 
naissaient,  vivaient,  dormaient, 
et  travaillaient  sous  le  sceptre  de 
leurs  rois  et  le  pouvoir  de  leurs 
prêtres ,  sans  sortir  du  cercle  étroit 
où  les  retenait  la  loi  politique  et 
profondément  calculée,  qui  pres- 
crivait aux  enfants  de  suivre  la 
même  profession  que  leurs  pères. 
Le  froment  des  terres  limoneuses , 
les  oignons  des  gras  jardins,  le 
poisson  du  Nil  ou  de  la  Médi- 
terranée,  la  chair  des  bœufs,  des 
agneaux,  des  chèvres,  nourris- 
saient ces  populations  machinales 
qui  traversaient  les  siècles  en  se 
succédant ,  sans  autres  révolu- 
tions que  quelques  usurpations 
qui  changeaient  les  dynasties, 
sans  changer  l'esclavage;  s;tns 
autres  améliorations,  sans  autres 
progrès  que  ces  constructions  co- 
lossales de  pyramides,  de  tom- 
beaux, de  monuments,  qui  n'ont 
pas  niêmepréservéde  roubliceux 
par  lesquels  et  pour  lesquels  ils 
ont  été  érigés.  On  conçoit  qu'un 
peuple  qui  n'avait  de  volonté  que 
celle  de  ses  maîtres  ait  entassé, 
pour  leur  obéir,  ces  masses  gi- 
ganle.^tpjes  qu'on  ne  voit  point 
ailleurs. 

Les  écrits  des  prophète?  de  la 
nation  israélite,  quelques  passa- 
ges des  auteurs  anciens  nous  ap- 
prennent que  l«;s  Assyriens  et  en 
particulier  les  Babyloniens  avaient 
des  mœurs  extrêmement  disso- 
lues. Il  paraît  que  ces  derniers 
quand  ils  étaient  échauffés  par  le 
vin  et  enivrés  à  la  fois  et  par  les 
modulations  d'une  musique  vo- 
luptueuse et  par  les  parfums  qui 
flottaient  en  nuages  autour  d'eux 
et  par  les  danses  lascives  qu'ils 
faisaient  exécuter  devant  eux , 
souillaient  la  fin  de  leurs  repas 
par  des  scènes  de  la  plus  révol- 
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île  agréable  consistent  en  raisins 
connus  sous  le  nom  de  raisins  de 
Corinihe  qui  font  sa  principale  ri- 
chesse ,  eu  vins,  figues,  oran- 
ges, citrons,  huile  et  coton.  Cette 
île  fait  partie  de  la  république  des 
Etats  -  Unis  des  îles  Ioniennes  , 
sou»  la  domination  anglaise,  et 
dont  nous  allo;is  parler  ci -après. 
Il  3^  a  à  Zante  un  vice-consul  fran- 
çais. 

céphaiéme  ,  AUJOCRD'an  cKPHi.- 

LOME. 

La  belle  île  de  Céphalénie,  si- 
tuée au  nord  de  Zacinthe  et  à  l'en- 
trée du  golfe  de  Corinthe,  portait 
au  temps  de  la  guerre  de  Troie 
le   nom   de  Samé  ou  Samos ,   et 
était   aussi    sous   la    domination 
d'Ulysse.    Entrecoupée  de  mon- 
tagnes, mais  fertile,  elle  avait  pour 
capitale  Ja/nt' ,  située  au  fond  d'un 
golfe,  vers  le  centre.  Quand  cette 
île  passa  sous  la  domination  ro- 
maine ,  le  consul  Fulvius  en  fit 
vendre  les  habitants  comme  es- 
claves. Elle  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Céphalonie,  prodyit  de 
l'huile,  (les  raisins  de  Corinthe, 
du  vin  rouge  renommé ,  du  m,us- 
cat  excellent,    des   citrons,   dci 
oranges  et  des  grenades.;  elle  ren- 
ferme .    dans  une   circonférence 
d'environ  60  lieue?  ,  troi>  petites 
villes,   treize  villages  et  60  mille 
habitants.  La  capitale  ,  de  même 
nom,  située  sur  ime  tfminence  , 
avec  un  siège  épiscopal ,   fut  en 
176G  ravagéeparun  tremblement 
de  terre.   L'île  de  Céphalonie  a 
subi  les  mêmes  révolutions  que  les 
autres  îles  Ioniennes. 

ITHAQtE,  AUJOVRd'hBI  TBÊaSI. 

L'île  d'Ithaque  fut  de  toutes  les 
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belliqueux  j  et  avaient  à  leur  tête  Arminius  ou 
Hermann  ,  dont  le  nom,  qui  signifie  homme  de 
guerre,  est  encore  aujourd'hui  populaire  chez 
tous  les  Allemands.  Ce  héros  attire  dans  une 
embuscade  Quintilius  Varus  ,  général  romain  , 
avectrois  légions  qu'il  extermine  complètement. 
Varus  se  tue  de  désespoir  ,  et  Auguste,  soit 
feinte  ,  soit  douleur  réelle  et  par  trop  pusillani- 
me ,  s'écrie  souvent:  Varus,  rends-moi  mes  Lé- 
gions. 

Deux  ans  après  Tibère  et  Germanicus  rava- 
gent la  Germanie  pour  venger  la  destruction  des 
légions  de  Varus  dont  ils  montrent  à  leurs  sol- 
dats les  squelettes  blanchi»  dans  la  forêt  deïeil- 
berg. 

On  fait  une  loi  pour  supprimer  à  Home  le 
luxe  toujours  croissant,  et  une  autre  contre  les 
auteurs  de  libelles,  ce  qui  prouve  qu'Auguste 
n'aurait  pas  aimé  la  liberté  de  la  presse.  Cuïu!- 
Caligula  naît  de  Germanicus  et  d'Agrippme. 
Augustre  accepte,  pour  la  cinquième  fois,  le 
gouvernement  suprême  pour  dix  ans,  et  fait 
continuer  à  Tibère  l'autorité  de  tribun  ;  puis 
après  avoir  imposé  sur  le  peuple  romain  l'impôt 
appelé  le  vingtième,  il  m«urt  à  Noie,  en  Cam- 
panie,  âgé  de  76  ans,  en  demandant  à  ses  cour- 
tisans s'il  n'avait  pas  bien  joué  son  rôle  ,  décla- 
rant, par  ce  mauvais  badinage,  qu'il  n'avait 
jamais  cru  à  d'autres  principes  qu'à  ceux  de  son 
intérêt. 

Une  secousse  pouvait  ébranler  le  monde  à  la 
mort  de  son  maitre  ;  la  grandeur  d'ame  et  la  fer- 
meté de  Germanicus  comprimèrent  les  légions  de 
la  Germanie  qui  voulaient  lui  décerner  l'empire, 
et  Tibère  ne  lui  pardonna  jamais  ni  ratfection 
des  troupes  ,  ni  les  vertus  dont  brillait  son  noble 
caractère.  Ce  hé^os  mène  ses  légions  repen- 
tantes contre  les  Germains  qu'il  défait.  Les  lé- 
gions de  Pannonie,  aussi  révoltées,  sont  apai- 
sées par  Drusus. 

Tibère,  à  l'exemple  d'Auguste,  fait  des  lois 
sompluaires,  interdit  les  habits  de  soie,  et  bannit 
de  Rome  les  mathématiciens.  Ce  nouvel  empe- 
reur, de  l'ancienne  famille  desClaudius,  initié  de- 
puis long-temps  dan*  les  mystères  de  la  politique 
d'Auguste,  joignait  à  une  ame  noire,  méfiante 
et  cruelle,  beaucoup  d'esprit  et  d'expérience. 
Héritier,  pour  quelque  temps,  de  la  modcratioH 
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tante  lubricité.  Des  abominations 
s'étaient  introduites  jusque  dans 
le  culte,  et  les  femmes  étaient 
obligées  de  se  prostituer  une  fois 
dans  leur  vie,  dans  le  temple  de 
Bélus. 

Les  Perses  ,  avant  d'êlre  deve- 
nus maîtres  de  l'Orient,  étaient, 
si  nous  en  croyons  Xénophon, 
très  loin  du  luxe  et  de  la  mollesse 
efféminée  des  autres  Asiatiques. 
Leurs  mœurs  approchaient  telle- 
ment de  celles  des  Spartiates 
qu'on  aurait  pu  croire  que  c'était 
une  colonie  de  cette  nation  trans- 
plantée au  fond  de  l'Asie  :  même 
soin,  même  rigidité  pour  l'édu- 
cation gymnastique  des  enfants. 
Si  ce  n'était  pas  le  brouet  noir, 
c'était  le  cresson  qui  formait  leur 
nourriture  la  plus  habituelle.  Là 
aussi  les  vieillards  instruisaient  la 
jeunesse  dans  les  repas  publics; 
là  aussila  pauvreté  était  presqu'en 
honneur;  là  aussi  on  pratiquait  la 
plus  stricte  obéissance  aux  lois  : 
quelle  que  soit  la  vérité  des  détails 
contenus  dans  la  Cyropédie,  tou- 
jours est-il  à  peu  prés  constant 
que  les  Perses  étaient  un  peuple 
sobre,  plein  de  respect  pour  les 
lois  ,  et  chez  lefpiol  les  crimes  qui 
naissent  de  la  sensualité  et  de  l'am- 
bition étaient  rares.  Peut-être  ces 
Perses,  dont  le  pays  alors  était  de 
peu  d'étendue  et  qui  formaient 
une  nation  simple ,  naïve  et  peu 
opulente,  étaient-ils  une  colonie 
des  Scythes  dont  tant  d'écrivains 
ont  vanté  la  franchise,  la  simpli- 
cité et  la  bonne  foi  si  générale- 
ment pratiquée,  dit-on,  que  le 
vol  était  inconnu  chez  eux,  et 
qu'on  ne  prenait  aucune  précau- 
tion pour  s'en  garantir  par  des 
portes  et  des  serrures,  les  maisons 
restant  toujours  ouvertes. 

Dans  quelipies  parties  de  l'Asie 
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îles  Ioniennes  que  nous  décrivons, 
celle  qui  eut  le  plus  de  renom  dans 
les  temps  antiques,  pour  avoir  été 
la  patrie  un  peu  fabuleuse  de  cet 
Ulysse,  un  peu  fabuleux  lui-mê- 
me ,  que  le  vieil  Homère  et  le 
doux  Fénélon  ont  rendu  si  fami- 
lier à  tous  les  lecteurs,  ainsi  que 
son  fils  Télémaque.  Certes,  à  l'at- 
tachement de  ces  deux  personna- 
ges pour  cette  chère  Ithaque,  on 
croirait  que  c'était  un  jardin  déli- 
cieux ;  mais  l'enthousiaste  anti- 
quité et  ses  poètes  menteurs  occa- 
sionentbien  des  désappointements 
aux  voyageurs  curieux  qui  cher- 
chent les  merveilles  de  cette  terre 
classique  de  la  Grèce.  Ithaque  , 
de  7  lieues  de  long  sur  2  de  large, 
n'est  guère  qu'un  rocher  inégal 
et  aride,  qui  produit  des  groseil- 
les, un  peu  de  vin  et  quelques  lé- 
gumes à  ses  8  mille  habitants  qui 
sont  de  pauvres  pêcheurs  et  pi- 
lotes côtiers  sur  cette  mer  diffici- 
le. Ithaque  ne  présente  plus  le 
moindre  vestige  d'antiquités,  ain- 
si on  ne  sait  ce  qu'est  devenu  le 
palais  où  l'épouse-modèle,  la  sage 
et  patiente  Pénélope,  ourdissait 
sa  toile  mystérieuse. 

LEUCAS  ou  LEUCÀDIA,    AUJOURD'HUI 
SAINTE-MAVRE. 

Leucade  qui  ,  située  au  nord 
d'Ithaque  ,  portait  dans  l'origine 
le  nom  de  Néritos  ,  ne  fut  pas 
toujouiv  Mne  île.  Une  colonie  de 
Corinthiens,  qui  vint  s'y  établir, 
coupa  l'isthme  qui  la  séparait  du 
continent  par  un  canal  d'environ 
cent  pa''  de  large,  sur  lequel  fut 
construit  un  pont  de  bois,  et  bâ- 
tit la  capitale  également  nommée 
Leucade  qui  devint  dans  la  suite 
très  flori-;e*ante  ,  et  fut  le  siège  du 
gouvernement  des   Acarnaniens. 
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étudiée  de  son  prédécesseur,  il  promet,  par  ses 
premiers  actes,  le  règne  d'un  prince  équitable, 
qui  par  suite  montra  une  ame  de  boue. 

Germanicus,  après  avoir  triomphé  à  Rome  des 
Germains  et  d'Arminius,  est  envoyé  dans  l'O- 
rient d'où  il  ne  devait  revenir  que  dans  l'urne 
cinéraire  qu'apporta  son  épouse  désolée.  Drusus, 
fils  de  Tibère,  pari  pour  l'IUyrie;  un  soulève- 
ment excité  par  Tactarinas,  en  Afrique,  est 
apaisé  ;tm  tremblement  de  terre  renverse  douze 
villes  d?,ns  l'Asie  Mineure  ;  Pison  est  l'ait  gou- 
verneur de  la  Syrie  ;  on  croit  qu'il  avait  des  ins- 
tructions secrètes  contre  Germanicus.  Le  poète 
Ovide  meurt  exilé  à  Tomi ^  sur  le  Pont-Euxin. 
Germanicus  visite  les  villes  de  la  Grèce,  puis 
1  Egypte  ,  et  vient  en  Syrie  où  il  meurt  empoi- 
sonné, 6  ce  qu'on  croit,  par  Pison,  d'après  les 
ordres  secrets  de  Tibère,  son  pèi'e  adoptil".  Ro- 
mains ,  alliés,  peuples  soumis ,  tous  font  éclater 
leur  désespoir  sur  la  mort  de  ce  héros  ;  Agrippine, 
son  épouse ,  apporte  ses  cendres  à  Rome  ,  au 
milieu  du  deuil  de  toute  l'Italie.  On  fait  le  procès 
ù  Pison  qui  se  donne  la  mort.  Drusus,  propre 
fils  de  l'empereur,  meurt,  on  le  croit  empoi- 
sonné par  Séjan,  nouveau  favori  du  prince,  et 
quelques  soupçons  planent  jusque  sur  l'empe- 
reur lui-même  qui  avait  fait  étrangler  le  ûls 
d'Agrippa  dans  l'exil  où  Auguste  l'avait  relégué 
à  cause  de  son  caractère  féroce. 

La  cruauté  du  maître  du  monde  se  révèle;  on 
imagine,  d'après  ses  insinuations,  le  crime  de 
lèse-majesté ,  arme  terrible  dans  la  main  d'un 
tyran;  on  applique  ce  crime  aux  écrits  et  aux 
discours;  on  encourage  et  on  récompense  les 
délateurs  qu'on  dote  d'une  partie  des  dépouilles 
des  victimes.  L'n  historien,  Cremutus  Cordus, 
accusé  d'avoir  dit  que  Cassius  et  Brutus  étaient 
les  deruiers  des  Romains,  se  laisse  mourir  de 
faim  pour  ne  pas  périr  par  la  main  du  bourreau. 

Tibère  persécute  Agrippine,  veuve  de  Ger- 
manicus; il  devient  farouche,  cherche  la  solitude 
comme  pour  fuir  les  regards  des  hommes,  et  ne 
peut  supporter  les  conseils,  peut-être  les  repro- 
ches, de  sa  mère  Livie  à  laquelle  il  devait  Tem- 
pire,  et  sorti  de  Rome  pour  n'y  jamais  rentrer, 
il  se  relire  dans  l'ile  de  Caprce ,  sur  les  côtes  de 
la  Campanie  ;  Caprée  dont  le  nom  rappelle  tou- 
jours uu  théâtre  de  la  plus  froide  cruauté,  de  la 
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Mineure,  comme  l'Ion  le,  la  Li- 
die,liMy5ie,  régnait  un  mélange 
du   l'aste  et  de   la  sensualité  des 
Orientaux  et    de    l'urbanité    des 
Grecs.  Tout  ce  que  le  génie  de 
l'homme  avait  pu  inventer  pour 
accroître  les  jouissances  de  la  vie 
el  pour  flatter  les  sens,  tout  ce 
qu'on  pouvait  tirer  d'exquis  des 
pays   voisins  ou   éloignés  ,  était 
accumulé  dans  les  riches  et  molles 
cités  de  cette  contrée  ;  vins  de  Cos, 
de   Chypre,  de    Lesbos,  Tiandes 
délicates  que  précédaient  des  œufs 
frais,  des  olives,  des  huîtres  pour 
aiguiser  l'appétit,  fruits  entreu'iê- 
lés  aux  viandes  succulentes,  rai- 
sins qu'on  savait   conserver  Irais 
toute  l'année,  pâtisseries  fines  et 
une  quantité  d'autres   friandises, 
composaient   les   divers  s«?rvices 
des  tables,  autour  desquelles  sié- 
geaient,  couronnés  de  roses,  les 
joyeux  convives  à  demi   couchés 
sur  des  lits  somptueux;  et,  pour 
que  tous  les  sens  lussent  flattés  à 
la  fois,  pendant  que  des  parfums 
de  l'Inde  ou  de  l'Arabie  embau- 
maient l'air  et  délectaient  l'odo- 
rat, une  musique  délicieuse  cha- 
touillait les  oreilles,  et  quelquefois 
des  danses  exécutées  par  déjeunes 
esclaves  des  deux  sexes  ajoutaient 
encore    aux    jouissances  des  in- 
vités :  le  maître  recevait  les  élo- 
ges de  ses  adulateurs,  parmi  les- 
quels  le   parasite    habitué   de  la 
maison,  être  ordinairement  mé- 
prisé  et  jouet  de»  assistants,  se 
faisait  remarquer  par   ses  adula- 
tions outrées  et  par  la  résignation 
déçradanteavec  laquelle  ilsuppur- 
taiiles  railleries  amères  et  souvent 
outrageantes  dont  il  était  l'objet. 
Des  bains  d'essence  recevaient  ces 
Asiatiques  Yoluptucuxavanl  le  re- 
pas. Les  femmes  reléguées,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  ditns  les   gyué- 


3ol 

CÉOCRAPHIE  COMPARÉE. 

Cette  île  qui  s'appelle  aujourd'hui 
Sainte-Maure,  nom  qui  lui  fut 
donné  par  les  Vénitiens,  est  mon- 
tagneuse au  centre ,  et  présente 
de  belles  plaines  siirle  bord  de  la 
mer.  Les  productions  y  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  dans  les  autres 
îles  Ioniennes  dont  nous  venons 
de  parler,  et  dont  elle  éprouva,  à 
diverses  époques,  toutes  les  vicis- 
situdes politiques.  Elle  a  environ 
5o  lieues  carrées  de  superficie,  et 
renferme  20  mille  habitants.  En 
1820,  un  violent  tremblement  de 
terre  la  fit  beaucoup  souffrir.  Lors- 
que Leucade  était  encore  une  pres- 
qu'île, le  rocher  ou  promontoire 
qui  domine  sur  les  flots,  et  qu'on 
appelait  le  Saut  de  Leucade  ,  était 
célèbre  par  un  temple  d'Apollon 
et  par  la  réputation  de  guérir  de 
leurs  tourments  les  amants  mal- 
heureux qui,  du  haut  de  ce  ro- 
cher ,  se  précipitaient  dans  la  mer. 
La  fameuse  Sapho  en  fit,  dit-on  , 
le  dangereux  essai ,  pour  éteindre 
l'amour  qu'elle  portait  à  l'infi- 
dèle Phaon ,  et  y  perdit  li  la  fois 
et  sa  passion  et  la  vie. 

CORCIRE,  AlJOURD'nH  CORFOV. 

Laplusbelledetoutcsles  îles  Io- 
niennes est  Corcyn; ,  d'environ 
5o  lieues  de  circuit.  C'était  l'ile 
(les  Phéncieri}! ,  que  les  récits  d'Ho- 
mère et  l'accueil  qu'y  re«;ut  Llys- 
se  après  son  naufrage  ,  avaient 
rendue  fameuse,  ainsi  que  les  jar- 
dins délicieux  d'Alcim  iis  qui  en 
était  le  roi.  La  capitale  de  l'île, 
((u'Homèrc  ne  désigne  que  sou» 
le  nom  de  la  ville  des  Phéaciens  , 
porta  aussi  dans  la  suite  le  nom 
de  Corcyre,  et  devint  assez  im- 
portante pour  soutenir  des  guer- 
res contre  des  états  puissants.  On 
en  voit  eacore  l'ecoplaceiaent  ap- 
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FAITS. 

plus  insensible  scélératesse  comme  des  plus  iti- 
îunies  débauches  et  des  plus  dégoCitanles  obscé- 
nités ;  tous  excès  auxquels  se  livrait,  dans  cette 
retraite,  comme  caché  aux  regards  de  l'univers, 
cet  alroie  et  crapuleux  vieillard. 

L'dm}>hithéâtre  de  Fidènes,  ancienne  capitale 
des  Fidénates,  près  de  Home,  s'écroule  et  lait 
périr  5o  mille  personnes.  La  mcentlie  lait  de 
grands  ravages  dans  la  capitale.  Les  Fripons,  peu- 
ples de  la  Germanie  jc  révoltent  et  battent  It-siio- 
mains.  Agrippine ,  fille  de  Germanicus,  épouse 
Cneius  Domitius  Néron,  et  de  ce  mariage  na- 
quit le  trop  fameux  empereur  de  ce  nom. 

Livie,  veuve  d'Auguste,  et  mère  de  Tibère, 
meurt  à  86  ans.  Si  im  des  maîtres  du  monde  est 
entaché  de  vices  odieux,  tout  ce  qui  l'approrhe 
se  vicie  et  se  gangrené.   Séjan  avec  Titus  eût 
probablement  été  vertueux,  mais  avec  Tibère  il 
tut  aussi  scélérat  que  son  maître  :  de  simple  i  he- 
valier  parvenu   au  rang  de  préfet  des  <  ohortes 
prétoriennes,  il  devint  favori  et  intime  de  l'om- 
brageux Tibère.  Voyant    l'empereur    ^ieux   et 
épuisé  par  les  débauches,  il  songe  à  se  faire  t  le- 
ver sur  le  pavois  impérial  par  lu  destruction  de 
la  famille  de    son   souverain.    Séductenr  de  la 
coupable  épouse  de  Drusus  ,  il  la  porta  ,  dit-on, 
à  empoisonner  son  mari;  il  avait  fait  exiler  la 
veuve  et  les  enfants  de  Germanicus;  il  forme  le 
dessein  de  faire  périr  le  vieil  empereur,  et  allait 
l'exécuter  quand  1»;  complot  i-st  révélé  à  Tibère 
qui  sonde  le  sénat  sur  les  dispositions  des  esprits 
envers  Séjan,  On  devine  ce  que  veut  le  maître; 
Séjan  est  abandonné  de  tous  ses  flatteurs,  pro- 
scrit par  le  sénat,   mis  à  mort,   traîné  dans  la 
boue,  couvert  d'opprobres,   ses  en  fan  s  étran- 
glés, après  qu'on  eut  fait  violer  sa  fille  par  le 
bourreau ,  suivant  l'ordre  de  l'horrible  Tibère , 
parce  que   la  loi    défendait  de  faire  mourir  les 
vierges;   temps  horribles  aussi  oil  les  malheu- 
reux enfants  payaient  les   forfaits  de  leurs  pa- 
rents ;  bénissons  donc  notre  épo(jue  où  les  châ- 
timents ne  sont  plus  que  personnels  couime  les 
fautes.  !  Ceux  qui  avaient  été  attachés  à  Séjan 
sont  poursuivis  et  mis  à  mort,  sans  pitié,  par 
ordre  de  Tibère  furieux  et  tremblant,  car  rien 
n'est  plus   redoutable  que  la  peur  d'un  tyran. 
Nous   verrons   dans   riiisloire  plusieurs  chutes 
de  favoris  aussi  eifroyables  qi\e  celle  de  Scjan. 
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cées  n'assistaient  point  aux  fes- 
tins, ne  paraissaient  à  la  table  que 
quand  il  n'y  avait  pour  convives 
que  les  personnes  de  la  famille. 
Les  liens  dii  mariage  qui  les  atta- 
chaient àlcurs  époux  étaient  trop 
faibles  pour  que  cesderniers  s'assu- 
jettissent à  respecter  la  couche  nup- 
tiale et  se  dispensassent  d'avoir 
ou  des  esclaves  ou  des  courti- 
sanifes  qui  faisaient  négliger  l'é- 
pouse légitime;  il  aurait  fallu  en 
effet  un  grand  fond  de  rertu  à  ces 
peuples  ,  pour  quils  xécussent 
strictement  dans  la  chasteté  con- 
jugale, lorsque  ni  les  lois,  ni  la 
religion  ne  les  y  contraignaient 
par  aucunes  dispositions  commi- 
natoires ,  hien  que  l'adultère 
commis  par  les  épouses  fût  puni 
avec  une  extrême  sévérité. 

Il  y  eut  cependant  des  législa- 
teurs qui  sentirent  combien  la  pu- 
reté des  mœurs,  le  respect  pour 
les  liens  du  mariage  importaient 
à  la  prospérité  publique  et  à  la  du- 
rée des  états;  Minos  en  Crète,  Ly- 
curguc  à  Sparte  ,  Solon  à  Athènes, 
etNuma  à  Rome  ,  comprirent  que 
les  lois,  sans  la  pureté  des  mœurs, 
étaient  impuissantes  contre  les 
désordres  qui  entraînent  la  chute 
des  états.  Ils  firent  intervenir  la 
volonté  des  dieux  dans  les  dé- 
fenses portées  par  leurs  institu- 
tions, et  ils  attachèrent  le  déshon- 
neur et  l'infamie  à  l'infraclion  des 
devoirs  imposés  à  tous  pour  le 
maintien  des  mœurs  publiques.  A 
Sparte  et  à  Pvome  la  persévérance 
avec  laquelle  la  pureté  se  maintint 
dans  les  mœurs  tient  du  prodige  et 
mérite  toute  notre  admiration.  On 
sait  qu'un  membre  du  sénat  ro- 
main fut  rayé  du  contrôle  de  cette 
auguste  rompagnie  pour  avoir 
donné  un  baiser  à  son  épouse  en 
présence  de  sa  fille  et  en  public. 
I 


■pelé  Paléopoli  ou  Vieille  Ville, 
'  tellement  près  de  la  nouvelle  vil- 
j  le  de  Corfou  ,  qu'elle  en  forme  un 
!  des  faubourgs. 

Corcyre  pi)rte  aujourd'hui  le 
I  nom  de  Corfou,  et  est  regardée 
comme  laclefde  la  mer  Adriatique 
ou  golfe  de  \'enise.  Les  montagnes 
qui  la  couvrent  en  grande  partie 
n'empêchentpasquesonsolnesoit 
très  fertile  en  vinSj  olives,  limons  ; 
mais  elle  est  exposée  aux  trem- 
blements de  terre  et  à  la  peste. 
On  y  compte  environ  60  mille 
habitants  ^  dont  16  mille  dans  la 
capitale  qui,  en  j8i8,  eut  beau- 
coup à  souilVir  de  l'explosion  d'un 
magasin  à  poudre. 

PAXA,   ArJOLRD'HCI  PAXO. 

La  petite  île  de  Paxo,  à 3  lieues 
sud-est  de  Corfou,  de  6  lieues  de 
circuit,  avec  6  mille  habitants, 
gjjfjpu  j)eu  de  renom  dans  les  temps 
r>nciens.  Elle  produit  du  vin,  des 
olives,  des  amandes,  et  a  pour 
capitale  la  petite  vill-  de  Porto- 
Ci  ai. 

Les  îles  Ioniennes  ,  dans  les 
temps  anciens,  ou  eurent  des  rois 
particuliers  ..comme  au  temps 
dXlyssc,  ou  formèrent  plus  tard 
des  états  indépendants  :  nous 
avons  peu  de  documents  histori- 
ques sur  la  prciiiière  partie  de 
leur  histoire.  Que  devint  le  royau- 
me d'Ulysse  après  lui?  Nous  n'en 
savons  rien.  Les  souverains  et  les 
états  du  continent  cherclurent  et 
n.nssirent  quelquefois  à  asservir 
ces  îles;  mais  les  plus  puissantes 
parvinrent  à  défendre  leur  liberté. 
Klîes  passèrent  stius  la  domina- 
tion de- Romains,  quand  ils  soumi- 
rent h  Grèce,  et  restèrent  aux  em- 
pereurs grecs  de  Constanlinoj  le, 
jusqu'à  la  conquête  de  Bvzance 
25 
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Tibère  ne  met  plus  de  bornes  à  sa  férocité.  Il 
élait  presque  aussi  dangereux  de  le  flatter  que  de 
l'outrager;  il  envoie  Gallion  en  exil  potir  une 
flatterie  excessive  :  il  fait  périr  un  grand  nombre 
de  personnages  distingués.  Il  marie  les  deux 
filles  de  Germanicus;  mais  Agrippine,  veuve  de 
c«  généreux  Romain,  et  Drusus,  son  fils  nînéj 
se  laissent  mourir  de  faim;  il  ne  resta  de  la  fa- 
mille de  ce  héros  que  le  jeune  C&îus  ,  surnommé 
Caligula  du  nom  d'une  espèce  de  brodequins 
qu'il  portait  aux  pieds.  Ce  jeune  homme  était 
déjà  un  courtisan  assidu. 

Le  vieuî  et  sombre  Tibère,  s'abrutissant  dans 
la  débauche,  néjili^eles  affaires  de  Tempiie  que 
déjà  menacent  les  Daces,  les  Sarmates  et  les 
Germains.  Les  Parthes  se  plaignent  à  Rome  de 
leur  roi  Artaban,  on  lui  substitue  Phraate ,  qui 
était  en  otage  à  Rome  ,  et  qui  meurt  en  chemin. 
Tibère  donne  cette  couronne  àTiridate  qui,  l'an 
d'après,  est  dépouillé  par  Artaban  qu'il  avait 
remplacé. 

Caligula,  l'héritier  futur  de  l'empire,  s'était 
attaché  Macron,  préfet  des  cohortes  prétorien- 
nes, et  prétendait  à  l'empire  en  qualité  de  fds 
adoptif  de  Tibère  ,  au  préjudice  de  Tiberius  Ge- 
mellus,  fils  ae  Drusus  ;  l'empereur  n'a viit  point 
prononcé,  vu  le  jeune  âge  de  son  petit-fils  qr.i 
n'avait  que  17  ans,  et  aussi  à  cause  de  la  con- 
duite de  Liville,  sa  mère  ,  soupçonnée  d'adul- 
tère avec  Séjan.  Tibère  tombe  en  défaillance  ; 
on  le  croit  mort;  Macron  fait  proclamer  Caïus 
Caligula  ;  le  malade  revient  à  lui;  3Iacron,  qui 
craint  pour  sa  vie,  fait  étouffer  le  vieil  empe- 
reur sous  des  matelas.  Ainsi  finit,  par  une  mort 
violente,  un  des  tyrans  les  plus  hideux  de  for- 
faits et  de  débauches  qui  aient  existé,  pour  lais- 
ser l'empire  à  un  jeune  successeur,  sinon  aussi 
dissimulé,  du  moins  aussi  pervers  que  lui ,  cl 
([uc  la  plénitude  du  pouvoir  rendit  cruel  jusqu'à 
la  frénésie. 

Nous  avons  dit,  dès  le  commencement  de  ces 
leçons,  que  nous  couvririons  d'on  voile  reli- 
gieux riiistoirc  sacrée.  Nous  ne  pailerons  donc 
de  la  religion  que  dans  ses  rappcrts  avec  les  so- 
ciétés dont  nous  esquissons  les  annales.  Cepen- 
dant nous  devons  dire  ici  que,  pendant  le  règne 
de  Tibère,  dans  un  petit  coin  de  l'empire  ap- 
pelé h  Judée,  contrée  mj'stérieusc,  habitée  par 
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Ce  saint  respect  pour  la  pudeur 
n'exista  jamais  avec  autant  d'effi- 
cacilé  dans  le$  divers  états  de  la 
Grèce  que  chez  les  Romains  dc=; 
premiers  temps  de  la  rc'publif|ue; 
car  dès  que  les  jeux  sctuiques  fu- 
rent établis  à  Athènes,  dès  que 
la  comédie  eut  cherché  à  égayer 
les  spectateurs  par  ses  facéties, 
la  licence  des  paroles  qui,  au 
théâtre,  outrageaient  les  moturs 
publiques  et  ne  respectaient  ni  !a 
réputation  des  particuliers,  ni  les 
convenances  ;  la  licence  des  pa- 
roles, disons-nous,  passa  dans  les 
mœars  publiques  et  privées.  Des 
courti.'annes,  presque  toutes  ve- 
nues de  l'Asie  Mineure,  se  ren- 
dirent fameuses,  telles  que  Phri- 
né,  Laïs  ci  les  deUx  Aspasies.  Il 
est  vrai  que  ces  courtisànnes  sa- 
vaient garder  des  dehors  m«idestes; 
mais  elles  «taient  d'autant  plus 
dangeretises  que,  cachant  leurs 
galanteries  sous  un  maintien  dé- 
cent, et  joignant  les  grâces  de  la 
conversation  et  un  esprit  cultivé 
aux  agréments  extérieur'^ ,  elles 
s'introduisaient  partout,  dans  les 
demeures  somptueuses  de?  riches, 
dans  les  fêtes  publiques,  dans  les 
réunions  des  philosophes  et  des 
sophistes  où  elles  prenaient  part 
aux  doctes  entretiens  qui  en 
étaient  l'objet. Il  y  avait  si  peu  de 
déshonneur  attaché  chez  les  Grecs 
au  nom  de  courtisanni*  et  à  leur 
commerce  que  la  plus  fameuse  df  s 
deux  Aspasies  donnait  des  leçons 
de  politique  et  d'élojjuence  à  Pe- 
ricK'«  et  au  sage  Socrate  lui-mrmc; 
que  Léontium  écrivit  sur  la  phi- 
losophie; qu'une  autî-e  courtisaïuie 
noniniée  Agnodicé  donna  des 
leçons  publirpies  do  médecine  ,  et 
que  Laïs  fit  tourner  la  tête  à  prcs- 
quetou-^lcs  philoaophesqui  «urrnl 
des  cnlreUcus  avec  elle. 
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par  les  croisés  ,  au  commence- 
ment du  i5"  siècle  ,  époque  à  la- 
quelle elles  furent  données  aux 
Véiiilieus  qui  les  gardèrent  tant 
qu'ils  purent  les  défendre  contre 
les  Tures  qui  les  leur  arrachèrent, 
et  auxquels  ils  les  reprirent  ;  et 
c'est  pour  cola  que  ,  moins  déso- 
lées que  les  autres  parties  de  la 
Grèce  par  la  dureté  du  joug  otto- 
man ,  elles  se  conservèrent  dans 
'"l'état  florissimt  où  elles  sont  en- 
core. Quand  les  Français  eurent 
soumislesétats  vénitiens,  ils  s'em- 
parèrent de  ces  iles  que  les  Pvus- 
ses  occupèrent  après  le?  désastres 
de  l'armée  d'Italie  ;  ensuite  les  An- 
glais le?  occupèrent  à  leur  tour  et  y 
formèrent  une  espèce  de  républi- 
que sous  leur  patronage,  qui  n'est, 
à  proprement  parler,  qu'une  in- 
tendautc,  au  moyen  de  laquelle 
ils  les  gouvernent  comme  il  leur 
plaît.  Cette  prétendue  république 
a  un  sénat  composé  de  six  mem- 
bres ,  un  corps  législatif  où  siè- 
gent L\o  députésj  et  un  gouver- 
neur anglais  qui  est  investi  du 
pouvoir  exécutif. 

Ces  îles  jouissent  d'un  prin- 
temps presque  perpétuel,  et  le  soi, 
montueux  ,  rocailleux  et  aride  , 
y  est  presque  partout  couvert 
d'oliviers,  de  citronniers,  d'oran- 
gers ,  de  figuiers  et  surtout  de 
vignobles  que  Ton  vendange,  en 
certaines  années,  jusqu'à  quatre 
fois. 

ILLTRIE. 

La  vaste  contrée  qui,sousrcm- 
pirc  romain,  s'étendait,  sous  le 
nom  général  d'Illyi  ie,  depuis  l'E- 
pire,  en  longeant  la  mer  Adria- 
tique, jusqif  à  l'cxtréinité  de  cette 
mer,  doit  être  «livisée  en  deux 
parties,  savoir  :  l'ill^ rie  grecque. 
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DATES. 


Premier  siècle  ap. 
J.-G. 


FAIT*. 


I  un  peuple  à  part  des  autres  peuples,  une  loi 
nouvelle  avait  été  prêciiee  aux  t-iinpies  et  aux 
hommes  d'un  cœur  droit  :  celte  ioi,  ou  plutôt 
cette  pbilosopliie,  ne  rts.-emi>lait  eu  riea  ù  ce  ; 
que  les-lioinmes  et  les  sages  de  ia  docte  anti- 
quité avait  conçu  et  anuonré  ■■  ■  '  •  Hj 
avaient  considéré  l'homme  d;-.'  j 

passions,  ses  intérêis  perron....-  ,     .  ■  - 

relatifs  et  ses  distinctions  «.'t.  i-.!.;.'- ,  et  'a 
velle  voyait  danslliumbl  i     v:.a 

ne  voyait  dans  le  giaud  i->-  :  .  i.-M  — 

lant  rhomme-uie  tout  re:!tou:u_.r  .,;.:, lu;  ^.une 
du  reliei' ici  bas,  elle  consids  i\.i; ,   eile  rtr'ier- 
chait  en  lui  une  créature  que  lu  venu  scu^c  j^'OU- 
Tait  élever  ;  non   la  rurtu    fastueuse   tl  pcdan- 
tesque  des  stoïciens,    mais    la   verra  liui.  ble , 
compatissante,  religieuse,  résignée,  bisriiit  «o- 
négation  du  Mzoi  buuiain  pour  se  per-be,  s'abî- 
mer dans  l'amour  de  l'auteur  de  tout  bien,  et 
par  lui  dans  l'amour  de  «es  semblables,  où  ce  Tnoi 
se  retrouve  fondu   dans  une  affection  extatique 
qui  Se  nomme  lu  cliarité  et  que  le  monde  avait 
rguorée   jusque  là;    cette  loi  ne  voulait  j.oint 
d'ennemi  dans  ses  adeptes  auxquels  elle  prescri- 
vait de  bénir  leurs  persécuteurs  les  plus  achar- 
nés. Faite  pour  enchaîner  les  passions,  dompter 
les  superbes,  elle  étendait  le  devoir  de  l'homme 
dan?  tout  le  domaine  du  possible  accordé  à  ses 
forces  et  à  sa  volonté,  tout  en  le  laissant  maître 
de  ses  propres  œuvres,  muni  qu'il  était  de  ses 
préceptes   et  de  ses  défenses;  cette  loi  n'était 
point  faite   pour  un   seul  pays,  une  seule  na- 
tion. Descendant  dans  toutes  les  profondeurs  de 
rhomme  purement  intellectuel,  elle  le  séparait 
en  quelque  sorte  du   monde   extérieur  pour  le 
préparer  à  une  destination  devant  laquelle  toutes 
les  joies  de  la  vie  d'ici  bas   ne  sont  (|u'unc  va- 
peur légère  i|ui  Hotte  un  iustantpour  s'évanouir; 
elle  s'appropriait  à  toiis  les  pays,  à  tous  les  cli- 
mats, à  tous  les  peuples  ,  à  tous  les  gouverne- 
ments ,  à  tous  les  âges  et  à  toutes  les  conditions. 
Cette  loi  était  vivace  d'une  suite  de  centaines, 
de  milliers  de  siècles,    ou  .si   l'on  veut  vivace 
d'iuie  éternité;  aussi  vit-elle  encore  au  milieu 
des  générations  qui  passent  et  des  passions  con- 
tre les(|uelles  elle  lutte.  Celui  qui  apporta  cette 
philosophie  n'avait  ritu  de  conunun   avec   les 
précepteurs  des  nations  >enus  avant  son  temps: 
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Les  populations  de  la  Grèce 
étaient  travailleuses';  il  s'en  faut 
beaucoup  que  celte  contrée  égalât 
en  fertilité  !esol  de  la  Fra'sce,  et 
cependant  elle  devait  suffire  aux 
besoins  de  ses  habitants  ,  qui 
étaient  au  moins  de  i5oo  à  2000 
par  lieue  carrée;  ils  n'avaient 
point  encore  ce  précieux  auxiliaire 
contre  la  famine  ,  fléau  si  fréquent 
au  moyen  âge ,  la  pomme  de  terre, 
le  plus  riche  présent  du  nouveau 
monde;  le  blé,  la  chair  des  ani- 
manx  et  le  laitage  formaient  donc 
à  peu  près  la  seule  nourriture  des 
Grecs.  Il  fallait  tirer  tout  cela 
d'un  sol  aride  et  pierreux;  caries 
Athéniens  étaient  presque  le  seul 
peuple  grec  qui  pût  échanger  ses 
olives  ,  son  miel ,  le  produit  de  ses 
mines  et  de  son  industrie  contre 
les  grains  delà  Sicile  ,  de  l'Egypte 
ou  de  la  Cyrénaïque  en  Afrique. 
Aussi  l'agriculture  élail-elle  en 
honneur  chez  les  Grecs,  qui  lui 
donnaient  xine  origine  divine  et 
qui  n'y  employaient  guère  que 
des  chevaux;  car  les  bœufs,  trop 
rares  dans  leur  pays,  étaient,  en 
grande  partie,  réseivés  poiu'  être 
sacrifiés  aux  dieux.  Et  cependant 
cette  population,  qui  remplissait 
plus  de  trente  villes  du  premier 
ordre  et  une  infinité  d'autres  peti- 
tes, ainsi  que  les  bourgades  et  les 
campagnes,  cette  population  (pie 
nous  croyons  pouvoir  suppo- 
ser, sans  exagération,  de  (j  ou 
10  millions,  peut-être  12.  dans 
une  étendue  qui  n'était  guère  que 
le  septième  de  la  Frani  e ,  vi- 
vait, sans  éprouver  de  famine 
et  envoyait  des  colonies  porter, 
traiîsplantcr  ses  arts ,  ses  con- 
naissances et  son  industrie  (kms 
presque  toutes  les  parties  de 
l'ancien  monde.  Non  seulement 
le  soUui  fournissait  ses  aliments, 
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que  l'on  appelait  aussi  Epirus 
nova,  nouvelle  Epire,  et  qui  s'é- 
tendait depuis  les  frontières  de 
l'Epire  proprement  dite,  jusque 
près  de  l'emljouchure  du  fleuve 
Drino;  et  la  grande  lUyrie  qui 
comprenait  la  Dalmatie  et  la  Li- 
burnie. 

L'illyrie  grecque  eut  ses  rois 
particuliers  qui  furent  souvent  eu 
guerre  avec  ceux  de  Macédoine; 
elle  fut  soimùse  presque  e'n  en- 
tier par  Philippe  ,  pèn;  d'Alexau- 
die-le-Grand ,  sous  les  successeurs 
duquel  elle  fit  presque  toujours 
partie  de  la  Macédoine.  Nous 
voypns  (|u'une  reine  d'Illyrie  fut, 
vers  l'an  5oo  de  Rome,  en  guerre 
avec  ces  dominateurs  de  l'Italie  , 
qui  la  vainquirent  et  la  forcèrent 
à  demander  la  paix.  Les  Grecs,  à 
diverses  époques,  avaient  envoyé 
des  colonies  dans  cette  contrée 
qui,  pour  cette  raison,  fut  appe- 
lée lllyrie  grecque.  Les  Rojuains 
la  joignirent  au  gouvernement  de 
la  Macédoine  ;  plus  tard,  elle  prit 
le  nomd'Albani'',  qu'elleconserve 
encore  aujourd'iuii. 

Le  sol  de  l'illyrie  est  monta- 
gneux ;  il  fut  de  tout  temps  cou- 
vert de  grandes  forêts  où  l'on  re- 
cueille beaucoup  de  cire,  et  pos- 
sède des  mines  dans  les  monta- 
gne». Il  paraît  que  les  Illyriens , 
<|ui  sont  encore  aujourd'hui  très 
belliqueux  ,  exercèrent  toujours 
la  piraterie,  puisque  ce  fut  la  pre- 
mière cause  [lour  laquelle  les  Ro- 
mains leur  déclarèrent  la  guerre. 

Les  villes  principales  de  l'illy- 
rie grecque  étaient 

Dyrrachium,  q\ii  porta  d'abord 
le  nom  d'Epidanuius  et  s  appelle 
aujourd'hui  Dura/./.o,  ville  mariti- 
me au  nord  d'Apidlonie.  La  ville 
de  Dura/io,  avec  un  bon  port, 
est  le  siège  d'tui  archevêché,  cl  a 
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mil  u'avait  parlé  comme  lui;  ce  n'est  point  un 
discoureur;  c'est  un  mailre  qrii  prescrit  :  il  est 
l'humble  des  liunibles,  et  (epeiulint  il  com- 
maude;  personne  n'avait  earore commandé  avec 
un  Ici  asceudnnt  d'autorité,  il  ne  cliercbe  pas  à 
vous  persuader  de  l'aire,  il  vous  dit:  faites;  il  n'a 
pa-»  où  reposer  sa  Içte,  et  la  natnre  lui  obéit.  Il 
n'a  point  écrit  5  et  sa  doctrine  a  conquis  le  monde; 
il  n'a  pour  la  propat^^crquedesbon^nies  simple"^, 
grossiers,  sans  lettres,  et  voilà  qu'ds  la  portent 
sur  cent  plages  où  (-l!e  lait  crouler  les  anciens 
cultes,  conlonJ  les  sages  de  la  terre  et  s'assied 
sur  les  troncs  comme  sous  le  cliaume  du  pàtrc, 
comme  dans  la  hutte  du  sauvage.  Telle  était  la 
doctrine  qu'avait  prêcbéo  Jesus-Cbrist  dans  la 
Judée  ,  tel  était  dans  sa  naissance  le  christianisme 
que  dans  peu  uous  verrons  prendre  sa  robe  virile 
et  embrasser  l'univers  dans  son  sein. 


TRENTE-SISîEME  LEÇON. 


ihJigi/îrt ,  4^  einiv- 
reiir. 


5^. 
An  de  Rome  791 . 


Le  mondç  romain  était  passé  sous  Caligula^ 
qui,  fils  de  GîMiiianicus,  faisait  espérer  de  gran- 
des vertus;  il  était  l'idole  du  peuple.  On  a  dit  de 
cet  empereur  qu'dnV  eut  jamais  de  plus  souple 
vali  t  ni  de  plus  dur  maître;  il  semble  d'abord 
justifier  les  espérances  qu'on  avait  conçues  ;  il 
rappelle  les  exilés,  abolit  les  délation-»,  rend 
leurs  droits  au  peuple  et  aux  niagistrals  ,  jiei'met 
la  lecture  des  livres  proscrit- où  se  trouvait  l'éloge 
des  défcnsetiis  de  la  liberté;  mais  bieuliU  pour 
s'attaclier  le  peuple  ,  il  rappelle  les  pantomimes 
et  dissipe  5oo  millions  de  sesterces  en  jeux,  en 
spectacles  et  en  folles  profusions,  puis,  jetant  le 
masi|ue,  il  débute  dans  la  carrière  des  crimes 
par  le  meurtre  deïibcrius,  son  compétiteur  à 
l'empire,  et  de  Macron,  auquel  il  devait  le  pou- 
voir. Lois,  mœurs,  humanité,  il  foule  tout  aux 
pieds;  incestes  avec  ses  sœiu-s,  adultères  avec 
les  femmes  du  plus  haut  rang,  singeries  par 
lisquellcs  il  cherche  à  ressembler  à  Jupiter, 
liacchus  cl  Hercule,  et  à  se  faire  adorer  comme 
eux,  il  CSC  tour,  il  se  permet  tout;  c'est  une 
ame  féroce  en  demeure,  un  empereur  grotesque 
et  cruel  en  même  temps.  Caliguhi  est  peint  tout 
entier  *bns  ces  mots  qu'il  adressait  à  l'exécu- 
teur :  Frappe  de  manière  d  ce  qu'if,  f^e  sente  viourir. 
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mais  cir ore  les  rêtcmeuls  et  les 
objets  (|ui  accroissaient  pour  elle 
les  jouissantes  de  la  vie. 

Nous  avons  parié  ailleurs  de 
leurs  jeux,  de  leurs  spectacles, 
de  leurs  arts,  et  ce  serait  nous 
répéter  que  d'enrerenir  à  ces  dé- 
tads  pour  compléter  la  peinture 
des  mœurs  des  anciens.  Nous  al- 
lons tâcher  d'esquisser  les  mœurs 
des  Romains. 

Il  est  indubitable  que  les  pre- 
miers Romains  reçurent  la  reli- 
gion, le  langage  et  en  grande  par- 
,tie  les  mœurs  ainsi  que  les  supers- 
titions du  peuple  le  plus  puissant 
de  l'Italie  avant  la  l'ondatioci  de 
Rome,  peuple  connu  dans  les 
temps  antiques  sous  le  nom  de 
Tyrr/iéiiicns,  (yKlfusques^  de  7^05- 
cans.  Selon  plusieurs  historiens  , 
l'époque  de  l'établissement  des 
Tjfrrhéniens  en  Italie  peut  être 
fixée  à  deux  cents  ans  après  la 
prise  de  Troie.  Quelques  auteurs 
les  font  venir  de  la  Lydie  :  il  pa- 
rait qu'ils  civilisèrent  promplc- 
raent  les  anciens  habitants  de  la 
partie  delà  péninsule  italique  qui 
avoisine  IamerT}rrlvéiiienne;car 
ils  furent  de  bonne  heure  riches, 
puissants  et  avancés  dans  les  arts  ; 
puis  ils  déclinèrent,  et,  après 
avoir  dominé  dans  une  grande 
partie  de  l'Italie,  ils  lurent  res- 
serrés par  les  Gaulois  dans  les 
bornes  de  la  contrée  qui  fut  tou- 
jours depuis  appelée  Elrurie  ou 
Toscane,  contrée  destinée  à  rede- 
Tenir,  plus  de  vingt  siècles ajirés, 
la  nouvelle  pairie  des  arts  sortis 
de  leur  antiquctoml.'eau. 

l\ome,  l'ondée  au  milieu  des  po- 
pulations agricoles  et  belliqueuses 
du  Latium,  ne  put  se  maintenir 
que  j)ar  la  guerre  et  subsister  que 
par  l'ugnculture  ,qui  devait  Inur- 
nir  ù  tous  ses  besoins  et  suppléer 
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5  mille  habitants.  On  y  voit  en- 
core l'emplacement  du  camp  re- 
tranché de  César  avant  la  bataille 
de  Pharsale.  Ce  fut  à  Dyrrachiurn 
que  Cicéron  passa  les  dix  mois 
de  son  exil. 

Au  nord  de  Dyrrachiurn  est  wn 
promontoire  qu'on  nommaitPro- 
viontorlam  nympliccuvi ,  près  du- 
quel est  une  plaine  où  l'on  voit 
sortir  du  sein  de  la  terre  des  flam- 
mes qui  ne  nuisent,  dit-on,  nulle- 
ment à  la  végétation  ;  et  au  sud-est 
de  la  même  ville  est  le  village  ap- 
pelé Peira ,  près  duquel  Pompée 
sut  échapper  à  César  qui  l'y  te- 
nait assiégé. 

ApoUonic,  ville  autrefois  riche 
et  commerçante  ,  près  de  l'em- 
bouchure du  fleuve  Aoits  (aujour- 
d'hui Youïssa  )  ,  qui  prend  sa 
source  auprès  de  Dodone.  Il  y 
avait ,  au  temps  où  en  est  notre 
récit ,  une  célèbre  école  où  le 
jeune  Octave  (depuis  Auguste) 
étudiait  les  belles-lettres,  quand 
il  y  apprit  la  mort  de  César,  son 
on':le,  et  son  père  par  adoption. 
Il  ne  reste  plus  d'Apollonie  qu'un 
village  en  ruines,  appelé  BoJina. 

Aulon,  sur  un  pctii  golfe  qui 
Forme  un  port  où  l'on  s'embar- 
quait pour  passer  de  la  Grèce  en 
Italie. 

Dans  l'intérieur  de  l'Illyrie  , 
sur  le  fleuve  Gemisus  ,  aujour- 
d'hui le  Scombe  ,  qui  coule  au 
nord  du  lic'i  où  fut  Apollonie  , 
était  Albanopolis,  aujourd'hui  A l- 
bnsan,  dont  il  ne  reste  plus  que 
des  ruines,  et  près  du  lac  Ochri- 
da,  était  la  ville  de  Lyc/iniUus ,  à 
3o  lieues  de  Dyrrachiurn,  sur  le 
fleuve  Drilo,  presqu'à  l'endroit 
où  il  sort  du  lac.  Ou  croit  que 
cette  ville  fut  la  patrie  de  l'empe- 
reur .lustiuien  :  c'est  aujourd'hui 
Achrida,   bourgade  sans  impor- 
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Premier  siècle  ap. 
J.-C. 

4o. 

Afl  de  Rome  793. 


41. 
An  de  Rome  79  j. 


Claude,  5^  empereur. 


An  ùc  Rome  795. 


An  de  Rome  797. 


Il  entreprend,  contre  la  Grande-Bretagne,  une 
expédition  ridicule  dont  tout  le  succès  se  borne 
à  laire  ramasser  par  ses  soldats  dts  coquillages 
sur  le  rivage  ;  il  veut  faire  placer  sa  statue  dans 
le  temple  de  Jérusalem.  Il  fait  son  cheval  con- 
sul pour  dégrader  la  magistrature.  De  tels  excès 
n'étaient  plus  supportables,  aussi  Chéréas,  tribun 
d'une  cohorte  prétorienne ,  tue  le  frénétique 
scélérat  qui  faisait  un  usage  aussi  criminel  du 
pouvoir  illimité  dont  il  était  investi. 

Chéréas  et  les  sénateurs  voulaient  rétablir  1^ 
république  qui  n'était  plus  compatible  avec  les 
moeurs  de  Rome  et  l'esprit  des  prétoriens  qui 
préféraient  uu  empereur.  Tn  soldat  aperçoit 
Claudius  Néron  ,  frère  de  Germanicus  et  oncle 
de  Calignla,  esprit  faible,  espèce  de  vieil  enfant 
de  cinquante  ans,  lequel  étaitcaché  dans  un  coin, 
et  le  salue  empereur;  d'antres  prétoriens  se  joi- 
gnent à  lui  et  proclament  maître  du  monde  ce- 
lui qui  se  croyait  heureux  d'obtenir  la  vie.  Cette 
luéme  année  Tilus  naît. 

L'épouse  de  l'empereur,  Messaline,  l'opprobre^ 
de  son  sexe  par  ses  monstrueux  débordements , 
Ciiptive  ce  génie  épais  et  imprévoyant  :  aidée  de 
Narcisse  e;t  de  Pallas,  alTranchis  chontés  et  valets 
pervers;  elle  se  sert'Je  son  infiuence  sur  Claude 
pour  faire  périr  [dusieurs  })ersonnes  de  distinc- 
tion, entre  autres  Siianus,  son  beau-père,  qui 
avait  repoussé  avec  horreur  la  }>assion  crinji- 
nelie  qu'elle  avait  conçue  pour  lui;  une  conspi- 
ration formée  par  Camille-,  gouverneur  de  la 
Dalmalie  ,  fournit  aux  allVanchis  l'occasion  ou  le 
prétexte  de  faire  périr  beaucoup  de  personnes 
distinguées  pjîrini  lesquelles  Petiis  à  qui  son 
épouse  Arria,  pour  le  soustraire  ainsi  qu'elle  ù 
un  supplice  certain,  présente  le  poignard  quelle 
avait  enfoncé  dans  son  sein .  en  lui  disr.nl  :  Tiens  , 
Petits  ^  cela  ne  fail  point  de  mal, 

CependaiU  Claude,  qui  veut  êlrc  conquérant, 
entreprend  et  exécute  la  conquête  de  la  Grande- 
Bretagne  que  Cés.'r  n'avail  fait  <pie  n.ontrer  aux 
Romains,  et,  api  es  six  mois  d'absence,  il  re- 
vient triompher  à  Rome  pendant  que  Plautins 
achevait  de  réduire  la  partie  la  plus  importante 
de  l'ile. 

Cependant  le?  apôtres  prêchent  la  doctrine 
de  leur  maître  mort  en  croix  et  sorti  du  tom- 
beau vainqueur  du  trépas  ;  déjà  à  Aulioche,  leu^-i^ 
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i\  louslosautresgeriiesd  industrie. 
Lnc  cliose  parait   d'abord   inex- 
plicable :  c'est  la  prodigieuse  four- 
inilière  d'hommes    qui    couvrait 
alors  cette  partie  de  l'Italie  cen- 
trale :  ce  sont  ce*  peuple?  connus 
sous  les  noms  dAîbains,  de    Sa- 
liins  ,  de  Latins  ,  de  Volsq'ies,  de 
Yeîcns  ,  de   Falisques,    d  Berni- 
ques, de    Rutules   ou    Ardéates, 
«le  Marses,   de    Taïquiniens ,  de 
^  ulsiniens,   renfermés  tous   dan^ 
une  étendue  d  environ  4o   lieues 
de  long:  sur  3o  à  55   de  large,  et 
d'environ  25oo  lieues  carrées  de 
superficie,  mettant  tous  sur  pied 
des  armées  de  20  ,    20  ,  5o   et  4o 
mille  hommes.  En  prenant  pour 
ternie  moyen  25  mille  guerriers 
pour  chacune  de  ces  nations  ,  cela 
donnera    5oo   uiille   hommes  ei> 
état  de  porter  les   armes;  si  nous 
y    joignons    100   mille    houiines 
pour  les  riomains,nousen  aurons 
400  mille,  et  comme  il  ne    peut 
y  avoir  qu'un  guerrier  sur  dix  in- 
dividus, cela  donnera  quatre  rail- 
lion^,  ouôGoo  habilantspur  lieue 
carrée  ,  nombre  prodijifieux  pour 
nn  pays  tuiiquement  agricole.  Lu 
.savant  Italien  ,  r,ii)i>e  Denina  ,  a 
trouvé  la  possibilité  de  ce  nombre 
iThommesdans  leurs  mœurs,  c'est 
à  dire  dans    leur   travail    et   leur 
sobriété.  Chaque  famille  ,  dit-il, 
hal)itait  une  cabane  qui  n'occupait 
que  l'espace  nécessaire  pour  con- 
tenir les  individus  qui  la  compo-  \ 
saient  et  le   bétail  'qui,    avec   le 
petit  champ  ,    faisait  toute  sa    ri- 
chesse. Les  épouses,  ces  robustes 
Sabines  dont  parle    Horace,   les 
jeunes  filles  ,  les  enfants,  dès  qu'ils 
pouvaient  manier  le  boyau,  tra- 
vaillaient ce  champ  qui  leur  ren- 
dait une  récolte  telle   qu'uïie  su- 
perficie de  trois  ou  quatre  ar[)enls 
pouv:iit  nourrir  jusqu'à  dix  per- 
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tance.  Toute  la  contrée  que  nous 
venons  de  parcourir  sous  le  nom 
d'Illyrie  se  nomme  aujourd'hui 
Albanie.  Cette  province  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  bornée  à  l'est  et 
au  sud  par  la  Macédoine,  la  Li- 
vadie  et  la  Thessalie,  au  nord 
par  la  Dalmatie  et  la  Servie,  et  à 
l'ouest  par  h  mer  Adriatique,  au- 
jourd'hui golfe  de  Venise,  com- 
prend ITllyrie  grecque  et  l'an- 
cienne Epire.  Ses  productions  ac- 
tuelles consistent  en  excellents 
viu'ii,  en  cotons  et  en  lin. 

La  population  de  l'Albanie,  qui 
s'élève  à  environ  800  mille  âmes, 
est  un  mélange  assez  extraordi- 
naire d'Arnautes  ,  d'Albanais,  de 
Turcs,     de    Monténégrins,    de 
Soiiliotes  et  de  .Juifs.   Tous  ces 
peuples,  surtout  les  Arnautes  et 
les  Albanais  ,  habitent  les  mon- 
tagnes et  ont  un  caractère  de  ré- 
sistance très  prononcé  contre  les 
Turcs  ,    avec    lesquels    ils    »onl 
presque  constamment  en  guerre; 
les  Arnautes  surtout  qui  descen- 
dent des  anciens   Scythes  et  qui 
composent  la  majeure  partie  de 
cette  population,  sont  fort  coura- 
geux, infatigables  et  excellents  ca- 
valiers. Celte  nation  belliqueuse' 
se  gouverna  par  des   princes  de 
son  choix,  jusqu'à  ce  rjue  le  fa- 
meux Jean  Castriot ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Scanderberg,  roi 
d'Albanie,  et  qui  avait  long-temps 
fait  avec  succès   la  guerre    aux 
Turcs  ,  laissa  ce   pays  ,  après  sa 
mort,  aux  Vénitiens  auxquels  les 
Turcs  le  reprirent  peu  de  temps 
après.  Les  côtes  sont  habitées  par 
des  pirates  qui  parcourent  le  golfe 
de  Venise.  Les  villes  principales 
de  l'Albanie  sont  aujourrlhui 

Janina,  capitale  de  toute  la  con- 
trée, chef-lieu  du  pachalik  de  ce 
nom  ,  sur  le  lac  ,\c!iérusia,  daus 
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disciples  prennent  le  nom  de  chrétiens;  Paul, 
Pierre,  Barnabe  parcourent  diverses  contrées, 
et,  sous  le  nom  d'Eglise,  se  forme,  en  montrant  sa 
croix  de  bois,  l'humble  société  qui  devait  chan- 
ger le  monde.  Agrippa,  dernier  roi  de  .Judée, 
meurt ,  et  un  gouverneur  esl  établi  sur  les  Juifs 
par  les  Romains.  Les  Parthes  chassent  encore 
leur  roi  Artaban.  Vospasien  obtient  d'importants 
avantages  dans  la  Grande-Bretagne.  La  fllédic 
Atropatène,  royaume  de  la  haute  Asie,  devient 
une  province  romaine. 

Messaline,  qui  pousse  ses  dcportements  jus- 
qu'à la  démence,  l'ait  mourir  Valerius  Asiaticus, 
qui  avait  été  deux  fois  consul,  et  outrage  les 
mœurs  publiques  au  point  de  se  marier  publi- 
quement, elle,  l'épouse  du  maître  du  monde, 
avec  Caïus  Silius,  chevalier  romain  ;  mais  enfin 
I  Claude  met  fin  à  la  coupable  patience  avec  la- 
quelle il  souffrait  le  scandale  que  donnait  à  Kome 
cetLe  monstrueuse  libei'tine ,  en  la  faisant  mourir 
avec  son  infâme  et  imprudent  adultère. 

l'n  dénombrement  fait  à  Rome  y  fait  trouver 
i,544jO0o  citoyens»  tant  la  paix  avait  accru  la 
population  tlepîiis  .Jules  Cf's:ir,  sous  lequel  ou 
ne  trouva  pas  le  quart  de  ce  nombre.  Il  est  vrai 
que  le  droit  de  cité  romaine  accordé  aux  étran- 
gersavait  aussi  beaucoup  contribué  àraccroîtrc. 
Claude  épouse  Agrippine  ,  fille  de  son  frère 
Cermanicus  et  mère  de  Néron.  Les  apôtres  tien- 
nent un  concile  à  Jérusalem,  saint  Paul  va  ctx 
Macédoine. 

Claude  adopte  Domitius  Néron,  par  les  ins- 
'  tafriccs  d'Agrippi'.ie  qui  n'épargne  ni  l'exil,  ni  le 
meurtre,  ni  le  poison  contre  ceux  qui  lui  fai- 
saient obstacle.  Elle  fait  venir  à  la  cour  Sénè- 
quo,  pliilosophe  vaniteux  et  auteur  d'un  étalage 
de  2>ïéccptcs  de  morale  auquel  sa  conduite  ré- 
pondit mal,  et  elle  lui  confie  l'éducation  de  son 
fils  qui  reçoit  la  robe  virile  et  est  fait  prince  de 
la  Jeunesse,  puis  elle  met  à  la  tête  des  gardes 
prétoriennes  Burrhu? ,  brave  capitaine  et  citoyen 
vertueux,  parce  que  les  méchants  font  quelque- 
fois de  bons  choix.  Le  sénat  chasse  les  astrolo- 
gue» do  l'Italie. 

Néron,  à  l'âge  de  16  ans,  épouse  0/?tavie, 
fille  <lc  Claude,  qui  paraissant  se  repentir  d'avoir 
privé  de  l'en^pire  son  fils  Britannicus,  meurt 
«mpoisonné,   dit -un,   par   des   champignons; 
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sonnes.  Ces  peu;>lcs  n'avaient  qu;; 
denx  métiers,  la  culture  et  la 
guerre,  mais  la  guerre  ne  les  dé- 
tournait de  leurs  travaux  que  pour 
qiK  lijues  jours  ,  ou  pour  repousser 
Tagiession  ,  oupour  aller  ravager 
los  champs  de  leurs  voisins.  Leur 
pourriture  était  d'une  extrême 
simplicité,  du  pain,  de  l'eau, 
du  laitage,  des  légumes,  et  par- 
fois la  chair  de  leurs  hebtiaux. 

Il  y  avait  peu  de  villes  chez  ces 
vieux  Sahins,  et  ils  ne  les  avaient 
bûties  que  pour  mettre  àcouvert 
et  défendre  contre  l'enneirii ,  leurs 
femnjes,  leurs  enfants,  leurs 
grains  et  'eur  bétail.  Vn  peuple 
qui  travaille  est  rarementun  peu- 
ple dissolu  ;  aussi,  chez  toutes  les 
nations  de  l'Italie  centrale,  les 
mœurs  étaient-elles  simples  et 
austères,  et  l'infamie,  quehjue- 
foismême  des  ohâtimenls terribles 
punissaient  ceux  qui  les  outra- 
gei-.icnt.  La  religion  des  anciens 
Iftrusques  contribuait  aussi  à 
mainlenirceîte  pureté  des  mœurs. 
Ils  avaient  delà  divinité  une  idée 
plus  élevée  que  les  Grecs,  qui 
donnèrent  le  nom  de  leur  Jupiter 
à  tous  les  premiers  dieux  des  na- 
tions qiii  les  avoisinaicnt  ou  dont 
ils  eurent  quel((ue  connaissance; 
mais  le  .lupiter  des  Etrusques  , 
pui'îqu'il  faut  bien  l'appeler  ainsi, 
n'éiait  point  le  Jupiter  dissolu  , 
ravisseur,  a;lultére  des  Grecs  , 
et  les  dieux  de  Numa  ne  furent 
jamais  les  déités libertines  et  vin- 
dicatives des  Hellènes. 

Il  y  avait  dans  le  cul  te  des  peuples 
italiens,  Siirtout  des  Romains, 
beaucoup  de  pratiques  supersti- 
tieuses que  les  Grecs  ne  connu- 
rent point,  comme  les  pronostics 
tirés  du  vol  des  oiseaux  ,  des  en- 
trailles des  victimes,  àv.  la  ma- 
nière dont  mangeaient  lespouiets 
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un  pays  très  fertile,  résidence  d'un 
arche\èque  grec,  avec  environ 
4o  mille  habitants ,  laquelle  fut 
presque  détruite  par  un  incendie 
en  1708.  Janina  fut  la  résidence 
du  fameux  Ali,  si  connu  dans  ces 
derniers  temps  par  sa  longue  ré- 
volte contre  le  faible  sultan,  par 
la  froide  cruauté  qui  lui  faisait 
égorger  des  populations  entières, 
par  ses  immenses  richesses,  fruit 
de  ses  déprédations,  et  par  sa  tin 
tragique,  lorsque,  sur  la  foi  d'une 
capitulation  ,  il  fut  décapité  le  28 
janvier  1822. 

Scutari,  capitale  de  la  Haute 
Albauie,  sur  un  lac  du  même 
nom  ,  dans  ua  pays  renommé  par 
son  extrrnie  fertilité  ,  avec  une 
population  de  10  mille  habitants, 
résidence  d'un  pacha  et  d'un  évê- 
que  grec.  Tl  ne  faut  jias  confon- 
dre cette  ville,  qui  s'appelle  aussi 
Iscodar,  avec  le  beau  faubourg  de 
Constantinople  qui  porte  ce  nom. 

Duraï.iO  ,  l'ancienne  Dyrra- 
chium,  ville  maritime  dont  n^u* 
avons  déj:'iparlé,avccun  siégeépi- 
scopal ,  un  bon  port  sur  le  golFc  de 
Venise  et  5  mille  habitants,  la- 
quelle est  ù  2  5  lieues  sud-ouc!tde 
Scutari.  Nous  allons  maintenant 
passer  dans  la  Grande  Illyrie. 

ILLVRICUM,  OV  LA.  tRA.NDE  ILLYUIE. 

Ce  que,  sous  les  empereurs  ro- 
mains, on  appelait  Illyrie  ou  Tl - 
lyricum  ,  coujpicnail  les  contrées 
que  nous  nommons  aujourd'hui  la 
Dalmalie,  la  Croatie,  la  Bosnie, 
et  s'étendait  le  long  de  la  mer 
Adriatique,  qui  lui  servait  de  li- 
mites au  sud-ouest ,  et  avait  pour 
autres  bornes  au  nord  la  Panno- 
nie  ,  au  sud-ouest  1  l>h  ie,  au  sud- 
c^t  une  partie  de  la  Macédoine,  l'Il- 
lyric  grecque ,  et  ù  Test  la  3Iœsic. 
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d'autres  prétendent  que  ce  fut  par  son  épouse  , 
ù  l'âge  de  65  ans,  après  en  avoir  régné  treize 
huit  mois  et  dix-neuf  jours. 

Dans  ce  temps,  Rome,  maîtrcs-c  du  monde, 
était  tombée  dans  un  profond  degré  d'ayilisse- 
mcut;  les  avocats,  qui  jadis  consacraient  leur 
talent  à  la  défense  de  l'innocence,  le  vendaient 
à  la  calomnie  et  aux  délations,  et  les  citoyens 
romains,  devenus  des  bourgeois  indolents  et  sen- 
suels, encensaient  les  vices  les  plus  infâmes;  le 
sénat,  cette  assemblée  de  pères  conscrits  jadis 
si  auguste,  décernait  à  l'aCTrancbi  Pallas  les 
hounours  de  la  préture,  des  statues,  et  i5  mil- 
lions ('e  sesterces  :  telie  est  la  dégradation,  tels 
sont  les  maux  qu'amène  la  servitude. 

Claude  mort,  Burrbus  fait  proclamer  Néron 
enipcreur  par  ks  cohortes  prétoriennes,  et  le 
sénat  approuve,  selon  sa  coutume,  cette  accla- 
mation tumultuaire  ;  Agrippine  ne  perd  pas  de 
temps  pour  assouvir  sa  yengeance;  elle  fail  em- 
poisonner Silanus,  proconsul  d'Asie  ,  et  oblige 
Narcisse  à  se  donner  la  mort.  Les  Parthes  s'em- 
parent de  l'Arménie  qu'ils  abandonnent;  Domi- 
tius  Corbulon,  la  seule  illustration  de  ce  règne 
tristement  fameux,  pa??e  en  Asie  où  il  les  force 
à  la  paix.  Les  comnicncenients  de  Néron  font 
I  espérer  un  règne  de  justice.  Quelques  actes  ^ 
1  quelques  paroles  louchantes  du  nouvel  empe- 
I  reur  lui  gagnent  les  cœurs:  mais  outre  le  pou- 
voir et  les  ibtteur-^  qui  corrompent  assez  par 
eux-mêmes,  Agrippine  était  là  pour  conseiller  le 
rvimo  :  par  ses  instigations  il  fait  empoisonner 
Bri'annicus.  de»  dépouilles  duquel  il  enrichit  Sé- 
nèqne  et  Burrbus;  il  dédaigne  Octavie  ,  son 
épouse,  pour  l'afCrjuchic  Aclée.  Quand  le  tigre, 
même  apprivoisé,  a  goi'ilé  le  sang,  il  s'en  gorge 
à  loisir;  autant  on  fait  Néron,  qui  ôte  d'abord  à 
sa  mère  les  gardes  qu'elle  avait,  la  chasse  du 
palais,  et  s'abandonne  à  toutes  sortes  de  débau- 
ches et  d'extravagances.  Il  court  les  rues,  la 
nuit,  avec  une  troupe  de  libertins,  insulte  les 
personnages  les  plus  respectables,  et  fait  mourir 
le  sénateur  Montanus  qui,  dans  une  de  ses 
courses,  l'avait  battu  sans  le  connailre. 

Corbulon  reprend  l'Arménie  sur  les  Parthes, 
et  brûle  la  ville  d'Artaxalo.  Néron  devient 
amoureux  de  Poppée  ,  Romaine  qui  réunissait 
beaT;lé.  esprit,  grâce,  richesses  ;*  un  haut  do- 
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•^.ii'féi;  maij  ces  supfcistilions, 
toiilcs  bLimables  qu'elles  puiiscut 
pai:iii!"e,  ne  firent  boire  la  ci^aië 
à  auiuii  sage,  et  ne  firent  couler 
le  sang  de  personne. 

Les  Romains,  implantés,  pour 
aiiisi  dire,  au  liiih'eu  tle  ces  po- 
pul  îtionssimpies .  robustes  et  la- 
borie;iSos,  en  jjijrent  toutes  les  ha- 
bitudes ;  si,  dans  le  principe,  ils 
ne  furent  véritablement  qu'une 
tr.'upe  d'aveniu'iurs  et  de  vaga- 
bonds ;  le  génie  d'un  homme  éle- 
vé et  instruit  dans  tonte  la  sagesse 
étru-que  en  fit  un  ptnple  religieux 
et  équitable  qui  portait  le  scrupule 
jusque  dans  la  guerre,  et  qui  ne 
dut  pcul-.'tre  son  agrandissement 
qu'à  l'opiniâtreté  de  ses  voisins  à 
l'attaquer  sans  cesse,  ce  qui  le  lor- 
«;a  à  adopter  une  discipline  sévère 
et  à  faire  de  la  guerre  un  m  tier 
dans  lequel  il  excella,  sans  cesser 
d'être  cultivateur. 

Peu  d'arîs  s'introduisirent  chez 
les  Romains  qui  ignorèrent  long- 
temps les  commodités  les  plus 
communes  de  la  vie  sociale  ctaux- 
quels  le  luxe  était  à  peu  près 
étranger,  et  ce  fut  à  grande  peine 
que  dans  le  G""  siècle  de  Rome 
les  dames  purent  obtenir,  malgré 
les  violents  discoiu's  de  l'austère 
Calon,  d'ajouter  quelque  chose  à 
leur   parure. 

La  sainteté  du  lien  conjugal 
était  si  respectée  quo  ce  ne  fut 
que  plus  de  5oo  ans  après  Romn- 
lu6  qu'eut  lien  le  premier  divorce, 
et  encore  n'cul-il  lieu  que  pour 
cause  de  stérilité. 

Ce  fut  après  la  conquêle  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie  que  le  luxe,  la 
licence  et  le  débordement  de 
presque  tous  les  vices  pervertirent 
ces  Romains,  dont  auparavant  le 
patriotisme  était  si  pur  et  si  géné- 
reux, et  les  mœurs  si  rigides. 
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géogSaphie  comparée. 

Elle  L-iait  partagée  en  deux  parties 
par  le  fleuve  Tilias ,  aujourd'hui 
Kerea,  sav  oir  :  la  Libui  nie  au  nord 
et  la  Dalmatie  au  sud.  Toutes  les 
îles  de  la  mer  Adrictique  ,  qui  sont 
le  long  de  la  c<5te,  faisaient  partie 
de  ee  grand  pays. 

La  Liburnie,  séparée  de  l'Is- 
trie  j)ar  le  fleuve  Arsia,  s'étendait 
jusqu'aux  confins  de  l'Italie.  Cette 
contrée,  montagneuse,  couverte 
de  grandes  et  belles  forêts  dont 
on  tirait  des  bois  de  construction 
pour  les  vaisseaux  ,  était  habitée 
par  les  Japjdesou  JapoJes,  nation 
mélangée  d'anciens  Scythes  et  de 
Gaulois  ,  et  par  les  Liburniens 
proprement  dits.  Les  principales 
villes  de  la  Liburnie  étaient,  dans 
les  temps  anciens 

Métulum ,  capitale  des  Japy- 
des.  Octave,  depuis  Auguste,  re- 
çut une  blessure  au  siège  de  cette 
ville  et,  dans  sa  colère  ,  imposa 
des  conditions  si  dures  à  ses  ha- 
bitants, qu'ils  aimèrent  mieux  se 
brûler  avec  leur  ville  que  de  les 
accepter.  Cette  ville  a  totalement 
disparu. 

Jadera  ,  ancienne  capitale  des 
Liburniens,  laquelle  s'appelle  au- 
jourd'hui Zara,  est  à  présent  la 
capitale  de  la  Dalmatie  autri- 
chienne, siège  d'un  archevêché, 
avec  un  bon  port  sur  une  langue 
de  terre  qui  s'avance  dans  le  gol- 
fe de  Venise  ,  et  une  population 
de  G  mille  habitants.  On  y  '*oit 
encore  des  ruines  romaine-;.  Cette 
ville  et  la  contrée  qui  l'avoisine  , 
après  le  partage  d(>  l'empire'  ro- 
main en  empire  d'occident  et  en 
empire  d'orient ,  fit  partie  de  ce 
dernier,  et  app.irlint  au.x  Véni- 
tiens ,  pour  lesquels  les  croisés 
la  prirent  en  1 2o5  ,  puis  au  royau- 
me de  Naples ,  puis  fut  vendue 
aux    Vénitiens    par    Ladislas    en 
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gré,  tout  enfin  hors  la  vertu;  comme  Agrip- 
pine  désapprouvait  cette  liaison,  rartiticieuse 
amante  de  reuipereur  l'excite  contre  sa  mère, 
qu'il  essaie  d'abord  de  faire  noyer,  et  fait  en- 
suite tuer  par  l'affranchi  Anicet.  Des  remords 
tourmentent  l'affreux  parricide ,  et  ce  fut  Sé- 
nèque  qui  composa  l'apologie  de  cet  Iiorrible  at- 
tentat que  le  sénat  approuva  publiquement. 

Corbulon  soumet  à  l'empire  toute  l'Arménie. 
Lesii.omains  éprouvent  un  échec  dans  laGrande- 
bretagnc,  de  la  part  de  Boadicée ,  reine  d'une 
contrée  de  celte  ile;  mais  Paulinus  Suetonius 
bat  les  Eretons  et  leur  tue  80  mille  hommes; 
riiéroine  Boadicée  se  donne  la  mort. 

Pendant  ce  temps  Néron,  ayant  institué  des 
jeuxà  h.  grecque -qu'il  faisait  appeler  Néroniens, 
s'y  donnait  lui-même  en  spectacle.  La  barbarie 
romaine  se  montre  à  l'occasion  de  l'assassinat 
du  préfet  de  Rome  par  un  de  ses  esclaves  :  tous 
'  les  autres  esclaves  du  même  nlaître,  au  nombre 
de  quatre  cents,  sont  mis  à  mert  quoique  inno- 
cents. 

jSéron  fait  emprisonner  Burrhus  ,  chassé  Oc- 
tavie  sa  femme,  épouse  l'oppée qu'il  exile  et  lait 
mourir  peu  après,  ainsi  que  le  fameux  affranchi 
Pallas,  son  favori,  dont  il  conûsque  les  grands 
biens  à  son  profit.  Corirjlon  fait  la  guerre  aux 
PortheSj  défait  Tiridale,  roi  d'Arménie,  qui, 
conduit  dans  le  camp  des  Romains,  ôle  sa  cou- 
ronne et  la  dépose  aux  pieds  de  la  statue  de  l'em- 
pereur. Burrhus  meurt  en  prison  :  Sénèque,  après 
avoir  olf<M't  à  Ncron  de  resliluer  les  grands  biens 
qu'il  tenait  de  ses  libéralités,  se  retire  d'auprès 
de  lui. 

Lemonstrueuxempereurn'ayantpl'is  de  frein,^ 
depuis  le  départ  de  son  précepteur,  donne  l'essor 
à  sa  perversité  toujours  croissante;  il  va  à  Na- 
ple^,  feignant  de  se  rendre  en  Grèce,  puis  re- 
vient à  Rome  et  fait  mettre  le  feu  à  la  ville  ;  il 
;iccuse  de  cet  incendie  les  chrétiens  qui  com- 
mençaient à  être  nombreux,  et  leur  fait  subir 
dhorribles  supplices.  Ce  fut  la  première  jiersé- 
cution  du  christianisme  dont  les  premiers  fon- 
dateurs payèrent  prescine  Unis  de  leur  sang  leur 
zèle  à  prêcher  la  doctrine  de  leur  inaitrr:  cl  ce 
sang  fut,  comme  on  la  dit.  une  semence  aussi 
lécondc  que  leur  parole  pour  acci  oilrc  le  nom- 
bre des  nouveaux  croyants. 


ÏROGRÈS  DE  l'esprit  Ht'MAlW. 

Il  faut  que  la  progression  dans 
<;ctte  corruption  envahissante  ail 
été  bien  rapiJe,  puisque  l'historien 
Salluste,  qui  yivait  un  demi-siècle 
avant  l'ère  chrétienne  ,  en  fait  un 
tableau  plein   de  vigueur  et  de 
vérité  :    avarice  ,    gourmandise  , 
libertinage  elïréné,  rapines,  in- 
cestes, meurtres,   vénalité,  tra- 
hison, projets  d'incendie  étaient 
choses  communes  ,  surtout  chez 
les  grands,  d'où  ces  vices  descen- 
dirent dans  les  masses;  car  quel 
patriotisme  avaientdessoldatsqui 
suivaient  la  hmnicred'un  LMaiius 
ou  d'un  S}'!!.?  ,  d'un  César  ou  d'un 
Pompée,  d'un  Antoine   ou   d'un 
Octave,  sans  sMnqtiicler  si  cette 
bannière  était  ou  non  levée  contre 
l'ordredu sénat  j  contrele  vœu  du 
peuple  et  contre  le  cri  de  la  patrie? 
soldats  qui  ne  voyaientpour  me- 
sure de  leur  fidélité  que  les  l'ii-hes 
dépouilles  des  proscrits  promises 
à   leur  rapacité;  et  le  peuple  al- 
lait oublier  au  cirque  et  à  l'amphi- 
théâtre  les   devoirs  du  citoyen , 
l'horreur  des  proscriptions  et  les 
conjurations     qui     se    tramaient 
contre  la  liberté. 

Les  richesses  du  monde  con- 
quisdevenues  la  proie  des  grands, 
avaient  élevéà  llomcdes  fortunes 
incroyables.  Déjà,  du  temps  de  Sal- 
luste ,  ces  opulents  patriciens  ,  ne 
sachant  à  quoi  employer  leurs  tré- 
sors, faisaient  jeter  des  môles  dans 
la  mer  pour  y  bâtir  des  maisons 
de  campagne,  enclorredes  paies 
immenses  où  ils  entretenaient  des 
bêtes  fauves,  et  avaient  enlevé  â 
la  culture  le  sol  de  presque  toute 
l'Italie  changé  en  enclos  et  en 
viviers. 

Quand  le  peuple  romain  eut  un 
maître  ,  les  débats  du  forum  ces- 
sèrent ;  mais  les  loisirs  d'un  peuple 
auquel  on  fournissait  jusqu'à  son 
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1409;  ensuite  prise  par  Bajazet 
en  1498.  Elle  retourna  aux  Vé- 
nitiens, et  tomba  enfin  sous  la  dp- 
mination  de  l'Autriche  qui  la  pos- 
sède encore. 

DALMATIE. 

Cette  partie  de  l'ancienne  II- 

lyrie  a  environ  2^200  lieues  car- 
rées de  superficie )  et  avait  pour 
villes  principales 

Salona,  colonie  romaine  ,  dans 
une  belle  plaine  ,  près  d'un  petit 
golfe  qui  lui  servait  de  port.  Ce 
fut  là  qu'un  des  souverains  de  la 
terre ,  l'empereur  Dioclétien ,  dé- 
goûté du  pouvoir  et  des  gran- 
deurs ,  vint,  en  5o4>  cultiver 
des  fleurs  et  des  légumes  qu'il  s© 
plaisait  à  montrer  à  ceux  qui  lui 
conseilh-.ientde  reprendre  la  pour- 
pre impériale. 

Dclminium,  au  sud-est  de  Sa- 
lona, capitale  des  Dalmates,  dé- 
truite par  Scipion  Nasica. 

Scodra  ,  au  sud-est  de  Dclmi- 
nium, près  d'un  lac  nommé  La- 
bcatls  palus,  était  la  place  la  plus 
forte  des  anciens  Labeates;  Gen- 
tius,  dernier  roi  d'Illyric,  en  avait 
fait  sa  capitale. 

Ardura,  aujourd  huî  Knin,  sur 
le  Télius.  Les  femmes  de  cette 
ville  vo^'ant  que  leurs  maris  s'é- 
taient rendus  aux  Romains  ,  s« 
jetèrent  dans  les  flammes  avec 
leurs  enfants. 

Narona  ,  ville  puissante  au 
temps  de  Cicéron  qui  en  fait 
mention  ,  sur  la  rive  droite  du 
fleuve  Naro.  Elle  s'appell"  slu- 
']Ou\'d^mi  Nare  ni  a. 

Epidanrus  ou  Epidaure  ,  colo- 
nie grecque  sur  l'Adriatique.  Il 
ne  faut  pas  confondre  cette  ville 
avec  une  du  mrmo  nom  en  Argo- 
lidoj  célcbrc  par  un  temple  coa- 
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69. 
An  de  Kume  Saa. 


Une  conspiration  formée  par  Pison  ,  iinimée 
par  l'affranchie  Ep.icliaris,  et  dans  laqiielle  étyient 
entrés  beaucoup  d'illustres  citoyens,  est  décou- 
verte; tous  les  conjurés  sont  mis  à  mort,  et  plu- 
sieurs, à  leurs  derniers  instants,  leproihent  au 
tyran  ses  noirs  l'orfuils.  L'héroïne  Epicharis  sou- 
tient la  torture  avec  un  couri.ige  pareil  .1  ct^lni  de 
l'Athénienne  Lécna;  le  philosophe  Sent  que,  le 
poi"te  Lucain  ,  voyant  qu'accusésd'avoir  treiDpé 
Jans  le  complot,  ils  ne  pouvaient  é\iter  le  sup- 
plice,  se  l'ont  ouviir  les  veines. 

ïiridate,^  roi  d'Arménie  ,  reçoit  à  Rome  le  dia- 
dème des  mains  de  Néron  qui  va  en  Grèce  se 
montrer  comme  un  arteur  sur  le  théâtre,  puis 
dépouille  de  ses  charges  et  exile  Corbulon  qui 
se  tue  Jans  l'ile  de  Cenchrée. 

Les  Juifs  s'étaient  révoltés  et  avaient  défuit  les 
Romains  ayant  mis  à  leur  tête  JosèpheGorionidc, 
qui  fut  l'historien  célèbre  de  cette  giierieet  des 
antiquités  de  la  nation;  Vespasicn marche  contre 
eux. 

La  haine  contre  Néron  était  en  proportion  des 
flatteries  outrées  qu'on  lui  prodiguait,  il  ne  fal- 
lait qu'un  signal  pour  soulever  le  monde  romain 
contre  ce  monstre,  et  ce  signal  est  donné  par 
Julius  y  index,  propréteur  des  Gaules,  d»int 
l'exemple  est  suivi  par  Galba,  gouverneur  d'Es- 
pagne ;  mais  Vindex est  dé fcit  par  Virginius  Uufus 
en  Germanie,  ù  la  suite  d'une  méprise  de  la 
part  des  troupes  ,  et  se  tue  de  désespoir.  La  dé- 
fection contre  le  tyran  n'en  devicHt  pas  moins 
générale  ;  abandonné  à  Rome ,  même  par  les 
soldats  prétoriens,  et  déclaré  efinemi  de  l'état 
par  le  sénat ,  il  montre  une  lâcheté  slupide,  es- 
saie plusiums  genres  de  moit,  se  fait  enfoncer 
un  poignard  dans  la  gorge  par  son  secrétaire,  et 
meurt  ainsi  à  l'âge  de  trente  ans  ,  après  un  règne 
(le  i3  ans  7  mois  et  iiS  jours,  laissant  ini  nom 
<(ui  semble  exprimer  le  complément  4!r  tonte  la 
perver>ité  humaine.  Néron  fut  le  dernier  empe- 
reur de  la  famille  d'Auguste. 

Galba,  qui  s'était  contenté  du  titre  de  lieute- 
ijant  du  sénat  et  du  pcui)lc  romain  j  est  pro- 
clamé empereur. 

Tendant  ce  temps  Vespasien,  prend  Gadara  en 
Judée,  et  vient  assiéger  Jérusalem.  La  rigidité 
de  Galba  ,  qui  veut  faire  des  réformes  et  dans  la 
discipline    mililuire  et   dans  les    largesses  une 
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pain  devaientêtre  remplis ,  et  aloi'i 
on  l'amusa  par  des  spectiicles  qui 
devinrent  pre?(ju'nne  condition 
de  son  existence;  de  là  ce  rclrain 
des  écrivains  qui,  en  parlant  des 
mœurs  des  Romains  sou-:  les  em- 
pereurs ,  ont  répété  qu'il  ne  leur 
fallait  plus  que  deux  choses  :  du 
pain  et  des  spectacles.  Pour  du 
pain  ,  la  féconde  Sicile,  les  ferti- 
les côtes  de  l'Afrique,  rioé[>ui- 
sable  Egypte  ,  le  monde  romain 
lui-même  tout  entier  étaient  à  la 
disposition  des  empereurs  pour 
en  fournir  ;  on  avait  la  puissance; 
il  suffisait  de  vouloir,  et  on  vou- 
lait de  chaque  contrée  non  seule- 
ment du  grain  ,  mais  encore  tout 
ce  qu'elle  produisait  de  plus  pré- 
cieux. 

Quant  aux  spectacles,  ils  étaient 
de  plusieurs  espèces,  d'abord  les 
jeux  du  cirque  et  les  jeux  scéni- 
ques  ou  dramatique*.  Mais  les 
premiers,  plus  animés,  plus  bel 
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sacré  à  Escuiape.  Il  n"e.Jï.te  plus 
dt;  celle  dont  nous  p^rlon.-.  ici  que 
des  ruines  prés  de  ilaguse. 

Dioclea ,  au  noid-i-st  d'Eni- 
daure,  patrie  de  l'empereur  Dio- 
clétien  qui  prenait  son  nom  de  sa 
ville  natale.  Nous  allons  mainte- 
nant passer  dans  ic  nord  delà  pé- 
ninsule italique,  sur  laquelle  nou5 
nvons  déjà  donné  une  courte  no- 
tice ;  etcoujmerilislriefnt  décla- 
rée par  Auguste  /;iire  partie  de 
l'Italie,  nous  commencerons  par 
cette  contrée. 


L'Histriaqui  a  conservé  le  non», 
distrie  jusqu'à  nos  jours,  était 
et  est  encore  située  au  nord-est,  de 
la  mer  Adriatique  dans  laquelle 
elle  s'enfonce  en  partie,  entre  les 
golies  de  Trieste  et  de  Carnero. 
Elle  a  environ  140  lieues  carrées 
de  superficie.  Le  sol  y  était  répu- 
liqucux,  nous  poin-rious  même  ;  té  fertile  dés  les  temps  anciens, 
dire  plus  féroces  ,  étiiient  bien  plus  !  et  produisait  beau.oi'p  d'oliviers, 
du  goût  des  Romains.  Il  n'était  {  Ses  villes  les  plus  considér.ibles 
pas   étonnant    que  la   population  j  étaieiit 

d'une  ville  immense  déplus  de  i5  j  Tergesle,  au  fond  du  golfe  au- 
lieues  de  circuit,  et  qui  au  temps  fp'cl  elle  a  donuné  le  nom;  c'est 
de  sa  plus  grande  gloire  renfer- |  atijoui-d'hui  la  ville  importante 
mait  5 millions  d'habitants,  d'au-    île  Trieste,  dont  nous  allons  par- 


tres  disent  sept,  y  compris  les 
esclaves,  il  n'était  pas  étonnant, 
disons-nous,  que  cette  j)opula- 
tion ,  en  gr^uide  partie  oisive, 
riche    ou   du   moins   ayant    tout 


1er  ci-après. 

Pola  ,  qui  retient  aujourd'hui 
le  même  nom,  dut  êlic  une 
ville  considérable,  d'après  les 
ruines  imposantes  qu'on  y  lemar- 


pour  les  premiers  besoins  de  la  i  que  encore  ,  et  qui  sont  les  restes 
vie  ,  courût  en  foule,  aux  dix  1  d'un  bel  amphithéâtre  romain, 
cirques  que  lui  avaient  bâtis  ses  '  d'un  temple  que  la  Ibttorie  avait 
maîtres  pour  y  voir  les  courses  à  j  élevé  à  Auguste,    et  d'un  aru   de 


pied  et  à  cheval;  les  exercices  de 
la  lulle,  du  pugilat,  du  disque 
et  du  javelot.  Les  combats  des 
gladiateurs,  malheureux  esclaves 


triomplie  d'ordre   corinthien.    Ce 
fut  danscette  ville  quo  Crispjnus, 
lils  de  Conslanliii ,  l'ut  relégué. 
L'Istrie   appartint   long-temps 


ou  honmies  déterminés;  leschocslaux  Vénitiens,  rnsuite  àla  France, 

plus  curieux,  j)lu5  attiayauts  avec  'quand   IJonaparle  eut  soumis  le« 
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iSéron  prodiguait  au  peuple  lui  aliène  les  esprits; 
ab::iidonné  par  leslégions  germaniques,  il  adopte 
Pison  ,  Tertueiix  Romain  digne  de  gouverner  le 
monde;  mais  l'exemple  de  la  révolte  élait  donné, 
Othon ,  l'ancien  mari  de  Poppée,  est  porté  sur 
le  pavois   impérial  et   fait  ma«sacrer  Galba  et 
Pison,  le  16  janvier.  Les  légions  germaniques 
avaient,  de  leur  côté,   proclamé  "Vitellius,  qui 
défait  Otlion  à  la  bataille  de  Bédriac ,  entre  Cré- 
mone et?iIantoue,  dans  la  Haute-Italie,  bataille 
où  périrent  plus  de  [\o  mille  Romains.  Othon  se 
tue  et  ■\itellius  qui,  dans  sa  jeunesse,  avait  par- 
tagé les  débauches  Je  Tibère,  Titellius,  glouton, 
libertin  et  cruel  jusqu'à  dire  que  b  corps  d'un  en- 
nemi tué  sent  toujours  bon,  Vitellius  estcmpereurî 
Les  légions  d'Orient,  jalouses  de  la  préroga- 
tive que  s  arrogeaient  celles  des  autres  parties  de 
l'empire  d'élever  leurs  généraux  à  la  dignité  im- 
périale, proclament  Vespasien.  Primus,  général 
de  ce  nouvel  empereur,  défait  les   troupes  de 
Vitellius  prés  de  Crémone,  que  cet  événement 
fait  réduite   en   cendres.     Sabinus,    préfet   de 
Rome,  frère  de  Vespasien  ,  force  à  l'abdication 
Vitellius  qui  attendrit  le  peuple.  Sabinus  est  as- 
siégé par  les  légions  germaniques  dans  le  Capi- 
tole,  qui  est  brûlé;  puis  il  est  amené  et  mis  en 
pièces  aux  pieds  de  l'empereur  qui  vient  d'ab- 
diquer.   Primus   airive,   renversé    tout,  prend 
Rome  qui  se  trouve  livrée  au  carnage  et  à  la  dé- 
vastation sans  que  ses  citoyens  abandonnent  les 
spectacles   publics ,    à  re  qne  rapporte  Tacite. 
ViteJliiis,  après  les  plus  ignominieux,  les  plus 
hoiriblcs  traitements ,  est  mis  à  mort ,  et  sa  têle 
promenée  au  bout  d'une  lance! 

Le  drame  meurtrier  de  18  mois  .  ou  trois  em- 
pereurs ont  passé  comme  d<>sombres  sanglantes, 
vient  de  linir.  L'empire  afiligé,  dit  Bossuet,  se 
repose  sous  Vespasien  qui,  pendant  son  règne, 
ferme  pour  la  quatrième  lois  le  fameux  temple 
de  Janus. 


TRENTE-SEPTIEME  LEÇON. 


Vespasien  s'était  embarqué  à  Alexandrie  pour 
f'espasuu,  'o-f/^y^c-l  .^^.^  .^  j^^^^^^  prendre   les  rênes  de  cet  empire 
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i  mois  cl  •;  jours.     |  q"i  venait  a  cire  ébranle  par  de  si  fortes  corn- 
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lesquels  se  précipitaient  les  uns 
sur  les  autres  les  animaux  les  plus 
féroces  qu'on  faisaitvenir  àgrands 
frais  de  vingt  climats  divers;  le 
tigre  agile  et  rusé  contre  la  masse 
colossale  et  informe  de  l'éléphant, 
le  lion  superbe  contre  le  taureau 
irrité  et  furieux,  l'ours  contre  la 
panthère;  ou  bien  encore  l'homme 
iiidé  de  toutes  les  ressources  de 
son  intelligence  et  de  toute  son 
agilité  comme  de  toutes  ses  for- 
ces, contre  ces  combattants  qua- 
drupèdes armés  dé  dents ,  de 
griffes  et  de  cornes. 

Les  cirques  à  Rome  étaient  de 
vastes  lices  ou  barrières  entourées 
de  superbes  édifices  et  de  sièges 
disposés  de  manière  à  ce  que  tous 
les  spectateurs  pusssent  voir  fa- 
cilement les  exercices  qu'on  leur 
offrait  dans  l'arène  qui  était  au 
centre- 
Il  parait  que  dès  la  fondation 
de  leur  ville  les  Romains  avaient 
des  jeux  de  cette  espèce  qu'ils  te- 
naient sans  doute  des  Etrusques; 
mais  ces  jeux  s'exécutaient  d'a- 
bord en  plain  champ ,  comme 
ceux  que  Romulus  donna  aux 
peuples  voisins  de  Rome  dont  il 
enleva  les  filles  pour  peupler  sa 
ville;  Tarquin  1  Ancien  fit  enclorre 
de  charpente  l'espace  qui  fut  de- 
puis appelé  le  grand  cirque  et  que 
ïarquin  le  Superbe  fit  ensuite 
construire  en  pierre,  lequel  cirque 
fut  encore  plus  tard  agrandi  et 
décoré  de  manière  à  ce  qu'il  de- 
vint le  plus  bel  édifice  de  Rome. 
Il  avait,  assure-t-on,  2,180  pieds 
de  longueur  surgGode  largeur  et 
pouvait  contenir  jusqu'à  aoo 
mille  spectateiirs.  Là  et  dans  les 
neuf  autres  cirques  de  l'immense 
Rome  se  rendaient  vêt  us  de  la  toge, 
du  laticlave,  du  paludamentum, 
de  la  prétexte,   de  la  chlamyde, 
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états  vénitiens,  et  est  aujourd'hui 
à  l'Autriche  que  ses  défaites  du 
temps  de  l'empire  français  n'ont 
pas  empêchée  de  s'agrandir  pro- 
digieusement dans  la  riche  Italie 
septentrionale,  en  devenant  maî- 
tresse de  tous  le?  états  de  cette 
célèbre  république  de  Venise,  ime 
des  merveilles  du  moyen  âge  par 
son  commerce  et  son  opulence  , 
de  cette  reine  de  l'Adriatique  à 
laquelle  iSapoléon  ôta  sa  nationa- 
lité que  les  alliés  ne  lui  rendirent 
pas  en  i8i4-  Le  sol  de  l'Istrie  est 
toujours  fertile  comme  dans  les 
tcmpsancicns,  mais  fort  peu  cul- 
tivé, et  n'abonde  qu'on  bois  do 
construction.  Sa  population  est 
d'environ  140  mille  habitants,  à 
peu  près  mille  par  lieue  carrée. 
L'Istrie  fait  partie  du  nouveau 
royaume  d'IUyrie,  créé  par  l'Au- 
triche ,  et  sa  ville  la  plus  consi- 
dérable aujourd'hui  est 

Trieste  ,  bâtie  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  Tergeste,  avec 
un  port  sur  la  mer  Adriatique,  un 
commerce  qui  est  l'entrepôt  des 
productions  de  la  Hongrie  et  des 
autres  partiesde  l'AulricJie  méri- 
dionale ,  ainsi  que  des  marchan- 
dises qui  arrivent  du  levant  et 
même  des  bords  de  la  mer  Noire, 
comme  d'Odessa  d'où  elle  tire  une 
grande  quantité  de  blé.  C'était  le 
seul  port  important  que  possédât 
l'Autriche  avant  d'être  maîtresse 
de  Venise.  Trieste  compte  5o,ooo 
habitants.  On  trouve  encore  dans 
lancieune  Istrie  Capo  d'Istria  et 
l'ola. 

SUITE  DE  LA  DESCRIPTION  DE  e'eMPIRE 
ROMAIN. 

L'Italie  antique  ,  sur  laquelle 
nous  avons  déjà  donné  une  no- 
t  ice ,  se  partageait  en  trois  grandes 
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motions  et  di>nl  la  capitale  eut  beaucoup  à  souf- 
iVir  avant  «on  arrivce.  Titus,  son  fils,  resta  seul 
chargé  de  presser  le  siège  de  Jérusalem.  Ilérodo, 
ce  prince  cruel  ,  meurtiier  de  presque  toute  sa 
iamille,  aTait  laissé  un  fils  nommé  ArcNelaiis; 
celui-ci  déplutà  Auguste  qui  l'exila  et  réduiMlla 
Judée  en  proYince  romaine.  Les  Juil's  étaient 
nombreux  ;  ils  avaient  méconnu  le  vrai  Messie 
et  en  attendaient  un  autre;  ils  l'attendent  en- 
core ,  dispersés  qu'ils  sont  sur  la  surface  de  la 
terre,  et  olVrant  le  phénomène  politique  le  plus 
extraordinaire,  le  plus  inexplicable  pnur  qui- 
conque n'y  voit  pas  raccouiplissemi'nt  d'une 
prédiction  et  une  volonté  d'eu  haut.  Les  Juifs 
ilonc  ,  ne  pouvant  supporter  dans  leur  ville  les 
aigles  romaines  (lu  ils  regardaient  connue  des 
insignes  u'idolûlricprocritespar  la  loi  de  Moïse  , 
se  lévoltenl.  Presses  par  hcsRomaiiis,  ils  je  ùî- 
visenl  entre  eus,  et  Jtriusalcm.  qui  contenait 
plus  d'iui  million  d'hî'bitanls,  devient  le  iheâlre 
d'horreurs  qui  exit-deraient  toute  croyance  sr 
un  témoin  Oculaire  ue  nous  en  avait  laissé  l'é- 
pouvontalde  tableau,  car  u»  grand  nombre  de 
Juifs  étaient  venus  du  dehors  pour  célébrer  la 
pûque.  Ce  témoin  oculaire  est  Josèjihe  qui  porte 
à  1100  mille  le  nombre  des  morts;  Suétone 
réduit  ce  nombre  a  plus  de  moitié,  cequin'em- 
pêch»'  pas  cette  catastrophe  d'avoir  été  une  des 
plus  tifrovables  o.terminatious  qui  aient  ensan- 
glanté h  terre. La  ville  ayant  été  prise  d'assaut, 
le  temple,  cette  merveille  delà  nation  juive  c.uc 
Titus  \oulait  sauver,  est  réduit  en  cendres  le  5 
août  de  Tannée  70. 

Titus  triomphe  à  Iiomc  avec  Vespasien  ;  Jean 
et  .Simon,  chefs  des  Juil's,  avec  plus  de  700  des 
principaux  de  celle  nation,  maichent  enchaînes 
au  char  des  triomphateurs.  Vespasien,  qui  n'ai- 
mait pas  les  sophistes,  chasse  de  iionie  tous  les 
philosophes,  excepté  Musonius,  et  entreprend 
de  réformer  les  abus  qui  se  sont  enracinés  dans 
le  gouvernement  de  l'empire;  il  fait  faire  le  dé- 
nouibrement  dei»  citoyens  romains  parmi  les- 
quels se  trouvent,  entre  l'Apennin  et  le  Pô  , 
quatre-vingl-uuc  pcrsunnes  de  plus  100  ans, 
huit  de  i3o  et  troisde  i/jo. 

L'eni]  ereur  fait  la  dédicace  du  temple  de  la 
Paix,  en  elfet  Tunivcrs  romain  jouissait  d'une 
tranquillité  profonde  ;  un  colosse  de  loo  pieds 
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(lu  rMaïna,  tic  la  ti!ni(|ue,  le  con- 
sul,  le  sénateur,  le  irôteur,  le 
tribun,  le  questeur,  le  clievalier, 
le  scril)e,  le  i)liiloso;jhe,  l'iiitiste, 
l'ouvrier,  le  prolétaire,  l'oisif, 
l'aHYanclii,  la  grave  matrone 
romaine  entourée  de  ses  IjcUos 
esclaves,  l'épouse  du  eon^ulaire^ 
du  patricien  j  du  simple  citoyen, 
de  condition  libre,  et  la  courti- 
sa une. 

Si  ces  jeux  n'eussent  pas  cxi,«tc 
à  Rome  depuis  sa  fondation,  il 
eût  été  de  la  politique  des  empe- 
reur? de  les  3\élablir,  et  cette  pen- 
sée eût  été  profonde;  car  les  mas- 
ses ont  besoin  de  diversion  quand 
«urlout  elles  ne  sont  pas  éclairées, 
et  ubus  ne  croyons  guère  que 
l'instruction  fût  populaire  à 
jiome.  Des  spectacles  qui  ne  coû- 
taient rien  et  qui  occupaient  |>res- 
(jue  l'universalité  des  habilnuls 
une  partie  de  la  journée  devaient 
les  empêcher  de  portei'  des  regards 
scrutateurs  sur  la  machine,  u'ail- 
leurspcu  compliquée,  delcur{;ou- 
verncment.  On  ne  se  passionnait 
plus  ni  poiu'la  loiagraircjuipour 
les  privilèges  des  plébéiens,  ni 
pour  les  élections  des  comices  ; 
mais  bien  pour  tel  comédien,  tel 
gladiateur, tel  cochei',  tel  coureur 
qui  soincnt  av^ait  des  partisans 
'H  des  antagonistes  échauirés  au 
point  (Vcn  venir  auÂ  ninins.  Plus 
tard,  qiiand  ces  jeux  furent  éta- 
!>lis  à  Constantinople  à  l'instar 
de  Ceux  de  Uome  ,  !ine  rixe  de 
l'hippodrome  amena  l'embrase- 
ment d'une  partie  de  cette  capi- 
tale de  l'empire  de  l'Orient. 

^'ous  devons  croire  (jue  toute 
l'ctte  immense  popnlatitju  ro- 
maine vivait  sobrement,  dans  le 
'empsmên.c  où  le  luxe  delà  tabh; 
des  grands  était  porté  jusqu'à 
l'e.vinv-'panre.  Du  pain  avec  i\u 
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divisions;,  la. Gaule  Cisalpine  au 
nord,  l'Italie  proprement  dite  au 
centre,  et  la  grande  Grèce  au  sud. 

GAULE  CI5ALPIVÉ. 

Toute  cette  partie  de  l'îiaîie 
qui  s'étendait  des  Alpes  jusqu'au 
ÎUibicon,  avait  été  conquise  et 
peuplée  pardiverses invasions dc^ 
Gaulois,  dont  la  première  eut. 
lieu  sous  Belîovèse,  de  l;ï  nation 
des  Bituriges  ou  Berrichons,  l'an 
587  av.  J.-C,  et  fut  suivie  de 
plusieurs  autres  pendant  plus  d'un 
demi-sièile.  Les  Romains  nom- 
maient ce  pays  Gaule  Ci.^:dpine  , 
parce  quelle  était  en  deçà  des 
Alpes  ])ar  r.-.ppoit  à  eux.  Ils  aji- 
pelaient  Tranapadane  la  partie  si- 
tuée au-delà  dn  Pô  ou  Eridau  , 
par  rapport  à  Rome,  et  Cispadaur^ 
la  partie  en  deçà  du  mêmelîeuve. 


Le  premierpays  que  nous  trou- 
vons cil  venant  de  ITstrie  pour 
entrer  en  Italie,  est  la  Vénétieou 
Hénétie,  qui  entourait  à  peu  près 
toute  la  partie  septentrionale  de 
la  mer  Adriatique. 

Les  nénélesou  Yénétes,  qui 
étaient,  à  ce  (pTou  croit,  origi- 
naiies  de  l'Asie  Mineure,  furent 
les  ancêtres  de  ces  fameux  Véni- 
tiens que  huit  à  dix  siècles  ont  vu 
dominer  dans  toutes  les  mers  du 
levant.  Les  populations  de  la  Té- 
nétic  et  des  environs,  effrayées 
de  la  marche  du  féroce  Attila ,  se 
refiigièrentet  s'établirent  dans  Ifis 
lies  basses  de  la  mer  Adriatique 
appelées  lagunes,  et  y  élevèrent 
peu  à  peu  cette  Venise  magniiique, 
llérect  puissante  quand  ellejouis- 
sait  de  son  indé[)endance  :  cette 
reine  du  golfe,  assise  sur  i58  île» 
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Domàien  ,  ^^2^  emje- 
reur  ■ 


île  haut  est  élevé  au  soleil  dans  la  voie  Sacrée; 
Adrien  naît;  les  Parlhes  se  soulèvent,  et  une 
peste  honiUlc  se  déclare  à  Rome  où  elle  fait 
périr  jusqu'à  6000  personnes  par  jour. 

Yespasien  meurt  âgé  de  6g  ans,  en  se  tenant 
sur  son  séant ,  parce  que ,  disait-il ,  il  faut  qu'un 
empereur  meure  debout  (  imperatorcm  oportet 
sianlem  mori).  Ce  prince  gouverna  avec  sagesse, 
et  la  postérité  ne  lui  a  reproché  qu'un  peu  d'ava- 
rice; peut-être  n'aA'ait-ilque  del'économie  pous- 
sée un  peu  loin. 

Titus  est  proclamé  empereur.  Le  nom  de  ce 
prince  rappelle  l'idée  de  toutes  les  perfections 
qui  peuvent  se  réunir  dans  un  souverain  pour  le 
bonheur  des  peuples  qu'il  gouverne.  Il  fit  céder 
tons  les  plaisirs  de  la  jeunesse  aux  devoirs  de  la 
liaute  dignité  dont  il  était  investi,  et  sacrifia  jus- 
qu'à un  penchant  qui  n'avait  rien  que  de  légi- 
time, en  refusant  d'épouser  Bérénice,  fille  du 
roi  juif  Agrippa  ,  et  juive  elle-même ,  parce 
qu'il  craignait  que  ce  nom  de  reine  n'effarouchât 
encore  les  Romains;  sacrifice  qui  nous  a  valu 
une  des  belles  tragédies  de  notre  poëte  Racine. 
L'histoire  a  renneilli,  pour  l'inslruction  des  po- 
tentats ,  ce  mot  fameux  de  Titus,  qui  s'écria  : 
Mes  amis,  f  ai  perdu  un  jour,  parce  qu'il  l'avait 
passé  sans  faire  du  bien.  Ce  vertueux  fils  de  Yes- 
pasien ne  fit  pas  couler  une  seule  goutte  du  sang 
romain,  l  ne  succession  de  tels  princes  sur  le 
trône  ôterait  peut-être  aux  hommes  jusqu'au 
désir  de  la  liberté. 

Ce  fui  sous  le  règne  de  Titus  que  le  Vésuve, 
mont  situé  à  trois  lieues  de  Naples,  fit,  dans  sa 
première  éiuption  connue,  disparaître  sous  les 
cendres  elles  laves  les  villes  d'Herculanum ,  de 
Pompéia  et  do  Stables,  et  fit  périr  Pline  l'an- 
cien, auteur  d'une  histoire  naturelle  qui  nous  a 
été  conservée. 

Titus  fait  construire  des  bains  et  un  amphi- 
théâtre ,  meurt  à  ^o  ans,  après  deux  ans  de 
règne,  et  laisse  l'empire  à  Doniiticn,  son  frèie, 
soupçonné  de  lavoir  empoisonné. 

Domiticn  devient  empereur;  on  eût  dit  que 
Titus  et  son  farouche  frère  n'avaient  paru  au 
numide  que  pour  faire  regretter  le  premier.  Le 
nouvel  empereur  semijlait  réunir  en  lui  Cali- 
gula  et  TSéron  tout  à  la  fois;  s'amusant  d'abord 
k  tuer  des  mouches  par  passe-temps,  il  finit  par 
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peu  de  sel  constituait  le  léger  re- 
pas qui  se  taisait  ;iprès  midi  et 
qu'on  appelait  prandiitm;  le  soir 
de  grosses  viandes ,  des  légumes 
formaient  la  cène  qui  était  à  pro- 
prement parler  le  seul  repas  de 
la  journée.  Telle  était  la  nourri- 
ture du  peuple  qui  ne  faisait  que 
peu  d'usage  du  vin  ,  réservé 
pour  les  riches. 

Mais  il  y  avait  une  différence 
énorme  entre  cette  nourriture 
simple  et  frugale  de  la  masse  du 
peuple  ,  et  la  somptuosité  et  la 
délicatesse  outrée  des  festins  ou 
même  des  repas  ordinaires  des 
grands.  La  rareté  et  le  prix  des 
mets,  plus  que  leur  goût,  étaient 
ce  que  rcclicrcliaient  ces  sensuels 
•^t  fastueux  descendants  des  De- 
ciiis.  des  F.'ibricius  et  des  Cin- 
cinnatus.  Le  paou,  le  faisan,  la 
cigoîjne  ctautres  oiseaux  rares, 
apportés  ouélevés  à  grands  frais; 
les  huîtres,  dont  ils  étaient  très 
avides,  surtout  celles  du  cap  Cir- 
cé  ;  i'cslurgeon  ,  le  turbot  ,  le 
surmulet ,  les  palourdes  du  lac 
Lucrin ,  les  burets  pris  dan?  la  mer 
de  Baies,  les  hérissons  de  Mysé- 
ne,les  escargots  d'Afrique,  le 
sanglier  d'Ombrie  .  etune  prodi- 
gieuse quantité  d'aulies  produc- 
ijnns  de  la  terre  ^t  des  cnux  figu- 
laii-nt  sur  les  tables,  assai.^ouuées 
de  mille  manières.  \Jn  cuisinier 
^tait  un  personnage  i[nportanl 
et  souvent  très  reclicrclié  s'il 
passait  pour  habile  dans  son  art. 
L'art  culinaire  avait  été  perfec- 
tioimé  par  Apicius,  ce  fameux 
gastronome  romain,  contempo- 
rain d'Auguste  et  de  Tibère,  «[ui, 
l'prés  avoir  perdu  sa  fortune  de 
loo  millions  de  sesterces,  ou  de 
t22  millions  de  francs,  s'empoison- 
na de  désespoir,  parce  <|ije  ,  ré- 
duit à  environ  1200  mille  francs 
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qui  forment  plus  de  4^0  canaux 
traversés  par  un  nombre  infini  de 
ponts  ,  et  sur  lesquels  courent  ou 
voguent  plus  de  9,000  petits  ba- 
teaux appelés  gondoles  ,  dont  le 
mouvement  continuel  offre  un 
des  spectacles  les  plus  rares  et  les 
plus  animés  que  l'homme  puisse 
avoir  sous  les  3'eux.  Cette  belle 
cité  compte  encore  aujourd'hui 
110  mille  habitants  et  un  grand 
nombre  de  beaux  édifices  ,  entre 
autres  la  cathédrale  de  Saint- 
Marc,  entourée  de  288  colonnes 
demarbreetde  porphyre.  Venise, 
à  l'époque  où  en  est  notre  histoire, 
n'existait  pas  encore  ,  et  les  prin- 
cipales villes  de  la  Vénélie  étaient 
Veronaanjourd'hui  Vérone,  sur 
l'Athesis  ou  Adige  ,  fleuve-torrent 
qui  descend  en  grondant  du  sud  du 
lac  Glacé  au  sein  des  Alpes  dans  le 
pays  des  Grisons,  et  va  se  préci- 
piter dans  le  golle  à  8  lieues  sud 
de  Venise.  Les  restes  imposants 
d'antiquité  et  surtout  un  amphi- 
théâtre le  mieux  conserve  qui 
existe  au  monde,  donnent  une  idée 
du  rang  distingué  que  tenait  cette 
cité  dans  l'empire  romain  :  elle 
fut  la  piitrie  du  poêle  Catulle  et 
de  Pline  l'ancien,  un  des  écrivains 
les  plus  laborieux  de  l'antiquité 
latine. 

Vérone ,  siège  de  l'institut  du 
royaume  lombardo-vénitien,  sous 
la  domination  de  l'Autriche,  Vé- 
rone qui  fit  partie  du  royaume 
des  Lombards,  qui  fut  prise  en 
774  par  Charlcmagne,  qui  devint 
ensuite  et  fut  long-temps  une 
ville  libre  ,  puis  fut  réunie  à  la 
rcpiddique  de  Venise  en  il\o5,<\\x'\ 
fut  prise  et  possédée  par  les  Fran- 
çais de  J79O  jusqu'en  1814  > 
époque  où  elle  passa  sous  la  do- 
mination autiicbieiuic  avec  tout 
le  pays  vénilicn  ;  Yérouc,  disons- 
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prendre  plaisir  à  ti'.er  les  hommes;  il  fait  inviter 
les  principaux  sénateurs  et  chevaliers  à  un  festin 
et  lo5  l'ait  dîner  entourés  des  instruments  du  sup- 
plice ;  il  chasse  de  Rome  les  mathématiciens  et 
le?  philosophes  ,  fait  enfouir  vives  trois  vestales 
qui  avaient  violé  leur  vœu. 

Ta.?ite,  le  plus  profond  penseur  et  le  plus  vi- 
troureux  génie  qui  ait  écrit  Ihistoirc  .  dit  que 
l'espionnage  de  Domitiea  empêchait  dentendre 
et  de  parler,  et  qu'on  aurait  perdu  la  mémoire 
avec  la  voix,  s'il  était  aussi  facile  d'oublier  que 
r'p  se  taire.  Ce  tyran  insensé  se  fait  appeler  dieu. 
Il  fait  la  guerre  aux  Daces  qui  liaijitent  au- 
delà  du  Danube,  fait  une  paix  honteuse  avec 
Décébale,  leur  roi,  et  cependant  entre  en  triom- 
phe à  Rome,  d'où  il  chasse  les  mathématiciens 
et  ce  qni  restait  de  philosophes,  parmi  lesquels 
Apollonius  de  Thyane,  pythagoricien  enthou- 
siaste ,  hardi  et  austère ,  «pii  opposait  de  pré- 
tendus miracles  aux  miracles  de  Jésus-Christ. 
Apollonius  plaida  et  gagna  sa  cause ,  accusé 
qu'il  était  du  crime  de  magie.  On  a  dit  de  ce  fu- 
meux Apollonius  qu'il  vint  à  Rome  du  temps 
de  Néron  pour  voir  quelle  héte  ,  disait-il, 
c  était  (jfi'nn  tyran,,  et  qu'élani  à  Éphèse  le  jour 
où  Dumitien  fut  assassiné,  il  annonça  sur-le- 
champ  la  mort  de  ce  monstre. 

Les  (  hrétiens  qui  commençaient  à  se  multi- 
plier dans  les  diterses  parties  de  l'empire, 
éprouvèrent  leur  deuxième  persécution  sous  le 
régne  et  par  les  ordres  de  Doniitien ,  pendant 
qii'Agricola,  beau-père  de  l'historien  Tacite, 
s'illustre  dans  la  Grande-Bretagne  par  la  sou- 
mission de  la  partie  septentrionale  de  cette 
grande  île,  et  acquiert  p.nc  gloire  que  le  tyran 
a  heauco'ip  de  peine  à  lui  lui  pardonner. 

Domitien  devait  snhir  le  sort  commun  aux 
tyrans,  et  c'est  dan''  son  propre  palais  qu'on  le  lui 
prépare.  Une  conjuration  se  forme  ;  sa  femme 
la  dirige,  et  à  /}5  ans  il  tombe  sons  les  coups 
des  conspirateurs  qui  proclament  Nerva  .  vieil- 
lard respectable  qui  sut,  dit  Tacite,  allier  deux 
choses  jusîiu'alors  incompatibles,  la  souverai- 
neté et  la  liberté.  Qnand  Tarite  parlait  ainsi ,  il 
ne  se  rappelait  pas  les  rois  d»;  Sparte,  et  il  n'a- 
vait p.is  ridée  tic  nos  gouvernements  constitu- 
tionnels. iNerva .  contKO  lequel  une  conjuration 
fnt  formée  pai'  Cnlpurnius  Crassus,  et  que  les 
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,de  notre  monnaie,  il  ne  pensait 
pas  qu'un  honnête  homme  pùl 
Tivic  avec  un  revenu  sime^quin. 

Les  vins  de  cru  les  plus  re- 
«ommés  de  l'Italie,  le  massique, 
le  falernc,  le  eécube  et  autres 
figuraient  à  côté  des  vins  fameux  de 
la  Grèce  et  de  l'Asie,  que  nous 
avons  déjà  cités.  Les  pâtisseries  et 
les  Irnitslesplusexquis,  et  surtout 
les  rai^iins ,  Ibrmaient  le  dessert 
qui,comn)echez  nous,  terminait  le 
repas.  Ce  repas  se  partageait  en 
trois  parties  ,  le  premier  service 
qu'on  appelait  primœ  inensic,  ou 
premières  tables,  prenait  encore  le 
nom  de  gustaiiOf  et  eommencait 
par  des  œufs  irais,  des  laitues, 
des  olives  et  des  huîtres  {)our 
mettre  en  appétit;  le  second  ser- 
vice, qui  formait,  à  proprement 
parler,  le  repas,  se  composait  de 
volailles,  gibier,  viandes  soluies 
qu'on  entremêlait  de  fruits  secs 
et  crus,  et  enfin  le  dessert  comme 
nous  venons  de  lo  dire. 

Chez  les  grands  ,  des  officiers 
on  premiers  domestiques  étaient 
chargés  des  détails  du  service;  c'é- 
taient le  maitie  d*hùtcl  appelé 
straclor,  et  le  av-iior  ou  décou- 
peur. On  choiti-,.,ait  \e  rea:  masis- 
ici  conviiii,  roi  du  festin,  qui  ré- 
glait la  manière  do  boire  et  la 
cOMVcrsatiun  dps  convives. 

SA\  o^. 

Nous  ignorons  comment  les 
anciens  lavaient  h.'uis  s  éléments, 
et  il  est  àr<.'grcller  ([u'jiomère  ne 
nonsail  pa>  dit  (lequel  juoitédé  se 
servait  la  belle  Nosic;ia  (ju'il  rcn- 
vonlra  lavant  ses  habillemfnts 
dans  l'ile  des  Phi  aciens.  toute  fille 
de  roi  qu'elle  é»aiî. 

Si  les  anciens  n'avaient  que 
l'eau  seule  pour  cetlc    opération 
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nous,  est  encore  une  grande  ville 
qui  corripte  5o  mille  habitants. 

Vieentia,  aujonrd'Jiui  Vioence, 
fut  fundée  parles  Euganiens,  nu 
des  peuples  de  la  Vénétie,  et  par 
suite  augmentée  par  les  Gaulois  ; 
elle  fut  la  jKitrie  du  Trissin  et  du 
Pallacio,  célèbres  auteurs  italiens 
à  la  renaissance  des  lettre*. 

Patavium,  aujourd'hui  Padoue  ; 
on  attribue  la  fondation  de  cette 
ville  à  Anténor,  prince  Iroyen,  qui 
s'échappa  de  sa  patrie  détruite  par 
les  Grecs:  assise  sur  le  Jïédoacus- 
iMinor(aujourd'hu!Bacchigliune), 
par  le  moyen  duquel  elle  com- 
munique à  la  mer  Adriatique,  Pa- 
tavium fut,  dans  les  temps  an- 
tiques, lapluspuissanle  ville  de  la 
Vénétio,  etpouvait  mettre  ,  disent 
quelques  auteurs,  jusqu'à  120 
mille  hommes  sous  les  armes  :  les 
Komains,  après  l'avoir  conquise, 
lui  laissèrenlson  sénat  et  ses  lois: 
elle  fut  la  pairie  de  Tjte-Live,un 
des  plu?  grands  etdes  jjlusmajes- 
tueux  historiens  de  l'antiquité,  et 
du  philosophe  Thra<éa.  Padoue 
est  encore  aujourd'hui  une  d<s 
villes  les  plus  impfirtantes  du 
royaume  Lombardo-Vénitien ,  et 
compte  "t^ mille  habitants. 

Adri.i,  au  sud-est  de  Padoue,  sur 
îe  fleuve  Tartarus,  fut  fondée  pnr 
les  Tost;ans  ou  Ftrusques,  etdon- 
na  son  nom  à  la  mer  Adriatique 
qui  en  baignait  autrefois  les  murs 
et  dopt  elle  esta  présent  éloignée 
de  plus  de  deux  lieues.  L'insa- 
lubrité du  cli;nat  a  beaucoup  fait 
j  déchoir  celte  cité,  <pji  com];lc  ce- 
pendant encore  7000  habitauls. 

A^juileïa,  à  peu  de  ilistancede  la 
mer,  ville  jadis  si  (lorissante  qu'on 
l'appelait  la  seconde  Home  ;  elle 
fut  prise  et  ravagée  par  Attila  en 
452  et  ne  s'est  jamais  relevée  de- 
puis, parce  que  ses  habitants  s'é- 


378 


DATES. 


reiiiier  siècle  ap. 
J.-C. 


98. 
An  de  Rome  85 1. 


Trajan  ,    i^e    empe- 
reur, rè^ne  19  ans 
et  Z  mois. 


FAITS. 

prétoriens  forcèrent  à  leur  livrer  les  meurtriers 
de  Domitien,  Nerva,  disons-nous,  rendit  le 
plus  siynàlé  des  services  au  monde  romain  ea 
adoptant  pour  son  successeur  Uipius  Trajan,  né 
en  Espagne  d'un  personnage  consulaire  ,  et  qui 
faisait  alors  la  guerre  en  Pannonie.  Trajan,  dont 
le  nom  rappelle  un  grand  capitaine,  un  souve- 
rain plein  de  droiture,  se  fit  connaître  en  don- 
nant au  nouveau  préfet  du  prétoire  l'épée  qui 
indiquait  ses  fonctions,  quand  il  lui  dit  :  Servez- 
vous  de  cette  épee  pour  moi  si  Je  goutenie  bien^ 
contre  moi  si  je  gouverne  mal. 

Nerva  meurt  âgé  de  près  de  66  ans  et  Traja» 
lui  succède  dans  sa  [\ô'  année.  Plutôt  chef  qui; 
maître  de  l'état,  le  nouvel  empereur  jura  d'ob- 
server les  lois  et  tint  parole  :  Tels  que  fai  sou- 
haité les  empereurs,  étant  particulier  ^  disait-il,  til 
je  veux  être  empereur  avec  les  particuliers  ;  et  il  ne 
dévia  jamais  de  ce  plan  de  conduite  ,  si  ce  n'est 
dans  sa  prévention  contre  les  chrétiens  qu'il  per- 
sécuta. 

C'est  par  le  commencement  du  règne  de  ce 
généreux  empereur  que  nous  allons  terminer  le 
premier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  pour  dire  un 
mot  en  passant  sur  deux  peuples  à  peu  près 
policés,  qui,  aux  extrémités  de  l'Orient,  comp- 
taient et  comptent  encore  en  eux  deux  une  po- 
pulation beaucoup  plus  considérable  que  n'était 
celle  de  tout  l'empire  romain  ,  lorsque  Trajan 
rcut  porté  à  son  plus  haut  degré  de  puissance  : 
nous  voulons  parler  des  Chinois  et  des  Japo- 
nais ;  plus  considérab4e  même  que  colle  de 
toute  l'Europe  actuelle,  si  l'on  en  croit  une  nou- 
velle notice  insérée  dans  la  nouvelle  Revue 
britannique  ^  d'après  laquelle  la  Chine  aurait  ù 
présent  567  millions  d'habitant'^^ 

Nous  avons  déjà  dit  et  presque  démontré 
que  la  surface  de  la  terre  s'était  peuplée  par  la 
colonisation,  et  nous  avons  supposé  ,  avec  31.  de. 
Guignes  ,  qu'une  colonie  d'Egyptiens  avait  péné- 
tré jusque  dans  la  vaste  contrée  où  est  aujour- 
d'hui ,  depuis  plus  de  4»  siècles  ,  l'immense  po- 
pulation chinoise  ;  il  nous  est  encore  permis  de 
croire  que  celte  colonie  portant  avec  clic  les 
principes  des  arts  égyptiens,  et  peut-être  anté- 
diluviens, exploita  prompte  ment  le  sol  si  riche 
de  ce  beau  pays  et  s'y  accrut  rapidement. 

Les  historiens  chinois  parlent  d'un  Fo-Hi  qui 
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«i  indispensable  à  la  santé  du 
corps,  leur  blanchissage  devait 
être  difficile  et  bien  imparfait. 
Mais,  si  Ton  en  croit  Pline  le  na- 
turaliste, ce  fut  l'intelligence  des 
Gaulois,  nos  rustiques  ancêtres, 
qui  vint  au  secours  de  la  propre- 
té des  autres  peuples,  en  inventant 
le  savon;  ce  fut  probablement  le 
savon  gras ,  composé  de  l'huile 
des  graines  oléagineuses  et 
d'alkali  caustique  dont  on  se  sert 
plus  communément  dans  le  nord 
de  la  France  et  de  toute  l'Europe. 
Cette  invention  ne  remonte  guère 
à  ce  qu'on  croit,  qu'au  dernier 
siècle  avant  l'ère  chrétienne. 

ESCLAVAGE   CHEZ  LES  AKCIESS. 

Dans  la  partie  de  notre  ouvrage 
qui  présente  l'Iiistoire  de  l'esprit 
humain  nous  n'avons  pas  seule- 
ment à  décrire  les  j.rogrès  et  les 
découvertes  pour  le  bien-être  de 
notre  espèce  ;  ses  erreurs  ,  ses 
excès,  ses  maladies,  s'il  est  per- 
mis de  s'exprimer  ainsi ,  doivent 
aussi  figurer  dans  notre  colonne, 
et  l'esclavai^e  est  une  des  taches 
les  plus  hideuses  à  la  mémoire  des 
anciens  peuples  :  ce  fut  l'abus  de 
la  force  et  de  la  victoire  qui  ré- 
duisit à  cette  triste  condition  une 
portion  de  l'espèce  humaine  de- 
venue, contre  le  vœu  de  la  nature 
et  le  cri  de  la  raison,  la  propriété 
de  l'autre. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la 
brutalité  avec  laquelle  se  faisait 
la  guerre  chez  les  anciens  et  de 
ces  Uiassacres  horribles  exécutés 
de  sang-froid  jiar  les  vainqueurs 
sur  le  champ  de  bataille.  Les  ta- 
bleaux d'Homère  nous  montrent 
ces  héros  si  renommés  immolant 
l'inforluiié  qui  les  implore  les 
briis  tendus  et  joignant  l'insulte 
^  la  cru^mté. 
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tant  réfugiés  dans  les  lagunes  , 
furent  du  nombre  des  fondateurs 
de  Venise;  ce  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'un  bourg  de  i,4oo  ha- 
bitants. 

GALLE    TRANàPADANE. 

Le  nom  de  Gaule  Transpadane 
indique  qu'elle  était  au-delà  du  Pô 
parrapport  auxRomains.  Cefutla 
première  partie  de  l'Italie  occu- 
pée par  les  Gaulois,  quiybltirent 
plusieurs  villes  devenues  depuis 
fameuses;  ce  qui  prouve  que  nos 
ancêtres  savaient  aussi  former  des 
établissements  importants  et  sur- 
toutchoisir  lesol  où  ilsse  fixaient; 
car  le  pays  que  les  Romains  nom- 
maient Gaule  Transpadane  et  qui 
forme  à  présent  une  grande  par- 
tie du  Piémont  et  du  royaume 
lombarde -vénitien  est  un  des 
plus  fertiles  non  seulement  de 
l'Italie,  mais  de  l'Europe,  surtout 
dans  la  riche  vallée  du  P«"».  Les 
nations  gauloisesqui  s'y  arrêtèrent 
venaient  précisément  du  centre  de 
la  Gaule  ou  delà  France;  c'étaient 
des  Bituriges  sortis  du  Berry  (dé- 
partements du  Cher  et  de  l'Indre) 
des  Sénonais  venant  des  environs 
de  Sens  (département  de  l'Yonne) 
et  des  Cénomans  sortis  du  Maine 
(département  de  la  Sarthe).  Ce 
lurent  cesGaulois,  établis  au-delà 
du  Pô  ,  qai  vinrent  battre  les  Ro- 
mains et  prendre  leur  ville  565 
ans  après  sa  fondation  :  ils  étaient 
sous  la  conduite  du  fameux  Brenn, 
nom  qui,  dans  leurlangue,  signi- 
fiait chef  ou  roi,  que  lesRomains 
ont  latinisé  par  le  mot  Brennus,  et 
dont  ils  ont  fait  un  nom  propre. 
Tous  les  grands  lacs  du  nord  de 
ritaliese  trouvaientdansia  Gaule 
Transpadane  et  elle  était  arrosée 
par  un  grand  nombre  de  rivières 
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institua  le  mariage,  apprit  aux  peuples  à  délVicher 
les  terres  ,  à  soii^iier  les  bestiaux  et  à  i'orger  les 
métaux.  On  attribue  à  Fo-Hi  des  observations 
astronomiques  et  la  division  de  l'année  en  mois 
et  en  jours,  i.insi  que  l'invention  de  la  musi- 
que. jN'est-il  pas  présumoble  que  ce  fondateur 
ne  l'uî  jutre  que  le  chef  de  la  colonie  égyp- 
li.niHe  ?  Si  ion  adoptait  les  dynasties  fabuleuses 
d'empereurs  que  les  plus  lettrés  des  Cbinois  re- 
jettent eux-mêmes,  l'bistoire  dece  peujde  éton- 
nant lemonterait  à  un  grand  nombre  de  millier- 
de  siècles;  mais  on  ne  trouve  quelque  authenti-"^ 
cité  qu'à  partir  de  la  première  dynastie  histo- 
rique, dite  des  Hia,  (jui  commence  p.ao^  ans 
avant  J.-C. ,  laquelle  eut  17  empereurs  qui  ré- 
gnèrent 440  3'i-^* 

La  seconde  dynastie  des  Cliam  commença  l'an 
1767  avant  J.-C. .  donna  28  empereurs  et  dura 
645  ans.  L'an  1122  avant  l'ère  chrétienne, 
commença  la  5'  dynastie,  dite  des  Tcheon .  qui 
occupa  le  trône  de  la  Chine  865  ans,  sous  55  em- 
pereurs. Pendant  celte  longue  période,  l'empire 
ne  fut  pas  exempt  de  révolutions,  cnr  les  grands 
se  rendirent  indépendants  et  foriiiérent  plusieurs 
petits  royaumes. 

La  quatrième  dynastie,  nommée  des  Ta-Tsin 

ou  grund  Ls/n,  commença  en  258  avant  J.-C..  et 

finit  en  207  après  l'ère  vulgaire.  Le  quatrième 

j  empereur  de  cette  dynastie  scmontra  un  prince 

I  à  grandes  vues.  Il  lit  rejoindre   plusieurs  mu- 

(  railles  bâties  par  divers  petits  rois  pour  arrêter 

!  les  incursions  des  nations    scythiques   appelées 

jTalars  ou  Turtarc-^;,  ce  qui  forma  cette  fameuse 

\g}'andc  inurailU  ([v.\  a  av-iMd  de  5oo    lieues    de 

développement  sur  les  froiitièros  de  l'empire  du 

j  coté  de  iaTarîarie.  Ce  fut  lui  qui,  irrité  contre 

j  les  savants  qui  bl.uDaicnt  son  luxe  et  ses  dépen- 

j  ses  fastueuses,  iit  brûler  tous  les  livres  histori- 

;  ques  ;ce  en  quoi  il  ne  se  montra  pas  moins  des- 

1  poîe  qu'injuste. 

I  C'est  depuis  l'an  210  avant  l'ère  vulgaire  que 
i  l'on  connaît  rinsloirc  du  granîl  empire  des  H\nis 
jdans  l'Asie  centrale,  empire  qui  existait  dc- 
'  puis  long-temps  et  fut  détruit  par  les  Chinois 
iï'anr)5av.  J.-C.  Ce  furent  ces  mêmes  II  uns  qui 
i  passèrent  en  Europe  sous  Attila,  comme  nous  le 
{verrons  vers  la  fui  du  4'  siè^'lo  de  l'ère  vulgaire. 
I       La   o'    dynastie,   dite  des  //rtn,  donna  35 
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DaiiS  ses  questions  surl'Ency- 
clo^iédie,  Voltaiic  dit  que  l'Iliade 
est  un  deslivies  les  }ilu3  anciens 
où  il  soit  jiarle  d'esclaves  ;  mais 
Voltaire  se  trgmpe  s'il  entend  qu'il 
n'y  avait  pas  d'esclaves  long- 
temps avant  la  prise  de  Troie. 
D'après  le  temoii^^najjc  de  la  Ge- 
nèse ,  il  y  avait  bien  avant  Moïse 
des  niarclKuids  d'esclaves  et  par 
conséquent  des  esclaves  en  orient; 
fc  furent  des  marchands  ismaë- 
lites  qui  achetèi  ent  Joseph  à  ses 
frères  et  le  vendirent  à  Putiphar. 
Si  la  rage  immolait  impitoyable- 
ment les  vaincus  dans  les  pre- 
mières guerres ,  ce  fut  l'avarice 
qui  vint  au  secours  de  l'humanité; 
car  par  amour  du  gain  on  fit  des 
prisonniers  ,  soit  pour  les  faire 
travailler  d'une  manière  lucrative, 
soit  pour  les  vendre  à  prix  d'ar- 
gent. Les  malheureux  réduits  à 
cette  voudition  étaient  à  plaindre, 
Siins  doute,  mais  au  moins  ils 
conservaient  la  vie,  qui,  une  fois 
perdue,  ne  se  retrouve  jamais  ;  nu 
lieu  que  la  liberté,  leplusprécicux 
de  tous  les  biens  qui  accompa- 
gnent rexislencepeutélrc  rcudi:e 
par  quelque  chance  heureuse.  Les 
Juifs  ,  dès  le  temps  de  Moïse  , 
avaient  des  esclaves  qu'ils  trai- 
taient avec  une  cxlrême  dureté  : 
c'étaient  sans  doute  diS  prison- 
niers faits  aux  yVmalécites  ou  au- 
tres pcUjJes  qu'ils  avaient  vain- 
cus. 

Les  peuples  de  la  (irècc  eurent, 
à  n'en  point  douter,  des  esclaves 
dès  ([u'ils  eurent  formé  désagré- 
gations sociales  et  qu'ils  firent 
la  guerre.  Les  Lacédémonicns.  si 
fiers  de  leur  liberté,  si  intré[)ides 
pour  la  défendre,  furent  précis"- 
inent  de  tous  les  peuples  de  la 
Grèce  ceuxquitrailèrontlcurs  es- 
claves et  les  peuples  vaincus  avec 
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descendent  des  Alpes  ,  et  dont  la 
plus  considérable  était  Ticinus 
aujourd'hui  le  Tésin  ,  célèbre  par 
la  première  victoire d'xinnibal  sur 
les  Romains,  après  son  entrée  en 
Italie.  Les  villes  principales  de  la 
Gaule  Transpadane  étaient 

Comum,  maintenant  Cùmc  ,  à 
l'extrémité  septentrionale  du  lac 
Larius,  qui  a  654  pieds  au  des- 
sus du  niveau  de  la  mer  ;  cette  ville 
fut  fondée  par  les  Orobiens,  peu- 
ple originaire  de  la  Gaule  ;  elle  de- 
vint si  puissante  qu'elle  put  sou- 
tenir la  guerre  contre  lesRomains 
qui»,  sous  le  commandement  de 
Marcellus,  remportèrent  près  de 
ses  murs  une  victoire  comjlète 
sur  les  Gaulois:  Pline  le  jeune  y 
prit  naissance  ainsi  qu?  PaulJove 
et  le  pape  Innocent  XI.  Située 
dans  une  vallée  délicieuse,  Cùme 
ou  Como  a  aujourd'hui  ;-,ooo ha- 
bitants et  renferme  entre  auTres 
édifices  une  cathédale  toute  en 
marbre  blanc. 

Mediolauum  ,  aujourd'hui  Mi- 
lan, au  sud-est  de  Comum  :  ce 
fut  la  première  ville  que  bâtirent 
les  Gaulois  venus  en  Italie  ,  sous 
la  conduite  de  Bellovèse,  et  elle 
devint  la  plus  considérable  de  la 
Gaule  (Cisalpine.  Trajanyfil  bâ- 
tir on  palais  et  plusieurs  empe- 
reurs y  fixèrent  leur  résidetice , 
de  manière  qu'elle  ne  le  cédait  qu'à 
liome,  en  grandeur,  en  opulence 
et  en  population:  elle  était  déco- 
rée d'une  arène ,  d'un  théâtre,  d'un 
hippodrome  et  d'un  jtaïuhéon. 
Elle  fut  la  patrie  de  Cecilius,  poêle 
comique  ,  de  Yalèrc  Maxime  et 
de  saint  Ambroise.  A  tmis  lieues 
de  là  étaient  h.'s  (diamps  Ilaudiens 
Campi  Rhaudii  où  Marins  anéan- 
tit pres(|ue  entièrement  la  nation 
des  Ginibres. 

Milan , l'ancienne  Mediolanuoi, 
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Premier  siècle  an, 
J.-C. 


empereurs,  partagés  en  deux  branches,  et  dura 
428  ans.  C'est  à  cette  fanàlle  que  les  Chinois 
doivent  lu  restauration  de  leur  littérature  et  l'a- 
grandissement de  leur  empire  qui  lut  le  résultat 
de  guerres  vives  et  longues  avec  les  Huns  ou 
Tartares,  guerres  qui  les  amenèrent  jusque  vers 
la  mer  Caspienne  et  leur  procurèrent  quelques 
relations  avec  les  occidentaux.  On  assure  que 
trois  ans  avant  la  fin  du  siècle  dont  nous  venons 
de  terminer  le  récit,  l'an  97  après  J.-C,  un 
général  chinois,  qui  s'était  avance  avec  une  ar- 
mée jusqu'à  la  mer  Caspienne,  avait  formé  le 
dessein  d'attaquer  les  Romains.  Ainsi  de->  deux 
extrémités  de  l'ancien  continent  se  seraient  ren- 
contrés deux  peuples  conquérants  ,  dans  une 
lutte  qui  aurait  peut-être  changé  les  destinées  du 
monde. 

Nous  reprendrons  plus  tard  le  rapide  précis 
des  annales  chinoises  que  nous  bornons  ici  pour 
dire  un  mot  des  Japonais. 


Au-delà  des  dernières  limites  orientales  du 
continent  de  l'Asie,  dans  la  vaste  mer  qui  s'é- 
tend entre  le  vieux  monde  à  l'orient,  et  le  nou- 
veau à  l'occident,  sont  quelques  grandes  îles  et 
plusieurs  petites  entre  le  5o'  et  le  42"  degré  de 
latitude.  Ces  îlçs ,  dont  les  trois  plus  grandes 
sont  "Niphon,  Salkof  et  Sikof,  forment  un  grand 
empire  auquel  la  nature  a  prodigué  ses  dons  les 
plus  précieux,  et  qui  contient,  dit-on,  au-delà 
de  5o  millions  d'habitants;  mieux  constitués  au 
physique  et  plus  intelligents  que  les  Chinois,  les 
Japonais,  sensés,  modestes,  patients,  ingénieux, 
a(  tifs  ,  fidèles  à  leurs  promesses,  ennemis  de  la 
fraude;  mais,  en  même  temps,  ailiers,  vindi- 
catifs et  fanatiques,  forment  un  peuple  tellement 
à  part  que  quelques  auteurs  leur  ont  cru  une 
origine  différente  de  celle  du  reste  des  hommes. 

Le  voyageur  Rœmpfer,  qui  a  écrit  leur  his- 
toire, y  dislingue  trois  époques  principales  ,  sa- 
voir : 

1"  Celle  des  temps  fabuleux,  qui  commence 
environ  1600  ans  avant  l'ère  chrétienne,  pen- 
dant laquelle  l'empire  fut ,  «h'sent-ils,  gouverné 
par  sept  esprits  qui  se  succédèrent. 

2*  Celle  des  temps  incertains,  pendant  laquelle 
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la  plus  impitoyable  dureté  ;  et  les  est  encore  une  des  plus  grandes 
malheureux  Ilotes  furent  asservis  villes  de  l'Italie;  c'est  la  capitale 
à  un  joug  si  barbare  que  leur  nom    du  royaume  lombardo -vénitien 


est  passé  en  proverbe  pour  si- 
gnifier la  plus  cruelle  servitude. 
11  n'est  malheureusement  que 
trop  vrai  que  l'homme,  dès  qu'il 
est  en  possession  de  celte  liberté 
dont  il  est  à  juste  titre  jaloux, 
ne  s'en  tient  pas  là ,  mais  vise  à 
mettre  sous  sa  dépendance  ceux 
qui  sont  ses  égaux! 

Liberté  pour  moi ,  oppression  pour 
toi  a  été  le  langage  implicite  de 
plusieurs  des  plus  fameux  déma- 
gogues de  diverses  époques. 

On  pourrait  croire  que  la  du- 
reté des  Lacédémoniens  pour  leurs 
esclaves  tenait  à  leur  répugnance 
pour  les  beaux  arts  ,  pour  les  di- 
vers genres  d'instruction  et  sur- 
tout pour  la  philosophie  ;  car, 
quoique  en  dise  J.-J.  Rousseau, 
ces  heureuses  conceptions  du  gé- 
nie de  l'homme  ont  une  puissante 
influence  sur  les  mœurs  d'une 
nation.  Le  joug  de  la  servitude 
était ,  suivant  Plutarque ,  fort 
léger  chez  autres  peuples  de  la 


sous  la  domination  de  l'Autriche. 
Peu    de    villes    en    Europe    ont 
éprouvé    autant   de    vicissitudes 
que   RIilan.    Elle    fut    prise    par 
Odoacre,  roi  desHéruleSi  puis  en- 
levée à  ce  conquérant  pgr  Théo- 
doric,  puis  soumise  aux  Bourgui- 
gnons, ensuite aiixGoil-;> ,  ensuite 
aux  Lombards,  ensuite  aux  Fran- 
çais du  temps  de  Chirlemagne, 
détruite   par    l'empereur  Carbe- 
rousse,  qiiifit  passer  la  charrue  et 
semer  du  sel  sur  l'emplacement 
où  elle  avait  été;  rebiltie  depuis, 
gouvernée  par  les   Torrioni,  les 
Visconti,  les  S  force  ;  elle  fut  ain- 
si que  son  territoire  l'objet  de  lon- 
gues et  sanglantes  guerres  entre 
la  France,  l'Autriche  et  l'Espagne; 
prise  par  les  Français  en  1796, 
évacuéeen  1799,  reprise  en  1800, 
elle  resta  à  notre    nation  comme 
capitale  du  royaume  d'Italie,  jus- 
qu'en 1814, époque  o\\  elle  passa 
sous  la  domination  de  l'Autriche. 
Outre  les  personnages   que   nous 


Grèce  et  surtout  chez  les  Athé-  [  venons  de  citer  comme  nés  dans 


niens,  qui  traitaient  leurs  escla>es 
avec  douceur.  Aussi  jamais  ne 
troublèrent-ils  la  tranquillité  pu- 
blique à  Athènes,  au  lieu  qu'ils 
ébranlèrent  souvent  l'état  chez 
les  Lacédémoniens. 

Il  y  avait  chez  les  Grecs ,  comme 
chez  les  Romains,  (juatre  .sortes 
d'esclaves  ;  d'abord  ceux  qu'on 
avait  pris  ù  la  guerre  et  les  ha- 
bitants des  villes  et  des  contrées 


ses  murs,  elle  a  donné  naissance 
à  plusieurs  papes  ,  à  Alciat  et 
à  l'historien  Gregorio  Leti.  Les 
bornes  de  notre  cadre  ne  notis 
permettent  pas  de  parler  de  ses 
édifices,  parijai  lesquels  est  la  ca- 
thédrale ambroisienne  toute  re- 
vêtue en  marbre. 

Ticinum,  aujourd'hui  Pavie,  sur 
le  Tésin,  peu  distante  de  l'endroit 
où  Annibal  battit  les  Romains  en 


subjuguées   que  l'on  vendait   à   217  avant  J.-C.   à  sa  première 


l'encan  ,  comme  une  vile  mar- 
chandise; ceux  qui  étaient  nés  de 
pères  et  de  mères  esclaves;  ceux 
qu'on  achetait  de  marchands  qui 
lesconduisaientde  ville  en  ville  et 
enfaisaient  trafic  sur  les  marchés. 


entrée  en  Italie.  Cette  ville  qui 
fut  ensuite  nommée  Pnpia  d'où 
lui  est  venu  celui  de  Pavie  qu'elle 
porte  aujourd'hui,  ne  fut  ni  moins 
célèbre  ni  moins  importante  que 
Milan  ;    clic    fut    la    résidence 
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l'histoire  des  Japonais  se  confond  avec  celle  des 
Chinois  ,  avec  lesquels  ils  avaient  des  rapports 
politiques  qui  ne  faisaient  presque  qu'un  même 
peuple  de  ces  deux  nations. 

5°  Celle  des  temps  authentiques  qui  date  du 
règne  des  empereurs,  pontifes  ou  daïri,  clicfs  de 
la  religion,  qui,  chezles  Japonais  comme  chez  les 
Chinois,  est  un  m.élange  de  déisme  et  d'idohl- 
trie  :  cette  époque  commence  l'an  56o  avant 
J.-C.  et  offre  une  période  de  2i45  ans  )us<[u'à 
l'an  1 585  de  l'ère  chrétienne  .et  pendant  laquelle 
le  Japon  tut  gouverné  par  cent  sept  empereurs 
de  la  même  famille. 

11  résulte  de  ce  court  exposé  que  les  Japonais 
n'ont  pas  une  antiquité  beaucoup  plus  reculée 
que  celle  des  anciens  Grecs  et  sont  plus  mo- 
(iernes  que  les  Assyriens ,  les  Egyptiens  et  les 
Chinois. 


TRENTE-HUITIEME  LEÇON. 


9.e  siècle  ap.  J.-C. 
Siècle  des  Jutonius. 


Dès  le  commencement  de  ce  siècle  l'empire  ro- 
main arrive  au  zénith  de  sa  grandeur  et  jouit  dans 
l'intérieur  d'une  paix  profonde  sous  quatre  em- 
pereurs rue  l'histoire  place  au  rang  des  bons  prin- 
ces ;les  deux  /^nlonins,  quiviennent  aprèsTrajau 
et  Adrien  ,  associent  la  philosophie  au  pouvoir, 
non  cette  philosophie  pèdantesque ,  tracassièro  et 
ati'ccléc  qui  fait  lire  la  vanité  sur  les  rides  d'un 
frotit  où  siège  une  austérité  que  les  actions  de- 
mi ntent;  non  encore  cette  philosophie  parleuse 
et  sophistique  qui  remue  toutes  les  questions, 
ressasse  et  ébranle  toutes  les  doctrines  et  dis- 
crédite toutes  les  idées  respectées  sur  lesquelles 
repose  la  morale  des  peuples  et  par  conséqneiit 
tout  rédifiie  social.  Telle  n'était  jioint  la  philo- 
sophie des  Anlonins;  c'était  la  sagesse  jualinue 
qui,  cette  foi-,  mailrcsse  du  monde,  ne  laisait 
sentir  son  joug  que  par  des  bienfaits,  comme  le 
soleil  ne  fait  sentir  sa  chaleur  que  pour  a  iviîjer. 
Après  ces  bons  princes,  vint  le  tyran  Com- 
mode ,  fds  dégénéré  d'un  empereur  vertueux; 
mais  il  sidjit  le  sort  des  Calignla,  des  Néron, 
des  Douiilien,  en  Unissant  par  une  mort  violente 
une  \ic  criminelle.  Malgré  les  vertus  du  véné- 
rable Pertinax,  élevé  à  l'école  de  Marc  Aurèle, 
l'empire  devint  la  proie  de  la  rapacité  des  pré- 
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C'étaient  surtout  les  jeunes  fil- 
les qu'on  étalait  avec  le  plus  de 
complaisance ,  dans  cet  int'ame 
commerce,  pour  tenter  les  jeunes 
gens  des  familles  opulentes,  les- 
quels dérobaient  do  l'argent  à 
leurs  pères  pour  acheter  ces  belles 
captives;  la  quatrième  espèce  d'es- 
claves chez  les  anciens  se  compo- 
sait à  Rome  de  ceux  qui ,  nés  li- 
bres, se  vendaient  volontairement 
forcés  par  l'indig-ence  j  ou  deve- 
naient esclaves  do  leurs  créan- 
ciers; ce  qui  avait  lieu  en  vertu 
d'une  loi  qui  autorisait  le  créan- 
cier à  se  faire  adjuger  son  débiteur 
insolvable;  loi  barbare  qui  fut 
abrogée  dans  les  derniers  temps 
de  la  république. 

Chez  les  Romains  ,  plusieurs 
maîtres  faisaient  instruire  ceux  de 
leurs  esclaves  auxquels  ils  recon- 
naissaient le  plus  de  dispositions; 
leur  confiaient  ensuite  Teducation 
de  leur  enfants  ou  les  vendaient 
à  d'autres  avec  cette  destination. 
On  occupait  les  autres  esclaves  à 
diflerents  genres  de  travail,  soit 
à  des  métiers  qu'ils  exerçaient  au 
profit  de  leurs  maîtres  qui,  pour 
la  plupart,  leur  laissaient  une  pe- 
tite part  du  produit  ;  ce  qui  à  l,i 
longue  formait  le  pécule  de  l'es- 
clave; et  celui-ci  quelquefois  par- 
venait à  l'accroître  assez  pour  ra- 
cheter <'d  liberté. 

A  Rome  la  condition  des  es- 
claves fut  as*ez  douce  (si  pour- 
tant il  y  a  douceur  dans  la  survi- 
tude), tant  que  les  mœurs  furent 
simples;  parce  qu'alors  les  escla- 
ves ,  compagnons  des  travaux  de 
leurs  maîtres,  de.  enaient  souvent 
l'objet  de  leur  uffection  et  de 
leur  sollicitude,  sentiments  qu'ils 
payaient  à  leur  tour  du  dévoue- 
ment le  plus  absolu  et  le  plus  né- 
gatif; puisque  souvent  dci'^'Sclaves 
I. 
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des  rois  lombards  pendant  les 
deux  siècles  et  plus  que  sub- 
sista leur  monarchie.  Cliarle- 
magne.quila  soumit  en  y^^  ainsi 
que  toule  la  Lombardie,  y  fonda 
une  université  qui  devint  célèbre 
dans  le  moyen  âge.  Le  nom  qu'elle 
porte  est  tri.-tenient  fameux  dans 
les  annales  de  notre  patrie  par  la 
bataille  où  en  i525  le  chevale- 
resque François I"'  fut  fait  prison- 
nier par  les  troupes  de  Charles  V. 
Lautrec  la  saccagea  en  1027;  eu 
1733  et  en  1796  elle  fut  prise  par 
les  Français  auxquels  elle  appar- 
tint jusqu'en  1814.  époque  où  e.lle 
fit  partie  du  royaume  lombardo- 
vénitien.  Elle  contient  aujour- 
d'hui une  population  de  26  mille 
anies. 

Cremona,  fondée  parles  Gau- 
lois-Cénomans  sur  le  Pô  ,  au-des- 
sous de  la  jonction  de  ce  fleuve 
avec  l'Adda  .  fut  importante  au 
temps  de  la  république  romaine; 
mais  fut  dévastée  dans  la  guerre 
entre  Auguste  et  Antoine:  elle 
suivit  la  destinée  des  autres  villes 
de  la  Lombardie  et  est  encore 
aujourd'hui,  sous  le  nom  de  Cré- 
mone, une  ville  assez  importante 
avec  son  évêché  ,  ses  4  f  églises, 
ses  43  couvents,  son  château  de 
Sania  Croce,  sa  tour  de  372pied5 
de  haut,  ses  belles  places,  sa 
magnifique  cathédrale,  ses  mai- 
sous  gothiques  et  mal  bâties  et  se-< 
25  mille  habitants  à  iD  lieues  sud- 
est  de   iMilan. 

Hostilia  sur  le  Pô,  patrie  de 
l'élégant  biographe  Cornélius  Ne- 
pos,  aujourd'hui  la  petite  ville 
d'Ostigliii. 

Mantua,  aujourd'hui  Mantoue, 
une  des  villes  les  plus  anciennes 
de  l'Italie  ,  puisqu'elle  existait  5 
siècles  avant  11  OUI  e,  est  située  dans 
le  pays  des  Céuoaians,  au  milieu 
25 


m 


26  siècle  ap.  J.-C. 


101. 

An  Je  Rome  854- 


102. 

An  deUoine  855. 


io6. 
An  de  Rome  S5g. 


1  10. 

An  do  Rome  863. 


FAITS. 

toriens  et  reprend  sa  stabilité  à  ta  fin  du  siècle 
.<ous  Septime  SéAîcre.  Pendant  ce  temps  le  chris- 
tianisme ne  cesse  de  s'étendre  au  milieu  des 
persécutions  qui  ne  servent  qu'à  son  triomphe, 
et  des  hérésies  qui  ne  font  que  mieux  brdkr  la 
sublimité  de  son   institution. 

Trajan  reçoit  des  Romains  le  titre  de  très  bon; 
il  construit  un  pont  sur  le  Daniibe,  et  Soumet 
Decébalc,  roi  des  Daces  (nation  scythique  )  le- 
quel s'était  révcUé,  et  qui  se  donne  la  mort^j  uur 
ne  pas  sui'vivre  à  sa  défaite.  Pline  le  jeune ,  pro- 
consul en  Bjthinie,  écrit  à  Trajan  sa  l'unuiuse 
lettre  touchant  les  chrétiens. 

Le  pays  des  Daces  est  réduit  en  province  ro- 
maine ;  l'empereur  revient  à  Rome  et  y  reçoit 
des  députés  de  plusieurs  nations  jusqu'alors 
presque  inconnues  auxllomains,  même  des  In- 
diens, ïrajan,  quoique  peu  instruit,  suppléait 
à  ce  qui  lui  manquait  à  cet  égard  par  une  protec- 
tion active  accordée  aux^ciences  et  aux  savants. 
Il  fonde  plusieurs  bibliothèques  :  la  fameuse 
colonne  Trajune,  qui  se  voit  encore  aujourd'hui 
à  Rome  ,  est  élevée  et  représente  toute  l'histoire 
de  l'expédition  contre  les  Daces.  C'est  sur  ce 
beau  modèle  qu'a  été  érigée  la  colonne  de  la 
place  Vendôme,  qui  rappelle  plus  encore  que 
Trajan,  et  plus  que  la  conquête  du  pays  des 
Daces> 

L'cnipercur  part  pour  l'Orient,  va  à  Athènes^ 
passe  en  Syrie,  marche  contre  les  Arméniens 
({u'il  soumet  ainsi  que  les  Ibériens  d'Asie  ,  les 
Sarmates,  entre  la  mer  Caspienne  et  le  Ponl- 
Euxiu,  les  Osrhoéniens,  vers  le  mont  Taurus. 
les  Arabes  cl  les  nations  du  Bosphore  de  Thrace. 
11  réduit  à  son  obéissance  les  villes  fameuses  de 
Séleucie,  de  Ctésiphon  et  de  Babylone.  On 
s'étonne  avec  raison  qu'un  souverain  si  grand  et 
si  généreux  ait  permis,  »u  même  ordonné,  pen- 
dant qu'il  était  en  Asie,  une  persécution  san- 
glante contre  les  chrétiens. 

A  Rome,  le  Panthéon  est  en  partie  consumé 
par  le  feu  du  ciel.  Cinq  ans  après,  lorsque  Tra- 
jan était  à  Antioche,  un  horrible  tremblement 
de  terre  ,  arrivé  en  hiver,  ébranle  cette  vaste 
cité  et  y  fait  périr  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes ,  parmi  lesquelles  le  consul  Pedo  :  l'em- 
pereur lui-même  échappe  ù  grande  peine  à  ce 
désastre  alors  m  commun  en  Orient.  Au  com- 
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se  firent  tuer  pour  leurs  maîtres 
auxquels  ils  vouaient  une  espèce 
de  culte.  Mais  quand  la  conquête 
de  l'Asie  eut  comblé  de  richesses 
les  grands  de  ilonie»  les  esclaves 
devinrent,  par  lenr  nombre  et  par 
leur  choix,  un  objet  de  luxe  et 
d'ostentation  pour  leurs  maîtres 
l'astuttux.  Des  hommes  qui  ne  sa- 
vaient que  taire  de  leur  argent, 
qui  changeaient  l'Italie  en  parcs, 
jetaient  des  môles  dans  la  mer 
pour  y  bâtir  des  maisons  de  plai- 
sance, se  créaient  d'immenses  et 
innombrables  besoins;  et  pour  sa- 
tisfaire à  ces  besoins  du  luxe  et 
de  la  vanité,  il  fallait  un  nombre 
infini  d'esclaves;  le  riche  Lucul- 
lus  en  avait  jusqu'à  20  mille. 

Ce  futàcctte  époque  delà  déca- 
dence des  mœurs  romaines  que  le 
nom^e  des  esclaves  s'accrut  pro- 
digieusement et  que  les  grands  en 
avaient  des  5,  des  10,  des  i5  et 
des  20  mille.  Tant  qu'un  maître 
n'avait  eu  qu'une  vingtaine,  une 
trentaine  d'esclaves,  quarante  au 
plus;  ce  qui  composait  ce  qu'on 
appelait  en  lutin  familia,  des  liens 
d'affection  ou  du  moins  d'habi- 
tude,  des  besoins  mutuels,  l'o- 
béissance d'un  côté,  la  bienveil- 
lance de  l'autre,  unissaient  celle 
petite  population  d'êtres  humains 
et  le  maître  [herus)  non  seulement 
n'avait  rien  à  craindre  de  ses  es- 
claves, mais  trouvait  en  eux  des 
défenseurs  à  la  vie  et  à  la  mort 
quand  quelque  danger  le  mena- 
çait. Il  en  fut  bien  autrement 
quand  les  grands  eurent  des  ar- 
mées d'esclaves  qu'ils  ne  connais- 
saient même  pas,  subordonnés 
qu'ils  étaient  à  des  intendants 
impitoyables  qui  les  traitaient 
souvent  avec  la  dernière  brutali- 
té. Il  est  pénible  de  s'avouer  que 
la  perversité  humaine  ne  connaît 
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d'un  petit  lac  formé  par  le  Min- 
cio.  Près  de  cette  ville  antique  est 
le  village  d'Andes  ,   aujourd'hui 
Fiesola  ,    où   na(|uit  Virgile,    le 
prince  des  poëteslatinsquipouvait 
bien  être  d'origine  gauloise,  puis- 
que cette  partie  de  l'Italie  fut  oc- 
cupée ,    peuplée   et   habitée  par 
une  portion  de  ce  peuple  fameux. 
Des  rues  larges  et  bien  pavées  y 
une    belle    cathédiale  ,   la   place 
Virgile  avec  la  colonne  de  marbre 
érigée  à  ce  grand  puëte,  une  uni- 
versité,   une  bibliothèque  déco- 
rent   la    Mantoue  moderne  ,  qui 
compte  20  mille  habitants.  Cette 
ville,  une  des  plus  fortes  places 
de  lEurope,  soutint  pendant   le* 
immortelles  campagnes  de  l'ar- 
mée d'Italie,  sousBonapacte,  un 
siège  très  long  ,  où  la  valeur  et 
l'habileté  fiançaise  triomplièrent 
de  la  tactique  allemande  et  de  la 
défense  obstinée  du  vieux  général 
autrichien  Vurmser. 

Augnsta  Taurinorum,  aujour- 
d'hui Turin,  dans  une  plaine  auî- 
si  fertile  qu'agréable  ,  sur  la  rive 
gauche  du  Pô ,  était  la  ville  capi- 
tale des  Taurin?  ,  descendus  îles 
Liguriens.  Cette  ville,  qui  porta 
d'abord  le  nom  de  Taurésia  ,  fut 
détruite  par  Annibal ,  rétablie  par 
une  colonie  qu'Auguste  y  envoya, 
d'où  elle  prit  le  nom  d'Augusta 
Taurinorum,  futonsutte  successi- 
vement pillée  ,  saccagée  par  les 
Goths ,  les  Huns,  les  Hérules  et 
les  Bourguignons.  Soumise  par 
les  Lombards,  elle  forma  avec 
son  territoire  un  des  quatre  du- 
chés de  leur  royaume.  Elle  subit 
encore  diverses  révolutions  de- 
puis Charlemagne  ,  jusqu'à  te 
(ju'elle  devint  la  résidence  des  dues 
de  Savoie  dont  les  états  furent 
érigés  en  une  monarchie  dont  elle 
est  aujourd'hui  la  capitale.  £Ue 
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mencenient  du  printemps  de  cette  année  ii5, 
l'empereur  attaque  lesParthes,  leur  prend  Arbel- 
le?,  Gaugamèle  et  plusieurs  autres  places ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Parthique  ;  mais  les 
Parthes  n'étaient  pas  un  peuple  à  souffrir  long- 
temps un  joug  étranger  qu'ils  savaient  éviter  ou 
repousser,  incapables  pourtant,  de  même  que 
toutes  les  autres  populations  asiatiques,  d'être 
libres  chez  eux. 

Les  Juifs  étaient  déjà  dispersés  en  diverses 
contrées  :  ceux  de  la  Cyrénaïque ,  en  Afrique, 
s'étant  donné  un  chef,  nommé  André,  attaquent 
et  égorgent,  dit-on,  tous  ceux  qui  se  présen- 
tent à  eux,  et  font  ainsi  périr,  avec  des  cruautés 
inouies,  plus  de  200  mille  Grecs  et  Romains; 
puis  ces  furieux,  ajoute-t-on,  passent  en  Chy- 
pre, y  renversent  Salamine,  ety  mettent  à  mort 
aSo  mille  personnes;  ce  récit  ou  du  moins  ce 
nombre  nous  paraît  exagéré  ;  Martius  Turbon 
est  envoyé  par  Trajan  contre  ces  fanatiques  qu'il 
détruit  en  grande  partie.  La  guerre  continue  en 
Orient  contre  les  Parthes,  auxquels  T^jan 
donne  pour  roi  Parthamaspate.  L'empereur 
passe  lui-même  en  Arabie,  attaque  la  ville  des 
Agarénéens,  nommée  Agarina,  dont  un  orage 
le  force  à  lever  le  siège. 

Les  Parthes  chassent  le  roi  que  Trajan  venait 
de  leur  donne  r  et  recouvrent  leur  indépendance  ; 
l'empereur,  après  avoir  laissé  Adrien  en  Syrie, 
revient  de  la  Slésopotamie  à  Séiinonte,  en  Cili- 
cie,  et  y  meurt  âgé  de  6j  ans,  après  en  avoir 
régné  19  et  trois  mois. 

Les  légions  proclament,  ii  Antiochc,  jEIius 
Adrien,  pupille  et  cousin  de  Trajan,  dont  l'épouse 
Plotinc  produit  en  faveur  du  noiveau  maître  du 
monde,  un  testament  un  peu  suspect  signé  d'elle 
seule.  Ailiicn  commence  son  règne  par  un  traiic 
avec  les  Parlhcs  auxquels  il  rend  l'Arménie,  la 
IMésopotamicct  tout  ce  que  Trajan  avait  conquis 
sur  eux,  et  en  cela  il  avait  agi  sagement,  parce  que 
l'expérience  avait  démontré  qu'il  était  plus  avan- 
tageux d'avoir  tes  peuples  pour  voisins  pacifiés 
que  pour  sujets  insoumis,  et  le  seul  tort  de  Tra- 
jan fut  de  s'être  obNtiné  à  des  conquêtes  inutiles. 
On  a  susj)eole  la  sincérité  d'Adrien  dans  ce  qu'il 
,1  fait  de  bien;  nous  nous  abstiendrons  d'un  ju- 
I  gement  aussi  sévère  ,  et  nous  nous  contenterons 
de  rapporter  ses  actes. 
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quelquefois  point  de  limites  , 
quand  tout  est  permis  ;  de  même 
qu'un  erapeTajLir  de  Maroc  faisait 
sauter  des  tête^  pour  s'amuser, 
de  m.ême  qu'Ali,  pacha  de  Janinu, 
faisait  aussi  décapiter  les  plus  bel- 
les de  ses  femmes  par  caprice  ou 
par  jalousie  ,  de  même  des  Ro- 
mains enivrés  d'un  orgueil  aussi 
capricieux  que  cruel  se  plaisident 
à  se  jouer  de  la  vie  de  leurs  escla- 
ves. Sénèque  parle  d'un  séna- 
teur qui  faisait  jeter  des  escla  - 
ves  dans  son  vivier  pour  engrais- 
ser ses  murènes  !  Ce  fut  alors 
que  ces  maîtres  barbares  ne  vécu- 
rent plus  au  milieu  de  leurs  es- 
claves que  comme  au  milieu 
d'une  troupe  d'ennemis.  Il  fallut 
des  lois  pour  assurer  une  sécuri- 
té qu'ils  auraient  obtenue  de  trai- 
tements plus  doux,  comme  avaient 
fait  leurs  ancêtres;  ces  lois  furent 
terribles  et  injustes.  Par  exemple 
si  un  maitre  avait  été  tué  dans  sa 
maison  on  mettait  tous  les  escla- 
ves à  la  question  ou  torture  pour 
en  obtenir  des  révélations  qu'il 
était  presque  toujours  hors  de 
leur  pouvoir  de  faire  ;  et  plusieurs 
expiraicntdanslestourments  faute 
de  pouvoir  dire  ce  qu'en  effet 
ils  ignoraient.  Faut-il  avec  cela 
s'étonner  de  ces  révoltes  d'escla- 
ves qui  furent  renouvelées  plu- 
sieurs fois  et  dont  la  dernière  fut 
si  violente  ,  au  temps  de  Pompée, 
qu'elle  produisit  une  des  guerres 
les  plus  inquiétantes  que  les  Ro- 
mains curent  à  soutenir,  guerre 
que  l'historien  Florus  compare  aux 
terribles  guerres  puniques  ,  et  qui 
fit  craindre  pour  l'existence  de 
l'empire? 

Quand  ces  mêmes  Romains 
furent  de  venus  maîtres  des  Gaules, 
ils  y  avaient  beaucoup  d'esclaves 
pour  cultiver  les  terres  qu'ils  y 
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fut  prise  en  i55j  par  Franroi  si" 
en  1640  encore  par  les  Français, 
contre  lesquels  elle  soutint,  en 
1706.,  un  siège  mémorable  que 
\e  prince  Eugène  Ibrça  le  duc 
d'Orléans  de  lever  ;  elle  retomba 
au  pouvoir  des  Français  en  1  798  , 
et  après  qu'elle  eut  été  reprise 
par  les  Autrichiens  et  les  Russes, 
elle  retoitma  encore  aux  Français 
qui  en  démolirent  les  fortifications 
et  la  réuniient,  ainsi  que  tous  le» 
états  sardes  du  continent ,  au  vaste 
empire  que  le  génie  de  Napoléon 
agrandissait  par  ses  victoires  et 
par  ses  décrets. 

Cette  capitale  de  tous  fes  états 
du  roi  de  Sardaigne  et  en  particu- 
lier du  Piémont  ,  compte  120 
mille  habitants,  et  peut  être  re- 
gardée comme  une  des  plus  bel- 
les villes  de  l'Europe  ,  avec  se* 
palais  superbes  ,  ses  rues  droites 
et  spacieuses,  se  coupant  toutes  à 
angles  droits,  son  écluse  qui  dis- 
tribue l'eau  dans  tous  le-*  quar- 
tiers, sa  riche  bibliothèque  ,  son 
musée  ,  son  observ.atoire  et  sa 
collection  de  statues.  La  province 
où  e:^t  située  Turin  est  tellement 
peuplée,  que  sur  une  superficie  de 
85  lieues  carrées ,  on  compte  009 
mille  habitants. 

Augusta  Prœioria ,  aujourd'hui 
Âoste  ,  sur  la  Duria  ynajor ,  main- 
tenant la  Doire  ,  dans  un  val  qui 
s'appelle  Val  d'Aoste  et  a  1 2  lieues 
de  longueur.  Aoste  compte  aujour- 
d'hui 9  mille  habitants. 

Vercellce,  aujourd'hui  Verceil , 
sur  le  Sessites,  Sesia,  était  la  ca- 
pitale d'un  peuple  appelé  Lybi- 
cieas.  Verceil  est  une  ville  épis- 
copale-,  à  16  lieues  de  Turin,  avec 
une  population  de  i()  mille  habi- 
tenls. 

Bergomum  ,  au  nord-est,  à  10 
lieues  de  Milan,  ancienne  capi- 
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An   de  Rome  893. 


124. 
An  de  Rome  897. 


De  retour  à  Rome  l'empereur  s'attache  à  ga- 
gner l'affection  du  peuple  et  du  sénat,  et  lait 
brûler  les  registres  de  ce  qui  était  dû  au  fisc  dt^- 
puis  16  ans.  Il  apaise  les  troubles  qui  s'étaient 
élevés  entre  les  Sarmates  et  les  Roxolans  dans  la 
Mœsie.  Dans  ce  temps  fleurirent  plusieurs  écri- 
vains d'un  haut  mérite;  l'historien  Tacite,  dont 
les  écrits  révèlent  l'enthousiasme  de  la  vertu  et 
la  haine  du  despotisme,  rt  qui  a  donné  tant  de 
majesté  à  l'histuire  devant  la  postérité;  Pline  le 
jeune,  qui  nous  a  laissé  un  panégj'rique  de  ïra- 
jan,  dans  un  style  un  peu  trop  louangeur,  et  des 
lettres  élégamment  écrites,  mais  qui  sentent  un 
peu  trop  l'afféterie  du  bel  esprit;  Plutanjue  ,  le 
plus  célèbre  des  biographes  de  l'antiquité  et  le 
plu?  judicieux  des  moriilistes;  enfin  Juvénaî,  au- 
quelon  peut  reprocherd'avoir  montré  le  vice  trop 
à  nu  dans  sa  mauvaise  humeur.  Les  ti  ois  premiers 
de  ces  auteurs  furent  reTêtus  du  consulat  qui 
n'était  plus  guère  qu'un  titre  honorifique. 

Un  des  plus  violents  tremblements  de  terre 
qui  furent  jamais  engloutit  Nicomédie  et  plu- 
sieurs villes  voisines  que  Temperenr  contribue 
à  faire  rebâtir.  Adrien  entreprend  de  visiter 
toutes  les  parties  de  l'empire  pour  y  surveiller 
l'administration  et  réprimer  les  abus;  il  passe 
dans  les  Gaules,  ensuite  danslaGermanie,  puis 
va  dans  la  Grande-Bretagne  où  il  fait  construire 
un  mur  de  trente  lieues  pour  arrêter  les  Calé- 
doniens ou  Scots  (montagnards  écossais)  qui 
faisaient  des  incursions  dans  la  contrée  occupée 
par  les  Romains  ;  revenu  dans  les  Gaules  ,  il  fait 
bâtir  àNismes  un  palais  superbe  en  l'honneur  de 
Ploliue,  veuve  de  Trajan,  et  après  avoir  par- 
couru l'orient ,  il  revient  par  Athènes  où  il  assiste 
aux  fameux  my -itères  d'Eleusis  et  arrive  à  Rome. 
On  dit  qu'à  cette  époque  un  disciple  des  apô- 
tres, nommé  Quadratus,  et  le  philosophe  Aris- 
tippc,  firent  présenter  àl'empereur  luie  apologie 
des  chrétiens  à  la  suite  de  laquelle  il  écrivit  an 
proconsul  d'Asie  de  ne  faire  condamner  le» 
prosélytes  de  la  nouvelle  religion  que  quand  ils 
seraient  coupables  de  quelques  crimes.  Il  fut  le 
premier  qui,  reconnaissant  les  droits  sacrés  de 
la  nature,  défendit  aux  maîtres  d'attenter  à  la 
vie  de  leurs  esclaves  ,  et  restreignit  la  loi  cruelle 
qui  envoyait  au  supplice  tous  les  esclave?  d'un 
maître  assassiné. 
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possédaient.  Le  chef-lieu  de  cha- 
cune de  ces  terres  s'appelait  ii7/a, 
nom  que  les  Romains  donnaient, 
en  eil'et^  à  leurs  maisons  de  cam- 
pagne ;  et  comme  les  Gaulois  d'o- 
rigine mêlés  aux  esclaves  for- 
maient des  agglom^érations  d'ha- 
bitations autour  de  ces  villœ ,  cela 
fit  que  les  cités,  ou  amas  de  mai- 
sons dans  la  Gaule,  prirent  et 
ont  retenu  le  nomdeviV/es,  quand 
la  population  était  considérable, 
et  de  villages  quand  elle  était 
moindre  ;  les  habitants  de  ces 
vUlœ  ,  tous  esclaves  ou  gens  de 
travail  d'origine  gauloise  ou  cel- 
tique, furent  nommés  viUa.nl,  ce 
qui  signifla  gens  de  busse  extrac- 
tion ;  le  même  mot  traduit  dans 
notre  langue  par  vilains,  y  est 
resté  ,  pour  désigner  des  gens 
grossiers,  sans  éducation, comme 
vans  procédés.  Les  Francs  qui 
trouvèrent  cet  état  de  choses  éta- 
bli dans  leur  conquête,  eurent 
grand  soin  de  le  xnaintenir  et 
d'accroître  l'esclavage,  puisque, 
soumettant  à  la  fois  et  llomaius 
ot  Gaulois ,  ils  firent  de  toute  la  po- 
pulation asservie  des  esclaves 
qu'ils  attachèrent  à  des  divisions 
de  territoire  ou  terres,  qui  depuis 
furent  nommés  fiefs.  Ainsi  rete- 
nus attachés  à  la  glèbe,  ces  es- 
claves ou  serfs  furent  appelés 
nianenies ,  traduit  et  resté  dans 
notre  langue  dons  le  mot  ma- 
nants, qui  3  à  peu  près  la  même 
signification  que  le  mot  vilains. 
Nous  avons  dit  que  les  escla- 
ves appartenaient  en  toute  pro- 
priété à  leurs  maîtres,  qui  en  dis- 
posaient selon  leur  bon  plaisir  : 
en  effet,  ils  figuraient  comme  va- 
leur dans  les  successions  et  dans  la 
dot  que  le  père  constituait  à  sa 
fille;  aucune  loi  ne  les  protégeait, 
et  leur  TJc  était  comptée  pour  si 
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taie  d'un  peuple  appelé  les  Oro- 
biens, nommée  aujourd'hui  Be». 
game  ,  b,1tie  en  amphithéâtre  sui 
une  colline,  près  de  la  rivière  ap 
pelée  Serio  ,,  évêché,  avec  uni 
population  de  25  mille  habitants. 
Brixia  ,  maintenant  Brescia  ,. 
était  une  Tille  importante  ,  capi- 
tale des  anciens  Gaulois  Céno- 
mans  ,  venus  de  la  partie  de  la 
Grande  Gaule,  appelée  sous  les 
Romain*  la  troisième  Lyonnaise, 
dont  Cœ*  irodunum  ,.  Tours,  était 
la  capitale.  Brûlée  par  les  Goths, 
ravagée  par  Attila  ,  Brixia  subit 
les  diverses  révolutions  de  l'Italie 
septentrionale.  Brescia,  capitale 
aujourd'hui  du  Brescian ,  dans  le 
royaume  lombardo-vénitien,  siè- 
ge d'un  évêché,  entourée  de  mu- 
railles, flanquée  de  bastions,  avec 
une  manufacture  d'armes,  est  en- 
core une  ville  importante  qui  ren- 
ferme 54  mille  habitants,  à  16 
lieues  de  .Milan. 

GAILE  CISPADA>'E. 

LesRomains  nommaientGaule 
Cispadane  toute  la  partie  de  l'Ita- 
lie qui  s'étendait  en  deçà  du  Pô, 
par  rapport  à  eux,  jusqu'au  petit 
fleuve  appelé  Rubicon,  que  les 
généraux  de  la  république  ne  pou- 
vaient passer  sans  la  permission 
du  sénat ,••  à  moins  de  se  déclarer 
rebelles,  parce  qu'à  partir  de  la 
rive  méridionale  de  ce  fleuve  , 
commiinçait  l'Italie  proprement 
dite. 

L'étendue  comprise  sous  1 1  dé- 
namination  de  Gaule  Cispadane 
renferme  aujourd  hui  les  duchés 
[de  Parme,  de  Plaisance,  de  Mo- 
dène  et  une  partie  des  états  du  pa- 
pe ;  elle  est  arrosée  par  plusieurs 
rivières  dont  les  principales  sont 
la  Trébia,  l'anttcuse  par  la  seconde 
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règne  11  ans. 


FAITS. 

Adrien  va  en  Afrique,  y  allège  le  joug  des 
provinces  en  leur  accordant  des  privilèges,  re- 
tourne en  Orient  en  repassant  par  Athènes,  où  il 
dédie  le  temple  de  Jupiter  Olympien,  et  a  la 
faiblesse  de  ;e  laisser  consacrer  un  temple  par 
le  peuple  adulateur  de  cette  antique  cité.  Arrivé 
«n  Asie  il  s'y  fait  aimer  des  grands  et  du  peuple 
en  même  temps,  chose  rare  et  difficile;  il  s'at- 
tache Cusroës,  roi  des  Perses. 

Venu  en  Judée,  il  rebâtit  Jérusalem  qu'il 
nomme ^tlia  Capitolina,  puis,  passant  àPéluse, 
en  Egypte ,  il  y  élève  un  tombeau  au  grand 
Pon.»  èe. 

On  blâmait  dans  l'empereur  sa  passion  pour 
Antinous,  son  favori,  qui  se  noya  dans  le  Nil, 
et  en  l'honneur  duquel  il  bâtit  en  Egypte  une 
ville  nommée  Antinoë. 

Un  imposteur,  ou  plutôt  un  brigand,  nommé 
Barcochébas,  fait  croire  aux  Juifs  qu'il  est  le 
Messie,  et  les  appelle  à  la  révolte.  Adrien  fait 
venir  de  la  Grande  Bretagne  Julius  Severus  pour 
leur  faire  la  guerre,  et,  en  trois  campagnes, 
58o  mille  individus  de  cette  malheureuse  nation 
sont  exterminés  ;  la  Judée  devient  presque  dé- 
serte, et  on  ioteidit  l'entrée  de  Jérusalem  à 
ceux  qui  avaient  survécu. 

Adrien  adopte  d'abord  Cesonius  Commodus 
Verus,  et  donne  le  titre  de  césar  à  .Elius  Verus, 
dont  la  mort,  arrivée  peu  après,  le  décide  à 
transférer  le  titre  de  césar  sur  Arrius  Antoninus 
ou  Antonin,  qui  lui  succéda.  Devenu  sombre  et 
atrabilaire  à  la  fin  de  son  règne,  parce  qu'il 
était  miné  par  une  maladie  de  langueur,  l'em- 
pereur fit  mourir  plusieurs  personnages  illus- 
tres, entre  autres  Servianus,  mari  de  sa  sœur, 
ijgé  de  go  ans  ;  après  quoi,  il  meurt  lui-même 
le  6  des  ides  de  juillet,  âgé  de  <)2ans  5  mois  19 
jours.  Sous  ce  règne  parurent  trois  historiens, 
Florus,  Suétone  et  Arrien,  supérieur  aux  deux 
premiers. 

Il  est  assez  ordinaire  que  le  règne  d'un  prince 
équitable  et  pacifique  olîre  peu  d'événements 
remarquables  à  l'historien;  le  grand  ensemble 
d'un  empire  marche  dans  son  uniformité,  et  les 
populations  vivent,  agissent  et  jouissent  dans 
leurs  sphères  respectives  sans  commotion'» 
comme  sans  éclat  :  tel  fut  le  règne  du  sage  et 
vertueux  Antonin.   Dès  le  commencement  de 
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peu  de  chose  que  dans  une  vio- 
lente tempête,  lorsqu'il  était  né- 
cessaire d'alléger  le  vaisseau,  on 
jetait  il  la  mer  les  esclaves  plu- 
tôt que  les  chevaux,  ou  autres 
objets  de  prix. 

Ce  qui  étonnera  encore ,  c'est 
que  les  esclaves  étaient  traités  avec 
une  insensibilité  plus  froide,  plus 
brutale  dans  les  derniers  temps 
de  la  république,  qu'ils  ne  le  fu- 
rent depuis  sous  les  empereurs. 
C;iton  le  censeur  était  sans  pitié 
pour  ses  esclaves;  l'orateur  Hor- 
tensius  faisait  soigner  ses  pois- 
sons avant  ses  esclaves. 

Au  temps  oi^  les  Romains 
étaient  arrivés  au  plus  haut  degré 
du  luxe  et  de  la  dissolution  des 
mœurs,  les  hommes  libres  ne  fai- 
saient presque  plus  rien;  les  es- 
claves faisaient  tout;  précepteurs 
des  enfants ,  cultivateurs  ,  artistes, 
scribes,  copistes,  secrétaires  mê- 
me, maçons  ,  architectes  ,  cuisi- 
niers; c'était  snr  eux  et  par  eux 
que  roulaient  tout  le  train  de  la 
maison  ,  tout  le  matériel ,  tout  le 
mouvement  de  la  vie  privée.  Cras- 
sus  avait  jusqu'à  5oo  esclaves  ar- 
chitectes et  maçons. 

Les  esclaves  ,  qui  avaient  des 
talents  se  p:<yaienl  fort  cher;  un 
bon  cuisinier  se  vendait  une 
somme  équivalente  à  20  mille 
frani^s  de  notre  monnaie  ;  un  fou  4 
mille  francs;  et  le  fameux  comé- 
dien Roscius,  pour  lequel  avait 
plaidé  Cicéron ,  avait  été  vendu 
40   mille    francs. 

Nous  parlerons  plus  tard  de 
l'esclavage  au  moyen  âge  ,  et 
même  jusqu'à  nos  jours;  mais 
avant  de  finir  cet  article  ,  nous 
cioyons  devoir  rendre  hommage  à 
l'esprit  de  ré[ioque ,  qui  a  aboli  cet 
infâme  et  dégradant  trafic,  appe- 
rt traite  des  nègres,   au  moyen 
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victoire  d'Annibal  sur  les  Ro- 
mains ,  le  Rhenus  (  Reno  ) ,  dans 
une  île  duquel  Octave,  Antoine  et 
Lépide  formèrent  le  second  trium- 
virat et  dressèrent  leurs  listes  de 
proscription. 

Les  villes  principales  de  la  Gau- 
le Cispadane  étaient 

Placentia,  vers  le  confluent  de 
la  Trébia  et  du  Pô,  dans  une  rian- 
te contrée  qui  lui  avait  fait  donner 
le  nom  qu'elle  portait  et  porte  en- 
core. D  abord,  capitale  du  peuple 
appelé  les  Anamans  ,  elle  fut  re- 
bâtie par  les  Romains,  et  vit  en 
455  la  défaite  de  l'empereur  Avi- 
tus  qui  y  fut  fait  prisonnier.  Cette 
ville,  qui  m;iintenant  se  nomme 
Plaisance ,  capitale  du  duché  de 
ce  nom  ,  bien  bîtic  ,  avec  ses  pa- 
lais et  ses  maisons  en  briques ,  ses 
rues  droites  et  régulières,  sa  belle 
place,  sa  cathédrale,  son  théâtre, 
sa  bibliothèque  ,  son  université  , 
ses  écoles  de  dessin  et  d'architec- 
ture, patrie  de  Raphaël ,  du  pape 
Grégoire  X  et  du  cardinal  Albé- 
roni  ,  au  milieu  d'un  territoire 
riche  en  mines  de  fer,  de  cuivre 
et  de  vitriol,  abondant  en  blé, 
vin,  huile,  soie  et  marrons,  est 
une  cité  importante  qui  compte 
26  mille  habitants,  à  13  lieues 
nord-ouest  de  Parme  et  i4  sud- 
est  (le  Milan. 

Parma  ,  sur  la  rivière  de  Par- 
ma  qui  la  traverse  ,  capitale  des 
Boiens  ,  dans  une  plaine  fertile, 
reçut  une  colonie  romaine,  l'an 
184  avant  J.-C. ,  après  la  guerre 
sanglante  que  ses  habitants  sou- 
tinrent de  concert  avec  les  autres 
peuples  gaulois  contre  les  conqué- 
rants de  l'Italie.  Ra\agée  par  le 
parti  d'Antoine,  elle  fut  comblée 
de  bienfaits  par  Auguste  qui  y  en- 
voya de  nouveaux  colons  ,  cause 
pour  laquelle  elle  prit  le  nom  de 
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son  règne,  on  lui  révèle  une  .conspiration  ;  il 
arrête  les  recherches  en  disant  :  «  Quel  malheur 
«serait-ce  pour  moi  si  j'apprenais  que  je  suis 
»  haï  d'un  grand  nombre  de  mes  concitoyens!  » 
Il  répond  à  Faustine,  son  épouse,  qui  lui  repro- 
ehait  de  prodiguer  son  patrimoine  pour  épar- 
gner le  trésor  public  :  «  Nous  n'avons  plus  de 
»  bien  en  propre  depuis  que  nous  sommes  par-- 
»  venus  à  l'empire.  » 

Ce  fut  au  commencement  du  règne  d'Anto- 
nih  que  le  philosophe  Justin  publia  son  apologie 
en  faveurdu  christianisme,  qu'il  avait  embrasse. 
Arrianus  de  ISicomédie,  Ma.xinie  de  Tyr,  Basili- 
des,  Sextus  de  Chéronée,  philosophes,  Mcetia- 
nus  et  Appius  Pollion,  jurisconsultes,  flcurissen'. 
sous  ce  règne.  Rome  avait  ses  pontifes  chré- 
tiens, successeurs  de  saiut  Pierre,  et  c'était 
saint  Anicet  qui  occupait  la  première  chaire  dp 
la  doctrine  de  Jésus-Christ. 

Après  un  des  règnes  les  plus  pacifiques  et  le* 
plu?  heureux  dont  il  soit  parlé  dans  les  annalo 
du  genre  humain,  lo  sage  et  vertueux  Antoniu 
descend  dans  la  tombe- 
Le  bras  puissant  de  Trajan,  qui  avait  rendu 
au  sénat  ses  droits  et  sa  dignité  que  maintinrent 
[ses  successeurs,  avait  aussi  ôtc  aux  prétnrieni 
j  le  pouvoir  dangereux  de  disposer  de  l'enipirc. 
[Vcrus  et  Marc  Aurèlo,  surnommé  Antoninus . 
!  adoptés  dès  le  vivant  d'Adrien,   fuient  procla- 
j  mes  sans  opposition  et  promirent  aux  prétoriens 
1  seize  mille   sesterces,  environ   1 ,600  francs  de 
1  notre  monnaie,  par  lête;  libéralité  nialhenreu- 
semeut  passée  presque  en  loi  envers  cette  sol- 
datesque mutine  et  f^xii^eante.  Les  deux  empe- 
reurs régnèrent  conjointement. 

Vologèse,  roi  des  Parthes.  avait  envahi  l'Ar- 
ménie; Verus,  plus  enclin  à  la  débauche  que 
propre  aux  affaires,  est  cependant  chargé  de 
cette  guerre.  Il  la  fait  par  ses  généraux,  qui  . 
ayant  ballu  l'ennemi,  pénètrent  dan5  r.^rmé- 
nio  et  jusque  dans  le  pays  des  i\lèdc>.  Le  col- 
lègue de  Marc  Aurèle  ,  après  avoir  passé  quatre 
ans  à  Antioche,  livré  à  toutes  sortes  de  dissolu- 
tions, revient,  décoré  de  litres  magnihques, 
triompher  à  Rome  où  il  continue  à  se  livrer  aux 
voluptés  et  aux  festins.  Un  seul  repas  de  douze 
convives  lui  coûta,  dit-on,  six  millions  de  srs- 
lerccs  ou  600  raille  francs  de  notre  monnaie. 
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duquel  de  durs  et  avides  spécu- 
lateurs achetaient  de  leurs  pro- 
pres parents,  ou  de  leurs  noirs 
souverains  ces  infortunés  Afri- 
cains, qu'on  entassait  comme  de 
vils  lardeaux,  dans  le  fond  de 
cale  des  vaisseaux  employés  à  ce 
honteux  commerce  ,  et  que,  pour 
cela  ,  on  appelait  négriers  ;  infor- 
li'.nés  qu'on  transportait  pour 
les  vendre  dans  les  colonies  euro- 
péennes des  Antilles  ou  du  con- 
tinent d'Amérique,  pour  y  cul- 
tiver la  terre,  ou  y  être  employés 
à  d'autres  travaux ,  non  moins 
pénibles,  sous  les  coups  de  fouets 
redoublés  dont  on  les  accablait. 
Mais,  de  même  que  ceux  des  Ro- 
mains, les  esclaves  de  la  plus 
belle  de  nos  anciennes  colonies 
(Saint-Domingue),  aux  An- 
tilles, ont  secoué  leurs  chaînes, 
et,  plus  heureux  que  les  com- 
pagnons de  Xanus  et  de  Sparta- 
cus  (généraux  des  esclaves  insur- 
gés contre  Rome),  ils  sont  restés 
indépendants  dans  la  riche  île 
qu'eux  et  leurs  compatriotes, 
avaient  long- temps  arrosée  de 
leurs  sueurs  et  quelquefois  de 
leur  sang.  Bien  que  des  intérêts 
privés  aient  opposé  des  obstacles 
à  l'abolition  de  l'esclavage  des 
noirs,  bien  qu'une  opinion  sus- 
citée par  la  mauvaise  foi  ou  la 
cupidité  ait  soutenu  que  les  nègres 
n'appartiennent  pas  à  resj.èce 
humaine  descendue  d'Adam,  cet 
odieux  esclavage  cesse  presque 
tout-à-fait  par  la  généreuse  et 
persévérante  iérmcte  des  gouver- 
nements français  et  anglai-^. 

Si  l'on  nous  demandait  quel 
était  chez  les  anciens  le  nom- 
bre des  esclaves  ,  comparative- 
ment à  la  population  ,  nous  ne 
pourrions  répondre  à  cette  ques- 
tion que  par  des  conjectures. 
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Julia  Jugusia.  Parma ,  aujour- 
d'hui Parme,  qui  a  cons^ervé  son 
importance,  renferme  5o  mille 
habitants,  et  montre  arec  quelq\ie 
orgueil  aux  étrangers  sa  cathédra- 
le d'architecture  gothique,  avec 
une  coupole  peinte  par  le  Corré- 
ge,  son  palais  ducal,  vaste  édi- 
fice sans  goût ,  son  théâtre ,  le  plus 
grand  de  l'univers,  et  qui  peut 
contenir  jusqu'à  lo  mille  specta- 
teurs ,  à  12  lieues  nord  de  Mo- 
déne,  à  28  lieues  sud-ouest  à£. 
Milan,  faisant  un  grand  commer- 
ce de  ses  fromages  dits  parme- 
sans,  connus  dans  presque  toute 
l'Europe. 

Le  duché  dont  Parme  est  la  ca- 
pitale ,  pays  délicieux  et  d'une 
grande  fertilité  ,  s\irtout  en  oli- 
ves et  en  châtaignes ,  présente 
une  superficie  de  200  lieues  car- 
rées et  près  de  4'^'^  mille  habi- 
tants, ce  "qui  fait  2  mille  par  lieue 
carrée.  11  subit  les  diverses  révo- 
lutions du  nord  de  l'Italie  dans  le 
moyen  âge  et  dans  les  temps  mo- 
dernes, fit  partie  de  l'empire  fran- 
çais, sous  le  nom  de  département 
du  ïaro,  et  est  aujourd'hui  sous 
la  domination  de  la  veuve  du  ca- 
pitaine prodigieux  élevé  sur  le 
pavois  impérial  par  la  nation  qu'il 
saluait  du  nom  de  grand  peuple  ; 
de  Marie-Louise,  cette  fille  du 
chef  de  la  fiére  maison  de  Lor- 
raine, celte  ex-impératrice,  qui  ne 
put  ou  ne  voulut  pas  suivre  son 
héroïque  époux  dans  son  double 
exil,  et  depuis  admit  dans  sa  cou- 
che ui\  personnage  qui  certes  n'a 
rien  d'héroïque.  Le  duché  de  Par- 
me ,  ceux  de  Pl.iisance  et  de  Guas- 
talla  qui,  avec  une  population  de 
4Ô0  mille  habitants,  composent 
l'état  de  iMaric-Louise,  doivent, 
après  la  mort  de  cette  archidu- 
■•  chcsse  ,  passer  au  duc  de  Lucques 
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Pendant  ce  temps  l'empereur  philosophe  don- 
nait au  monde  étonné  le  spectacle  de  la  plus 
haute  vertu  qui  puisse  siéger  sur  le  trùne.  Au 
lieu  de  commander  au  sénat,  il  prenait  ses  avis; 
nul  n'était  plus  exact  que  lui  à  se  rendre  aux 
séances  de  cette  illustre  compagnie.  Dans  un 
besoin  de  l'état,  il  aima  mieux  vendre  les  objets 
les  plus  précieux  qui  lui  appartenaient  en  pro- 
pre, que  de  charger  les  peuples  de  nouveaux 
impôts. 

Le  monde  romain  sommeillait  dans  le  repos 
le  plas  parlait  sous  l'autorité  paternelle  de  Marc 
Aurèle  ;  mais  les  belliqueuses  nations  germa- 
niques, voisines  de  la  Pannonie  et  du  Danube, 
ne  s'endormaient  pas;  les  Quades,  les  Jazjges 
et  surtout  les  IMarcomans  menaçaient  les  fron- 
tières de  l'empire  ;  les  deux  empereurs  marchent 
contre  eux.  Yerus^  meurt  d'une  attaque  d'apo- 
plexie ,  suite  de  ses  excès.  Marc  Aurèle  continue 
pendant  cinq  ans  la  guerre  contre  les  Germains 
sur  lesquels  il  gagna  une  grande  batiiille  dont  les 
historiens  ecclésiastiques  attribuent  le.  succèsaux 
prières  de  la  légion  iiilminante  ,  toute  composée 
de  chrétiens,  prières  qui ,  dit- on,  obtinrent  pour 
l'armée  romaine  périssant  de  soil\  une  pluie  ra- 
fraîchissante ,  tandis  qu'une  grêle  efl'royable, 
accompagnée  de  foudres,  frappait  les  ennemis. 
Nous  n'attaquerons  ni  ne  défendrons  la  vé- 
racité de  ce  récit  qui  a  été  soumis  à  un  examen 
sérieux  par  quelques  critiques  judicieux,  entre 
autres  le  savant  Tillemont. 

Si  les  conspirations  s'ourdissent  et  se  multi- 
plient contre  les  tyrans,  les  bous  princes  n'eu 
sont  pas  toujours  exempts.  Sur  le  faux  bruit  de 
la  mort  de  Marc  Aurèle  qui  était  toujours  en 
Panudnie  ,  Avidius  Cassius,  personnage  émi- 
nent  et  par  ses  talents  militaires,  et  la  rigidité  de 
j  SCS  mœurs,  et  par  son  zèle  pour  le  luainlieu  de 
I  la  discipline,  se  fait  proclamer  emperetn-  pai'  ses 
soldats.  Le  sage  Marc  Aurèle,  en  appreuant  cet 
événement,  ne  laissa  échapper  de  plaintes  que 
contre  l'ingratitude  du  rebelle  auquel  il  aurait 
voulu  pardonner  après  l'avoir  vaincu;  mais 
deux  olficiers  de  Cassius  assassinèrent  cet  ambi- 
tieux trois  mois  après. 

Après  avoir  donné  la  paix  aux  Quades,  Marc- 
Aurèle  retourne  en  Orient  avec  Faustinc  son 
épnu?e,  et  son  fils  Conimodcj  auquel  il  confère 
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Athènes  avait,  nous  Jit-on  ,  3o 
mille  citoyens  de  condition  libre  , 
et  quarante  mille  esclaves  ;  Rome 
renfermait,  au  temps  de  Trajan, 
disent  aussi  quelques  auteurs,  5 
millions  d'habitants  et  4  niillions 
d'esclaves;  si  ces  assertions  sont 
vraies,  si  la  dernière  surtout  n'est 
point  exagérée,  on  pourrait  en 
conclure,  que  les  esclaves  ,  dans 
tout  l'ancien  monde  civilisé  , 
étaient  dans  la  proportion  de  4 
pour  5  citoyens  libres,  et  qu'ils 
formaient  par  conséquent  la  plus 
nombreuse  partie  de  la  popula- 
tion. Mais  cette  supposition  se- 
r<iit  bien  au-dessus  de  la  réalité , 
parce  que  les  esclaves  étant  un 
luxe  pour  les  grands,  ily  en  avait 
infiniment  plus  dans  les  silles .  que 
dans  les  campagnes,  où  tout  le 
monde  travaillait  à  la  culture  des 
champs.  11  y  avait  aussi  des  pro- 
létaires dans  les  temps  anciens; 
Athènes  et  Rome  avaient  leur  po- 
pulace, comme  toutes  les  autres 
grandes  cités  ;  et  cette  populace, 
qui  exerçait  difféaentes  profes- 
sions, n'avait  point  d'esclaves; 
parce  qu'elle  n'avait  le  moyen  ,  ni 
de  les  acheter,  ni  de  les  nourrir  ; 
dans  les  campagnes,  chez  les  fer- 
miers, ils  pouvaient  être  dans  la 
proportion  où  sont  aujourd'hui 
les  domestiques,  chez  les  gens  de 
la  même  profession;  les  manœu- 
vres, qui  vivaient  du  travail  de 
leurs  mains,  n'avaient  point  non 
plus  d'esclaves.  Dans  nos  états 
modernes,  la  population  urbaine 
n'est  guère  que  le  cinquième  de 
1.1  population  totale;  elle  devait 
être  dans  un  rapport  semblable, 
et  peut-être  momdre,  «laus  les 
temps  anciens ,  où  l'industrie  ma- 
nufacturièr.'i  était  bien  inférieure 
à  la  nôtre  ,  puisque  des  objets 
de  luxe  devenu^  presque  d«!»  be- 
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dont  les  états  seront  alors  réunis 
à  la  Toscane. 

Mutina,  à  présent  Modène,  sur 
la  rivière  de  GabeUus ,  aujour- 
d'hui la  Secchia,  l'une  des  villes  les 
plus  anciennes  et  les  plus  impor- 
tantes de  la  Gaule  Cisalpine ,  que 
l'on  croit  avoir  été  fondée  par  les 
Etrusques.  Ce  fut  en  faisant  le 
siège  de  cette  ville  qu'Antoine  fut 
battu  la  première  fois  par  Octave. 
Non  loin  de  31utina  ,  sur  un  pla- 
teau de  l'Apennin  ,  était,  à  ce  que 
l'on  croit,  la  forêt  Litone,  Litona 
sylva  ,  où  les  Gaulois,  ayant  scié 
et  laissé  debout  tous  les  arbres, 
attirèrent  une  armée  romaine,  et 
l'écrasèrent  en  poussant  ceux  de 
ces  ai'bres  les  plus  éloignés  du 
chemin.  Ces  arbres  en  ttmibant 
sur  les  autres  ,  propagèrent  de 
proche  en  proche  une  chute  pro- 
gressive qui  vint  rapidement  fon- 
dre sur  les  ennemis  et  les  anéan- 
tirent par  ce  singulier  stratagème. 

La  ville  moderne  de  Modène, 
une  des  plus  belles  de  l'Italie  , 
sur  un  canal,  entre  le  Panaro  et 
la  Secchia,  présentant  à  l'admi- 
ration des  voyageurs  ses  belles 
rues,  presque  toutes  ornées  d'ar- 
cades ,  bordées  de  maisons  bien 
bâties,  et  sa  cathédrale,  avec  une 
haute  tour  de  marbre,  renferme 
25  mille  habitants,  et  donna  nais- 
sance au  poiite  Tassoni,  auteur 
du  poëme  héroï-comique  intitulé 
la  Secchia  rapiia ,  ou  le  sceau  enlevé. 

Le  duché  de  Modène  ayant  un 
sol  agréable  et  fertile,  jouissant 
d'un  climat  doux  ,  d'une  superfi- 
cie de  i8o  lieues  carrées,  avec 
une  population  de  ôy3  mille  ha- 
bitants ,  est  sous  la  domination 
du  prince  François  d'Est  ,  de  la 
maison  d'Autriche,  qui  vient  d'hé- 
riter des  duchés  de  Reggio ,  de 
Massa  et  de  MirandoUe. 
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le  titre  d'Auguste.  Faastine,  dont  les  mœurs 
n'étaient  rien  moins  que  pures ,  meurt  dans  ce 
voyage  au  pied  du  mont  Taurus.  La  douceur  et 
l'équité  de  l'empereur  n'ampêchent  pas  une 
nouvelle  persécution  contre  les  chrélieas  qui 
s'accroissent  toujours. 

Les  peuples   remuants  de  la  Germanie,  les 
Quades,  les  Marcomîms,  les  Hermandures,  les 
Sarmates,  forcent  l'empereur    à  retourner  en 
Ponnonie  et  à  leur  faire    une    guerre  qui  dure 
trois  ans;  il  y  meurt  après  avoir  conféré  à  son 
fils  Commode  lapuissance  tribunitienneetl'avoir 
déclaré  auguste.   Ici  finit    la  période  heureuse 
des  Antonins,  à  laquelle  il  ne  manqua  qu'un  his- 
torien  comme  Tacite   pour  accroître,   par  ses 
tajdeaux  et  ses  pensées  profondes,  le  saint  res- 
pect que  mérite  la  vertu  dans  toutes  les  condi- 
tions de  la  vie,  mais  parîiculièrement  dans  la 
plénitude  du  pouvoir  où  le  droit  de  tout  oser  et 
de  tout  braver  lui  offre  tant  d'écucil. 

31arc  Aurèle  pratiqua  la  véritable  philosophie 
dont  son  livre  des  Maximes  est  le  résumé.  Sous 
son  règne  les  philosophes  stoïciens  furent  en 
honneur,  et  beaucoup  le  méritaient;  mais  d'au- 
tres se  paraient  du  titre  et  se  couvraient  du 
manteau  de  la  philosophie  pour  déguiser  leur 
vanité  et  cacher  leurs  passions.  L'ingénieux  Lu- 
cien, auteur  à  peu  près  contemporain  et  le  plu) 
spiriiuellement  satirique  des  écrivains  grecs, 
souleva  le  voile  imposteur  et  laissa  voir  à  nu  des 
hommes  gonflés  de  bouffissure  et  hideux  de 
vices. 
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180. 

An  de  Rome  953. 

Commode ,  1 9*=  em/;e- 

rtur,  règiit  12  aiis. 

181. 
An  dç  Rome  934. 


Commode,  âgé  de  prés  de  19  ans,  succède  ;« 
son  père;  il  se  l'ait  aimer  des  soldats  par  ses  dé- 
règlements et  plaît  au  peuple  par  son  extérieur. 
Il  termine  la  guerre  en  Germanie  où  il  atJiète  , 
dit-on,  la  paix  des  barbares  ,  traverse  ime  partie 
de  l'Italie  par  des  chemins  jonchés  de  fleurs,  v.i 
entre  en  triomphe  à  Rome,  lin  incendie  réduit 
en  cendre  le  temple  de  Strapis,  à  Alexandrie. 
Bientôt  l'empereur,  imitant  la  conduite  insensée 
et  le<  dérèglements  de  Caligiila, révèle  au  monde 
que  le  fils  du  sage  Marc  Aurèle  est  un  tyran  fé- 
roce. Lucile,  sa  propre  sœur,  et  épouse  dePom- 
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soins  chez  nous,  tels  que  le  tabac, 
le  sucre,  le  café  et  d'autres  déli- 
ces ,  étaient  inconnus  aux  an  - 
ciens. 

En  persévérant  dans  l'hypo- 
thèse que  la  population  de  tout 
l'empire  romain  s'élevait  à  120 
millions  d'habitants,  nous  porte- 
rons à  25  pu  5o  millions  la  po- 
pulation urbaine,  dont  i^à  i8mil- 
lionsd'esclavo;  resteraient  90 mil- 
lions pour  la  population  rurale, 
dans  laquelle  nous  supposerons 
le  rapport  numérique  des  escla- 
ves aux  autres  habitants  de  2  à 
6,  ce  qui  aurait  l'ait  encore  de 
5o  à  Sa  millions  d'esclaves  ru- 
raux. Voilà  donc  4/  "^u  5o  mil- 
lions d'esclaves  dans  l'empire  ro- 
main !  masse  immense  d'iiommes 
doués  des  mêmes  facidtés  intel- 
lectiiellGS  et  physiques  que  leurs 
maîtres  ,  et  qui  avaient  été  achetés 
au  marché,  comme  de  vils  trou- 
peaux, infortunés  en  dehors  de 
ce  qu'on  appelle  l'ordre  social, 
€0  dehors  de  l^outes  les  lois ,  de 
•toute  conjmunauté  civile,  sans 
autre  sécurité  que  Tavarice  du 
maître  ,  sans  autre  certitude 
d'existence  que  son  bon  plaisir  ; 
•mettant  au  monde  des  enfants  que 
le  droit  de  propriété  leur  enlevait 
contre  le  vœu  et  le  cri  de  la  na- 
ture. Dans  ce  nombre  que  d'hom- 
mes de  génie  cusscntpu  se  mettre 
en  évidence,  s'ils  étaient  nés  libres! 
Le  Phrygien  Ésope,  le  premier 
des  fabulistes,  avait  été  esclave, 
et  le  plus  grand  poëte  lyrique  de 
Rome ,  Horace,  était  fils  d'un  af- 
franchi. 

Assurément  si  l'on  eût  dit  aux 
Romains  qu'un  jour  viendrait  où 
il  n'y  aurait  plus  d'esclaves,  ils 
n'auraient  pas  cru  que  des  citoyens 
pussent  vivre  dans  l'aisance  et  les 
jouissances  de  la  vie  avec  cette 
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SIJITE  DE  LA  DESCRIPTION  DE  L  EMPIRE 
ROMAIS  ET  DELA  GAULE  CISPADANE. 

Bononia,  maintenant  Bologne, 
une  des  villes  les  plus  fameuses 
et lesplusimpoi tantes  delà  Gaule 
Cisalpine,  que  les  Etru>(jues  qui 
l'avaient  enlevée  aux  Ombriens  et 
en  avaient  fait  leur  capitale,  ap- 
pelaient Felsina  ;  située  sur  le  Rhe- 
na><,  aujourd'hui  Keno,  au  s;id- 
est  de  Parme ,  elle  fut  prise  par 
les  Bo'iens  qui  en  chassèrent  les 
Etrusques,  et  la  nommèrent  Bo- 
nonia, de  leur  nom. 

La  Bologne  moderne,  qui  fait 
partie  des  états  du  pape ,  et  len- 
ierme  70  mille  habitants,  dans  une 
enceinte  de  6  milles,  ou  2  lieues 
de  circuit ,  qui ,  dès  le  moyen  âge , 
fut  un  des  premiers  berceaux  de 
la  renaissance  des  sciences  et  des 
beaux-arts;  la  Bologne  moderne, 
disons-nous,  se  présente  dans  une 
vallée  délicieuse  ,  sur  un  canal 
entre  le  Reno  et  la  Savena,  avec 
ses  maisons  ,  les  unes  portant  la 
physionomie  du  moyen  âge  ,  les 
autres  modernes  et  élégantes;  ses 
portiques  sombres,  mais  commo- 
des pour  les  piétons,  sa  cathédra- 
le, d'un  beau  dessin,  sa  tour  des 
Asii:elli  de  370  pieds  de  hauteur 
et  celle  de  Gariscalda  ,  inclinée 
à  dessein  et  déviant  de  8  à  9  pieds 
de  la  perpendiculaire;  sa  vieille 
église  de  Sainte-Pétrone  ,  en  style 
gothique,  avec  une  méridienne 
tracée  par  Dominique  Cassini;  son 
archevêché  et  son  université,  la 
plus  célèbre  de  toute  l'Italie,  son 
musée,  son  observatoire,  sa  bi- 
bliothèque de  i4o  mille  volumes, 
son  amphithéâtre anatomique,  son 
jardin  botanique  et  son  théâtre  , 
un  des  plus  beaux  de   l'Europe. 

Bologne  est  la  patrie  d'un  grand 
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187. 
An  de  Rom»  940. 


1S8. 
An  de  Rome  9J1. 


An  de  Rome  9^2  ■ 


197. 
An  de  Rome  9p. 


rAiTS. 

peianus,  ourdit  un  complot  dans  lequel  entrent 
plusieurs  personnages.  Le  jour  ,  le  nooment  sont 
pris;  on  va  frapper  le  maître  du  monde.  Quin- 
tus,  jeune  sénateur,  tire  son  poignard,  et,  dans 
son  empressement  téméraire,  s'écrie  :  Voilà  ce 
que  le  sénat  t'envoie.  On  a  le  temps  de  le  saisir 
avant  que  le  coup  soit  porté.  Perennis ,  préfet 
du  prétoire,  fait  mettre  à  mort  tous  les  conjurés, 
par  ordre  de  son  maître  qui  n'épargne  pas  sa 
propre  sœur.  Deux  ans  après,  ce  Perennis  ,  qui 
avait  fait  massacrer  par  ses  soldats  un  philo- 
sophe cynique  reprochant  publiquement  à  Com- 
mode ses  désordres  et  sa  tyrannie,  est  à  son 
tour  mis  en  pièces  par  sa  troupe,  sur  l'accusation 
vraie  ou  fausse  qu'il  conspirait. 

Ln  nouveau  favori,  nommé  Cléandre,  avait 
succédé  auprès  de  Commode  à  Perennis,  et  il 
éprouve  le  même  sort,  tant  la  faveur  des  tyrans 
est  peu  distante  de  la  défiance  qui  est  presque 
toujours  un  arrêt  de  mort  contre  ceux  qui  l'ont 
provoquée. 

Le  feu  du  ciel  brûle  le  Capitole  et  les  biblio- 
thèques. La  peste  ravage  l'Italie.  Le  frénétique 
Commode  imite  et  surpasse  en  quelque  sorte 
les  extravagances  et  les  fureurs  de  Néron. 

Il  est  incestueux  avec  ses  sœurs ,  il  fait 
mourir  Crispina,  sa  femme ,  et  Faustine,  sa 
parente;  ordonne  de  couper  les  bras  aux  prêtres 
de  Cybèle,  parce  que  celte  déesse  était  repré- 
sentée mutilée,  et  sacrifie  des  victimes  humai- 
nes à  Mithra,  divinité  des  Perses;  assomme 
des  hommes  contrefaits  avec  unemassue  ,  pour 
imiter  Hercule  ;  fait  crever  les  yeux,  couper 
les  pieds  à  ceux  qui  lui  déplaisent,  et  crée  jus- 
qu'à vingt-cinq  consuls  à  la  fois. 

Ln  nouvel  incendie  consume  à  Rome  le  pa- 
lais, le  temple  de  Testa  et  une  grande  partie  de 
la  ville.  Ces  calamités  publiques  n'empêchent 
pas  Commode  de  donner  de  grands  spectacles 
et  de  vouloir  y  combaltre  tout  nu  devant  le  peu- 
ple comme  gladiateur.  Martia  ,  sa  concubine,  sa- 
chant qu'il  voulait  la  faire  mourir  ainsi  que  Le- 
tus,  préfet  du  prétoire,  pour  avoir  désapprouvé 
ses  extravagances  ,  le  prévient  en  l'empoison- 
nant, et  conime  le  poison  n'agissait  pas  avec 
assez  d'efficacité  ,  elle  le  fait  étrangler  par  un 
gladiateur.  Ainsi  périt,  à  l'âge  de  trente-un 
nns ,  après  en  avoir  régné  douze,  un  des  êtres 
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condition;  et  qui  donc  ;  urait  fait 
toi.t  le.liavuil  manuel  néte«saire 
à  leurs  non  bi'oux  besoins  dans 
rinfcrioiir  de  ler.rs  n^a.sons  ?  «jui 
^donc  iinrait  culiivé  leurs  terres  . 
entretenu  leurs  p  ns?  Des  hom- 
riiesdc  c  oniJitioii  i.Lie  iUraieiil-ils 
juiou  voilu  s"assu;e!lir  .1  ces  péni- 
Llesetliuniiliar.ls  travaux  'PLc;  es- 
claves éiaient  donc  nnecoudilion 
d'existence  po-ireiix  ;  point  de  \  ie 
possible,  ïai;S  cela.  Mnis  voyez 
i(  i  le  projj^rès  de  la  ph  loso^diie 
chrétienne  ,  (îe  la  iustice  et  de  la 
fai-^oii;  piè'de  deux  'enlmilLons 
d'tui'opeens  n'om  point  d'encla- 
ves dajis  la  vériÎLîhJe  a  cejtjon  de 
ce  mot ,  et  *  ouimc  on  ne  peui 
g»:ére  coni[  f^r  j.liis  d'un  riche 
sur  cent  individus  dans  les  po- 
pu'hi1ion«  l;uil  urbaines  que  ru- 
rales, (ela  nous  donnera  dans 
toute  l'Europe,  deux  midions  de 
riches  qui  vivent  dans  i'abondùn- 
ce  de  toutes  choses  ;  nous  admel- 
trons  trois  fois  autant  de  ciloyens 
aisés  ;  nous  suj)pi!>er<uis  six  per- 
sonnes i'  g.ige  et  en  étal  de  do- 
meslicité  jionr  chatundcs  riches, 
ce  C|Ui  nous  donnera  d"nze  mil- 
lion- de  di>mest;(|n('S  j  our  les  ri- 
ches; nous  élubliions  deux  do- 
mestiques pour  chaque  lamille 
aisée;  cela  donnera  encore  12 
millions  de  d<  mcsliqne.»  ou  ^ens  à 
ga^e  :  ricbesel  domesliques.  voil.i 
trenle-dcux  millions  d'Européens 
qui  sont  en  dehors  de  la  masse 
éniintmment  laborieuse  chargée 
des  travaux  pénibles;  et  cette 
ma^se,  sur  les  deux  cent  millions 
d'EirOjiéciis,  s'élève  à  168  mil- 
lions, c'est  à  dire  aux  cinq  sixiè- 
mes: ainsi  1G8  millions  ce  prolé- 
taires et  a/i  millions  de  donie<li- 
ques,  voilù  192  milliims  d'babi- 
tajits  qui  vendent  leur  temps, 
leur  travail  pour  le  besoin  de  vi- 
I. 


401 

GtOCr.APRIE  C^VPARÉE. 

nombie  de  savants  et  d'honimes 
célèbres  dans  tous  les  genres,  du 
pape  Benoit  XIV  ,  du  poitc  Jlan- 
fredi ,  du  Guide,  du  Piin)atice, 
du  Dominirairij  de  l'Aibane  .  des 
trois  Canarlie  ,  du  Bolognèsc  , 
de  Monti,  Galvani  et  Marsigli, 
roalhcuiuticien«  et  naturalistes  cé- 
lèbres. Cette  ht  lie  cite  est  à  '^5 
lieues  nord  de  lîome. 

Le  territoire  ou  la  délégation 
de  Bologne,  une  des  plus  riches 
parties  de  l'état  de  l'église  ,  pré- 
sente une  su|  crûcie  de  288  litues 
carrées ,  c  t  une  population  de  290 
mille  habitants,  repariie  en  deux 
villes  (  Bologne  et  Cento  ),  21 
bourgs  et  571  villjges. 

ixavcnna  ,  à  prt'stnt  Ravenne  . 
àrenibou»  hnrcduMontfine ,  dons 
la  mer  Adriatique  ,  fut  une  colo- 
nie romaine  fondée  par  Auguste 
qui  y  fit  creu'^cr  un  port.  Tlu  odo- 
PH-,  roi  des  Ostr.)got!is ,  y  fixa  le 
siège  de  son  cnijùre.  Elle  devint 
la  capitale  des  po.  sessions  que  ks 
emperturs  d  Orient  retinrent  en 
Italie  ,  sous  le  nom  d'esarchat , 
après  que  Jnstiuif  n  eut  reconquis 
cet  nntiijue  berceau  d-e  l'cm]  ire 
romain.  Rnvenne,  aujourd'hui  dé- 
chue ,  quoique  ayant  encore  de 
beaux  monuments  modernes  et 
anli(|ues,  est  la  capitale  de  la  Ro- 
mop;uc  qui  fait  p:irtje  des  états  du 
saint  siège,  et  renie  1  me  i5  mille 
h.-ibitauis,  à  1  lieue  de  1 1  n.er,  16 
de  Bologne,  28  noru-e-t  de  Flo- 
rcnc  e  et  53  nord  de  Rome.  YAH 
est  le  sicge  d  un  archcvèi  he. 

Forun:  AHieni.  aujourd'hui  Fer- 
lare  ,  .lU  lieu  oi"»  h-  Pu  se  [. 'triage 
en  <ieux  branches  dans  le  pays  des 
Lingou-. ,  peuple  gaulois  \ruu  du 
pays  de  Lauf^res,  dans  la  Grande 
Gaule. 

La  Ferrare  d'auiourd'hni ,  sur 
un  bras  du  Pu,  dan-  une  plainj 
26 
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Pertiiiax,  i  qe  empe- 
reur ,  dsc  de  fifi  ans, 
règne  2  nicis  et  aS 
jours. 


An  de  Rome  944- 

DiiHiis  Ju  lia  nu  s , 

20^  empere'tr,  rcifiie 

1  mois  et  b  jours. 


An  de  Home  <)45. 

Septime  Scvère, 

21*^  empereur  ,   rèc^/re 

i  ~  ans  8  mois  et  3 

jours . 

if)8. 


'DD- 
An  deUome  g-'ia. 


FAITS. 

les  plus  féroces  qui  aient  jamais  apparu  sur  la 
scène  du  monde  investis  de  l'autorité. 

Les  conjurés  élèvent  à  la  dignité  d'empereur 
Pertinax,né  d'un  marchand  de  charbon  de  la 
Tille  d'Albc,  mais  qui  s'était  élevé  par  ses  ser- 
vices et  ses  talents  militaires  et  était  respectable 
par  ses  vertus.  Déjà  le  gouvernement  des  Anto- 
nins  reparaissait;  la  justice  et  Tordre  renais- 
saient, quand  ces  insatiables  prétoriens  imaginent 
de  mettre  l'empire  à  l'enchère;  ils  le  venJent 
ùDidius  Julianus,  moyennant  25, ooo  sesterces, 
ouprès  de  six  mille  francs  de  notremonnaie  pour 
cha(ji!c  prétorien  Le  vénérable  Perlinax  est  tué 
par  ces  barbares.  Didius  éprouve  le  mfme  sort; 
tout  tombe  dans  la  confusion,  Septime  Sévère 
enPannonie,  Pescennius  >"iger  en  Syrie  ,  Clo- 
dius  Albinus  en  Bretûgae,  sont  proclamés  em- 
pereur» par  leurs  troupes. 

Sévère  licencie  ou  envoie  au  supplice  le» 
meurtriers  de  Perlinax;  il  fait  la  paix  avec  Albi- 
nus, qu'il  crée  césar,  et  fait  la  guerre  à  Niger  , 
qu'il  poursuit  en  S3rie;  le  fugitif  est  tué  sur  les 
bords  de  l'Euphr.ite.  Le  nouvel  empereur  pro- 
met de  ne  régner  que  par  les  lois;  mais  peu 
après  il  Icstransgres-e,  et  se  montre  violent  et 
inflexible.  Il  prend  Byzance  après  un  siège  de 
trois  ans,  et  traite  les  habitants  de  cette  ville 
avec  la  plus  grande  dureté. 

Sévère  su[>portait  avec  impatience  un  associé 
dans  Albinus,  qui,  de  son  côté,  formait  des 
projets  amljitieux.  Numérien,  un  maître  d'é- 
cole, lève  des  troupes  et  fait  lu  guerre  à  Albi- 
nus, sans  doute  du  consentement  de  l'empe- 
reur, le  bat  en  plusieurs  rencontres,  et  revient 
se  plonger  dans  la  retraite  avec  la  modique  pen- 
sion qu'il  avait  demandée  et  obtcume  ;  Albinus 
reprend  des  avantages.  Sévère  va  lui-même  le 
trouver  dans  lesGaides  ;  i5o  mille  hommes  com- 
battent avec  furie  entre  Lyon  et  Trévoux  ;  Sé- 
vère, après  avoir  couru  de  grands  dangers  ,  est 
vainqueur;  Albinus  est  tué,  sa  tête  envoyée  à 
Home  au  bout  d'iuie  pi(jue.  Le  cruel  empereur 
fait  égorger  sa  femme,  ses  enfants,  ses  amis. 

Sévère  fait,  par  un  décret  du  séwat ,  déclarer 
empereur  son  fils  Antonin,  lequel  ré^na  âpre- 
lui  sous  le  nom  de  Canicalla ,  puis  va  en  Orient 
faire  la  guerre  aux  Parthcs  qu'il  soumet,  ainsi 
que  les  habitants  de  l'Adiabènc  et  les  Arabes.  Ici 
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vre,  et  qui  pourtant  sont  libres 
puisqu'ils  n'ont  consenti  à  servir 
ou  à  travailler  pour  les  riches 
qu'à  des  condition^  toujours  ré- 
vocables pour  les  uns  comme 
pour  les  autres.  Ainsi  donc  une 
immense  population  libre  tait  ce 
que  laii^aient  les  esclaves  des  an- 
ciens; rlle  le  fait  mieux,  parce 
qu'elle  travaille  dans  son  intérêt, 
par  besoin,  sans  doute,  mais  par 
émulation  aussi,  et  souvent  par 
goût  et  avec  plaisir;  il  est  Trai 
que  de  ces  192  millions  il  faut 
ôter  au  moins 

i°Ecclésiastiques  5oo,ooo 

2"  Militaires  2,000,000 

5"  Gens  en  place,  vi- 
vant seulement  du 
produit  de  leurs 
emplois  1,000.000 

4°  Mendiants ,  vaga- 
bonds, prisonniers  10,000,000 


i5,5oo,ooo 
Resteront  toujours  178,500,000 
habitants  pour  la  classe-  indus- 
trieuse et  les  honmies  de  peine  ; 
ainsi  l'esclavage  a  disparu  de  no- 
tre Europe,  et  cette  grande  so- 
ciété y  vit  à  peu  près  toute  dans 
l'aisance,  bornée  pointant,  selon 
les  classiOcations  ,  dans  le  cercle 
plus  ou  moins  largo  des  besoins 
et  des  jouissance-i  ,  car  il  en  est 
pour  toutes  les  conditions. 

Si  l'on  pùt  dit,  il  y  a  un  demi- 
siècle,  il  n'y  aura  bientôt  [)lus  de 
nègres  esi  laves;  le  négoce,  la 
sensualité  auraient  jeté  les  hauts 
cris,  en  disant:  alors  plus  de  den- 
rées coloniales,  plus  de  surre, 
plus  de  calé;  le  commerce  est  à 
moitié  perdu  ;  pourtant  voiK'i  que 
l'esclavage  des  hommes  de  cou- 
leur est  aboli,  et  nous  avons  les 
denrées  coloniales  à  bon  marché, 
et  le  calé  l'unie  sur  nos  tables,  et 
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marécageuse ,  avec  un  archevêché 
et  25  mille  habitants  ,  dans  les 
état';  du  }iape,  capitale  de  la  dé- 
légation qui  porte  ce  nom,  à  i5 
lieues  noid-est  de  Bologne,  à  G" 
nord-ouest  de  Home,  présente  une 
place  magnifique.  Je  idéaux  édi- 
iices,  une  université  et  une  riche 
collection  de  tableaux,  cl  se  vante 
d'avoir  donné  naissarice  au  célè- 
bre Arioste,  au  cardinal  Benti- 
vc'glio  et  au  poète  Guarini,  au- 
teur du  Pasior  fido. 

Faventia,  célt- biHî  dans  les  guer- 
res de  Sylla  ,  et  surtout  par  la  vic- 
toire que  Totila,  roi  des  Golhs, 
remporta  sur  Icsllomains  ,  en  542 
de  J.-C.  Elle  se  nomme  aujour- 
d'hui Faeuza;  IJ  fut ,  a*5ure-t-on, 
inventé,  erj  1299,  la  vaisselle  de 
terre  commune  émaillee  de  blanc , 
connue  sous  le  nom  de  faïence. 
Cette  ville  a  vu  naître  le  célèbre 
ïoricelli  ,  qui  inventa  ou  perlèc- 
lionna  le  baromètre. 


La  Ligurie  était  le  pays  qui  en- 
toure le  Sinus  Ligustinus  (golfe 
de  Gênes),  depuis  les  IVoiilières 
do  la  Gaule  justju'an  petit  llcuvc 
Macra  (|ui  U  réparait  de  l'Elruriu. 
Les  Liguri(!ns  nui  l'Iiabitaient 
étaient  un  peuple  d'origine  cel- 
tique ,  vaillant,  puissant,  labo- 
rieux ,  divisés  en  chevelus  le  long 
de  la  mer,  en  montagnarîLs  sur 
l'Apennin.  Retranchés  dans  leurs 
montagnes,  les  Liguriens  résis- 
tètent  long-temps  aux  Romains 
qui  ne  pénétraient  (]u'avcc  peine 
dans  leurs  défilés  étroits,  escar- 
pés et  souvent  pleins  de  dangcis 
et  d'embuscades. 

Celte  contrée  ,  après  la  chute 
de  l'einpiie  romain,  soumise  d'a- 
bord par  les  Golhs,  pasoa  ensuite 
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finit  lu  •!"  siècle  de  l'ère  chrétidine,  un  des  plus 
paciiiqiies  des  temps  écoulés  jusqu'à  nous  pen- 
dant la  plus  glande  partie  de  son  cours  ,  c'est 
à  dire  pfndiiat  les  quatre  règnes  prospères  de 
Trajan,  d'Adrien  et  des  deux  Antonins  ;  le  monde 
romain  dut  prendre  un  grand  accroissement  de 
population ,  et  cependant  on  s'étonne  de  ce  que 
l'histoire  nesignaU'  que  très  peu  d'améliorations. 
Serait-ce  la  taule  des  historiens  qui  ne  nous  ont 
signale  (juc  les  événements  sans  parler  des  pro- 
grès et  de  la  culli  r<  de  l'inielligence  Iiumai-ie  ? 
Le  goût  de  la  hcllc  littérature  se  dépiavi.it  au 
lieu  de  s'épurer,  et  cependant  on  vit  encore 
briller  des  noms  chers  aux  lettres;  Appien ,  élo- 
quent historien  grec  des  guerres  <Mviles  des  Ro- 
mains ;  Galien  de  Pergame  ,  émule  d  Hippo- 
craîe  dans  la  médecine  ;  Maxime  de  T\r,  phi- 
losophe platonicien;  A.  Elicn  ,  naturaliste; 
Justin,  abrévialeur  élégant,  mais  maigre,  et 
Diogène  de  Laërce  ,  biographe  des  philosophes 
de  l'antiquité; 

APERÇU    DU    TROISIÈME    SIECLE. 

Le  troisième  siècle  de  l'ère  chrétienne  s'ouvre 
SOUS  un  empereur  auquel  la  postérité  ne  reluse 
pas  le  talent  de  gouverner,  et  qui  tint  d'une 
main  ferme  les  rênes  de  l'empire;  s'il  n'avait 
souillé  ses  qualités  par  la  cruauté  et  la  dissimu- 
lation, on  aurait  jm  le  ranger  parmi  les  bons 
souverains.  Après  lui,  dans  l'espace  de  moins  d'ua 
siècle  ,  dix-ueui'  empcKcurs  passent  tour  à  tour 
sur.  ce  pavois  dangereux  et  sanglant  oi\  une  sol- 
datesque sans  frein  élève  plutôt  des  victimes  que 
des  maîtres  En  effet,  trois  seulement,  Sévère, 
ïacito  et  Dioclétien  finissent  leur  vie  en  payant  le 
tribut  à  la  nature,  les  seize  autres  périssent  de 
mort  violente.  L'empire  romain  se  soutient 
comme  un  corps  Ibrleincnt  constitué  malgré  des 
secousses  répétées.  Cependant  les  l)arbares  mi- 
nent, entament  et  ravagent  les  frontières  et  pré- 
ludent à  leurs  terribles  invasions.  En  Orient  s'é- 
teint la  dynastie  des  Arsacides,  qui  gouvernaient 
les  Parîhes,  cl  un  Arlaxcrxès  ibndc  le  second 
empire  des  Perses.  Les  chrétiens  forment  à  peu 
près  la  moitié  de  la  population  de  l'empire, 
d'horribles  persécutions  s'élèvent  contre  eux  ; 
plusicurj  vont  au  martyre  avec  joie  et  leur  nom- 
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le  chocuiat  Ibrmc  nos  d^ieiincrs,  t  aux  Lom'.jorJ?,  et  fut  aonexùc  par 


et  le  sucre  se  mêle  à  nos  aliments, 
etlacoclienille  embellit:  nos  tissus 
de  son  éclat.  Ainsi  dans  presque 
toute  l'Europe  une  immense  por- 
tion de   l'espèce  humaine   a  été 
émancipée  par  le  chvi'-tianisme  ^ 
la  raison  et  riiumanité.  Voila  un 
progrès,  où  il   n'en  faut  jamais 
reconnaîtie  ;  et  cet  immense  bien- 
fait d'émancipation,  notre   belle 
France  en  jouit  plu-;    largement 
que  beaucoup   d'autres  contrée? 
européennes  ,   puisque  lu  loi ,  les 
cbarg-es,  les  garanties,  b^s  droits 
y  sont  égaux  pour  tous,  de[>uisl'j 
dernier  manœuvre  jusqu'au  triple 
millionnaire  ,   depuis    le   simple 
cultivateur    jusqu'aux    sommités 
du  pouvoir;  la  mesure  que  nous 
nous  sommes    prescrite  en   pré- 
sence des  opinions  politiques  qui 
se  partagent  la  population  du  pays 
nous    défend   d'examiner  s'il  se- 
rait   ou     non    avantageux    qtie 
toute  cette  populotion  participilt 
indistinctement   j    la    législation 
par  l'organe  de  ses  députés;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
d'exprimer  le  vœu  que   le   bien 
que  nous  avons  ne   soit  pas  com- 
promis par  un  trop  grand    désir 
d'innover  ,  parce  qu'en  politique, 
comme  en  position  individuelle, 
le  mieux  est  souvent  l'cmiemi  du 
bien. 

BELIGION  DES  ANCIEWSi 

Notre  récit  est  arrivé  à  l'époque 
où  s'opère  la  destruction  du  po- 
lylbéisme,  devant  la  religion  qui 
dit  aux  hommes:  «  aimez  votre 
/•semblable  comnie  vous-même  ; 
»nc  faites  pas  à  autrui  ce  que 
«vous  ne  voudriez  pas  qu'on  vous 
»fît;si  l'on  vous  persécute,  ne 
»TOus  vengez  pas  ;  si  l'on  vous 


Charbuiiagne  ù  l'empire  français  , 
puis  fut  ravagée  au  lO'^  sié,  le  par 
îes  Sarrasins  qui  passèrent  les  ba- 
b.tants  de  Gênes  au  21  de  l'épée, 
et  emmenèrent  les  femn-es  et  les 
enfaiîts  comme  esclaves  en  Afri- 
que. Après  cette  catastrophe  ,  la 
Ligurie,  attachée  à  la  destinée  de 
Gèac-s,  ne  fut   plus  connue  que 
sous  le  nom  tl'état  ou  république 
lie  Gênes  ;   ses    hai)itants  se  li- 
vrèrent   au    conunerce   avec    de 
grands  succès, et  secondèrent  puis- 
samment   les    princes    chrétiens 
dans  If  s  croisades;  ils  résistèrent 
aux  Pisans,  en  iiaS  ;  furent  en- 
suite travaillés  par  les  factions  qui , 
tour  à  tour  victorieuses  et  oppri- 
mées,  firent  passer  celte  turbu- 
h^nte  republique    d'esclavage   en 
esclavage  jusqu'à  la  fin  du  i-V  S'é- 
cle  qu'ils  se  soumirent  à  Charles 
\r,  roi  de  France,  puis  se  révol- 
tèrent, puis  reçurent,  en  ii'ioî>,  le 
joug  de  Charles  VII  qu'ils  secouè- 
rent encore-,  après  quoi  ils  oflVi- 
rent  de  se  donner  à  Louis  XI  qui , 
ne  voulant  point  d'eux,  leur  ré- 
pondit qu'il  les  donnait  audiahtc.  Ils 
se  donnèrent  au  duc  de  Milan  en 
i\6'\.  Ils  étaient  à  la   France  en 
i528,  sous  Louis  XII,  (luand  An- 
dré Doria  leur  rendit  leur  indépen- 
dance  et  organisa  la    forme  du 
gouvernement  aristocratique  qui 
a  subsisté  jusqu'en  1 79G.  En  1 800, 
Masséna  y  soutint  contre  les  An- 
glais et  les  Russes  le  siège  le  plus 
mémorable  des  temps  modernes  , 
siège  pendant  lequel  plus  de  20 
mille  personnes  piirircnt  de  faim 
et  65  mille  autres  par  les  ravages 
d'une  épidémie  fpii  se  manifesta 
à  la  suite  de  la  famine.  Gènes  et 
son  territoire  fneut  partie  du  ter- 
ritoire   français   jusqu'en    i8i/|, 
époque  OÙ  elle  fui  annexée  à  1'. 
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bre  ne  s'en  accroît  que  plus  rapidement.  Des 
savants,  des  philosophes,  des  orateurs  défen- 
dent la  nouvelle  doctrine  qu'cu)hrassent  des  pla- 
toniciens qui  y  trouvent  celle  de  leur  maître 
perf'ectionn»'?e.  Pendant  ce  siècle,  comme  dans 
les  suivants,  sciences,  littérature,  style,  goût, 
arts,  mœurs ,  tout  décline  ,  tout  s'altère  ,  et  tout 
tend  vers  une  décadence  dont  l'observateur  voit 
les  phases  se  succéder  jusqu'à  une  chute  pro- 
chaine et  inévitable.  Tel  s'écoule  le  troisième 
siècle  de  l'ère  vulgaire. 

Sévère  sentait  que  le  pouvoir  était  entre  les 
mains  des  soldats  ;  aussi  leur  lait-il  de  grands 
présents,  ainsi  qu'au  peuple.  Le  redoutable  sou- 
verain avait  un  favori  nommé  Plautien,un  autre 
Séjan,  dont  la  fille  Plnutille  devient  l'épouse  du 
jeune  Antonin  Caracalla,  fils  de  l'empereur,  et 
lui  a>pporte  des  richesses  qui  auraient  pu,  dit- 
on,  doter  cinquante  reines. 

Lue  persécution  violente  s'allume  en  Egypte 
contre  les  chrétiens.  Léonide,  père  d'Origène  , 
et  saint  Irénée,  à  Lyon,  souffrent  le  martyre. 

Des  jeux  séculaires  sont,  célébrés  à  Rome  pour 
la  troisième  fois  depuis  leur  institution  par  Au- 
guste. Caracalla,  qui  détestait  et  Plautille  ,  son 
épouse,  et  Plautien,  son  beau-père,  accuse  ce 
dernier  d'avoir  conspiré  contre  l'empereur,  et 
le  fait  tuer  par  un  soldat  en  présence  de  son 
père.  En  ce  temps  Tcrtiillien  publiait  son  élo- 
quente Apologétique  en  faveur  du  christianisme. 

Un  intervalle  de  trois  ans  .s'écoule  sans  évé- 
nements remarquables,  si  ce  n'est  que  Sévère 
répand  ses  largesses  sur  les,  soldats  et  s'attache 
le  peuple  par  la  diminution  des  impôts  et  par 
les  spectacles  magnifiques  ,  mais  il  se  faisait  re- 
douter des  grands  qu'il  contenait  par  la  crainte 
des   su]>plices. 

Les  habitants  septentrionau.v  de  la  Grnndc- 
Crctagne  faisnieni  des  ravages  dans  la  province 
romaine  de  l'île;  l'empereur  y  passe  avec  ses 
deux  fils  Geta  et  Caracalla,  repousse  les  Calédo- 
niens dans  leurs  montagnes,  et,  pour  les  conte- 
nir, fait  construire  d'une  mer  à  l'autre  un  mur 
flanqué  de  tours,  plus  recule  vers  le  nord  que 
celui  bilti  par  Adrien.  Le  faiouclic  Caracalla 
\cu[  tuer  son  père,  en  présence  de  l'arnjée,  qui 
l'arrête  par  un  cri  d'horreur,  et  l'empereur  par- 
donne ù  son  fils  criminel,  qui,  phis  décoiïcerlé 
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b  fait  du  mal,  faites  du  bien  ;  ren- 
B  dez  au  pouvoir  ce  qui  appartieii  t 
»au  pouvoir;  faitcs-vons  huui- 
»bles  pour  que  vous  soyez  élevés; 
»  le  plus  petit  de  ces  enl'ants  est 
»  plus  grand  que  vous  ,  e'il  est  in- 
«nocent  et  vous  pas." 

Nous  avons  déjà  dit  quelque 
chose  du  sentiment  religieux  chez 
les  premiers  houmies  et  du  culte 
qu'ils  cro^'aicntdevoirà  une  jiuis- 
sance  supérieure.  Nous  allons 
parler  ici  le  plus  brièvement  pos- 
sible des  religions  qui  existaient 
cluîz  les  hommes  à  l'apparition 
du  christianisme;  car  vouloir 
entrer  dans  des  détails  longs  et 
approfondis  sur  cette  haute  et 
grave  matière,  ce  serait  vouloir 
taire  un  gros  livre. 

Le  judaïsnie^oula  religion  d'un 
seul  Dieu  ,  était  concentré  dans 
la  Judée  et  chez  ceux  des  enfants 
d'Israël  qui  se  trouvaient  disper- 
sés dans  les  diverses  parties  du 
inonde.  Nous  ne  hasardons  guè- 
re en  portant  à  six  millions  le 
nombre  de  ceux  .qui  professaient 
la  croyance  enseignée  par  Moïse. 

Le  polythéisme,  on  culte  de 
plu-rieurs  dieux,  était  la  religion 
(les  Egyptiens  ,  des  Carthaginois, 
dos  Ly biens,  des  peuples  de  l'A- 
sie Mineure  5  de  la  Grèce,  de 
toutes  les  îles  do  hi  Méditerranée 
et  de  l'ïlalie  à  peu  près  entière  ; 
toutes  ces  contrées  pouvaient 
renfermer  de  ^5  à  80  millions 
irhomnie?  qui  udoraient  on 
étaient  censés  adorer  le  fameux 
.lupiter  et  ses  compagnons  dim- 
mortalité,  quoique  l>eauconp  s'en 
moquassent  en  secret. 

Lebaalisme,  ou  culte  du  dieu 
liaal  ou  Bel ,  dont  on  place  la  fon- 
diilion  à  l'an  a68o  av  .T.-C.  par 
Nembrod  ,  arrière-pclit-fils  de 
\oé  ,  élnit   la   rfliq-ifin    des  l'hé- 


GEOGRAPUIE  COMPAREE. 


Savoie  «ous  le  nom  de  duché  de 
Gênes.  Les  villes  de  la  Lig»u"ie 
étaient,  dans  les  temps  ancion»;  , 
Gcnua,  aujourd'hui  Gênes,  la 
plus  considérable  dès  lors  des  vil- 
les de  la  Ligurie,  sans  avoir  pour- 
tant alors  l'importance  qu'elle  a 
eue  depuis. 

Gênes,  qui  depuis  près  de  /jo 
ans  n'est  plus  la  riche  république 
qui  s'attira  le  courroux  de  Louis 
\IV  par  sa  fierté  ;  Gênes  qui  n'a 
plus  d'indépendance,  est  encore 
une  ville  magnifique,  assise  en  am- 
phithéâtre au  fond  du  golfe  qui 
porte  son  nom,  entourée  d'une 
double  muraille,  surnommée  la 
superbe  à  cause  de  la  beauté  de 
ses  églises  et  de  ses  palais  nom- 
breux en  marbre,  présentajit  pour- 
tant des  rues  étroites  et  irréguliè- 
res ,  avec  un  port  vaste  et  pro- 
fond, fermé  par  deux  môles  forti- 
fiés, et  une  population  de  76  mille 
habitants,  ayant  donné  le  jour  à 
plusieurs  grands  hommes,  parmi 
lesquels  le  pape  Adrien  V,  Doria 
et  Christophe  (Colomb  qui  naquit 
sur  son  territoire  ;  à  1^8  lieues 
nord  de  Rome  et  i85  lieues  sud- 
est  de  Paris. 

Les  autres  villes  de  la  Ligurie 
i\Si'\cn\.  Album inicmeliiim ,  aujour- 
d'hui Vintimillc,  à  lembouchurc 
du  petit  fleuve  Rutuba,  mainte- 
nant Roja.  C'était  une  ville  im- 
portante ,  capitale  des  Inlémé- 
liens,  remplacée  aujourd'hui  par 
la  jolie  ville  épiscopale  de  >  inti- 
mille  ,  avec  une  population  de  5 
mille  habitants. 

Album  ivgauimm,  ancienne  ca- 
pitale des  Ing.iunes,  près  du  ri- 
vage ,  vis-à-vi.-^  la  petite  ilc  de 
Gallinaria. 

Savona  (  Savonc  )  qui  exista 
encore  aujonrd'luii,  avec  un  port, 
quelques  beaux  édifices,  des  rue^ 
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CfiretcalJft ,  ?tp  einre.~ 
reur,  rùgne  G  awi. 


An  de  Rome  dGj. 
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que  repentant ,  s'était  jeté  à  ses  pieds.  Mais  \6 
remords  n'entrait  pas  dans  celte  ame  l'éroce;  peu 
après  Caracalla  l'orme  un  comiilot  contre  la  vie 
de  l'empereur ,  qui  pardonne  entorc  à  son 
monslrue'ix  fils,  après  avoir  envoyé  ses  com- 
plices à  la  mort;  mais  t  ini'ortuné  Sévère,  ellVayé 
de  tant  de  scélératesse,  prend  un  singulier 
moyen  pour  en  unir  avec  la  vie;  il  mange 
avec  excès,  après  avoir  inutilement  demandé 
du  poison  à  ses  scrvilenrs  et  meurt  à  66  ans  à 
Eboracnm,  aniourd'hui  York  ,  dans  la  Grande-^ 
Bretagne.  Avant  d'expirer,  il  veut  voir  l'iu-ne 
qui  devait  contenir  ses  cendres,  et  prononce  ces 
paroles  mémorable?  :  J'ai  rté  tout^  et  fai  tu 
que  tout  nest  rien  ,  puis  se  tournant  vers  l'urne: 
■  u  renfermerai ,  dit-il,  crUd  que  l'unicers  na  pu 
contenir.  On  a  écrit  que  Septime  Sévère  lut 
un  caractère  équivoque -,  cependant  la  posti  rite 
doit  lui  savoir  gré  d'avow  tt;ujours  protégé  le 
pcnple;  il  ne  lut  terrible  qii*aux  grands,  qui 
miiritiuent  peut-être  sa  sévérité. 

Caracaila,  qni  semble  être  le  complément  dé 
tonte  la  scélératesse  dont  le  cœur  humain  est 
susceptible,  prend  les  rênes  de  l'empire  con'oin- 
lement  avec  Gela,  son  Irère.  Le  vrai  nom  du 
premier  était  Las-iaiiiis  Antonin,et  le  surnom 
de  G;;r;calla,  (jui  a  prévain  dans  l'histoire,  lui 
venait  d'une  longue  (unique  gauloise  qu'on  ap- 
pelait ain>i  alors.  «  (Jaligula  ,  JNeron,  Domitien, 
"Coinmoie  ,  a  dit  .Montesquieu,  n'exercèrent 
«buis  cruautiS  que  dans  iiome;  Caraialla  pru- 
"Uicna    ses    luicurs  d.i!'»  le  noiuie  tnlier.  » 

D'abord  il  luit  mourir  le  niéde(  in  de  son  père 
et  j)lusieurs  personnages  cminent?  qui  avaient 
reiusé  de  s'associer  à  ses  projets  parricides;  peu 
après  il  égorge  son  Irère  et  co-empei'eur  Gela 
dans  les  bras  de  Julia,  leur  mère,  qu'il  blesse 
du  même  coup,  ainsi  que  toutes  les  personnes 
attachées  à  ce  malheureux  prince,  au  nombre 
de  vingt  mille,  s'il  faut  eu  croire  Dion  Cassius. 
Le  savant  jurisconsulte  ropinien  est  euAcloppé 
dans  ce  massacre. 

Il  commence  à  parcourir  l'empire  en  prenant 
par  rilalie  et  1rs  Gatilcs,  et  commet  mille  actes 
d(i  cruauté  et  d'avarice  dans  son  voyage  ,  désas- 
treux pour  les  [>opulalitins  comme  celui  de  l'ef- 
froyable choléra  de  nos  jours.  Il  passe  en  Macé- 
doine, où  il  devient  enthousiaste  et  imitateur 


409 


PROGRÈS  DE  l'esprit  ttUMAlN. 

£. : : , 

hicieiis  ,  des  Babyloniens  ,  des 
Chaldéens  ,  des  A.v-yriens  ,  qui 
y  mêlaient  les  uns  le  culte  du 
soleil ,  les  autres  le  culte  de  Mo- 
loch,  divinité  féroce  des  Ammo- 
nites, des  Moabites  et  desPhéni- 
niciens  :  on  croit  que  ce  dieu  était 
le  même  que  Satui  ne,  auquel  les 
peu;jles  de  ces  contrées  immo- 
laient des  victinles  humaines  ,  et 
que  les  Phéniciens  transportèrent 
à  C'arthage.  Une  partie  des  peuples 
de  l'Orient  professait  aus-^i  le  sa- 
béisme  ,  ou  culte  des  astres  et  du 
feu  ,  et  à  Babylone,  dans  la  Chal- 
dée  ,  chez  les  Assyrietjs,  ce  culte 
était  mêlé  au  baaiisme  ;  car  le  sa- 
béisme  élait  proprement  le  culte 
des  mages,  observateurs  et  adora- 
teurs des  astres.  Les  Perses  ado- 
raient aiis-i  le  feu  et  les  astres,  mais 
reconnaissaient  an-dessus  de  tout 
deux  principes  qu'ils  disaient  fils 
du  Temps  (Zervane):  Orimaze 
(Ormuzd)  ,  principe  du  bien,  et 
Arimane  (Areimane),  principe  du 
mal;  lesquels,  selon  leurs  sect.:- 
tenrs,  doues  d'une  même  puis- 
sance ,  ayant  sous  leurs  ordres  un 
nombre  égal  de  bons  el  de  mau- 
vais génies,  se  font  une  guerre 
continuelle;  ce  qui  explique,  di- 
saient encore  les  Perses,  le  mé- 
lange non  interrompu  des  biens 
et  (les  maux  qui  se  succèdent  sur 
la  terre. 

Ces  diverses  croyances,  ou  ré- 
gnant ensemble  chez  le  même 
peuple,  ou  fondues  à  peu  près 
toutes  en  une;  ces  croyances,  di- 
sons-nous, s'étendaient  depuis  la 
mer  Méditerranée  jusqu'à  l'Inde, 
et  le  nombre  de  leurs  sectateurs 
devait  s'élever  àplus  de  loo  mil- 
lions, si  Tony  comprend  le  va'te 
empire  des  Perses  avec  toutes  les 
populations  qui  obéissaient  au 
sceptre  du  grand  roi. 
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étroites  et  tortueuses,  et  une  po- 
pulation de  10,600  habitants. 

ITALIE  PROPREMENT  DITE. 

L'Italie  proprement  dite,  ou  ce 
que  les  Romins  comprenaient 
sous  le  nom  d'Italie,  s'étendait 
depuis  leRubicanet  l'embouchu- 
re de  la  Macra  au  nord,  jusqu'au 
Fronton  et  au  Silarus  au  sud  ,  et 
renfermait  six  contrées,  savoir  :  . 
VEtrurie,  VOmhrie,  le  Picenuvi , 
le  Latiurti)  le  Sa/nnium  et  la  Cani- 
panie. 

ÉTRTIRIE. 

L'Etrurie,  où  sont  aujourd'hui 
les  du'hés  de  Lucques  et  de  Mas- 
sa ,   le  grand  duché  de  Toscane 
et  une  partie  des  états  deréglise, 
fut  habitée  d'abord  par  les  Tyr- 
rhéniens,  venus  de  la  partie  de 
l'Asie    Mineure   appelée    Lydie  , 
sous  la  conduite  de  Tyrrhénus  ; 
avec    eux    se    confondirent    lei» 
Roseni  ou   Roséniens  ,      appelés 
aussi   Tusci  (  Toscans  )  ,  Étrasci 
(Etrusques),    que    biS    Gaulois 
avaient  chassés  des  Alpes  Rhétir 
ques  (pays  des  Grisons  et  Tyrol). 
Cette   fusion  ,  dans   laquelle  en- 
trèrent   aussi   quelques    cantons 
des  Liguriens  et  des  Oinbriens  , 
forma   un    peuple  puissant   qui  , 
aidé  des  lumières  que  les  Tyrrhc- 
uietis  avaient  apportées  de  l'Asie, 
berceiiu   incontestable    des    pre- 
mières connaissances  humaines  , 
s'adonna  avec  de  grands  succès  à 
l'agriculture,  aux  auiriiS  avis  qui 
eiubellissent  l'cxistcnre  d'une  na- 
tion ,   cl    an    coiiimerce.    Douze 
étals  gr)uveniés  par  des  chefs  ap- 
pelés Lunimom  et  qui,  pour  ce- 
la ,    se   nommaient   Lacuvionies  y 
formaient    un    systèino   fédcratif 
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2e  siècle  ap.  J.-C. 


Ab  de  Rome  970. 


Opilius  Macriii , 

23«  empereur,  rt'gne 

I  an  et  2  mois. 


ai8. 
An  de  Rome  97 1 . 

Ifélioi^abale ,  24*  em- 
pereur, rèfftte  3  ans  et 
9  mois, 


aig. 
An  de  Rome  ly/i- 


FAITS. 

grotesque  d'Alexandre  le  Grand;  à  Alexandrie  en 
Egypte  il  lire  une  vengeance  atroce  du  peuple 
qui  l'avait  raillé,  en  l'invitant  à  un  spectacle  ma- 
gnifique, et  en  le  faisant  charger  par  ses  soldats. 
La  résistance  des  victimes  rendit  le  massacre 
affreux.  En  Asie  il  propose  une  entrevue  à  Ar- 
tabane,  roi  des  Parthes,  sous  prétexte  de  lui  de- 
mander sa  fille  on  mariage,  puis  se  jette  avec 
ses  soldats  sur  ce  prince  confiant ,  qui ,  après 
avoir  \u  son  escorte  égorgée,  est  sauvé  par  la 
vitesse  de  son  cheval. 

Enfin,  dans  la  Mésopotamie,  entre  Edesse  et 
Carres,  le  monstre,  qui  en  voulait  à  toute  l'es- 
pèce humaine  ,  est  tué  à  son  tour  par  le  centu- 
rion Martial  à  la  sollicitation  de  Macrin,  préfet 
du  prétoire,  à  l'âge  de  29  ans  ,  après  en  avoir 
régné  près  de  six. 

Les  soldats,  qui  seuls  aimaient  Caracalla, 
parce  qu'il  les  comblait  des  richesses  de  «es  vic- 
times, se  soulèvent  au  bruit  de  sa  mort;  l'ha- 
bile Macrin  feint  de  partager  leur  douleur,  et 
est  proclamé  empereur.  Macrin,  né  en  Afrique 
au  lieu  où.  est  aujourd'hui  Alger,  recueillit  un 
triste  fruit  de  son  usurpation.  Mœsa,  sœur  de 
l'épouse  de  Sévère,  trame  contre  lui,  en  faveur 
de  son  petit-fils,  Bassien,  surnommé  Hélioga- 
bale ,  un  complot  qui  lui  enlève  l'empire  et  la 
vie.  C'était  en  Asie  que  Macrin  avait  été  tué, 
et  c'est  en  Asie  aussi  qu'Antoninus  Bassianus, 
jeune  homme  de  quinze  ans,  d'une  beauté  re- 
marquable, prêtre  du  soleil  en  Syrie,  cause 
pour  laquelle  on  le  nomma  Héliogabale,  estpio- 
clamé  empereur.  Le  sénat  ratifie  le  choix  lu- 
mulluaire  des  soldats,  et  décerne  le  titre  d'au- 
j^usta  à  Sœmis,  mère  de  cet  erfipereur  enfant. 

Héliogabale,  qui  avait  promis  d'iiuiter  Marc 
Aurcle,  n'imite  que  les  folies  de  Caligula  ,  et 
surpasse  en  démence  et  en  horribles  Jébauc'hcs 
tout  ce  que  jusqu'alors  on  avait  vu  de  dèi;oû- 
tant  sous  la  pourpre  impériale.  Il  fait  tuer  Gan- 
nys,  son  gouverneur,  fait  siéger  au  sénat  sou 
aïeule  Mœsa  ,  compose  \\n  sénat  de  femmes 
pour  décider  sur  les  vêtements,  les  voilures,  les 
modes  et  autres  bagatelles;  change  d'épouse 
chaque  aimée,  se  marie  comme  femme  à  un  es- 
clave, se  livre  avec  la  fureur  d'une  Messalinc 
aux  plus  infâmes  turpitudes,  nomme  un  bouffoi> 
consol. 
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A  l'orient  de  tous  les  pays  dont 
nous  venons  de  parler,  au-delà  de 
rindus,  jusqu'aux  dernières  limi- 
tes de  l'Asie,  régnaient  à  l'époque 
où  en  est  notre  récit,  des  croyan- 
ces et  des  cultes  que  ne  soup- 
çonnaient pas  même  les  anciens, 
savoir ,  le  culte  de  Brama  ou 
Brahma ,  qui  semble  avoir  été 
dans  le  principe  un  monothéisme 
pur  ,  c'est  à  dire  le  culte  d'un 
seul  Dieu;  la  religion  de  Bouddha 
ou  bouddhisme  ,  qui  approche 
encore  davantage  du  christianisme 
et  la  religion  du  grand  Lama 
ou  lamisme. 

Le  bramisme  compte  plus  de 
cent   millions   de  sectateurs,   le 
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pour  tous  les  peuples  du  nom 
toscan  qui  envoyaient  des  dépu" 
tés  à  l'assemblée  générale  de  la 
nation  ,  quand  il  fallait  délibérer 
sur  le?  intérêts  généraux  du  pays 
qui  était  ainsi  constitué,  civilisé, 
florissant  quand  Rome  n'existait 
pas  encore  ou  n'était  qu'un  camp 
retranché.  Ce  fut  des  Toscans  que 
les  Romains  prirent  ce  qu'ils 
avaient  de  bon  dans  leurs  premiè- 
res institutions  ;  mais  ils  prirent 
aussi  une  partie  de  cet  amas  de 
superstitions  asiatiques,  grecques, 
gauloises  ,  dont  les  Etrusques 
avaient  formé  leur  croyance. 

Ce  grand  peuple  qui,  sans  les 
Romains,  aurait  peut-être   con- 


bouddhisme  plus  de  240  millions,    tribué  à  civiliser  le  monde  autant 


le  lamisme  environ  0.5  millions 

Essayons  de  donner  une  idée  de 
ces  trois  croyances,  qui  se  parta- 
gent encore  l'Asie  méridionale, 
et  qui  existaient  dès  le  temps  où 
le  polythéisme  était  la  religion 
des  Grecs  et  des  Romains. 

Le  mot  brahma  signifie  ce  qui 
est  grand ,  c'est  l'Etre  suprême 
des  Hindous.  On  le  nomme  en- 
core yityaka,  l'invisible:  Nirri- 
kalpa,  l'incréé;  ÏP''ayamb/iou. ,  l'ê- 
tre existant  par  lui-même  ,  l'ab- 
solu ,  le  spontané.  Les  valus  sont 
les  livres  sacrés  des  Hindous,  qui 
contiennent  la  doctrine  du  bra- 
riismc.  Dans  cette  doctrine,  la 
croyance  du monothé'isme, ou  d  un 
seul  dieu,  se  trouve  nettement 
formulée.  La  gloire  i)c  Brahma, 
est-il  dit  dans  les  védas  ,  est  si 
grande,  qu  il  n'en  saurait  exister 
aucune  image.  Mais  des  allégo- 
ries, suivant  h\  manière  des  orien- 
taux ,  sont  venues  voiler  ce  Dieu 
suprême,  sans  le  cacher  entière- 
ment, ».'t  les  m mifeslations  de  la 
divinité  ont  été  les  seuls  objets 
tlu   culte    de    ces    peuples.    Ces 


que  les  Grecs,  subit  la  domina- 
tion de  ces  fiers  conquérants , 
éprouva  les  diverses  révolutions 
que  le  démembrement  de  l'em- 
pire romain  amena  dans  la  belle 
Italie ,  forma  au  moyen  ;lge  les 
républiques  rivales  de  Pise  et  de 
Florence,  vit  les  arts  briller  de 
leur  premier  éclat  dans  cette  der- 
nière ville  à  la  renaissance  des  let- 
tres, produisit  à  cette  époque  mé- 
moralile  et  depuis,  un  nombrecon- 
sidérable  de  personnages  grands 
dans  tous  les  genres,  passa  à  la 
maison  de  Lorraine  en  ijôô,  fut 
érigé  en  royaume  en  1801  ,  de- 
vint partie  de  la  France  en  1807, 
et  fui  donné  en  i8i4  a  1-'^  maison 
d'Autriche  dont  un  archiduc  le 
gouverne  à  présent. 

La  Toscane  d'aujourd'hui ,  qui 
est  loin  d'être  tout  le  pays  des  an- 
ciens Etrusques  ,  s'élendant  jadis 
jusqu'aux  portes  de  Rome,  offre 
une  superficie  de  55o  lieues  <;ar- 
rées  d'un  sol  agréable  ,  bien  ar- 
rosé,  fertile  dans  les  plaines, 
.1pre  dans  les  Apennins,  et  douze 
cent  mille  liabilants. 


41^ 


DATES. 


26  siècle  ap.  J.-C. 


Alexandre  Séi'ère, 
25*  empereur. 


FAITS. 

L'habile  Mœsa,  jugeant  que  les  Romains  j 
quelque  avilis  qu'ils  fussent,  ne  se  laisseraient 
pas  plus  long-temps  gouverner  par  un  enfant 
cruel,  inepte,  lâche  et  hideux  di  dùb.iuche,  dé- 
cide ce  burlesque  empereur  à  adopter  Alexieo  , 
un  autre  de  ses  petits  -  fils ,  qui  fut  nonmié 
Alexandre  Sévtre.  Heiiogabale,  qui  yeut  se  dé- 
faire du  nouveau  césar  qu'il  avait  créé,  est  tué 
par  les  soldats  et  jeté  dans  le  Tibre  avec  sa 
mère,  à  l'âge  de  19  ans. 

Des  vingt-quatre  souverains  qui  avaient  gou- 
verné le  monde  romain  depuis  267  ans,  y  com- 
pris César,  quatorze  avaient  péri  de  mort  vio- 
lente. Auguste,  qui,  sans  être  bx)n,  s'étudia  à 
bien  gouverner;  Vespasien,  qui  régna  en  prince 
sage;  Titus  qui  fut  appelé  les  délices  du  genre 
humain  ;  Trajan  ,  qui  fut  un  grand  homme  et 
respecta  les  lois  :  Adrien  ,  qui  régna  en  homme 
qui  comprend  les  devoirs  de  la  souveraineté  ; 
les  deux  Antonins,  qui  furent  éminemment 
bons;  Septime  Sévère,  qui  soulagea  les  peu- 
ples, moururent  dans  leur  lit  :  un  méchant  em- 
pereur, Tibère,  et  six  tyrans  féroces,  Caligula  , 
Néron,  Domitien,  Commode,  Caracalia  et  Hé- 
liogabale  furent  mis  à  mort  ;  un  souverain  in- 
epte, Claude,  est  empoisonné;  cinq  ambitieux. 
César,  Othon ,  \itollius,  Didius,  Julien  et  Ma- 
crin,  sont  massacres,  le  premier  parles  séna- 
teurs, les  autres  par  les  soldats  qui  les  avaient 
proclamés  :  trois  vieillards  bien  intentionnés  , 
Galba,  Nerva  et  Pertinax,  périssent  dans  des 
temps  de  confusion  pour  avoir  voulu  rétablir  la 
discipline.  Ces  destinées  de  souverains  de  qua- 
lités si  difTérentes  sont  bien  faites  pour  encoura- 
ger la  vertu  et  effrayer  le  vice ,  puisque  huit 
bons  empereurs  achèvent  leur  carrière  selon  le 
vœu  de  la  nature,  et  que  presque  tous  les  autre*, 
hors  quatre  ou  cinq,  méritèrent  leur  sort. 


QUARANTIEME  LEÇON. 

Alexandre  Sévère  n'avait  que  quatorze  ou 
quinze  ans  à  son  avènement  à  l'empire.  Guidé 
par  deux  femmes  habiles,  Mnesa,  son  aïeule,  et 
Mammée,  sa  mère,  il  refuse  le  titre  de  seii^ncur^ 
et  b.intiit  du  palais  les  histrions,  les  prostituées, 
les  délateurs  et  les  flatteurs*,  il  admire  la  morale 
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nianifestalions  sont  Brahman  le 
créatfur,  Vishnoii  le  conserva- 
teur, ^àa  le  destructeur;  delà 
trois  sectes  religieuses,  les  brali- 
manistes,  les  vishnuuistcs  et  les 
sivaïstes.  Ces  trois  secles  ont 
presqu'entièrement  oublié  la  di- 
vinité unitaire ,  ne  s'atîachant  qu  à 
l'une  ou  à  l'autre  de  ces  mani- 
festations subordonnées ,  dont  el- 
les ont  lait  chacune  un  culte  par- 
ticulier. De  là  cette  ^^rétendue 
idolâtrie  des Hindoi.Sj  qui  recon- 
naijgetjrune  i'^ulfe  de  dieux;  iitais 
ces  dieux  ne  sont  que  des  puis- 
sances inférieures  à  PÊiie  iufi'ii. 
«Ce>  î'uieds,  dit  un  auteur  mo- 
nderiK',nesoiit  rien  mji.i.^qu'ido- 
))îâtr;s,  comme  ou  a  voulu  nous 
«le  faire  croire  sérieusement;  ils 
»  adorent  le-  images  de  leurs  divi- 
«nilés  exactement  (  omme  et  pas 
«autrement  que  les  ealholiques 
MCelli'-^  de  la  sainte- vierge,  des 
»  anges  et  des  saints;  quoique  la 
«sotte  et  ignorante  populace  de 
«l"Inde  ne  sache  ni  ce  qu'elle 
«pense  ,  ni  ce  qu'elle  fait,  ai  ce 
«qu'elle  croit.  »  (t*api,  Lettres  sur 
rinde.  ) 

Selon  la  doctrine  des  védas,  la 
force,  qui  créa  l'univers,  fut  la 
pensée  de  Brahma,  à  qui  il  suffit 
de  penser  qu'il  voulait  créer  des 
mondes  ,  pour  qu'ils  existassent 
a-ussitOt,  en  vertu  de  son  verbe 
créateur.  Le  Vâch,  ou  parole  ar- 
ticulée deBrahma  (de  même  que 
le  Logos  de  IMatoi!  )  e>t  la  sagesse 
de  l'Ètro  suprême,  laquelle  est 
personnifiée;  ce  rpii  ressembleau 
Lo'^os,  ou  verbe  des  prêtres  égyp- 
tiens, qui  admettaient  que  Dieu 
a  créé  le  monde  par  le  Logos ,  ou 
verbe  fils  unique  et  éternel  de 
Dieu  Jui-même.  Nous  ne  pousse^ 
rons  pas  plus  loin  cet  exposé  de 
la  croyance  établie  par  les,bra- 
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Les  principales  villes  de  l'Etru- 
rie  étaient 

Lucca,  aujourd'hui  Lucques  , 
sur  la  rivière  à^Auzer  [Sejx/iio). 
La  Lucques  moderne  formait  une 
petite  république  aristocratique 
depuis  1489;  elle  perdit  en  1799 
son  indépendiuice  par  suite  de 
l'occupation  de  l'Italie  par  les 
Français,  et  est  aujourd'hui  sous 
la  domination  de  Marie-Louise  de 
Bourbon  ,  infante  d'Espagne  , 
avec  son  duché  qui  renferme  i38 
milie  habitants  sur  une  superficie 
de  54  lieues  carrées,  population 
prodigieuse ,  dont  20  mille  dans  1^ 
ville  de  Lucques  située  snrie  Ser- 
cliio  ,  dans  une  pluine  entourée 
de  coteaux  agréabi 'S.  L'activité  de 
ses  habitants  l'a  fait  nom  nier  Lhc- 
ca  indust7io<:a  ,  Lucques  indus- 
trieuse, par  les  Italiens. 

Fœsalœ^  Fiésoles,  aujourd'hui 
Fiesoli,  était  une  des  plus  impor- 
tantes villes  de  l'Etrurie,  au  nord 
et  à  peu  de  distance  de  Floren- 
ce. Ce  fut  près  de  Fœsulœ  que 
Radagaise  ,  roi  des  Huns,  fut  bat- 
tu parSlilicon,  général  d'Hono- 
rius,  qui  lui  tua,  dit-on,  loo  mille 
hommes,  le  fit  prisonnier  et  le 
mit  à  mort,  l'an  4o5  de  l'ère  vul- 
gaire. La  ville  de  Fiesoli  n'est  plus 
qu'un  village  à  une  lieue  de  Flo- 
rence. 

Arrétium,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Arno  ,  était  la  capitale  des  Arré- 
tins ,  un  des  douze  peuples  de  l'E- 
trurie,  et  vit  naître  le  fameux  Mé- 
cène, protecteur  des  hommes  de 
lettres  du  règne  d'Auguste  ;  au- 
jourd'hui Arezzo,  ville  qui,  après 
avoir  été  ravagée  ,  en  différents 
temps  ,  par  Sylla  ,  les  Goths ,  les 
Lombards,  les  Guelfes,  les  Gi- 
belins, fut  enlevée  d'assaut  et  dé- 
vastée par  les  Français  en  1800. 
Elle  a  donné  le  jour  à    l'Arétiu  , 
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DATES. 


2*;  siècle  ap.  J.-C. 

225. 

An  de  Rome  978. 


226. 
An  de  Rome  97  g. 


228. 
An  de  Rome  gSi, 


233. 
An  de  Ro»e  98G. 


234. 
An  de  Rome  987 . 


235. 
Ah  de  Rome  288. 


de  l'évangile  et  propose,  assure-t-on  ,  au  sénat 
de  mettre  Jésus-Christ  au  rang  des  dieux  ;  il 
s'applique  aux  lettres ,  aux  arts  et  à  la  philoso- 
phie, et  encourage  les  mathématiciens,  proscrits 
sous  le  règne  précédent,  à  enseigner  à  Rome. 
Un  sénateur  nommé  Camille  conspire  contre 
lui  ;  non  seulement  il  lui  pardonne,  mais  le  crée 
césar,  le  charge  d'affaires  au-dessus  de  sa  capa- 
cité, et  le  force  ainsi  à  rentrer  dans  le  repos. 

Une  grande  révolution  s'opère  dans  l'Orient; 
l'empire  des  Parthes,  qui  subsistait  depuis  471 
ans,  est  attaqué  et  soumis  par  \rtaxerxès,  héros 
perse,  fils  d'un  soldat  appeJc  Sassan,  d'où  sa  ia- 
mille  a  pris  le  nom  de  Sas«aniens.  Il  veut  rele- 
ver sa  nation  au  rang  où  Cyrus  l'avait  placée  ;  il 
avait  tué  Artabane,  vaincu  dans  trois  batailles, 
et  substitue  une  dynastie  persane  à  celle  des 
Arsacides,  dont  il  ne  fut  plus  q;iestion,  non  plus 
que  de  la  nation  des  Parthes. 

Le  vertueux  Ulpien,  célèbre  jurisconsulte,  de- 
venu préfet  du  prétoire,  ayant  voulu  rétablir  la 
discipline,  d'après  le  vœu  de  l'empereur,  dont 
il  était  l'ame,  est  massacré  en  présence  d'Alexan- 
dre, qui  punit  les  chefs  de  la  sédition. 

Dans  ce  temps,  de  savants  chrétiens,  Origène, 
Grégoire  Thaumaturge  ,  Alhénodore,  Ammo- 
nius,  composaient  d'éloquents  écrits  en  faveur 
de  la  nouvelle  religion. 

Artaxerxès  fait  une  invasion  jusque  dans  la 
Syrie;  l'empereur  Alexandre  lui  écrit  une  lettre 
pleine  de  sagesse  que  le  grossier  Persan  traite 
de  production  qui  sentait  l'école,  en  renvoyant 
avec  fierté  et  mépris  les  ambassadeurs  romains. 
L'empereur  passe  en  Asie,  où  selon  Lampride  , 
il  bat  les  Perses,  qui  étaient  au  nombre  de  joo 
mille,  leur  lueôoo  éléphants,  en  prend  200  aveu 
1800  chariots,  et  revient  triompher  à  Rome. 

Les  Germains  franchissent  le  Danube  et  le 
Rhin,  ensuite  ravagent  l'Illyrie  et  les  Gaules; 
Alexandre  part  de  Rome  malgré  les  larmes  du 
peuple  ,  repousse  partout  le*  ennemis  ,  lorsque 
Maximin,  Goth  de  naissance,  qui  de  pâtre  était 
devenu  général,  fomente  une  sédition  parmi  les 
soldats,  qui  massacrent,  avec  Mammée,  sa 
mère,  cet  excellent  empereur,  {|ui  reunissait  en 
lui  toutes  les  qualités  d'un  vaillant  guerrier  et 
toutes  les  vertus  d'un  bon  prince. 

Maximin,  aux  formes  gigantesques,  ayant 
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mines  ;  il  résulte  du  peu  que 
nous  venons  d'en  dire,  que  le  fond 
de  cette  mystérieuse  doctrine  est 
l'unité  d'un  Dieu  créateur  et  con- 
servateur. Voyons  maintenant 
si  le  bouddhi  me  admet  sur  cette 
unité  d'un  Dieu  sutîrême  une 
croyance  aussi  nette  et  aussi  po- 
sitive. 

D'abord  Bouddha  n'est  point  le 
nom  de  la  divinité  ,  mais  celui  du 
fondateur  de  cette  religion  ;  voici 
la  généalogie  de  ce  Bouddha  : 
Soudhadanas,  l'oi  de  Rikata  ,  ou 
Magadhn,  aujourd'hui  Behar,eut 
pour  fds  Gautamas,  surnommé 
Bouddhas,  ou  le  sage.  Màyâ, 
épouse  de  Soudhanas,  fut  appe- 
lée Suchioii  la  pure;  elle  produi- 
sit Gautamas  ou  Bouddha,  parle 
côté  droit,  cl  n'en  resta  pas  moins 
vierge  immaculée;  elle  produisit 
Bouddha  par  le  côté  droit  ;  ce  qui 
veut  dire,  assurent  les  Indiens , 
tpie  ce  personnage  émanait  de 
Dieu  ,  car  J\lâyà  ,  qui  signûe  illu- 
sion ,  image  ,  im'igination  ,  sert, 
dans  le  langage  philosophique  du 
bouddhisme,  à  exprimer  tout  ce 
qui  existe  sur  la  terre,  parce  que 
Dieu  seul  existe  en  réalité.  La 
Mûyâ  est  aussi  l'imagination 
créatrice  ,  à  l'aide  de  laquelle 
l'Etre  suprême  a  créé  tout,  lors- 
qu'il forma ,  ost-il  dit  dans  les 
védas.  l'être  du  néant;  elle  est 
considérée  comme  la  mère  d'êtres 
supérieurs  et  de  tous  les  phéno- 
mènes dont  il  est  diflicile  de  sai' 
sir  l'origine.  Dans  les  mythes  ou 
croyances  de  l'Inde,  une  femme, 
;iprès  plusieurs  couches  ,  reste 
vierge,  si  elle  est  destiné»;  à  en- 
fanter un  héros  divin  ;  et  telle  fut, 
telle  est  encore  MâyA  pour  ces 
peuples.  Il  y  a  long-temps,  que 
la  tradition  sur  la  naissance  mer- 
veilleuse de  Bouddha,  était  con- 
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au  tendre  Pétrarque  ,  et  renferme 
une  population  de  8  mille  habi- 
tants ,  à  i5  lieues  sud-est  de  Flo- 
rence. 

Cortona,  capitale  des  Corto- 
niens  ,  un  des  i  a  peuples  étrus- 
ques, existe  encore  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Cortone,  avec  une 
population  de  4  mille  habitante 
et  de  beaux  restes  d'antiquités  , 
à  54  lieues  nord  de  Rome. 

Clusium ,  ville  plus  célèbre 
que  les  précédentes,  capitale  des 
Clusiens  et  du  roi  Porsenua  qui 
y  donna  une  retraite  aux  Tar- 
quins  chassés  de  Rome.  Elle  était 
située  sur  un  marais  appelé  Cia- 
sina  Palus,  dont  le  passage  coûta 
un  œil  à  Atuiibal.  C'est  aujour- 
d'hui Chiusi ,  petite  vilie  épisco-» 
pale,  sur  la  Chiave,  patrie  de 
Michel-Ange. 

Pistoria ,  maintenant  Pistoia  ou 
Pistoie,  près  de  la([uelle  fut  tué 
Catilina.  Cette  ville  qui  fut  une 
républi({ue  au  moyen  âge,  n'a 
plus  que  10  mille  habitants  ,  avec 
des  rues  larges  et  de  belles  pla- 
ces ,  à  6  li«ues  nord-ouest  de  Flo- 
rence. 

Pisœ,  maintenant  Pise,  sur  l'Ar- 
no ,  fondée,  si  l'on  en  croit  Vir- 
gile, par  une  colonie  venue  de 
Pisa  en  Elide.  La  ville  moderne 
de  Pise  devint  au  12'  siècle  une 
république  très  puissante  et  riva- 
lisa avec  Gênes  et  Venise  pour 
l'empire  de  la  Méditerranée  et 
parla  prospérité  de  son  commer- 
ce. Au  temps  de  sa  splendeur, 
cette  ville  compta  jusqu'à  i5o 
mille  habitants;  aujourd'hui  elle 
n'en  renferme  pas  au-delà  de  17 
mille;  mais  elle  conserve  encore, 
comme  témoignages  et  monu- 
ments de  son  ancienne  opulence  , 
ses  trois  ponts  sur  l'Arno ,  dont  un 
en  marbre,  son  université  encor»; 
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3e  siècle  ap.  J.-C. 


Maximin,  26e  empe- 
reur, règne  à  peu 
près  deux  ans. 

236. 
An  de  Rome  989. 


An  de  Rome  990. 


238, 

An  de  Rome  991. 

Albin  et  Piippien 

Maxime,  27*=  et  28e 

empereurs,  régnent 

quelques  mois. 


Gordien,  29e  empe- 
reur ,  règ?ie  un  peu 
plus  de  3  ans. 

2'|0. 

An  de  Rome  99I. 


241. 
An  de  Rome  99^. 


FAITS- 

une  tiiille  de  huit  pieds,  mangeant  40  livres  de 
A'iande  par  jour,  commence  une  période  hor- 
rible de  meurtres  et  de  confusion  ,  qui 
dure  un  dcmi-sitrle  jusqu'à  Diodétien  ,  pen- 
dant laquelle  plus  de(  iuquanle  ces, 1rs  procLmés 
paraissent  un  instant  sur  cet  .ibmie  d'anarchie 
pour  s'y  engloutir  à  jamais.  Comment  l'écrivain 
qui  résume  l'histoire  des  hommes  suivra-t-il  la 
chaîne  des  événements  dans  cet  inexlricaole  la- 
byrinthe ?  Il  signalera  plutôt  qu'il  ne  dccriia 
ces  révolutions  violentes,  qui  donnent  au  uionde 
un  enseignement  sérieux;  c'e-^t  que  tout  gou- 
vernement fondé  sur  le  glaive  et  la  force  n'oUVe 
ni  consistatice  ,  ni  gaiantie,  ni  sécurité,  et  doit 
périr  par  ses  propres  fureurs. 

Le  féroce  Maximin  veut  régner  pnr  la  ter- 
reur, dernière  ressource  des  tjian>^.  Gordien  , 
proconsul  d'Afrique,  à  l'âge  de  80  ans,  est  j.ro- 
clamé  empereur,  ainsi  que  son  fils  ,  par  les  lé- 
gions soulevées  de  cette  partie  de  Tempin'  ; 
mais  à  peine  le  f  hoix  de  l'aLmce  éiait-il  ratifié 
à  Kome,  par  le  sénat,  que  Ctij  ell,ani;s,  gou- 
verneur de  Numidie,  provoque  un  nuue  sou- 
lèvement contre  les  Gordiens  qui  sont  n  assa- 
crés.  Le  sénat  leur  donne  pour  si  ccesscurs  Lal- 
bin  .et  Puppien  Maxime  ,  à  l'exi  iusion  i!"un 
enfant  qui  régna  plus  tard.  Maximin,  a  (fs 
nouvelles,  rugissait  comnie  un  lion,  se  Jrap- 
pant  la  tête  co:.tre  les  murailles,  accourt  de  la 
Pannonie  en  Italie  et  est  tué ,  ainsi  que  son  fils, 
devant  Aquilée  qu'il  assiégeait,  pnr  sus  sol'Jats 
que  la  lamine  rendait  lurienv.  Albin  et  Pup- 
pien Maxime  promet  lent  d'être  de  bons  empe- 
reurs ;  mais  ils  n'étaient  pas  du  choix  du  stn,  t, 
et  les  prétoriens  arbitres,  ainsi  que  les  autres- 
troupes  ,  des  destinées  du  monde,  les  massa- 
crent et  proclament  le  fils  du  jeune  Gordien  , 
petit-fils  de  Gordien  l'ancien;  et  cet  enfant  de 
i5  ans  gouverne  Tempire  du  consentement  du 
peuple  et  de  l'armée  ;  mais  cet  enfant  était 
presque  un  grand  homme,  et  de\int  ôussi  les 
délices  du  genre  humain  pendant  son  règne  de 
5  ans  malheureusement  trop  court. 

Une  révolte  en  Afriqiie  est  comprimée.  Gor- 
dien épouse  Furia  Sabina ,  vertueuse  fille  du 
philosophe  Mysithéc  ,  sénateur  estimé.  Vale- 
rien,  que  la  fortune  revêtit  par  5uite  de  la  pour- 
pre impériale,  remporte  une  victoire  signalée 
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nue  dans  l'Occident,  ou  du  moins 
dans  la  partie  la  plus  occidentale 
de  l'Asie  ;  car  saint  Jérôme  en 
fait  mention  et  Clément  d'Alexan- 
drie parle  ,  dans  ses  écrits,  de 
Bouddha  et  des  rites  de  sa  re- 
ligion. Les  Indiens  ont  fait  de 
Bouddha  le  génie  de  la  p'anète 
Mercure  et  du  quatrième  jjur  de 
la  semaine,  ce  qui  lui  douna  une 
ressemhlance  frappante  avec 
l'Hermès  des  Egyptiens  et  le 
Mercure  des  Grecs  et  des  Romains 
qui,  lui  aussi,  était  fils  de  Maya  ; 
singulier  rapprochement! 

Il  y  a  une  grande  variété  d'o- 
pinions sur  les  temps  de  la  venue 
de  Bouddha  ;  les  uns  la  fixent 
à  l'an  2420  av.  J.-C,  d'autres  à 
l'an  i536  avant  uotre  ère,  et 
d'autres  à  l'an  1000,  environ 
deux  cents  ans  après  la  prise  de 
Troie.  Hérodote  qui,  dans  le  li- 
vre III  de  son  histoire,  parle 
d'hommes  vivant  dan?  l'absti- 
nence, ne  mangeant  rien  de  ce 
qui  a  eu  vie,  et  ne  se  nourrissant 
que  de  riz  et  d'herbes;  Hérodote, 
disons-nous,  entend  par  là,  à 
n'en  pas  douter,  les  bouddhistes 
et  les  brahmines,  auxquels  ces 
observances  sont  prescrites  depuis 
tant  de  siècles. 

La  doctrine  du  bouddhisme  , 
comme  celle  du  brahmi^me,  ad- 
met la  métempsycose  ou  trans- 
migration non  seulement  des  âmes 
des  hommes,  mais  encore  de  cel- 
les des  dieux  inférieurs  ;  de  là 
l'horreur  qu'ils  ont  de  tueries  ani- 
maux et  de  s'en  nourrir.  Les  prin- 
cipaux dogmes  attribués  à  l'au- 
teur du  bouddhisme  se  résument 
ainsi  : 

«  De  l'éternité  à  réternité  ily  a 
»  un  espace  rempli  de  matière  de 
«mondes,  dans  lequel  ces  mondes 
»  naissent  et  périssent  d'après  des 
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célèbre ,  sa  bibliothèque  ,  son  ob- 
servatoire, .son  jardin  botanique , 
son  cabinet  d'histoire  naturelle  , 
son  musée,  sa  superbe  cathédra- 
le fermée  de  trois  portes  de  bron- 
ze; son  béfnn,  tour  ronde,  for- 
mée de  trois  rangs  de  colonnes  eu 
marbre,  et  qui,  s'élevant  jusqu'à 
iQO  pieds,  est  tellement  inclinée, 
que  la  déviation  de  la  perpcudi- 
culaire  est  de  i5  pieds ,  et  produit 
sur  les  voyageurs  qui  la   voient 
pour  la    prcmièrt;  fois  ,   un    effet 
tout-à-fait   singulier  ;    enfin    ses 
quais  magnifiques.  Pise  fut  long- 
temps en  guerre  avec  les  Floren- 
tins qui  la  ruinèrent  en   i4oG,  et 
fut   prise   par   les    Français ,    en 
1  ^99.  Elle  est  située  à  une  lieue  de 
la  mer  et  à  12  ouest  de  Florence. 
Fiorentia,  maintenant  Floren- 
ce, était  une  des  plus  importantes 
villes  municipes  ou   municipales 
de  l'empire  romain  ,  sur  le  fleuvu 
x\rnus/pii  descend  des  Apennins. 
Fondée   par  les   triumvirs  ,   elle 
déchut  avec  l'empire  pour  se  re- 
lever avec  éclat ,  dans  le  moyen 
âge,  et  devenir  la  capitale  d'une 
république  puissante ,  mais  sou- 
vent agitée  par  les  factions.,  ce 
qui  ne   lempêcha   pas  d'être   eu 
quelque  sorte  l'Athènes  de  l'Eu- 
rope, à  la  renaissance  des  lettres  , 
sous  le  patronage,  ou  pour  mieux 
dire,  sous  la  domination  de  l'il- 
Itislre  famille  des  Médicis  ;  de  ces 
princes  qui  ,  de  marchands,   de- 
venus maîtres  de  cette  belle  par- 
tic  de  l'Italie,  donnèrent  de«  pa- 
pes au  saint  siège  et  des  reines  ù 
la  France  (laquelle,  à  la  vérité, 
s'en  serait  bien  passée),  et  méri- 
tèrent, par  le  généreux  encoura- 
gement que   le*   sciences   et  le* 
beaux-arts   reçurent   d'eux,   que 
leur  nom,  immortalisé  dans  l'his- 
toire dv^  progrè»  de  l'esprit  hu- 
"27 
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DATi 


3e  siècle  ap.  J.-C. 


242. 
Au  de  Rome  99  j 


243. 
An  de  Boine  ç,çfi. 


245. 
An  de  Piome  998. 

Philipje,  3oe  empe- 
reur, rèpneàpeu  près 
4  ans. 


24-. 
Ln  de  Rome  i®oo. 


Deciits ,  3 1  e  empe- 
reur, règne  3  <t//î. 


2D1  . 

An  de  Rome  iqo4- 


FAITS. 

SHi-  les  Francs,  nos  belliqueux  ancêtres,  nation 
germanique  qui  préludait  déjà  par  des  excur- 
sions à  la  conquête  de  la  Gaule. 

Les  Perses,  aussi  remuants  contre  les  Ro- 
mains que  l'avaient  été  les  Parthes,  pénètrent 
en  Syrie  et  prennent  Antioche;  le  jeune  empe- 
reur court  les  battre  et  leur  prend  Carres,  Nisibe 
et  d'autres  villes.  Mysithée,  beau-père  de  Gor- 
dien, avait  élevé  dans  sa  confiance  et  dans  celle 
de  son  gendre,  un  Arabe  nomme  Philippe  ,  oui, 
les  trompant  tousdcnx,  commence  par  empoi- 
sonner «on  bientaiteur  en  méditant  un  attentat 
plus  grand  encore;  en  ellet,  devenu  préfet  du 
prétoire,  il  opère  une  disette  factice  dont  il  at- 
tribue la  cause  à  la  négligence  de  l'empereur; 
les  soldats,  instruments  féroces  et  aveugles  d'un 
ambitieux  scélérat,  massacrent  Gordien  à  l'Age 
de  20  ans. 

L'artificieux  Philippe  est,  comme  il  s'y  atten- 
dait, proclamé  emiiereur;  son  premier  soin  est 
de  faire  la  paix  avec  Sapor  afin  de  se  faire  par- 
donner son  usurpation  ,  si  toutefois  il  y  a  usur- 
pation là  où  il  n'y  a  pas  de  droit  légal.  A  son 
retour  à  Piomc  •  il  fait  célébrer  les  jeux  sécu- 
laires où  deux  mille  gladiateurs  s'entre-tuent. 
Un  peuple  qui  prenait  plaisir  à  de  tels  massa- 
cres méritait- il  d'être  bien  gouverné  et  heu- 
reux? Philippe,  qui  n'avait  rien  de  ce  qu'il  fal- 
lait poui'  être  empereur,  tondje  dans  le  mépris. 
Les  armées  de  Syrie  et  de  Mœsie  font  chacune 
un  empereur,  savoir  :  Jotapien  et  Maciinus  qui 
périssent  aussitôt.  Les  légions  de  Pannonic  pro- 
clament empereur  Dccius  ou  Dèce,  pour  lequel 
se  prononcent  aussi  celles  de  Mœsie.  Les  au- 
teurs chrétiens,  qui  ont  avancé,  sans  preuves 
bien  authentiques,  que  l'empereur  Philippe 
était  de  leur  religion,  oVit  représenté  Dccius 
comme  un  tyran  cruel ,  et  en  ellct  il  alluma  la 
septième  persécution,  qui  fut  une  des  plus  vio- 
lentes; il  semblait  que  plus  le  culte  des  faux 
dieux  se  discréditait  et  approchait  de  sa  chute, 
plus  le  fanatisnic.  et  l'intolérance  faisaient  d'ef- 
forts pour  arrêter  les  progrès  du  christianisme 
qui  s'était  répandu  dans  toutes  les  classes  et  sur 
tous  les  points  du  monde  civilisé. 

Les  Golhs,  partis  du  nord-ouest  de  l'Europe, 
d*où  ils  s'étaient  avancés  dans  la  petite  Scy- 
thic,  devenaient  déjà  redoutables  et  ravageaient  la 
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«lois  éternelles  et  immuables.  Le 
«monde  actuel,  qui  est  l'avant- 
»  dernier,  sortit  du  milieu  d'ora- 
»ges  terribles  p  ir  le  mélange  des 
»  atomes.  Le  monde  est  animé  par 
))Un  esprit  qui  s'individualise  au 
«moyen  de  la  matière  sous  des  for- 
»mes  innombrables,  mais  qui  lui- 
»même  est  en  un  repos  continuel, 
»sans  se  mêler  de  régir  l'univers, 
«lequel  a  été  déterminé  par  un 
«destin  inflexible  qu'ils  nomment 
»Damatam.  Cbaque  liomme  reste 
«cependant  libre  de  diriger  son 
«sort,  et,  après  la  mort,  il  est  ju- 
>»gé  selon  «es  œuvres.» 

La  morale  dn  bouddhisme  est 
encore  plus  remarquable  que  ses 
dogmes;  nous  en  oiîrons  ici  le 
précis. 

«  Tu  ne  tueras  personne.  Tu 
«ne  seras  ni  menteur  nicalomnia- 
«teur.  Tu  ne  jureras  et  ne  parleras 
«pas  légèrement.  Tu  ne  seras  pas 
»  égoïste.  Tu  ne  tromperas  et  ne 
«léseras  pas  les  autres,  parce  que 
«tous  les  hommes  sont  nos  Crè- 
»  res.» 

Aussi  l'odicMix  système  des  cas- 
tes du  brahmismè'IJui  réduit  une 
partie  des  popidations  indiennes 
à  une  iiijnstr  abjection  est-  il 
proscrit  par  la  religion  de  Boud- 
dha. Le  CHille  des  bouddhistes  est 
somptueux  et  ressemble  ,  dil-on  , 
tellement  au  culte  catholique  que 
les  premiers  missionnaires  venus 
au  Thibet  lurent  frappés  d'y  trou- 
ver l'imitation  ,  jusqu'à  présent 
inexplicable,  des  cérémonies  de 
l'église  romaine. 

Le  lamisme  ou  religion  du 
grand  Lama  nu  Thibet  e^i  une 
secte,  ou  si  l'on  veut  une  varia- 
lion  du  bonddhisuje.  Le  Dalaï 
Lama  est  Bouddha,  ou  un  Boud- 
dha surnommé  Sakyamuni  ,  qui 
«=f  on  même  temp*;  Dieu  ou  plw- 


main  ,  servit  à  désigner  un  des 
quatre  grands  siècles  littéraires. 
Cette  Florence  du  moyen  âge 
devait  être  prodigieusement  peu- 
plée, puisque  la  peste  de  i-j4^> 
si  élégamment  décrite  par  Boc- 
caCe,  V  enleva,  en  moins  d'un  an, 
au-delà  de  i3o  mille  âmes.  Flo- 
rissante et  une  des  plus  savantes 
villes  de  l'univers  ,  elle  parut 
comme  un  fanal  au  milieu  d« 
l'obscurité,  et  les  jets  de  lumière 
qui,  de  ce  fanal,  se  propagèrent 
dans  l'Occident  ,  contribuèrent 
puissamment  à  préparer  le  déve- 
loppement admirable  des  connais- 
sances humaines. 

Aujourd'hui ,  quoique  déchue 
de  son  ancienne  splendeur,  Flo- 
rence, avec  ses  quatre  ponts  sur 
TArno  ,  son  université,  son  aca- 
démie de  la  Crusca ,  ses  rues  lar- 
ges et  droites  ,  mais  un  peu  dé- 
sertes ,  ses  beaux  et  nombreux 
palais,  parmi  lesquels  ceux  appe- 
lés Pitti  et  gli  UlFicj,  avec  une 
magnifique  galerie  de  tableaux  ; 
sa  bibliothèque  des  Médicis  ,  ses 
supeibes  églises,  entre  lesquelles 
on  admire  surtout  la  cathédrale 
ou  Santa  Maria  Dci  Fiori,  Sainte- 
Croix,  Saint-Laurent,  Sainte-Ma- 
rie Nouvelle,  l'Annonciade;  ses 
deux  théâtres,  ses  places,  ses  jar- 
dins ;  Florence,  disons-nous,  est 
encore  une  des  plus  belles  villes 
de  l'Lurope ,  et  s'enorgueillit  ;'i 
juste  titre  d'avoir  donné  nais- 
sance au  Dante,  à  Améric  Ves- 
puce,  à  Machiavel ,  à  Galilée,  ;i 
Michel-Ange,  à  Guichanlin  et  à 
une  foule  d'autres  per^onnagcs  il- 
lu->trcs  dans  la  politique,  dans  les 
sciences  et  dans  les  lettres.  Klle 
compte  encore  aujourd'hui  envi- 
ron 80  mille  habitants.  Elle  esta 
!\^}  lieuc>  nord  de  Rome  et  à  a-.iS 
sud-cét  de  Paris. 
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DATES. 


3«  siècle  ap.  J.-C. 


Q..2- 

An  de  Rome  ioo5. 

Callus,  Zi<^  cinpe- 
reiii\  rHi(ne  un  peu 
//lus  de  cinq  ans. 


a53. 
An  de  Romt  1006. 


An  de  Rorne  1007. 
Valtrien,   33e  empe- 
reur ,  ri'ff/ie  un  peu 
plus  (le  ô  ans. 

5  58. 
Ah  de  Rome  101 1. 


An  de  Rome  ioi3. 


/ 


Gallicn , 
34*  «mpcreiir 


Thracc.  Decius  marche  contre  eux,  les  attaque, 
leseulouce  et  leur  tue  5o  mille  hommes;  mais 
Gallus,  général  perfide  et  ambitieux,  concerte, 
avec  le  chef  des  barbares,  une  embuscade  dan» 
laquelle  l'empereur  périt  ainsi  que  >cs  fils  et 
son  armée. 

Les  débi*is  de  l'armée  donnent  à  Gallus  la  di- 
gnité impériale  qu'il  avait  achetée  par  une  in- 
fime trahison;  il  associe  à  l'empire  Volatien, 
son  fils,  et  ces  deux  empereurs  continuent  la 
jiersécution  commencée  contre  les  chrétiens  de- 
venus chaque  jour  plus  nombreux  parmi  les 
plébéiei:8,  auxquels  était  favorable  la  doctrine  de 
l'évangile  qui  reconnaît  que  tous  les  hommes 
sont  égaux  devant  Dieu. 

La  peste  ravage  plusieurs  parties  de  l'empire 
et  surtout  Alexandrie  en  Egypte,  et  la  guerre 
se  joint  à  ce  lléuu.  Emilien  est  déclaré  empereur 
en  31œsie  ,  Gallus  marche  contre  lui  avec  son 
fils;  tous  deux  périssent  dans  le  combat,  et  Va- 
lérien,  qui  était  en  Pannonie,  reçoit  des  soldats 
cette  péiilleuse  succession  ù  l'ilge  de  ;:o  ans  , 
passés  sans  qu'aucune  tache  ait  flétri  cette  lon- 
gue vie. 

Des  essaims  d'ennemis  semblent  sortir  de  terre 
pour  désoler  l'empire  de  tous  côtés  ;  les  Perses, 
en  Orient  ravagent  la  Syrie,  les  Scythes  dévas- 
tent l'Asie  Mineure,  prennent  Trébisonde,  Cal- 
cédoine, Nicée  et  îSicomédie.  Pendant  ce  temps 
une  foule  de  chrétiens  illuslfcs  ,  le  pape  saint 
Etienne  à  Rome  ,  saint  Cyprien  ù  Carlhage  , 
saint  Laurent ,  Piiscus,  Marcus  et  Alexandre 
souflVenl  la  mort  pour  leur  foi,  ainsi  que  trois 
cents  autres  martyrs  ,  qui,  à  Massa  Candida  en 
Italie,  sont  jetés  dans  une  fosse  de  chaux  bouil- 
lante. 

L'empereur,  après  avoir  fait  face  partout  aux 
barliores  i\\\[  fondaient  sur  l'empire  ,  est  à  sou 
tour  battu  par  Sapnr,  roi  des  Perses,  qui,  se- 
condé par  la  trahison  de  Macrien,  général  ro- 
m  in,  l'attire  dans  un  piège,  le  fait  prisonnier , 
et  venge  sur  ce  vieillard  malheureux  les  affronts 
que  Rome  avait  faits  tant  de  fois  souffrir  aux 
rois  captifs.  Valérien,  après  avoir  servi  pendant 
sept  ans  de  marche-pied  à  l'orgueilleux  Sapor 
pour  monter  à  cheval,  meurt  en  captivité. 

La  succession  à  l'empire  par  droit  de  nais- 
sance n'avait  donné  aux  Romains  que  de  cruels 
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tôt  le  médiateur,  l'intei'prète  vi- 
sible de  Dieu,  pontife  supiême 
et  souverain  Icmporel.  Le  Dalaï 
Lama,  disent  les  prêtres  et  Ils 
dévots  du  Thibet ,  se  métamor- 
phose en  s'incarnant  de  nouveau. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que 
quand  un  lama  a  atteint  les  linii- 
tesde  la  vie  humaine  ,  il  disparait 
et  qu'un  autre  encore  enfant  re- 
paraît, et  est  annoncé  au  peuple 
comme  étant  le  même  qui ,  de- 
puis une  longue  suite  de  siècles, 
recommence  son  existence. 

Ce  Dalaï  Lama  réside  a  Hlassa  , 
capitale  du  Thibet,  eta  sous  lui  un 
second  Lama  qui  réside  à  Tes- 
chihlumbo ,  mais  soumis  au  pre- 
mier, et  sous  ces  deux  chefs  sont 
les  prêtres  ou  lamas  inférieurs. 
La  religion  des  Thibétains  a  ses 
cloîtres,  dont  on  conipte  5o  mil- 
le ,  assure-t-on^  dans  le  seul  dis- 
trict de  Hlassa;  elle  a  aussi  le 
rosaire,  les  reliques,  les  cloches 
et  le  célibat  de  ses  prêtres,  com- 
me le  bouddhisme. 

Une  vérité  à  peu  prés  poi^itive 
ressort  de  cette  revue  de  toutes  les 
religions  de  1  ancien  monde;  c'est 
que  li  deïsmc,  o^l  la  croyance  en 
un  seul  Dieu,  en  a  éîé  le  fonde- 
ment ])riniilif.  Ce  l'ut  le  Knef  des 
Ê^^yjitiens ,  le  Jupiter  des  Grecs  et 
des  Romains,  le  IJaal  des  Phéni- 
ciens et  des  Syriens,  le  Bel  des 
Assyriens,  le  ]iran:a  des  Indiens, 
le  ïolli  des  Germains,  et  l'Odin 
<les  Scandinaves.  Ici  des  person- 
nages qui  avaient  rendu  d'énii- 
nent?  services  à  rhumonité  ;  là  les 
attributs  de  la  divinité  suprême; 
ailleurs  le  grand  astre  qui  mesure 
le  temps  ;  en  d'autres  lieux  le 
plus  incompréhensible  des  élé- 
ments, furent  divinisés  dans  la 
pensée  de  l'homme  qui  voulait  des 
médiateurs  entre  lui  çt  le  grand 


GEOGtAPHIE  COMPàRUE. 


Vnlaterrte.  maintendnt  Voltcrra 
ou  Vollerre,  sur  une  hauteur,  à 
10  lieues  sud-ouest  de  Florence, 
était  la  capiti.le  d'un  peuple  nom- 
mé les  "Volaterrans,  et  fui  la  patrie 
de  Perse,  pcëte  satirique,  dont 
les  œuvres  qui  nous  restent  ne 
sont  q»ie  des  énigmes  en  latin  ; 
c'est  aujourd'hui  une  ville  épis- 
copale  ,  avec  5  mille  habitants. 

\  iilsinii ,  aujourd'hui  Bolsena  , 
sur  un  lac  du  même  nom,  était  la 
capitale  des  Vulsiniens  qui  pas- 
saient pour  le  peuple  le  plus  opu- 
lent de  toute  l'Ltrurie.  Ce  fut  dans 
celte  ville  (pie  naquit  le  fameux 
Séjan.  Bolsena,  n'est  aujourd'hui 
qu'une  petite  ville  peu  iuiportanti; 
de  l'état  de  l'église,  près  de  la- 
quelle fut  exilée  et  ensuite  assas- 
sinée par  ïheodat .  sou  époux,  eu 
554 ,  dans  une  ile  du  lac  ,.  Amala- 
soiite,  reine  des Coth?, 

"Veii,  à  4  lieues  uoid-ouest  de 
Piome,  fut  la  ville  la  plus  puis- 
sante des  Etrusques  ;  elle  égalait 
Rome  même  en  étendue  et,  en  po- 
pulation, mais  la  surjtassait  de 
beaucoup  en  civilisation  ,.  et  par 
son  goût  pour  les  arts  ;  elle  était, 
sous  ce  rappoil  ,  comparée  à 
Alheiics,  et  peut-êlro,  sans  la  ri- 
vale bellifiueuse  et  encore  gros- 
sière (pji  l'anéantit  pour  jamais, 
aurait -elle  civilisé  et  instiuit  le 
nord  de  l'Italie  ,  et  pur  suite  le 
reste  de  l'Occident  plusieurs  siècles 
plus  tôt  qu'ils  ne  l'ont  été.  Cette 
anti(jue  Veïes,  capitale,  pour  ainsi 
dire  de  toute  V  Llruric,  yuccomba 
sous  le  génie  de  Camille,  après 
un  siège  de  dix  ans,  /joa  ans  av. 
J.-C.  ,  et  à  peine  en  voit-on  en- 
core quelques  vestiges  sur  une 
colline  escarpée  appeU'-c  Isola. 
Non  loin  de  la  coule  la  livieie 
Valéa  qui  s'appelait  jadis  le  fleuve 
Cicnièrc,   sur  les  bords  duquel 


422 


ïe  siècle  cip.  J.-C. 

261. 
An  de  Ilome  loi.j. 


An  de  Rome  101-. 


An  de  Rome  1020. 


208. 
An  de  Rome  io.îi. 


Claude,  ZS^  mipereiir 
règne  u  ans. 


369. 
An  du  Koine  1022. 


ïAlt?. 


et  lâches  tyrans,  Titus  excepté  ;  c'est  ce  qui  ar- 
rive encore  duir-  Gallieu,  qui  succède  à  son  père. 
Débauché,  faible,  insouciant,  ce  méprisable  em- 
pereur voit  la  peste,  la  famine  ,  Tanarchie,  les 
révolleSjles  barbares,  désoler,  ravager  le  monde 
romain.  Les  Germains  passent  les  Alpes,  les 
Francs  courent  la  Gaule  et  débarquent  en  Espa- 
gne; les  Quades,  les  Marcomans  occupent  la 
Dacie  et  la  Pannonie;  les  Perses  inondent  la 
Syrie,  et  pendant  ce  temps,  dans  chaque  camp, 
dans  chaque  province,  des  généraux  rebelles 
prennent  le  litre  d'empereur;  on  en  compta  jus- 
qu'à trente  à  la  fois,  dit  Trebellius. 

Odenat,  qu'on  croit  avoir  été  chef  d'une  tribu 
d'Arabes  ou  Sarrasins,  était  un  héros,  et  son 
épouse,  Zénobie,  était  une  femme  d'un  haut  ca- 
ractère; possesseurs  de  Palmyre  au  milieu  du 
désert,  entre  la  Syrie  et  l'Euphrate,  ils  en  avaient 
fait  un  état  puissant  et  riche.  Altaché  à  l'empe- 
reur romain  qui  l'avait  créé  auguste,  Odenat  bat 
les  Perses  et  les  fait  trembler  jusque  dans  Ctési- 
phon,  leur  capitale  ;  mais  il  meurt  parles  em- 
bûches de  Méon,  son  neveu,  et  Zénobie,  qui  l'a- 
vait aidé  de  ses  conseils,  secondé  dans  les  com- 
bats, se  trouve  maîtresse  d'une  partie  de  l'Orient 
et  reçoit  aussi  le  titre  d'auguste.  Cette  princesse, 
que  ses  charmes,  ses  vertus,  son  courage  et  sou 
grand  caractère  rendaient  l'idole  de  ses  peuples, 
donne  de  l'ombrage  au  lâche  Galli(;n;  il  envoie 
des  généraux  contre  elle,  elle  les  bat,  et  conser- 
ve ses  étals  et  sa  couronne  jusqu'au  règne  d'Au- 
reiien. 

Les  Goths  ravagent  Cyzique,  l'Asie  Mineure, 
la  Grèce  ,  l'Epire,  lAcarnanie  et  la  Béotie.  Le 
rebelle  Auréole  marchait  contre  Home,  Gallien 
sorl  de  su  stupeur,  et  va  se  renfermer  dans  Mi- 
lan ;  près  de  celle  ville  il  périt  par  un  complot 
à  l'âge  de  55  ans,  après  en  avoir  régné  neuf. 
Gallien,  son  fils,  et  Valérien  ,  son  frère,  sont 
mis  à  mort. 

Marcus  Aurelius  Claudius,  ou  Claude  II,  est 
proclamé  empereur  cl  il  le  méritait.  Il  eût  été  un 
second  Trajan,  dit  l'hisloire,  si  son  règne  n'eût 
pas  été  trop  court.  Il  défait  le  rebelle  Auréole,  qui 
périt  dans  îccombat.  Un  débordement  eflroyablc 
de  Golhs  se  précifiile  sur  FVsie  Mineure  et  la 
Grèce  avec  7)9.0  mille  hommes  et  liooov  aisseaux, 
et  s'empare  d'Athèoes;  ils  se  rclirent  à  l'appro- 


PROGRES  DE  I.  ESPRIT  HCMaIS. 


être  qu  il  croyait  trop  au-Jessus 
de  lui  pour  entendre  ses  prières  et 
ses  vœux.  Etdelà  lepolythéisme, 
Icsabéisme,  le  culte  du  feu,  ce- 
lui du  soleil ,  et  les  trois  autres  re- 
ligions dont  nous  Tenons  de  par- 
ler. ^ 

Toutes  ces  reliijions  avaient  des 
rites ,  des  cérémonies,  des  prêtres, 
des  l'êtes;  mais  aucune  n'avait  un 
symbole  déterminé  d'ariicles  de 
croyance  orthodoxe;  aucune  ne 
prescrivait  des  tlevoirs  fixes ,  rédi- 
gés dans  un  code  de  morale  revê- 
tu de  la  sanction  divine.  Sur  (luoi 
reposait  donc  la  religion  des  Grecs, 
par  exemple  ?5ur  des  fables  dt-bi- 
lées  et  accréditées  dans  le  vulgai- 
re, puis  recueillies  par  les  poètes. 
Qui  doue  avait  eu  mission ,  pour 
dire  aux  sectateurs  de  l'idolâtrie  : 
Jupiter  est  le  maitre  des  dieux  et 
des  liomines,  je  suis  envoyé  pour 
vous  le  dire,  et  pour  que  vous  le 
croyiez,  parce  qu'il  vous  importe 
de  le  croire?  Etait-ce  des  actions 
de  ces  dieux  que  les  peuples  pou- 
vaient tirer  au  moins  des  exeni- 
ples  pour  la  pratique  de  celte 
haute  vertu  que  quelques  uns  des 
Sages  du  monde  païen  honoraient 
pourtant  d'un  hommage  si  pur,  et 
qu'ds  prenaient  pour  guide  de  leur 
conduite?  Eli!  (juols  moralistes 
qu'un. lupiteradnllérc;  ({u'une  Ve- 
nus impudique;  qu'un  Mars  bru- 
tal, sanguinaire  et  libertin  ;  quune 
Diane  prude  et  vindicative;  qu'une 
Junon  haineuse  ?  Il  faut  ([u'il  y  ait 
dans  le  cœur  de  l'homme  un  iond 
Je  justice  et  de  retenue  bien  [»ro- 
l'oud  ,  bien  impéris>iable  ,  i)our 
qu'en  reconnaissantdes  déitésdonl 
lu  conduite  était  si  désordonnée, 
les  peuples  n'aient  pas  abjuré  tout 
«jentiment  de  pudeur  et  d'honnê- 
teté ,  et  ne  se  soient  pas  préci- 
pités sans  IVoin  comme  sans  rc- 


425 

GÙOCRAJ-niE  COMPARtE. 

périrent  les  5otj  Fabiens. 

Cœre  qui,  bùtie  par  le*  Ly- 
diens, fut  d'abord  iiomujée  Ar- 
gylla ,  et  fut  la  capitale  de  l'impie 
et  cruel  Mézence  ,  dont  Virgile 
s'est  plu  à  décrire  le  caractère  fé- 
roce. Cette  ville  ([ui  n'était  qu'à 
5  lieues  nord-ouest  de  Rome,  fut 
une  des  douze  lucumouios  des 
Etrusques,  et  lors  tle  ia  prise  de 
Uoaic  par  les  Gauh)is  ,  Tan  588 
av.  J.-G.  ,  les  vestales  vinrent  y 
chercher  un  asile.  On  ne  voit  plus 
sur  l'emplacement  de  l'antique 
Cicre  qu'un  bourg  nommé  ter- 
xcteri. 

Tarquinii  ou  Tarquinies,  au- 
jourd'hui montagne  couverte  de 
bois,  a. -pelée  la  l'urchina,  sur  la 
petite  rivière  de  Marta  qui  sort  du 
lac  de  Bolsena  et  se  jette  dans  la 
mer.  Gttte  ancienne  ca[)itale  des 
Tanjuiniens,  vit  îiaîtreLucumou , 
fils  de  Démarate  de  Goriiithe,  le- 
quel Lucumon  venu  à  Rome,  en 
lut  le  cinquième  roi ,  sous  le  nom 
de  Tarifuin  l'Ancien.  Dans  les 
temps  modernes,  en  crensant  un 
canal ,  on  a  découvert ,  dansl'cm- 
placenicnt  où  était  cette  ville,  plu- 
sieurs chambres  de  lo  à  12  pieds 
en  carré  ,  tombeaux  d'anciens 
Etrusques,  où,  à  côté  de  chacun 
des  squelettes,  étaient  de  longues 
et  laiges  épée>  avec  des  vases  de 
terre  à  la  tête  et  aux  pieds.  On 
assure  que  <;e  furent  les  Tarqui- 
iiiens  qui  inveiUèrent  les  statues 
en  terre  cuite. 

Falerii  ou  Paieries,  à  8  lieues 
nord  de  Rome,  aujourd'hui  rui- 
nes et  bourg  nommé  Falari,  était 
la  capitale  des  Falerii  ou  Falis- 
ques,  peuple  étrusque  dont  Vir- 
gile vante  la  probité.  Elle  renfer- 
mait le  temple  de  la  Bienveillan- 
ce, où  les  députés  des  1?,  lucumo- 
nies  s'assemblaient  pour  les  allai- 


424 


DATES. 
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An  (le  Uonie  io23. 


Aurélien,  30^  empe- 

icur,  rèffrie  un  peu 

plus  de  5  ans. 


571. 
An  de  Kome  1024. 


An  de  Rome  loaS. 


An  de  Rome  1027. 


-.7?.. 
An  de  Ronio  1028. 


FAITS. 

che  de  rempereur,  qui  vient  à  la  tête  d'une  ar- 
mée formidable  ;  il  les  atteint  à  Nyssa  Jans  la 
Servie,  leur  tue,  dit-on,  plus  de  000  mille  hom- 
mes ,  ,ef  détruit  tous  leurs  vaisseaux.  Marins, 
tant  vanté  pour  sa  victoire  sur  les  Cimbres,  n'a- 
vait pas  mieux  fait  que  ce  vaillant  empereur, 
que  kr  peste  enlève  à  Sirmium  en  Panuonic,  à 
ITige  de  50  ans ,  il  n'en  avait  réjjné  que  deux. 
Tout  l'empire  pleure  Claude  II,  auquel  le  sénat 
donne  pour  successeur  Quintilius,  son  frère,  qui 
se  fait  ouvrir  les  veines  après  dix-sept  jours  de 
règne,  en  apprenant  que  l'armée  proclamait  à 
Sirmium  Auiélien,  général  de  la  cavalerie,  et 
qu'une  naissance  commune  n'empêchait  pas 
d'être  un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle. 

Les  Allemands  et  les  Marcomans  pénètrenl  en 
Italie  ;  Aurélien,  qui  marche  contre  eux,  éprouve 
un  échec  près  de  Pkiisance,  et  le  répare  par  trois 
victoires  successives  ;  puis,  de  retour  à  Rome, 
il  fait  périr  quelques  sénateurs  qui  s'étaient  dé- 
clarés contre  lui,  le  croyant  perdu  après  l'échec 
de  plaisance. 

Z-énobie ,  l'héroïne  de  l'Orient,  qui  avait  à  sa 
cour  le  célèbre  Longin,  S0!i  précepteur,  éprouve 
la  manie  des  conquêtes  ;  elle  envahit  l'Egypte  , 
la  Cappadoce,  la  Bythinie,  et  menaçait  la  Grèce. 
Aurélien  la  défait  en  Syrie  ,  et  l'assiège  dans 
Palmyre  ,  sa  capitale,  d'où  elle  s'enfuit,  et  est 
arrêtée  près  de  l'Euphratc  ;  Palmyre  est  livrée 
au  pillage,  et  le  dur  Aurélien  envoie  au  sup- 
plice le  philosophe  Lon;^in,  auquel  il  attribuait 
une  lettre  pleine  de  lierté  que  lui  avait  écrite  Zé- 
nobie. 

De  tous  k-5  empereurs  qui  démembraient 
l'empire  ,  il  ne  restait  plus  que  ïetricus  dans 
les  Gaules;  Aurélien  le  force  à  se  rendre,  et  le 
réserve  avec  Zénobic.  pour  orner  le  triomphe 
qui  l'attendait  à  Rome,  et  qui  fut,  selon  Vopis- 
eus,  d'une  magnificence  extraordinaire;  quatre 
cerfs  traînaient  son  char,  près  duquel  min-cliait, 
le  diadème  sur  la  tête  ,  la  reine  de  Palmyre, 
avec  une  robe  chargée  de  pierreries. 

Aurélien,  qui  avait  étendu  l'enceinte  de  Rome. 
)US)|u'a  5o  milles  ou  iG  lieues  de  circuit,  rebâtit 
Geuabuuï,  ville  des  bords  de  la  Loire,  la  nomme 
Aurclianum  (Orléans),  et  fonde  Dijon  :  il  mar- 
che contre  les  Perses,  et  périt  en  route  près  du 
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ijiords   dans  les  plus  effroyables 
désordres. 

La  religion  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains n'etuit  donc  qu'une  religion 
spéculative,  plutôt  laite  pour  por- 
ter le  riche  à  satisfaire  ses  pas- 
sions que  pour  soulager  Thuma- 
nité.  En  effet,  de  quel  esclave  al- 
légea-t-elle  les  chaînes?  quel  être 
souffrant  prit-elle  sous  sa  protec- 
tion ?  quel  asile  ouvrit -elle  à 
la  vieillesse  caduque  et  nécessi- 
teuse, à  la  triste  infirmité,  à  l'in- 
digence et  à  la  nudité  ;  cette  re- 
ligion fastueuse  de  l'opulence  et 
de  la  volupté  ?  Pourtant,  dans  ses 
•  royaiKCs  comme  dans  son  culte, 
elle  renfertnait  implicitement  les 
hautes  doctrines  de  l'existence  de 
Dieu  ,  de  l'immortalité  de  l'ame  et 
de  la  distinction  du  fii-i  et  du  nefas, 
ou  du  bien  et  du  mal;  mais  cet 
aveu  était  à  peu  près  tout  l'ensei- 
gnement qu'elle  offrait  à  ses  sec- 
tateurs; point  de  préceptes  ,  point 
de  défenses  comminatoires,  si  ce 
n'est  ([ue  ses  puétes,  les  seuls  fon- 
dateurs de  tonte  sa  révélation  ba- 
sée sur  leurs  riantes  fictions;  si  ce 
n'est  que  ses  poètes,  disons-nous  , 
montraient  aux  bons  dans  l'autre 
vie  des  Charas-Elysées  n^al  défi- 
nis, et  un  Tartare  qui  n'effrayait 
personne;  car  pour  ses  prêtres  , 
rien  ne  nous  dit  qu'ils  fissent  au- 
tre chose  que  d'ordonner  la  pom- 
pe dos  cérémonies  ,  et  immoler 
les  nombreuses  victimes  qui  fai- 
saient de  leurs  templesj  des  es- 
pèces de  boucheries,  où  l'odeur 
du  j)oil  brûlé  et  de  la  viande  rôtie 
sur  les  bûchers  allaient  enfumer 
les  statues  de  leurs  dieux.  D'ail- 
leurs tout  citoyen  pouvait  aussi 
luen  offrir  des  sacrifices  aux  dieux 
que  les  prêtres  eux-mêmes;  les 
rois,  Icsgéuéianx,  les  magi-lrats 
le  pouvaient  également  ;  et  ces  sa- 
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res  de  l'état.  Ce  fut  en  faisant  le 
siège  de  cette  ville  ,  que  Camille 
renvoya  aux  habitants  le  perfide 
maître  d'école  qui  voulait  lui  li- 
vrer les  enfants  confiés  à  ses  soins. 

Perusia,  aujourd'hui  Pérouse, 
que  les  Italiens  nomment  Peru- 
gia  ,  à  l'est  du  lac  Trasimène.  Ca- 
pitale des  Pérusiens  qui,  eux  aus- 
si,  faisaient  partie  de  la  nation 
des  Etrusques,  Pérusia  eut  beau- 
coup à  souffrir  dans  la  guerre  que 
fit  L.  Antonius,  frère  d'Antoine  le 
triumvir,  au  fameux  Octave,  de- 
puis l'empereur  Auguste. 

Pérouse,  capitale  du  Pérugin, 
dans  les  états  de  l'église  ,  est  au- 
jourd'hui une  ville  de  16  mille 
habitants,  située  sur  une  hauteur 
considérable,  près  du  Tibre.  Elle 
a  une  université,  et  montre  des 
ruines  remarquables. 

Centuni  Cellae  ou  Trajani  Por- 
tos ,  port  construit  par  Trajan  , 
sur  la  mer  de  Toscane  ou  mer 
Tyrrhénienne.  C'est  aujourd'hui 
le  port  important  de  Civita-Vec- 
chia,  avec  une  population  de  9 
mille  habitants,  à  i5  lieues  nord- 
ouest  de  Rome. 

On  peut  porter  à  une  évaluation 
approximative  de  1,000  lieues 
carrées  toute  la  partie  de  l'Italie 
occupée  par  les  douze  peuples  du 
nom  étrusque.  La  population  de 
cette  même  étendiie  s'élève  A  pré- 
sent à  environ  i,5oo  mille  habi- 
tants. Tout  ce  que  nous  lisons 
dans  l'histoire  de  la  résistance  et 
des  nombreuses  armées  qtie  cha- 
cune des  populations  de  cette 
contrée  opposa  aux  Romains  pen- 
dant plus  de  troissiècles,  faitcroi- 
re  que,  dans  les  temps  anciens, 
riilrurie  i;ont<"nait  au  moins  un 
nombre  d'habitants  double  de  ce- 
lui qu'elle  nourrit  aujourd'hui  , 
ce  qui  ne  parait  point  cxtraordi- 
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Probus  ,  38^  em- 
pereur, rèi^neGans  et 
4  niois. 


An  de  Rome  io3o. 


282, 


Bosphore  par  une  conspiration  que  Mnesthéc, 
son  secrétaire,  avait  Ibrméë  contre  lui.  Tout 
l'empire  regretta  ce  grand  prince,  qui  périt  à 
63  ans. 

Le^  soldats,  cette  fois,  laissèrent  le  choix  d'un 
empereur  au  sénat ,  qui  leur  renvoya ,  à  son 
tour,  la  commission  de  choisir  un  maître;  ce 
qu'ils  refusèrent;  et  ces  messages  mutuels  en- 
traînèrent un  interrègne  de  plus  de  six  mois, 
après  lesquels  le  sénat  élève  à  cette  dignité,  peu 
enviée  parles  sages  du  temps,  Tacite,  un  de  ses 
membres,  qui  n'accepte  qu'avec  répugnance.  Ce 
vertueux  vieillard,  qui  se  vantait  d'être  parent 
du  grand  historien  dont  il  portait  le  nom,  rend 
au  sénat  toute  sa  majesté  et  travaille  à  maintenir 
dans  sa  force  cegrandcolosse  de  l'empire  romain 
qu'Aurélien  avait,  en  quelque  sorte  replacé  sur 
sa  base  antique;  mais  il  est  tué  à  Tyane  en  Asie 
par  des  soldats  séditieux,  à  l'ilge  de  56  ans,  au 
moment  où  il  allait  repousser  les  Goths,  et  Pro- 
bus, né  en  Pannonie,  d'un  laboureur,  est  pro- 
clamé en  Cappadocepar  les  légions,  à  l'âge  de 
4  tans  ;  il  était  digne  de  succéder  an  vénérable 
Tacite.  Flnrien,  frère  de  ce  dernier,  nommé 
par  une  autre  divisioa  de  l'armée  est  massacré 
et   Probus  reste  seul. 

Le  nouvel  empereur,  après  avoir  rendu  et 
laissé  au  sénat  toute  l'administration  civile  de 
l'empire,  passe  avec  une  armée  formidable  dans 
les  Gaules  où ,  non  moins  rapide  que  César,  il 
reprend  aux  Germains  envahisseurs  70  villes  , 
leur  tue  plus  de  4(>o  mille  hommes,  et  les  pour- 
suit au-delà  du  lUiin  ;  de  là  il  passe  en  Illyrie, 
soumet  les  Gètes,  court  en  Orient,  battre  les 
Perses,  reconquérir  l'Egypte  sur  les  Blemmyes, 
peuples  venus  de  l'Ethiopie,  revient  en  Thrace 
remettre  sous  le  joug  romain  les  populations 
toujours  remuantes  de  ce  pays.  Ce  grand  capi- 
taine, le  plus  rapide  peut-être  qui  exista  dans 
l'antiquité  par  la  prodigieuse  célérité  de  ses 
conquêtes  et  la  multitude  de  ses  victoires,  pen- 
dant un  si  court  intervalle,  périt  sous  le  1er  des 
soldats  qu'il  voulait  ramener  à  une  discipline 
salutaire.  Ce  fut  lui  qui  planta,  dit-on,  la  vigne 
dans  les  Gaules,  dans  la  Pannonic  et  en  Es- 
pagne. 
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ciiûces  deveaaient  fort  coûteux, 
surtout  quand  il  fallait  exécutei' 


une  hécatombe  ou  sacrifice  pom- 
peux de  cent  taureaux  aux  cornes 
dorées.  Les  premiers  sa 'rifices 
avaient  été  plus  simples  et  plus 
raisonnables  ,  c'étaient  Us  plus 
beaux  fruits  de  la  terre,  des  gâ- 
teaux de  froment  et  d'orge,  du 
vin,  du  lait,  du  miel. 

Il  y  avait  trois  sortes  de  sacri- 
fices :  ceux  ofl'erts  au  nom  de  l'é- 
tat, ou  parle  souverain,  et  on  les 
appelait    les    sacrifices    publics; 
ceux  qui  s'oflVaient  au  nom  des 
l'amille>;  et  dont  les  pères  trans- 
mettaient l'oblin-ation  ù  leurs  en- 
fants ;     c'étaient     les     sacrifices 
particidiers;  enfin    les    sacrifices 
étrangers  ofl'erts  aux  divinités  des 
villes  et  des  cités  conquises;  car 
rien  n'était  moins  exclusif  qu6  les 
prêtres  et  les  sectateurs  du  paga- 
nisme, surtout  chez  les  Romains; 
on  eût  dit  qu'ils  n'avaic'ul  pas  en- 
core  assez  de  leurs  trente    mille 
dieux;  ils  eu  adoptaient  tous  les 
jours  d'étrangers:  ils  en  faisaient 
de  toutes  les  passions,  de  tout.îs 
les  vertus,  de  toutes  les  affections 
humaines;  des  temples,  des  au- 
tels étaient  dress.'s  à  la  P.iix,  à  la 
Victoire  ,  ù  la    Concorde,   à     la 
Justice,  à  la  Peur,  à  la  Volupté 
sous  le  nom  i^.a  Vénus,  à  la  Guer- 
re, etc. 

To<!s  les  peuples  n'avaient  pas 
des  temples;  les  Perses,  les  Da- 
ccs,  les  Gètcs  maintinrent  l'opi- 
nion que  la  divinité  ne  pouvait 
pas  êlre  renfermée  dans  des  édi- 
fices faits  de  la  main  des  hommes, 
les  Israélites  crurent  qu'mi  seul 
temple  sulTisait  pour  un  seul  Dieu; 
mais  tous  les  j)euples  eurent  des 
sacrifices  et  même  des  sacrifices 
lumiains.  Celle  monstiueuse  su- 
pcrslitiou  cvisla  chez  les  Phoui- 
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naire  quaud  on  considère  que  ces 
peuples,  essentiellement  cultiva- 
teurs, obtenaient  d'un  sol  fertile 
tout  ce  que  le  travail  en  pouvait 
tirer. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cet- 
te description  de  l'Italie  sans  par- 
ler de  deux  grandes  villes  qui  , 
après  Florence  sont  les  plus  im- 
portantes de  cette  belle  contrée  ; 
ces  villes  sont 

Livourne,  autrefois //e>'c«//5/70?-- 
(iis ,  Ligurnus,  qui  dans  son  port , 
un  des  plus  beaux  de  toute  l'Eu- 
rope ,  reçoit  ynnuellcment  plus 
de  4.000  bâtiments  de  toute  espè- 
ce et  de  toute  nation,  chu-ges  ou 
de  marchandises  apportées  des 
difTei entes  contrées  de  l'univers, 
ou  de  voyageurs  curieux,  en  gran- 
de partie  anglais ,  qui  viennent 
visiter  la  terre  et  les  monuments 
classiques  de  l'Italie. 

Livourne,  disons-nous,  n'é- 
tait au  commencement  du  1 5 " 
siècle,  qu'une  petite  ville  que  les 
iMédicis  se  plurent  ù  agrandir , 
embellir  et  faire  prospérer.  Vas- 
tes entrepôts,  nombreux  canaux, 
académie,  bibliothèque,  théâtre, 
aspect  magnifique  sur  la  mer  ; 
celte  belle  cité,  à  19  lieues  sud- 
ouest  de  Florence  et  à  5H  de  Ro- 
me, oflVe,  outre  tout  cela,  dans  sa 
population  de  70  mille  habilauts, 
un  mélange  de  presque  tous  les 
peuples  conmicrçauts  du  globe. 

Sienne,  autrefois  SennaJulia, 
assise  sur  trois  collines ,  à  13 
lieues  sud  de  Florence  et  4^  de 
Rome,  renferme,  avec  une  po- 
pulation de  2"»  mille  âmes,  une 
université  célèbre  ,  fondée  en 
ir>2i ,  plusieurs  académies  cl  une 
Cathédrale  revêtue  de  marbre  en 
dedans  et  en  dehors,  laquelle  est 
le  siège  d'un  archevè(iue. 

Près  des  côtes  de  la  Toscane, 
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L'armée  élève  à  la  dignité  impéiiale  Cariis, 
préfet  du  prétoire,  né  à  jNarbonne,  dans  la 
Gaule  ;  il  donne  le  titre  de  césars  à  ses  deux  fils, 
Carin  et  Numérien ,  et  bat  d'abord  les  Sarma- 
tes  dans  une  grande  bataille  en  Pannonie,  puis 
il  marche  avec  Nuinérien  contre  les  Perses,  et 
envoie  Carin  dans  les  Gaules.  Arrivé  en  Orient, 
il  s'empare  de  la  Mésopotamie  ;  il  allait  pousser 
plus  loin  SCS  avantages,  quand  un  coup  de  fou- 
dre met  fin  à  son  régne  et  à  sa  vie;  ce  qui 
confirma  la  croyance  déjà  établie  que  les  Ro- 
mains ne  trouveraient  jamais  que  des  désas- 
tres au-delà  du  Tigre;  d'autres  prétendent  que 
des  conjurés  proiitèren.t  d'un  orage  pour  l'assas- 
siner, 

Carin  et  Numérien,  ses  deux  fils,  sont  procla- 
més empereurs;  le  dernier,  qui  avait  presque 
perdu  la  vue  à  force  de  pleurer  son  père,  et 
qu'on  portait  pour  cette  raison  dans  une  litière 
fermée,  y  est  tué  par  Aper,  préfet  du  prétoire, 
que  Dioclélien,  aflVanchi  d'un  sénateur,  tue  de 
sa  propre  main  ;  après  quoi,  ce  même  Dioclé- 
tien  est  nomiïié  empereur  par  les  légions  dans 
l'Asie  Mineure.  11  va  en  Mœsie  attaquer  Carin  , 
qui  s'était  rendu  odieux  et  méprisable  par  ses 
débauches,  et  qui  est  tué  par  ses  propres  ser- 
viteurs, 

Diodctien  pi'éscnte  le  contraste  déjà  remar- 
qué en  d'autres  empereurs  d'une  haine  cruelle 
coulie  les  chrétiens,  qu'il  tourmenta  par  une 
sanglante  persécution,  etd'ime  justice  et  d'une 
douceur  admirable  envers  tous  les  sujets  de 
l'empire  romain,  au  point  que  son  avènement  à 
l'empire  ne  coûta  la  vie  à  personne;  de  là  les 
couleuFS  différentes  sous  lesquelles  il  a  été  peint 
par  les  écrivains  ecclésiastiques  et  les  auteurs 
païens.  Le  nouvel  empereur  s'associe  Maxl- 
micn  ,  né  en  Pannonie  de  parents  obscurs,  doué 
de  grands  talents  militaires,  mais  d'un  caractère 
féroce. 

Les  Gaulois  se  révoltent.  Un  général  nommé 
Carausius  s'empare  de  la  Grande-Bretagne  où 
il  se  rend  indépendant.  Un  autre  tyran  (c'était 
ainsi  qu'on  nonimait  alors  les  rebelles  qui  se 
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ciens  ,  les  Égyptiens ,  les  Arabes, 
les  Chananéens,  les  Carthaginois, 
les  Perses,  chez  tous  les  Grecs, 
même  chez  les  Athéniens,  chez 
les  Romains,  les  Gaulois,  les  Es- 
pagnols ou  ïbériens,  les  anciens 
Bretons,  les  Germains,  les  Sar- 
mates  et  les  Scandinaves.  Était-ce 
l'amour  pour  la  divinité,  qui  avait 
prescrit  que  des  torrents  de  sang 
humain  coulassent  sur  les  hideux 
autels  des  déités  féroces  de  ce^ 
peuples  ?  Non,  certes,  ce  n'était 
pas  r.imour,  c'était  la  crainte, 
c'était  l'intérêt,  c'était  le  désir 
aussi  ardent  qu'insensé  d'cntr'ou- 
vnr  les  voiles  de  l'avenir.  On 
croyait  qu'on  obtiendrait  des  fa- 
veurs proportionnées  au  piix  des 
victimes  de  ces  dieux  cruels,  in- 
ventés par  l'homme  et  modelés 
sur  l'homme  encore  snuvage. 

Cependant  ce  culte  tout  erro- 
né, tout  brutal  qu'il  était,  contri- 
bua au  perfectionnement  des  arts. 
La  crainte  et  le  désir  de  plaire 
aux  dieux  firent  élever  des  tem- 
ples magniii(juos ,  que  l'architec- 
ture, la  peinture,  la  sculpture 
s'étudièrent  à  orner.  Ces  temple? 
s'élevaient  presque  toujours  à 
l'extrémité  d'une  grande  place 
entourée  de  portiques  et  offraient 
un  aspect  noble  et  imposant. 

La  religion  des  anciens  avait 
aussi  cela  de  particulier  qu'elle 
exaltait  le  patriotisme  et  resser- 
rait les  liens  de  la  nationalité; 
alors  la  religion  était  dans  l'état, 
dans  la  cité,  dans  le  hameau, 
dans  la  cabane;  elle  était  partout, 
dans  tout ,  et  tout  était  en  elle; 
c'était  sous  les  auspices  de^  dieux 
fpi'on  parlait  pour  la  défense  de 
la  patrie  ;  c'était  par  des  actions 
de  glaces  envers  les  dieux,  qu'on 
célébrait  la  victoire;  c'étaient  les 
«iieujc  qu'on  invoquait  après  les 
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dans  la  mer  Tyrrhéniennc ,  est 
l'île  d'Elbe  ,  nommée  II  va  par  les 
Romains,  ayant  5o  lieues  de  cir- 
cuit et  14  mille  habitants  dont  5 
mille  dans  Porto  Ferrajo  ,'  sa  ca- 
pitale. Elle  forma  en  1814  tout 
l'empire  de  Napoléon  qui,  s'y  trou- 
vant trop  à  l'étroit,  vint  opérer 
en  France  la  plus  subite  et  la  plus 
étonnante  des  révolutions. 

,    OMBRIE. 

1 

L'Ombrie,  Umbria ,  bornée  à 
l'est  par  la  mer  Adriatique,  se 
trouvait  renfermée  entre  l'Etru- 
rie,  la  Gaule  Cisalpine  et  le  Pi- 
cenum  ou  Picentin.  Sa  super- 
ficie pouvait  être  de  5oo  à  55o 
lieues  carrées.  La  population  de 
cette  étendue  qui  ne  s'élève  guère 
aujourd'hui  dans  les  trois  léga- 
tions de  Riniini  .  de  Spolette  et 
d'Urbin,  dans  l'état  de  l'église, 
qu'à  55o  mille  habitants,  dut  être 
plus  considérable  dans  les  temps 
anciens,  sans  qu'on  puisse  la  croi- 
re égale  à  celle  des  autres  parties 
de  ritaiic  centrale  ,  parce  que  le 
sol  de  rOmbric  fut  toujours  peu 
fertile  et  l'est  encore  aujourd'hui 
moins  qu'autjcfois,  vu  (pi'elle  est 
plus  mal  cultivée.  Les  principales 
villes  de  l'Ombrie  étaient 

Ariminium,  aujourd'hui  llimi- 
ni,  près  de  la  mer  Adriatique  et 
ù  l'embouchure  d'un  petit  lleuve 
du  même  nom  ,  appelé  à  présent 
la  Marecc/iia.  Cette  ville,  jadis  la 
plus  septentrionale  de  l'Italie  pro- 
pr<,'mcnt  dite,  fut  aussi  la  pre- 
mière orcupéi;  par  César  après 
le  fameux  passage  du  Rubicon. 
La  ville  actuelle  de  Rimini  qui 
remplace  l'antique  Ariminium  , 
présente  plusieurs  beaux  restes 
d'antiquité,  un  arc  de  triom- 
phe élcvien  l'Iviuneurd'Auguste, 
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iaisaient  un  parti)  appelé  AchUleus  se  rend 
maître  de  l'Egypte.  Les  Germains,  les  Francs 
surtout,  devenant  plus  terribles  de  jour  en  jour, 
ravagent  diverses  parties  delà  Gaule.  Maximicn, 
qui  venait  d'être  élevé  à  la  dignité  d'auguste, 
l'ait  lace  à  tout,  repousse  ou  dompte  tout,  pen- 
dant (jue  Dioclétien,  qui  avait  pris  l'Orient 
pour  son  département,  iorce,  par  la  seule  ter- 
reur de  son  nom,  Varaane,  roi  des  Perses,  à 
l'aire  la  paix.       ■■  ,.      , 

Les  deux  empereurs  créent  deux  césars. 
Galère,  Dace  d'origine  et  berger  dans  son  en- 
lance,  et  Constance  Ch'ore,  petit -neveu  de 
l'empereur  Claude  IL  Ces  quatre  souverains  pa- 
raissaient alors  nécessaires  pour  gouverner  ce 
vaste  corps  de  l'empire  romain,  assailli  de  tou- 
tes parts  par  des  ennemis  toujours  renaissants, 
toujours  croissants.  Constance  Chlore,  qui  com- 
mandait dans  les  Gaules,  ne  pouvant  soumettre 
Carausius,  maître  de  la  Grande-Bretagne  depuis 
six  ans,  l'ait  la  paix  avo.c  ce  tyran,  qui  est  tué 
l'an  d'après  parAlectus,  qu'il  s'ét-ait  associé  dans 
le  gouvernement  de  l'île, et  quila  gouverne  trois 
ans. 

Dioclétien,  qui  avait  établi  sa  résidence  à  Ni- 
coniédic  en  Biihynie,  comme  iVIaximien  avait 
fixé  la  sienne  à  Milan,  dédaignant  ainsi  tous 
deux  la  vieille  Rome  dont  cet  abandon  com- 
mença la  décadence  ;  Dioclétien,  disons-nous, 
reprend,  après  un  siège  de  huit  mois,  Alexandrie 
sur  le  lebtlle  Acbillée,  et  recouvre  ainsi  l'Egyp- 
te, pendant  que  Constance  Chlore  déHiitprès  de 
Langres  plus  de  60  mille  Allemands  sur  les- 
quels il  fait  un  grand  nombre  de  captifs,  et 
qu'il  établit  en  colonies  romaines  sur  les  terri- 
toires d'Amiens,  de  Bauvais,  de  Cambrai,  de 
Troyes,  de  Langres  et  de  Trêves  ;  puis  il  remet 
la  Grande-Bretagne  sous  la  domination  ro- 
maine. 

Ici  finit  le  troisième  siècle  de  l'ère  vulgaire 
pendant  leciuel  prit  une  menaçante  activité  le 
débordement  des  nations  germaniques  et  scytlii- 
ques  qui  allaient  changer  le<  destinées  de  l'occi- 
dent. Les  arts  ,  la  littérature  continuent  à 
décliner  dans  inie  progression  que  font  assc7. 
connaître  los  pilles  productions  de  cette  époque. 
En  efl'et ,  elle  ne  produisit,  pour  nous  trans- 
mettre les     laits    historiques,    que  de  maigr»" 
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défaites  désastreuses  et  dans  les 
calamités  publiques;  c'étaient  en- 
core les  dieux  immortels,  les 
dieux  de  la  patrie,  qu'on  appelait 
dans  les  délibérations  publiques  ; 
c'était  tous  les  dieux  et  toutes  les 
déesses  que  Demostliènes  prenait 
pour  garants  de  la  vérité  de  ce 
qu'il  disait  aux  Athéniens,  en  leur 
prédisant  les  empiétements  de 
Philippe  sur  leur  indépendance  ; 
c'était  aussi  le  Jupiter  très  bon, 
très  grand,  et  les  dieux  immor- 
tels que  Cicéron  interpellait  son- 
Tent  dans  ses  plus  beairx  mouve- 
ments   oratoires. 

D'après  cela  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner si  ce  culte  ainsi  associé  à 
tous  les  grands  intérêts,  fut  si 
difficile  à  abolir  dans  le  monde 
romain  et  surtout  d.ms  lu  ville 
éternelle. 

ART    DE    COLORER    LE    VERRE. 

Lecélèbre'Winckelmnnn,  dans 
«■on  grand  ouvrage  intitulé  His- 
ioire  de  l'art,  prétend  que  les  an- 
ciens ont  porté  la  verrerie  à  un 
plus  hautpointde  perfectio'i  que 
ne  l'ont  lait  les  modernes.  Sé- 
nèque  attribue  ù  Démocrite  l'in- 
vention du  verre  composé  et  cn- 
lr>ié  ;  et,  à  cet  égard  l'industrie 
des  anciens  nierite  notre  étonne- 
ment.  Il  y  a  peu  d'années  qu'on 
a  découvert  a  Rome  deux  petits 
morceaux  de  verre  coloré,  dont 
l'un  représente  un  oiseau  à  peu 
près  semblable  à  un  canard  ^ivec 
des  couleurs  si  belles  et  si  pures, 
que  le  pinceau  le  plus  délicat 
n'aurait  pu,  même  dans  la  mi- 
niature la  plus  fine,  rendre  plus 
nettement  la  prunelle,  ainsi  que 
le.^  plûmes  apparentes  et  hérissées 
de  kl  gorge  <:t  des  ailes.  Le  revers 
liu   m«inu    verre    offre  le  mêiru,' 
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un  beau  pont  de  marbre  blarrc, 
commencé  sous  cet  empereur  et 
fini  sous  Tibère  ,  et  renferme  une 
population  de  i4  mille  habitants. 
Le  tremblement  de  terre  de  1671 
combla  le  port  de  cette  ville,  qui 
était  important  et  commode,  lli- 
mini  est  à  1 1  lieues  sud-est  de  Ra- 
venne  et  60  nord  de  Kome. 

Senogallia,  aujourd'hui  Siniga- 
glia,  fondée  sur  la  même  mer, 
environ  4oo  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  par  les  Gaulois  Senonais 
d'où  elle  prit  son  nom.  Siniga- 
glia  qui  la  remplace,  près  de  la 
mer  Adriatique  ,  à  l'embouchure 
de  la  petite  rivière  appelée  la  Mi- 
sa ,  présente  avec  assez  d'agré- 
ment ses  maisonsde  briques  blan- 
ches où  résident  6  mille  habitants, 
sous  un  climat  insalubre,  et  une 
belle  cathédrale,  à  12  lieues  nord- 
oucst  d'I  rbin  et  7  ouosl  d'Ancone. 

Pisaurnm,  aujourd'hui  Pesaro, 
à  l'embouchure  du  Pesaurus  , 
maintenant  la  Foglia.  La  ville  mo- 
derne (le  Pesaro  se  fait  remarquer 
par  iino  cathédrale  magnifique, 
un  ihéôtre,  une  académie  et  les 
ruines  de  plusieurs  palais  attes- 
tent la  magnificence  de  la  cour 
des  souverains  d'Urbin  avant  la 
donation  que  fit  de  ce  duché  au 
saint  siège  ,  en  iiiD,  la  célèbre 
.>Iathildc.  La  popul.ilion  actuelle 
de  Pesaro  est  de  10  mille  habi- 
tants. 

Spnletiun,  maintenant  Spolelte 
ou  Spolelo,  était  une  ville  impor- 
tante dont  il  rc-te  des  vertiges  re- 
marquables dans  les  ruines  d'un 
bel  àqucduc  dans  la  ville  actuelle 
qui,  assise  sur  une  colline,  près  de 
la  petite  rivière  fie  .ALireggia,  ren- 
ferme une  population  de  G  mille 
âmes,  à  2a  lieues  de  Rome. 

Interamna,  à  présent  Tarni , 
ain'i  appelée  parce   qu'elle  était 
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abréviateurs  tels  que  Capitoliri .  Aurelius  Victor 
Zozime  ;  tandis  que  le  ciel  brumeux  de  l'Ecosse, 
le  génie  sauvage  et  brut  d^  quelques  poètes 
guerriers  appelés  bardes  célébrait  la  valeur  et 
les  hauts  laits  des  Calédonien*  dans  des  chants 
moitié  sublimes  et  moitié  barbares,  chants  que 
le  célèbre  M.icpherson  a  retrouvés  ou  imi- 
tés en  taisant  revivre  parmi  nous  les nom«  deve- 
nus héroïques  de  Fingal,  d'Ossian  ^  d'Oscar  et 
de  Malvina. 

QrAiniÈjIE  SIÈCLE  DE  I-'ÈRE  CHRÉTIESTSE. 

Ce  siècle,  qui  nous  fait  entrer  dans  l'histoire 
du  moyeu  âge,  nous  présente  d'abord  deux 
empereurs,  Dioclétien  et  Maximien,  qui .  dé- 
goûtés de  la  grandeur  et  rassasiés  du  pouvoir, 
vont  chercher  dans  la  retraite  uc  bonheur  que 
leur  refusait  le  diadème,  mais  qui,  avant  de 
prendre  cette  résolution  j  excitent  une  horrible 
persécution  contre  les  chrétiens,  alors  répandus 
dans  presque  tout  l'empire  ,€t  dont  la  discipline 
commençait  à  se  relâcher  ,  divisés  qu'ils  étaient 
par  des  hérésies  multipliées.  Ensuite  Constan- 
tin ayant  abattu  tous  ses  concurrents  au  souve- 
rain pouvoir ,  embrasse  la  religion  de  Jésus- 
Christ,  et  érige  l'antique  Byzance  en  seconde 
ville  du  monde  romain.  Après  sa  mort,  ses  trois 
fils  se  disputent  l'empire,  dont  Constance  reste 
seulle  maître.  Julien,  admirateur  jusqu'au  pé- 
danli^mc  du  vieux  culte  du  polythéisme  et  des 
prétendus  philosophes  qui  soutenaient  cette  ri- 
dicule chimère  des  vieux  âge* ,  Julien,  disons- 
nous,  abjiire  la  religion  de  Constantin  pouç 
rétablir  le  culte  des  habitants  de  l'Olympe  men- 
songer ;  après  lui  Jovien  fait  asseoir  sur  le  trône 
le  christianisme  qui  y  reste  la  religion  de    l'étal. 

Valentinien  I,  Gralien,  Valeutiuien  II,  Va- 
lens,  et  enfin  Théodose  qui  méritait  le  nom  de 
Grand  que  la  postérité  lui  a  décerné  ,  soutien- 
nent l'empire  contre  les  attaques  toujours  répé- 
tées des  Goths,  des  Sarmates,  des  Francs,  des 
Germains  ou  Allemands,  et  à  la  fin  du  siècle 
s'opère  la  division  du  monde  romain  en  deux 
empires  distincts  ;  l'empire  d'Orient  et  l'empire 
d'Occident  dont  ledernicrpéritbicntôt  démem- 
bré, tandis  que  l'autre  se  soutint  encore  plus 
de  dix  siècles. 
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oiseau,  sans  qu'on  puisse  y   re- 
marquer la  moindre  différence  ; 
ce  qui  prouve   que   la   figure  de 
l'oiseau  est  continuée  dans  toute 
l'épaisseur  du  morceau.    L'autre 
morceau  qui  représente  des   or- 
nements de  couicur  verte,  j,aune 
et  blanche,  sur  un  fond  bleu,  est 
exécuté  de  la  même  manière  que 
le  premier.  Ce  bel  art  d'exécuter 
des  serres  colorés  tels  *[ue  les  of- 
frent, les  vitraux  des  cathédrales, 
n'était    point    encore    perdu    au 
commencement  du  16'  siècle.  Les 
Italiens  l'apprirent,  dit-on,  d'un 
peintre  marseillais  qui  travaillait 
à  Rome  en   iSog.  François  I"  fit 
venir  en   France  des  peintres  en 
verre,  qui  produisirent  les  ouvra- 
ges que  nous   admirons  encore  ; 
mais  ces  peintres  ou  ne  voulurent 
ou  ne  purent  transmettre  leur  se- 
cret à  ceux  qui  les  suivirent  ;  d'un 
autrecôtéles  vitraux  colorés  furent 
abandonnés  insensiblement,  par- 
ce qu'ils  ne  laissaient  pas  suflisam- 
ment   passer   le    jour    et    furent 
remplacés  par  des  verres  blancs, 
de   manière   que  les  bénéfices  de 
ce   genre   d'industrie    ne   répon- 
dant plus   à  la  peine  et  à  la  dé- 
pense ,  il  fut  délaissé ,  et  l'art  fut 
perdu.    Depuis    quelque     temps 
on  a  tenté  de  le  retrouver;  mais 
tous  les  essais  n'ont  encore  réussi 
qu'à  fixer  les  couleurs  à  la  surface 
qu'elles  ne  pénètrent  que  légère- 
ment au  lieu  d'entrer  dans  toute 
l'épaisseur  du  verre  comme  chez 
Igs  anciens. 

PAPIER    DE    COTON. 

Le  coton,  qu'on  sait  être  le  du- 
vet renfermé  dans  le  fruit  de  l'ar- 
bre appelé  cotonnier,  était  connu 
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située  entre  deux  bras  du  Nar. 
Elle  fut  la  patrie  du  célèbre  his- 
torien Tacite  et  de  Florus.  Elle 
avait  dans  les  temps  anciens  un 
amphithéâtre  et  un  temple  du  So- 
leil, dont  on  voit  encore  les  res- 
tes. Terni,  qui  remplace  cette  au- 
cienne  cité,  renferme  7  mille  habi- 
tants et  une  belle  cathédrale,  à  18 
lieues  nord  de  Rome.  A  a  petites 
lieues  de  là  est  une  belle  cascade 
formée  par  la  chute  du  Velino  dans 
la  Nera  que  les  anciens  nommaient 
le  Nar. 

Narnia,  qui  s'appelait  aussi  Ne- 
quinium,  et  dont  le  oom  moderne 
estNarni,  avait  un  aqueduc  su- 
perbe encore  existant  en  pai'tic 
et  un  pont  biiti  par  Auguste  sur 
le  Nar  ,  et  fut  la  patrie  de  l'em- 
pereur Nerva.  Narnia  est  aujour- 
d'hui une  ville  épiscopale  ,  à  i() 
lieues  nord-est  de  Home  ,  avec 
5  mille  habitants. 

Ameria,  qui  se  nomme  mainte- 
nant Amolia.  près  du  Tibre  et  du 
Nar,  sur  une  hauteur, à  G  lieues 
sud-ouest  de  Spoletlc,  fut  la  pa- 
trie de  ce  SextusRoscius  pour  le- 
quel Cicéron  fit  son  premier  plai- 
doyer qui  révéla  tout  à  coup  im 
des  plus  beaux  talents  de  toute 
l'antiquité.  Amelia  (|ui  occufie  la 
place  d'Ameria  ,  est  une  ville  épis- 
copale de  5  mille  habitants.. 

Dans  l'Ombrie  coulait  le  fleuve 
Clitumnus  ,  Clilunmc  ,  que  les 
Italiens  noiiamcnl  au  jourd  h  ni  C!i- 
tomno,  sur  les  bords  dnf|uel  on 
nourrissait  des  bœufs  d'une  blan- 
cheur éclatante  ,  destinés  pour  les 
sacrifices. 


Le  Piccnum  dont  la  superficie 


Je»  le  temps  des  Phéniciens,  puis-    pouvait  avoir  /|Oo  lieues  carrées, 
que  ces  premiers  inventeurs  du  I tirait  son  nom  de  la  grande  quan 
1.  Î2S 
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4«  siècle  ap.  J.-C. 
An  de  Rome  io55. 


3o4. 

An  de  Rouie  1057. 


;»P 


Cofistaitce  Chlore  et 
einperetiis. 

3ofi. 
An  de  Rome  loSg. 


Cnnslnmin,  l^(^  em- 
pereur, fègiie  3a  aiis. 


307. 
An  de  Home  1060. 


3oS. 

Li'cinius , 
^7*  iinpi^retir. 


FAIIS. 

Les  deux  empereurs  Diocléticn  et  Maximien 
ordonnent  de  démolir  les  i;glises,  de  brûlerie» 
livres  sacrés  des  cliréliens  ,  de  les  dépouiller  de 
toutes  les  digniîés,  dont  ils  étaient  revêtus  et  de 
les  poursuivre  tant  qu'ils  ne  reviendraient  pas 
au  culte  des  iloles.  Une  foule  de  chrétiens  cber- 
chent  un  asile  dans  les  déserts,  et  d'autres  chez  les 
barbares,  qu'ils  commencèrent  à  instruire. 

LvS  dcu\  augustes  prennent  et  exécutent  la 
résolution  d'ai)diquer  le  souverain  pouvoir. 
L'énergie  de  Dioclétien  avait  été  salutaire  à 
l'empire  rom'iin  ,  il  l  nrail  raftenlii  sur  ses  fon- 
dements, en  contenant  la  soldatesque,  qui  n'osa 
plus  ù  l'avenir  mettre  l'empire  à  l'encan  ;  mais 
Dioclétien  n'ainiiit  pas  Rome,  où  Une  parut  que 
pour  donner  i\  celte  fière  cité  le  spectacle  du 
dernier  triomphe  qu'elle  vit  dans  ses  murs. 

Constance  Chlore  et  Galère  sont  déclarés  em- 
pereurs. Maximien,  neveu  de  Galère,  et  Sévère 
sont  fait  césars,  et  ces  derniers  étaient  indignes 
de  cette  élévation  par  leurs  vices. 

Constance  Chlore,  qui  avait  gouverné  en 
père  l'Espagne  ,  la  Grande-Bretagne  et  les  Gau- 
les, meurt  à  Eboraciim  aujourd'hui  York,  après 
une  expédition  glorieuse  contre  les  Pietés,  qui 
habitaient  le  nord  de  l'île;  et  Constantin,  sou 
fils,  wgéde  4a  ans,  est  élu  empereur  du  cousen- 
tement  unanime  des  troupes,  qui  avaient  été 
sous  les  ordres  de  son  père,  tandis  que  les  pré- 
toriens à  Rome  élevaient  à  la  même  dignité 
Maxence.  fils  de  i>jaximien. 

Galère  envoie  contre  Maxence  Sévère,  césar, 
qui,  abandonné  par  son  armée  ,  s'enfuit  à  Ra- 
venne;  Galère  lui-même,  qui  marche  contre 
Rome,  éprouve  le  même  sort  et  se  retire  en  II- 
lyric  et  nomme  césar  Licinius,  Dace  vicieux  et 
obscur,  qu'il  laisse  en  Pannonie.  Maximien,  qui 
avait  abdiqué,  veut  reprendre  la  pourpre  impé- 
riale et  échoue  auprès  de  Dioclétien  qu'il  ex- 
horte à  l'imiler.  Après  avoir  attiré  ù  Rome  Sé- 
vère déguisé  eu  esclave  ,  il  le  fait  égarger,  puis 
conspire  contre  son  fils  Maxence ,  qui  le  fait 
chasser  de  Rome  ;  ce  tyran  ainsi  déclui  de  se* 
espérances,  se  retire  près  de  Constantin. 

Licinius  est  déclaré  cnqiereur.  Maximien,  qui 
avait  donné  sa  fille  Fausfa  en  mariage  à  Con- 
stantin, tend  à  son  gendre  des  pièges,  que  la 
fidèle  Fausta  découvre  et  révèle  ;  c«  qui  rt>rc« 
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négoce  en  avaient  des  manufac- 
tures ;  mais  ce  ne   fut   que  peu 
après  le  premier   siècle  de  l'erc 
chrétienne  qu'on    apprit  à  fabri- 
quer  du  papier  avec  cette   sui>- 
stance  légère  et  filandreuse  ;  en- 
core cet  art  venait-il  desGhiuois  , 
qui    le    possédaient    déjà   depuis 
long-temps  et  de  chez  qui  il  passa 
successivement  dans  la  Bucharie, 
puis    chez    les    Arabes ,    puis    à 
Constantinople,  puis  en  Italie  et 
dans  le  reste  de  l'Europe.    Plus 
mince,  plus  comnifidc  et  moins 
clier   que  le  parchemin  ,    le  pa- 
pier de  coton   fut   remplacé  au 
commencement  du  ij"  siècle  par 
le  papier  tie  chifions,  d'abord  de 
coton  etî  Espagne,  puis  de   toile 
de  lin  en  Allemagne  un  sièclcplus 
tard.    Cette    dernière    invention 
donna   du   papier  plus  fin,   plus 
beau  et  à  bien  meilleur  marché. 
Alors  l'écrivain   nécessiteux  put 
faire  connaître   ses   pensées  et  le 
fruit  de  ses  recherches  ;  alors  les 
livres,  quoiqu'encore  manuscrits, 
furent  d'un  prix   plus  abordable 
pour  les  petites  fortunes  ;  alors  on 
lut    davantage   et    on    s'écbira  ; 
alors  l'instruction  cessa  d'être  ex- 
clusivement concentrée   dans   le 
corps  alors  si  privilégié  des  clercs 
et  dans  les  cloîtres  ;  alors  se  pré- 
para ce   grand   mouvemeot   des 
iS"  et    16'  siècles;  rimprimeric 
parut.  C'est  ainsi  que  d'une  cause 
d'abord    insignifiante    en    appa- 
rence   dérivent  d'immenses    ré- 
sultats ,  qui,  se  pei'pétuant  sur  la 
chaîne  des  générations,  chaugeut 
la  position  des  peuples. 

TIIKRIAOVE. 

C'est  dans  le  laps  de  temps 
écoulé,  depuis  J.  C.  jusqu'à  Té- 
pocpjtt  oCi  €a  est  notre  ricit  que 
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tité  de  poix  qu'on  y  recueillait. 
Situé  à  l'est  de  l'O.mbrie,  entre 
l'Apennin  et  la  mer  Adriatique  , 
il  confinait  aux  Sabins  et  aux 
Etrusque  ' ,  et  avait  pour  villes  re- 
marquables 

Ancona,  fondée  par  les  Syra- 
cusains  ,  qui  fuyaient  la  t3'rannie 
de  Denys.  Cette  cité  devint  un« 
colonie  romaine  très  florissante  , 
ensuite  fut  prise  parles  Goths , 
puis  par  les  Loud^ards,  et  enfin 
réunie  à  l'état  de  l'église  en  1 552. 
Elle  est  la  capitale  d'un  pays  qu'on 
appelle  Marche  d'  4ncone,  et  offre 
un  port  commode  sur  la  mer 
Adriatique  ou  golfe  de  Venise  »  à 
4a  lieues  nord-est  de  Rome,  avec 
ua  môle  superbe,  construit  par 
Trajan,  puis  reconstruit  par  le 
pape  Benoît  XIA'.  Elle  renferme 
une  population  de  iS  mille  habi- 
tants, et  est  occupée  depuis  plus 
de  5  ans  par  une  garnison  fran- 
çaise qui  y  a  été  maintenue  jus- 
qu'à ce  jour  (septembre  i854). 

Asculum,  aujourd'hui  Ascoli, 
sur  une  hauteur  do  diûicile  accès. 
Ascoliest]aujourd'hui  un  évêché , 
au  confluent  du  Castellano  et  du 
Tronto  ,  à  19  lieues  sud  d'Ancone. 

L.VTIVM. 

Le  voyageur  qui,  émerveill« 
de  la  valeur  des  Romains  et  de 
leiu'  persévérance  à  s'agrandir, 
en  gagnant  pied  à  pied  un  terrain 
qu'ils  arrosaient  do  leur  sang,  ne 
revient  pas  de  son  élonnement 
quand  au  lieu  d'un  sol  fertile  , 
couvert  d'une  population  nom- 
breuse et  jouissant  de  l'abon- 
dance de  toutes  choses,  il  ne  voit- 
dans  ce  berceau  de  la  plus  grande 
nation  qui  fut  jamais,  «ju'une  terre 
presque  stérile,  caduc  en  grande 
partie  sous  des  eaux  stagnantes 
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le  vieil  empereur ,  ennemi  du  repo5  comme  de 
ses  collègues  et  de  son  gendre ,  à  se  réfugier  ;i 
Marseille,  où  il  est  contraint  de  terminer  lui- 
même  ses  jours. 

Le  vieux  Galère,  principal  auteur  des  dernières 
persécutions  contre  les  chrétiens,  meurt  d'une 
maladie  infâme,  au  rapport  des  historiens  ecoié- 
siastiques. 

L'ne  peste  ravage  l'orient  pendant  que  Maxi- 
milien  recommence  la  persécuiion  contre  les 
chrétiens.  Eusèbe  rapporte  à  cette  année  i'iippa- 
rition  d'une  croix  miraculeuse  dans  les  nues  ,  en 
présence  de  toute  l'drmee,  prodige  dont  Lac- 
tance  ne  parle  pas.  Ce  qu'il  y  a  de  sûv ,  c'ei't 
que  Constantin  embrasse  à  cette  époquo  la  re- 
ligion chrétienne  et  arbore  le  monogr.iinme  de 
Jésus -Christ  sur  le  Labarum  qui  devient  le 
principal  étendard  des  Romains.  Maxenoe  con- 
servait contre  les  chrétiens  la  haine  que  leur 
avait  portée  Galère  ;  Rome,  toujours  attachée  ù 
ses  vieilles  divinités  fabuleuses,  était  favorable  à 
ce  tyran ,  bien  qu'il  l'accabliit  d'impôts.  Con- 
stantin vient  l'attaquer  et  le  défaire  dans  cette 
superstitieuse  cité,  et  le  vaincu  périt  dans  le 
Tibre. 

Constantin.,  qui  ne  se  souciait  guère  des  tem- 
ples que  les  habitants  de  Rome  voulaient  lui 
bâtir  pour  le  mettre  au  rang  des  dieux,  paci- 
fie celte  grande  ville,  se  rend  en  Gei manie, 
marie  sa  sœur  Constantia  à  Licinius  et  f;!it  avec 
celui-ci  une  paix  (jui  ne  devait  guère  durer. 
C'est  à  cette  même  époque  que  Constantin  pu- 
blie plusieurs  édits  en  faveur  des  chrétiens, 
leur  permet  le  libre  exercice  de  leur  religion,  et 
lepalais  de Latran,  érigé  en  basilique,  est  donné 
aupontifesuccessenr  de  saint  Pierre. 

Maxime  veut  souslrairel'Asic  ù  la  domination 
de  Licinius.  qui  part  de  Milan,  atteint  et  défait 
son  rivalquise  fait  mourir  par  le  poison;  le  vain- 
queur crée  césar  Valens,  un  de  ses  géïKM'aux,  le- 
quel meurt  l'année  suivante;  peu  après  1  cx- 
empereur  Diocléticn,  qui  vivait  depuis  onze 
ans  àSoloneenDalmatie,  cultivantses  jardins  en 
piiiiosophe,  termine  à  un  âge  avancé  sa  carrière 
illu.>ilre  et  singulière. 

Il  ne  restait  plus  que  deux  maîtres  dans  Je 
monde  romain,  Constantin  et  Licinius;  ils  ne 
tardent  pas  à  se  brouiller;  Licinius  bannit  les 
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entée  la  theriuque  par  An-    M"i  fendent  l'air  insalubre,  et  des 
que  de  Crète  ,  médecin  de  '  habitant?  pauvreteux,  di-séminés 


fut  inv 

dromaqi 

l'empereur  Néron.  Le   mot  thé- 

riaque  Tient   du  grec   ilûr  (  bête 

venimeii'^e  )   et  de    aheomai    (  je 


en  petit  nombre  sur  cet  espace 
désert  :  tel  est  pourtant  le  Latiuni, 
telle  voient  les  curieux  désappoin 


guéris).  Cette  composition  me-!  tés,  telle  vit  madame  de  Stai'i 
dicinale  fut  ainsi  appelée,  sût  ■  qui  l'appelle  une  terre  t"ali!,'uéc  de 
parce  qu'elle  est  un  remède  efli-  '  gloire. 

cace  contre  la  morsure  des  bêtes  La  superficie  de  celte  région  \\\- 
Tenimeuses  ,  soit  parce  que  la  ;  mcuse  ,  en  y  comprenant  la  Sa- 
chair  de  vipère  entre  en  majeure  ■  hine  ou  pays  des  Sabins  ,  était 
partie  dans  <a  composition.  Chez  '  tl'environ  65o  lieues  carrées,  ce 
les  a.Tfiens  ce  nom  désignait  plu-  ;  qui  équivaut  à  plus  de  deux  de 
siexirs  combinaisons,  qu'on  repu- !  uo?  départements.  C'était  cepen- 
tait  propres  à  détruire  l'effet  des!  Jant  dans  cette  contrée  si  exigufî 
poisons;  mais  aujourd'hui  il  ne  '  P-t' i"'i'port  à  nos  états  modernes, 
signifie  plus  qu'une  espèce  d'opiat  !  (juc  florissaient  ces  Sabins  aux 
composé  de  plusieurs  ingrédients,  i  mreurs  austères  ,  ces  Albains,  an- 
dont  la  chair  de  vipère  est  le  cêtres  des  Romains,  ces  Latins 
principal.  On  n'.  stimaif  autrefois  ;  dont  le  langage  l'ut  celui  des  mai- 
que  la  thériaque  qui  venait  de  |  ties  du  monde,  ces  Eques  belli- 
Venise  ;  mais  aujourd'hui  celles  '  queux,  ces  Herniques  qui  furent 
de  Paris  et  de  Montpellier  ne  lui ,  les  premiers  à  subir  le  joug  des 
sont  plus  inférieures.  fiers  enfants  de  llomulus  ,  ces  Ru- 

,  tulcs   dont  Virgile  a  chanté   l'hé- 

MoiLiNS  A  SCIER.  poïque  résistance  aux  entreprises 

i  d'Euée  ,  et  enfin  ces  Volsqucs  si 

De  tous  les  peuples  modernes  ;  opiii.'îtres  dans  la  haine  qu'ilspor- 

les  Allemands  sont  sans  contredit  |  talent   à  Rome   naissante    contre 

ceux  auxquels  le  monde   civilisé  i  laquelle ,   quoique  souvent  sou- 

doit  le  plus  d'inventions;  et  leur   mis  ,  ils  se  révoltaient  toujours. 

esprit  investigateur  et  patient  se    On   dirait,  en   lisant  Tite-Live, 

décela  de  bonne  lieure  ;  car ,  si  ;  que   le?   armées   de  ces   peuples 

l'on  en  croit  Ausone,  ils  inven- '  sortaient  du   sein   de   cette  terre 

tèrent    dès    le   quatrième    siècle  j  niaintenant  désolée,  qui  ne  nour- 

avant  l'ère  chrétienne  les  moulins  '  rit  peut-être  pas  la  dixième  partir, 

à  scie.  L'auteur  que  nous  venons    des  habitants  dont  elle  était  alors 


chargée. 

Les  principales  villes  (hi  Lalium 


de  citer  assure  qu'il  y  eu  avait 
plusieurs  sur  la  Roi-r,  rivière  qui  , 

coule  dans  le  pays  de  Juliers  en  [étaient 
deçà  du  Rhin,  et  que  ces  machines  Dan«  le  pays  des  Sabins.  au 
mues  parla  puissancede  l'eau  ser-  nord  du  Latium,  Cures,  la  pre- 
vaicnt  à  scier  le  marbre.  Il  est  i  mière  capitale  de  co  peuple,  pa- 
ccpendant  croyable  qu'elles  srr-  trie  du  législateur  Numa  Pompi- 
vircnt  pour  diviser  le  Imis  avant!  lius,  à  6  lieues  nord-est  de  Home, 
d'être  employées  pour  la  pierre  ;  I  remplacée  a.ujourdbui  par  la  pe- 
quoiqne  le  premier  moidin  à  scier  tite  ville  de  Correzo.  Les  habi- 
le bois  dont  l'histoire  fasse  m.en-  '  tants  de  Cures,  qui  se  uomniaicnt 
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chrétiens  de  son  palais,  par  inimitié  contre  son 
collègue  quile? protégeait,  et  qui  lève  les  peines 
que  ses  prédécesseurs  avaient  portées  contre  le 
célibat. 

Enfin  la  guerre  se  déclare  entre  ces  deux  ri- 
vaux, qui  vont  se  heurter  avec  toutes  les  l'orces 
de  Tenipire.  Trois  grandes  batailles,  une  à  Cy- 
balis  en  Pannonic  ,  une  à  Andrinople  en  ïhrace 
et  la  dernière  à  Chalcédoine  sur  le  Bosphore, 
rendent  seul  maître  de  l'empire  l'aTiibitieux 
Constantin  qui,  dans  cette  guerre  acharnée, 
avait  tué  plus  de  160  mille  hommes  pendant 
que  Crispus,  son  fils,  avait  détruit  la  flotte  de  Li- 
cinius  forte  de  200  galères  et  de  2  mille  vais- 
seaux de  charge. 

Constantia  ,  sœur  de  l'empereur,  arait  obtenu 
la  vie  de  Licinius,  son  mari  ;  mais  le  dur  Con- 
stantin le  fait  bientôt  mettre  à  mort,  parce  qu'il 
fomentait,  dit-on,  de  nouveaux  troubles. 

Le  monde  était  en  paix;  Constantin  signale 
d'abord  son  repos  par  une  modération  qu'on  ne 
croyait  pas  pouvoir  espérer  de  sa  sévérité  pas- 
sée et  par  des  réforn.es  d'une  grande  utilité. 
Des  hérésies  et  surtout  celle  du  prêtre  Arius  , 
qui  niait  la  divinité  de  Jésus  -  Christ ,  divi- 
saient les  chrétiens.  \'n  concile  général,  ou  as- 
semblée de  tous  les  évêques,  est  convoqué  et 
réuni  à  iSicée  en  Bithynie;  pendant  cette  ses- 
sion de  tous  les  père*  de  l'église  chrétienne,  au 
nombre  de  5i8,  laquelle  dura  3  mois  et  12 
jours,  on  dresse  le  symbole  de  la  foi  et  on  con- 
damne la  doctrine  d' Arius. 

L'empereur  abolit  les  spectacles  des  gladia- 
teurs, il  sévit  contre  îe  vice,  la  débauche  et  les 
délateurs  qu'il  appelait  une  peste  publique.  A 
.cette  époque  il  v  avait  à  la  coin-  de  l'empereur 
des  oDiciers  qu'on  appelait  comtes,  et  en  Fran- 
conie  existaient  des  ducs  issus  des  rois  ti- 
cambrcs. 

Constantin  souille  sa  mémovrc  en  faisant 
nicttre  l^  mort  à  l'ola  en  Lstric  Cri^pus,  son  fds, 
sur  la  fausse  dénonciation  de  l'impératrice  Fau- 
sta  sa  belle -mèn*,  qui  l'accusjit  d'avoir  conçu 
pour  elle  un  amour  incestueux  ;  l'an  d'après, 
ayant  reconnu  par  le  moyen  d'Hélène,  sa  mèie, 
l'innocence  de  Crisjius,  il  lait  également  mou- 
rir Fausia,  puis  le  fils  de  Licinius,  enfant  de 
12  ans. 
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tion  soit  cekii  qui  parut  ù  Augs- 
bourg  en   i322. 

Quant  à  la  scie,  les  Grecs, qui 
la  connaissaient,  mais  qui  ne  s'en 
servirent  qu'après  la  guerre  de 
Troie,  pour  la  construction  des 
vaisseaux,  les  Grecs,  disons-nous, 
attribuaient  l'itivenlion  du  cet  in- 
strument i\  Dédale  ou  ù  son  élève 
Talus.  II  y  a  encore  plusieurs 
peuples  et  notamment  les  habi- 
tants de  quelques  {)artie5  de  la 
Russie ,  auxquels  l'usage  de  la 
scie  est  inconnu. 

Il  y  avait  chez  les  anciens ,  et 
«urtout  dans  l'orient,  un  supplice 
atroce,  appelé  le  supplice  de  la 
«oie,  et  qui  consistait  à  faire  scier 
en  e/Tet  un  homme  en  deux, 
comme  David  fit  scier  les  Ammo- 
nites, qui  avaient  maltraité  ses 
ambassadeurs ,  et  comme  un  chef 
arabe  fit  scier  un  roi  de  Perse. 


ECLAIRAGE  CHEZ  LES   aSCTENS. 
PES.      LAMEll>E5. 


LAM- 


L'huile  extraite  du  fruit  de  l'o- 
livier fut  connue  dés  une  haute 
antiquité.  Job  parle  de  l'huile 
d'olive;   Moïse   en   fait  souvent    île  Ti])ère,  la  chute  d'un  ampi'i- 
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Qiiirite.'' y  ayant  été  tiansportés  à 
Rome  avec  leur  roi  Tatius,  sous 
le  règne  de  Romulus,  il  lut  arrêté 
entre  les  deux  rois  que  le  ])e»iple 
romain  serait  appelé  du  nom  de 
Quirites  ,  sous  lequel  le  dési- 
gnaient eu  efTet  les  orateurs  qui 
ie  haranguaient  dans  le  forum. 

Réate,  aujourd'hui  Ricli,  près 
de  r Allia  ,  maintenant  Aia,  ri- 
vière fameuse  par  la  défaite  (jue 
les  Gaulois  Sénonais  firent  éprou- 
ver aux  IvOmains  «ur  ses  bords. 
Réate  donna  n.nssance  à  l'empe- 
reur Aespasieu,  et  est  à  présent, 
sous  le  nom  de  Riéti ,  une  ville 
épiscopale ,  capitale  d'une  léga- 
tion dans  l'état  de  l'église,  arec 
une  population  de  6,joo  habi- 
tants. 

Fidenic  ou  FiJènes  ,  colonie 
des  Albuins  ,  ayant  par  conséquent 
une  origine  commum-  .iveu  Rome 
dont  elle  n'était  éloignée  que  e 
3  iieues  au  nord,  au  confluent  du 
Tibre  et  de  l'Anio.  aujourd'hui 
Tévérone.  Cette  ville,  ruinée  et 
rebâtie  plusieurs  fois,  devait  être 
très  importante  sous  les  premiers 
empereurs  ,    puisque   du    temps 


mention.  Lne  lois  l'huile  connue  , 
le  hasard  ne  tarda  pas  à  faire  con- 
naître que  certaines  substances 
plongées  dans  ce  liquide  gras 
et  combustible,  s'eullamniaient , 
projetaient  une  lumière  assez  vive, 
et  se  consumaient  très  lentement 
en  conservant  toujours  la  même 
clarté;  et  telle  fut  l'origine  des 
lampes,  qui  doivent  être  fort  an- 
ciennes, puisqu'il  est  dit  dans  la 
Genèsequ' Abraham  vit  une  lampe 
ardente  en  songe.  Les  lampes  fu- 
rent le  seul  éclairage  qu'eurent 
les  anciens,  aux(|uels  il  ne  vint 
jamais  dans  l'idée  de  faire  usage 


théâtre  y  fit  périr  5<)  mille  per- 
sonnes. 11  ne  reste  plus  de  Fi- 
dènes  que  d«'s  ruines  ,  au  lieu  ap- 
pelé Castro  GiuhilfiOf  dans  le  La- 
tium  proprement  dit.     . 

Roma,  Rome.  Si  cette  ville  qui 
compte  aujourd'hui  2089  ans 
d'existence  ne  fut  pas  la  plus 
grande  qui  ait  jamais  existé  sur 
le  globe  terrestre,  elle  fut  à  coup 
sûr  la  plus  célèbre,  la  plus  puissante 
et  la  plus  populeuse  de  toutes  les 
cités  bâties  par  les  hommes.  Sim- 
ple camp  retranché  sur  le  mont 
i'alatin  où  s'était  portée  une  trou- 
pe d'aventuriers,  elle  prit  bientôt 


de  la  graisse  des  animaux  comme  1  l'importance    et    l'aspect    d'une 
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Constantin,  qui  n'aimait  pas  Rome,  cette  mé- 
tropole obstinée  du  paganisme,  fait  agrandirai 
embellir  l'antique  Byzance  sur  le  Bosphore  de 
Thrace,  la  nomme  Constantinople  de  son  nom, 
y  transfère  le  siège  de  l'empire  en  028,  et  en 
fait  la  dédicace  en  55o.  Après  avoir  laissé  pen- 
dant quelque  temps  la  liberté  de  croyance  à 
tous  les  habitants  de  l'empire,  l'empereur  pu- 
blie lin  édit  pour  renverser  les  temples  du  po- 
lythéisme. Quelque  temps  avant  cette  époque 
les  jeux  de  la  Grèce  avaient  été  abolis. 

On  fournit  des  secours  aux  Sarmates  contre 
les  Goths,  dont  Constantin  ,  césar,  fils  de  l'em- 
pereur ,  fait  tuer  plus  de  cent  mille.  Deux  ans 
après,  les  esclaves  des  Sarmates  mis  en  fuite  par 
leurs  maîtres  contre  lesquels  ils  s'étaient  révol- 
tés, sont  reçus  dans  l'empire  et  5oo  mille  de 
ces  étrangers  de  tout  dge  et  de  tout  sexe  sont 
répartis  dans  les  diverses  provinces;  ainsi  ce 
grand  monde  romain  perdait  sa  nationalité  par 
le  mélange  d  une  infinité  d'étrangers  qui  for- 
maient au  moins  les  dix-neuf  vingtièmes  de  sa 
poiiulaîion. 

Dans  cette  période  ont  lieu  les  tribulations  de 
saint  Alhanase  ,  évoque  d'Alexandrie  en  Egypte, 
souvent  accusé,  souvent  persécuté,  souvent  fu- 
gitif et  souvent  justifié. 

i      Constantin  meurt  le  jour  de  la  pentecôte,  22 
mai  007,  dans  une  maison  de  campagne  près 
,  de  iNicomédie  en  Bilhyuie;  si  ce  prince  eût  pu 
surmonter    la    faiblesse   de    l'humanité   et    eût 
moins  étalé  le  faste  oriental,  dont  il  oroyait  de- 
voir entourer  le  pouvoir  suprême,  il  eût  été  un 
grand  homme  dans  toute  l'acception  du  terme  ; 
quoiqu'il  en  soif,  si  ce  ne  fut  pas  lui  seul  qui  ame- 
na, ce  fut  au  moins  lui  qui  décida,  qui  hâta  la 
plus  grande  révolution  qui  se  soit  jamais  opérée 
sur  la  terre,  en  faisant  iriompherlc  christianisme, 
qui  sur  les  ruines  du  monde  ancien  reconstitua 
un    monde    nouveau  ,    une    société    nouvelle. 
Croyance,  mœurs,  droits,  principes,  intérêts, 
tout  change  à  partir  de  cette  grande  époque,  et 
l'histoire  aussi  prend  un  langage  nouveau  pour 
mieux  peindrela physionomie  nouvelledugenre 
humai'.). 

Après  Constantin  commence  le  .-ystcme  dé- 
sastreux du  partage  d'un  empire  ou  d'une 
monarchie  entre  les  enfants  du  souverain  décé- 
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le  suif,  ou  la  cire,  qu'ils  em- 
ployaient dans  la  peinture  ou  à 
faire  des  portraits  qu'on  endur- 
cissait au   feu. 

Les  lampes  furent  de  bonne 
heure  un  objet  de  luxe  et  de  ma- 
gnificence ;  elles  servaient  surtout 
à  l'embellissement  destemples.  On 
en  a  trouvé  beaucoup  dans  les 
ruines  d'HcrCulanum ,  sous  di- 
verses formes  relatives  aux  attri- 
buts ou  aux  symboles  des  divini- 
tés auxquelles  elles  étaient  con- 
sacrées. 

Quoique  l'art  d'éclairer  les  rues 
des  villes  pendant  la  nuit  soit 
d'invention  assez  récente,  il  est 
cependant  avéré  que  vers  la  fin 
du  quatrième  siècle  on  imaf;ina  à 
Antioche  ,  qui  était  après  Jlome 
et  Alexandrie  ,  la  plus  puissante 
ville  du  monde  romain,  d'éclairer 
les  rues  de  cette  cité  pendant  la 
nuit,  en  y  plaçant  des  lampes  de 
distance  en  distance. 

SELLES    StîR    LES    CHEVAUX. 

On  éprouve  un  certain  éton- 
nement,  quand  on  songe  que  les 
anciens,  qui  eurent  de  très  bonne 
heure  de  la  cavalerie  dans  leurs 
armées,  ne  connurent  ni  les  selles 
ni  les  étriers.  Ce  ne  fui  que  sous 
les  empereurs  (pi'on  conunença 
à  placer  sur  les  chevaux,  pour 
y  être  assis  moins  durement  inie 
espèce  de  couverture  appelée 
ephippium.C/cii  5/|0  ans  après  J.  -C. 
qu'il  est  parlé  pour  la  première 
fois,  dans  l'histoire,  de  selles  à 
chevaux. 

NOrVELLES  DIGNITÉS.   PATP.ICES, 

DUCS,  COMTES,    BARONS. 

Dès  avant  de  se  décomposer  en- 
tièrement, le  monde  romain  pre- 
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grande  ville  ,  s'assit  successive- 
ment sur  six  autres  collines,  sa- 
voir :  les  monts  Aventin  ,  Capito- 
lin  ,  Cœlius ,  Esquilin ,  Quirinal  et 
Viminal,  et  développa  une  circon- 
férence de  i5  lieues ,  c'est  à  dii'e 
presque  triple  de  celle  de  Paris. 

D'abord    assez    grossièrement 
bâtie  pendant  les  cinq  à  six  pre- 
miers siècles  de  la  république, 
elle  n'avait  de  beau  que  quelques 
monuments  publics;  mais  le  cou- 
rage, la  pureté  de  mœurs  et  le  pa- 
triotisme le  plus  désintéressé  qui 
fut  jamais ,   habitaient  dans   ses 
maisons  informes.  Ce  fut  après 
la  conquête  de  l'Asie  que  celte  ca- 
pitale future  du  monde  ancien  de- 
vint peu  à  peu  une  ville  magnifi- 
que ,    et  son   embellissement  ne 
discontinua  point   de  s'accroître 
sous  les  empereurs  jusqu'après  le 
règne  des  Antonins.  A  cette  épo- 
que, elle  comptait,  assure-t-on, 
5  millions  d'habitants,  quelques 
auteurs  disent  même  7  millions, 
y  compris  les  esclaves;  alors  aussi 
elle  renfermait  plus  de  5oo  tem- 
ples, plusieurs  théâtres  ornés  de 
statues,  ainsi  que  les  temples,  dix 
cirques,  \m  grand  nombre  d'arcs 
de  triomphe  ,   beaucoup  de  bains 
et  des  obélisques.  Outre  ces  mo- 
numents publics,  les  maisons  des 
grands  étaient  des  palais  magni- 
fiques qui  ajoutaient  encore  à  l'or- 
nement de  celte  reine  de  l'univers 
sous  laquelle  étaient  d'immenses 
ég«(fits  commencés  dès  le  temps 
et  par  les  soins  de  Taniuin  l'Aii- 
cieu  ;  niim,  après  la  cliulcdclaré- 
publique,    1  opulence  ,  le  lu.\c  , 
l'oisiveté ,    la   nonchalance  ,    les 
vices  se  logèrent  sans  les  lambris 
dorés  de  ces  édifices  somptueux, 
et  amenèrent  la   décadence  pro- 
gressive de  l'empire  lo  plus  forte- 
ment constitué  qui  fut  jamais. 
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dé  ;  système  qui,  plus  tard  chez  les  Francs,  re- 
tarda leur  constitution  comme  corps  de  na- 
tion, et  les  retint  plus  long-temps  dans  la  bar- 
barie. 


Constantin  le  jeune. 
Constance  et  Constant. 
48e,  49''  et  5oc  em- 
pereurs. 


338. 

341. 
342. 

344, 
345. 


345. 


QUARANTE-DEUXIEME  LEÇON. 

Constantin  le  jeune.  Constance  et  Constant 
se  divisent  ainsi  l'empire.  Les  Gaules  et  tout  ce 
qui  est  au  -  delà  des  A.lpes  deviennent  la  part 
du  premier  ;  le  second  règne  sur  la  Thrace,  l'A- 
sie Mineure  et  l'Egypte;  Rome,  l'Italie,  la  Si- 
cile, les  îles  de  la  Méditerranée,  l'Afrique,  l'Il- 
lyric,  la  Macédoine  et  la  Grèce  forment  les  état» 
du  troisième.  Trois  frères  et  plusieurs  neveux 
de  l'empereur  qui  venait  de  mourir  sont  appe- 
lés aussi  dans  ce  partage,  mais  les  troupes  le» 
massacrent  aussitôt. 

Les  trois  empereurs  font  quelques  règlements 
assez  sages,  surtout  contre  les  délateurs  ;  mais 
Constantin  le  jeune  ,  mécontent  des  états  qu'on 
lui  avait  assignés,  marche  contre  son  frère  Con- 
stant, et  est  tué  près  d'Aquilée  par  un  parti  en- 
nemi qui  iette  son  corps  dans  le  fleuve  Arta. 
Les  Francs,  que  Libanius  signale  comme  les 
ennemis  les  plus  redoutables  des  Romains  et 
comme  les  plus  vaillants  des  peuple?  germani- 
ques ,  font  dans  les  Gaules  des  excursions  que 
Constant  réprime,  puis  il  passe  dans  la  Grande- 
Bretagne  où  il  remporte  des  avantages  assez  si- 
gnalés sur  les  Calédoniens. 

Le  même  empereur  marche  en  Orient  contre 
les  Perses  ,  sur  lesquels  il  obtient  des  succès, 
puis  dompte  un  peuple  d'Arabes  voisins  du 
royaume  de  Saba,  qui  embrassent  le  christia- 
nisme que  l'évêque  Théophile  porte  dans  les  In- 
des avec  l'arianisme. 

Une  grande  bataille  se  livre  près  de  la  ville 
de  Singare,  sur  le  fleuve  iMigdouius,  en  Asie, 
entre  Sapor,  roi  de  Perse,  et  Constance,  empe- 
reur d'Orient;  les  deux  armées  sont  tour  à  tour 
victorieuses  et  battues  par  la  lâcheté  des  deux 
souverains.  Conslaucc  icvient  dans  sa  capitale 
plutôt  humilié  que  vain(iueur. 

Les  disputes  entre  les  catholiques  et  les  ariens 
continuent  toujours.  Pendiuit  une  période  de 
neuf  àdix  ans,  de  terribles  et  fréquents  tremble- 
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nait  de  nouvelles  formes,  parce 
que  les  traces  de  constitution  ré- 
publicaine que  les  empereurs,  par 
politique,  avaient  conservées  deux 
ou  trois  siècles ,  ne  pouvaient  plus 
s'allier  avec  le  pouvoir  absolu  et 
tout  l'entourage  du  trône.  Aussi 
voyons-nous  de  nouvelles  déuo- 
minal ions  pour  désigner  les  grands 
oîTici'Msde  la  couronne  impériale. 

A  ia  iête  de  ces  digoitairesétaient 
les  ducs,  qui  dans  l'origine  étaient 
des  généraux  d'armée  ,  et  devin- 
rent des  gouverneurs  de  provinces. 

Le  mot  latin  imperator ,  ayant 
cessé  de  désigner  un  chef  supé- 
rieur de  troupes  pour  devenir  la 
dénomination  spéciale  du  souve- 
rain .  vers  la  fin  du  5"  siècle  après 
l'ère  chrétienne,  les  généraux  ro- 
mains lurent  appelés  duces,  durs  ; 
ainsi  furentoussi  nommés  sous  les 
enfants  de  Constantin  les  gou- 
verneurs des  provinces  qui  aupa- 
ravant étaient  des  proconsuls  cl 
des  préteurs.  Les  Francs  et  les  au- 
tres peuples  conquérants  conser- 
vèrent cette  dignité  dans  les  mo- 
narchies qu'ils  fondèrent.  Chaque 
circonscription  territoriale  s'ap- 
pelait diocèse,  et  un  duc  en  avait 
sous  son  gouvernement  plusieurs 
réunies  ,  administrées  par  des  di- 
gnitaires inférieurs  appelés  com- 
tes. Dès  lors  se  formèrent  des  du- 
chés et  des  comtés  dont  la  succes- 
sion ,  devenue  héréditaire  dès  le  8' 
siècle,  se  transforma  en  véritable 
usurpation  sous  les  rois  francs  île 
la  seconde  race ,  et  long-temps  en- 
core sons  ceux  de  la  troisième. 

De  plus  longs  détails  sur  cette 
matière  nécessiteraient  l'explica- 
tion du  système  féodal,  dont  nous 
parlerons  plus  tard. 

Les  duchés  furent  héréditaires 
jusqu'au  temps  de  Charles  L\,  en 
1,566,  époque  où  ils  devinrent  re- 
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Rome  actuelle.  L'empire  ro- 
main a  disparu  ,  mais  la  ville 
éternelle  est  restée  ,  non  pas  la 
ville  des  césars  et  des  belliqueux 
conquérants  du  monde  ancien  , 
mais  la  ville  des  pontifes  de  la 
religion  de  plus  de  120  million» 
d'occidentaux,  de  pontifes  qui, 
sous  le  nom  de  papes  ,  sont  les 
vicaires  de  Jésus-Christ,  les  chefs 
visibles  de  l'église  catholique  et 
les  souverains  d'un  état  plus  éten- 
du que  ne  le  fut  le  territoire  de 
la  république  romaine  pendant 
les  quatre  premiers  siècles  de  son 
existence. 

Bâtie  sur  desruines  etsurd'im- 
mens<?s  excavations,  encore  rem- 
plie de  monuments  de  Rome 
païenne,  la  Rome  d'aujourd'hui 
déploie ,  dans  une  étendue  d'en- 
viron 5  lieues  de  c  rcuit  ,  des 
merveilles  que  n'avait  pas  la  pre- 
mière ;  C'!'  les  temples  des  dieux 
n'cgalaient  pas  en  grandeur  et  en 
beauté  les  égii.^es  du  catholicisme, 
parmi  lesquelles  lu  basilique  de 
Saint-Pierre  tient  le  premier  rang 
et  est  incontestablement  le  plus 
vaste  et  le  plus  magnifique  édifice 
qui  existe  dans  l'univers  connu. 
La  constniction  de  ce  merveilleux 
effort  du  génie  et  de  la  persévé- 
rance de  l'homme  exigea  plus 
d'un  siècle  ,  sous  22  papes  ,  et 
coûta  45  millions  d'écus  romains, 
représentant  à  peu  près  34^  mil- 
lions de  notre  monnaie ,  somme 
qui  aujourd'hui  équivaudrait  peut- 
être  à  près  de  2  milliards,  vu  la 
valeur,  décuple  alors,  du  titre  des 
espèces.  Les  autres  églises  que 
Rome  présente  à  l'admiration  <ies 
étrangers  sont  Saint-Jean  de  La- 
tran,Sainte-i\larie  Majeure,  Saint- 
Paul,  Saint-Laurent,  Saint-An- 
dré de  la  Vallc ,  etc.  Elle  présente- 
aussi  ses  palais,  du  Vatican  ,  du 
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nients  de  terre  produisent  de  grands  désastres 
dans  l'Orient. 

Un  Germain  nommé  Magnance,  que  le  grand 
Constantin  avait  affranchi,  s'était  élevé  au  rang 
de  comte  et  de  commandant  des  gardes  par 
les  bienfaits  de  Constant,  qui  lui  avait  sauve  la 
vie  dans  une  occasion  ;  il  se  fait  proclamer  au- 
guste à  Autun  ,  et  fait  poursuivre  et  massacrer 
son  souverain  et  son  bienfaiteur.  Cette  mort 
laisse  Constance  seul  maitre  de  l'empire;  que 
cependant  lui  disputait  le  meurtrier  de  son 
frère. 

j\près  une  guerre  de  trois  ans  entre  l'empe- 
reur Constance  et  le  tyran  Magnance,  ce  der- 
nier ,  voyant  ses  affanes  désespérées,  se  fait 
mourir  à  Lyon,  et  Deccntius,  son  frère,  qu'il 
avait  créé  césar,  s'étrangle  dans  la  ville  de  Sens. 
Gallus,  cousin  de  Constance,  et  créé  césar  par 
cet  empereur,  gouvernait  l'Orient  en  tyran 
cruel  tandis  que  l'empereur  poursuivait  les  ido- 
lâtres à  outrance,  faisant  abattre  partout  le? 
temples  élevés  pfir  le  paganisme,  et  c'était  sur- 
tout dans  les  campagnes  qu'il  trouvait  plus  d'at- 
tachement à  l'ancien  culte. 

Constance  avec  une  armée  foroiidable  mar- 
che contre  Vadomare,  roi  des  Germains  ,  qui 
était  entré  dans  les  Gaules,  et  finit  par  lui  ac- 
corder la  paix  sans  combat,  parce  qu'il  avait 
dans  son  armée  et  même  parmi  les  officiers  de 
sa  cour  un  grand  nombre  de  Gcruiaitis  qui  fa- 
vorisaient leurs  compatriotes. 

Julien,  frère  de  Gallus,  e.-t  déclaré  césar  par 
Constance;  pendant  que  ce  même  (iallus.  apics 
avoir  comblé  la  mesure  de  ses  excès  dans  l'O- 
rient, est  mis  à  mort  par  les  ordres  secrets  de 
l'empereur.  Ce  dernier  venu  à  Rome  accorde 
aux  dames  de  cette  grande  cité  le  rappel  du 
pape  Libère,  qui  avait  clé  exilé. 

Julien,  qui  avait  étudié  long-temps  à  Athènes, 
où  il  avait  contracté  le  pédanlisme  pliilosophi- 
que  qu'il  conserva  toujours ,  se  n\ontre  habile 
général  dans  les  Gaules,  on  il  résidait,  tantôt  à 
Luiècc  (aujourd'hui  Paris),  tantôt  à  Sens,  re- 
poussant les  Francs  et  les  Germains,  dont  il  fait 
prisonnier  le  roi  Clionodomare,  qu'il  envoie  .1 
Rome.  Cet  habile  ambitieux  se  faisait  chéiir 
par  son  affabilité,  sa  valeur  et  la  simplicité  affec- 
tée de  SCS  mœurs. 
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Tersil)les  à  la  couronne,  à  défaut 
d'héixii<3r.>s  mâles. 

Dans  Id  suite  i!  y  eut  en  France 
Jcs  duchés-pairie^-,  comme  en 
d'autres  pays  il  y  eutdei  gfands- 
ducliéb,  des  arclii-dnchés,  et  la 
première  érection  d'une  province 
en  duché-pairic  eut  lieu  en  1297, 
en  faveur  ae  Jean  .  comte  de  Bre- 
tagne. 

Dans  le  raoyen  âge,  plusieurs 
duchés,  cou'.iiie  ceux  de  Bretagne, 
de  Bourgogne ,  devinrent  des  états 
puissants,  dont  les  titulaires  ne 
craij'iiaient  pas  de  faire  la  guerre 
au  c»j  l:ù-même. 

L'instili.tion  des  comtes  est  plus 
ancienne  encore  que  celle  des  ducs. 
Oii  fait  remonter  l'origine  de  ce 
titre  dU  ti-mps  d'Adrien  ,  et  même 
d'Auguste.  On  les  appelait  comi- 
tcs ,  |jarce  qu'ils  accoin2)agnaient 
l'empereur  dans  ses  expéditions  ou 
dans  ses  voyages;  quelquefois  aus- 
si ilsétaient  à  la  suite  des  ducs  qui 
allaient  commander  des  armées 
ou  gouverner  des  provinces  :  en- 
fin ils  composaient  au  souverain 
ou  à  rofficier  supérieur  une  cour 
qu'on  appelait  proprement  co/ior- 
icm,  cohorte.' 

Au  temps  du  has- empire,  le 
chef  qui  avait  l'intendance  ou  le 
gouvernement  de  la  maison  de 
l'empereur  avait  le  titre  de  comte 
des  domestiques,  et  cette  dignité 
l'approchait  très  près  de  la  per- 
sonne du  souverain  ,  dont  il  était 
uu.  des  officiers  les  plus  élevés. 
■  Telles  furent  les  institutions  du 
moyen  âge;  toutes,  ou  presque 
toutes,  auront  pour  objet  les  avan- 
tages des  grands,  et  le  peuple 
n'aura  de  protection  que  dans  le 
besoin  que  ses  égoïstes  domina- 
teurs auront  de  celte  niasse  labo- 
rieuse sans  la(iuelle  ils  ne  pour- 
raient subsister.  Accoutumée  de- 
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Monte -Cavallo  ,  de  Colonna, 
Aldobrandi,  Farnése,  Doria,  etc.  ; 
sa  bibhothèque  du  Vatican,  soq 
superbe  nmsée  ,  ses  magnifiques 
collections  de  statues  et  de  ta- 
bleaux ,  et  (  ce  qui ,  joint  à  tous 
ces  prodiges  du  génie  des  moder- 
nes, en  fait  comme  le  temple  des 
beaux-arts  de  tous  les  siècles  ,  et 
attire  les  curieux  de  presque  tout 
l'universpolicé) ,  ses  monuments 
antiques,  plus  ou  moins  respec- 
tés par  le  temps  et  les  révolutions; 
son  Panthéon, aujourd'hui  Sainte- 
Marie  de  la  Rotonde  ;  son  Colyséc 
ou  amphithéâtre  de  Flavien  ,  où 
80  mille  spectateurs  pouvaient 
se  tenir  assis  ;  son  tombeau  d'Au- 
guste, ses  colonnes  trajane  et  an- 
tonine,  ses  temples  de  Jupiter 
stator  ,  de  Jupiter  tonnant ,  de  la 
Concorde,  de|la  Paix,  du  Soleil 
et  de  la  Lune,  de  Pallas  ,  etc.; 
ses  thermes  de  Titus,  de  Dioclé- 
tien  et  de  Caracalla;  ses  arcs  de 
triomphe  de  Sévère,  de  Titus,  de 
Constantin  ,  etc.  ;  ses  ruines  du 
théâtre  de  Pompée  et  de  l'ancien 
Forum,  aujourd'hui  Campo  vac- 
cino. 

Plusieurs  académies  et  socié- 
tés savantes,  entre  autres  celle 
des  Arcades  et  des  Archéologues  ; 
plusieurs  collèges,  et  surtout  ce- 
lui de  la  Sapicnce.  entretiennent 
Rome  dans  le  goût  des  sciences  , 
des  lettres  et  des  arts.  On  y  passe 
sur  4  ponts  le  Tibre  qui,  prenant 
sa  source  dans  l'Apennin,  se  dé- 
charge ù  4  lieues  plus  bas  dans  la 
Mi<l'diterranée  ,  après  un  cours  de 
60  lieues.  11  n  a  fallu  rien  moins 
que  le  respect  des  peuples  pour 
la  chaire  de  saint  Pierre  et  pour 
le  pontife  qui  l'occupe,  pour  que 
Rome  se  soit  conservée  telle 
qu'elle  est,  après  toutes  les  révo- 
lutions qui  l'ont  bguleversée. 
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C'est  à  cette  période  qu'il  faut  assignei'  le 
commencement  des  ordieé  monasiiques;  saint 
Antoine,  Egyptien,  qui  en  est  le  premier  fon*- 
dateur,  meurt  à  io5  ans  dans  les  ucserts  de  la 
Tlîébaïde  où  il  s'était  retiré.  Constance  qui  vient 
à  Rome,  qu'il  n'avait  encore  jamais  vue,  décore 
cette  ville  de  l'obélisque  de  liamessès,  haut  de 
i32  pieds,  le  même  que  Sixte  Quint  ût  remettre 
sur  sa  base,  où  il  est  encore. 

Un  affreux  tremblement  de  terre  qui  se  fait 
sentir  jusqu'en  iMai^édoine  renverse  plus  de  cent 
cinquante  villes  de  l'Asie,  entre  autres  Nicomé- 
die.  Julien  bat  les  Saîiens,  peuple  de  la  confé- 
ùu;  itiou  Jes  Francs,  qui  habitaient  la  Tosandrie 
(auj.M.i.d'bui  ïlondie  septentrionale),  puis  les 
Quades  -t  les  Sarroate^,  et  l'unnée  d'après  il 
iorce  les  Cermains  ù  demander  la  paix;  pendant 
que  Sapor,  roi  de  Per.re  ,  s'empare  d'Amide  en 
Mésopotamie,  devant  laquelle  il  avait  perdu  5o 
millo  hommes. 

Ln  concile  de  quatre  cents  évêqucs ,  dont 
quatre-vii.gts  arien.-,  s'assemble  àRimini  en  Ita- 
lie sans  autre  résultat  que  les  vexations  contre 
les  catholk]ues  de  la  part  de  l'empereur  qui  fa- 
vorise les  ariens  et  fait  déposer  le  pape  Li- 
bère. 

Constance,  jaloux  de  Julien,  veut  lui  erJever 
ses  soldats;  mais  ils  déclarent  auguste  ce  redou- 
table rival  pendant  que  les  Perses  prennent  plu- 
sieurs villes  dans  la  Mésopotamie,  et  font  éprou- 
ver des  revers  à  l'empereur  qui  marche  contre 
eux. 

Julien,  sachant  que  Constance  allait  partir  de 
rOrient  pour  venir  l'attaquer,  se  dispose  à  le 
prévenir;  mais  l'empereur,  qui  meurt  ù  Tarse 
en  Cilicie  le  5  novembre,  après  un  règne  de  34 
ans,  le  laisse  maître  du  monde  romain.  Le  nou- 
vel empereur  permet  aux  idolâtres  de  rétablir 
ou  de  rouvrir  les  temples  de  leurs  dieux,  et  ab- 
jure la  foi  chrétienne  qu'il  se  propose  d'abolir 
plutôt  par  le  mépris  que  par  les  persécutions  ; 
il  rem|  lit  son  palais  de  sophistes,  et  alVectc  une 
grande  austérité  de  principes  et  de  moeurs. 

L'empereur  passe  l'hiver  à  Antioche  au  mi- 
lieu des  philosophes  hîS  plus  célèbres'  du 
temps;  il  veut,  dit-on,  rebâtir  le  tem[)lç  de  Jé- 
rusalem, mais  sans  y  réussir,  puis  il  va  attaquer 
les  Perse»,  contre  lesquels  il  obtient  d'abord  des 
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puis  la  conquête  à  trembler  devant 
des  hommes  bardés  de  fer,  horis- 
sés  de  lances,  de  javelots  et  de 
haches  d'armes,  elle  n'aura,  elle, 
cette  masse,  pour  arme  que  le  soc , 
la  bêche  et  le  hoyau  ;  pour  ré- 
compense quelapermission  d'exi- 
ster ;  pour  repos  que  celui  de  l'en- 
gourdissement où  la  tiendra  l'op- 
pression ;  pour  espoir  que  celui 
d'une  autre  vie  que  lui  montrera 
la  religion  ,  qui  seul»  fera  sa  con- 
solation et  adoucira  le  sentiment 
de  ses  privations  et  la  dureté  de 
son  joug. 

Mais  bientôt  dans  les  cités  l'in- 
dustrie amassera  de  l'or,  et  l'or 
paiera  des  franchises  et  des  droits. 
D'un  côté,  l'esprit  d'association, 
de  l'autre,  l'intérêt  des  rois,  qui 
auront  besoin  de  l'appui  du  peu- 
ple ,  amèneront  l'affranchissement 
d'abord  dans  les  villes,  plus  tard 
dans  les  campagnes,  et  la  féoda- 
lité, pendant  long-temps  forte  et 
dominante  dans  toute  la  plénitude 
de   l'autorité,  frappée  à  son  tour 
par  la  puissance  royale  brisantses 
entraves,  et  parle  peuple  toujours 
fort  quand  il  veut  des  choses  jus- 
tes ,  en  harmonie  avec  l'ordre  so- 
cial; la  féodalité,  di-ons-nous,  en 
sera  réduite  à  conserver  quelques 
faibles  privilèges  et  quelques  titres 
impuissants  ,   qu'on    lui   laissera 
comme  des  hochets  sans  consé- 
quence. 

Le  titre  de  baron  était  inconnu 
aux  Romains  :  quelques  auteurs 
font  dériver  ce  mot  de  viro,  abla- 
tif de  Tir  ,  homme  ,  dont  on  fit 
baro  dans  la  basse  latinité. 

Les  Belges,  dit  Bouille,  que 
nous  traduisons  ici,  font  du  terme 
baron  un  usage  plus  étendu  que 
les  autres  peuples  de  la  Gaule  ;  car 
une  femme  belge,  pour  désigner 
sou  GQui'i,  dit  m<?H  baron;  «'est  a 
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Cette  cité  fameuse  fut  saccagée 
six  fois  ;  d'abord  par  les  Gaulois 
Sénonnais  ,  l'an  Sgo  av.  J.-C.  ; 
ensuite  par  Alaric,  roi  des  Goths, 
l'an  4i<J  «ie  l'ère  chrétienne  ;  par 
Genseric,  roi  desVandales,  en  455; 
parOdoacre,  roi  des  Hérules,  en 
476;  par  Totila,  en  546;  enfin 
par  le   connétable   de  Bourbon  , 
en  1526.  Prise  par  les  Français 
en    1798  ,    elle   devint   le    chef- 
lieu    d'une    république    romaine 
qui  ne  dura  que  18  mois;  reprise 
par  les  Napolitains  et  les  Anglais , 
en  1799»  elle  fut  de  nouveau  oc- 
cupée par   les    Français    qui  s'y 
maintinrent.  En  iSio  elle  fit  par- 
tie de  l'empire  français,  ainsi  que 
l'état  de  l'église,  et  en  181 4,  elle 
fut  re-^tituée  au  pape  qui  y  reprit 
le   siège   de  saint  Pierre   et  son 
rang  parmi  les  souverains  de  l'Eu- 
rope. 

Si  Rome  a  conservé  son  im- 
portance comme  capitale  du  mon- 
de chrétien  et  ses  monuments, 
elle  n'a  pas  conservé  la  vingtième 
partie  de  la  population  qu'avait 
la  ville  des  césars  et  des  augustes 
quand  elle  recevait  les  tributs 
de  l'univers  soumis.  On  y  compta 
seulement  i34  mille  habitants. 

Si  l'histoire  de  Rome  n'appar- 
tenait pas  à  l'histoire  du  monde 
ancien  et  moderne  ,  nous  serions 
entrés  dans  de  plus  longs  détail» 
sur  les  changements  qu'elle  a  su- 
bis; mais  le  cadre  que  nous  nous 
sommes  prescrit  nous  rappelle  à 
d'autres  pays  et  à  d'autres  villes, 
ïibur,  aujourd'hui  Tivoli ,  sur 
l'Anio  (Reverone),  ville  beaucoup 
plus  ancienne  que  Rome  dont  elle 
est  distante  de  G  lieues,  célèbre 
dans  tous  les  temps  par  la  beauté 
de  son  site ,  sur  une  hauteur ,  près 
des  belles  cascades  de  l'Anio  qui 
6e  précipite  de  près  d«  mo  pieds. 
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succès  signalés  ;  il  franchit  le  Tigre,  puia  revient 
sur  ses  pas,  et  attaqué  dans  sa  retraite  par  Sa- 
por,  il  reçoit  une  flèche  qui,  lui  perçant  le  t'oie, 
met  fin  à  ses  projets  de  conquête  et  de  rétablis- 
sement du  polythéisme  dont  les  illusions  étaient 
pouv  jamais  finies. 

Jovien  est  proclamé  empereur  par  le«;  soldats 
qui,  sur  sa  déclaration  qu'il  était  chrétien,  se 
disent  tous  de  la  même  religion;  il  fait  la  paix 
avec  Sapor,  auquel  il  cède  une  partiede  la  Mé- 
sopotamie ,  et  rentre  dans  le  territoire  de  l'çm- 
pire.  Cet  empereur,  persuade  que  le  mépris  où 
était  tombé  le  polythéisme  suffisait  pour  l'anéan- 
tir, ne  persécute  point  les  idolâtres,  fait  plu- 
sieurs édits  en  faveur  des  chrétiens,  et  meurt, 
âgé  de  55  ans,  dans  une  bourgade  de  la  Galatio, 
d'une  indigestion,  disent  les  uns,  de  la  vapeur 
du  charbon  placé  dans  sachambre  pour  l'échauf- 
fer, disent  les  autres. 

Après  quelques  jours  d'interrègne,  les  lé- 
gions élisent  empereur,  le  26  février,  à  Nicée 
Valentinien  I,  fils  de  Gratien  ,  originaire  de 
la  Pannonie,  province  qui  donnait  souvent  des 
maîtres  à  l'empire  romain  ,  grand  corps  qui  ne 
conservait  presque  plus  rien  d'origine  romaine, 
et  le  nouveau  souverain  s'associe  son  frère  Va- 
lons ,  qu'il  crée  auguste  et  auquel  il  donne  l'O- 
rient, se  réservant  pour  lui  l'Occident  :  il  ho- 
nore le  clergé  dont  il  contient  le  zèle  contre  le 
polythéisme  ,  qu'il  tolère  sagement,  persuadé 
que  la  conviction  seule  doit  faire  des  prosélytes. 
Il  réprime  les  Allemands,  les  Quades  et  les  Sar- 
inates,  qui  attaquaient  les  Gaules,  la  Païuionie, 
la  llhétie  (aujourd'hui  le  Tyrol),  et  éloigne  de 
son  palais  cette  multitude  de  sophistes  que  Ju- 
lien y  avait  attirés. 

Procope ,  parent  de  Julien,  s'étant  L\)ulevé 
contre  Valens,  est  défait,  et  voit  l'exécuteurtci- 
miner  ses  projets  avec  sa  vie-  L'empereur  Valen- 
tinien ,  qui  tombe  malade,  déclare  auguste  son 
fils  Gratien,  puis,  ayant  recouvré  la  santé,  il  va 
repousser  et  battre  les  Allemands,  tandis  que 
Valens  soutient  la  guerre  contre  les  Goths  irri- 
tes de  ce  qu'on  avait  refusé  de  leur  rendre  5ooo 
soldats  de  leur  nation  qui  avaient  servi  dans 
l'armée  de  Procope.  CesGolhs,  que  nous  allons 
voirdcvenirles  plus  redoutables  cnnemisde  l'em- 
pire, étaient  originaires,  i\  ce  q"  on   croit,    du 
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dire  mon  maître.  Ce  terme  signi- 
fie en  effet  pouvoir^  doniinalion. 
D'après  Grégoire  de  Tours  et 
Frédégaire,  ce  fu:  diez  les  Bour- 
guignons que,  dès  le  6'  siècle,  les 
grands  du  royaume  furent  appe- 
lés barons  ou  farons.  Plus  tard ,  dans 
le  neuvième  siècle,  la  dénomina- 
tion de  baron  était  générale  pour 
désigner  les  grands  de  l'état,  sans 
que  ce  terme  signifiât  un  certain 
ordre  de  noblesse  ou  une  dignité 
particulière.  Quand  on  disait  les 
J3aron3  du  roi  ou  de  l'empereur, 
on  entendait  par  la  tons  les  grands 
de  sa  cour.  Ce  titre  fut  très  relevé 
dans  I  es  1 1  * ,  1 2'  et  1 5'  siècles  ;  les 
barons  du  royaume  étaient  tenus 
pour  princes,  et  quand  les  rois  as- 
signaient des  apanages  aux  mem- 
bres de  leur  famille»  ils  expri- 
maient que  ces  terres  devaient  être 
tenues  in  comiiatam  et  buroniam. 
On  attachait  alors  une  si  haute  idée 
à  l'expression /(arorj,  que  plusieurs 
historiens  du  moyen  âge,  notam- 
ment Barbazan  et  Froissart,  dun- 
nentaux  saints  cette  qualité, qui  ne 
nous  paraîtrait  [dus  que  plaisante 
ou  même  impie  :  ils  disaient  ie  bi- 
nait baron  Jésus ,  le  baron  Antoine , 
le  baron  Georges,  pour  signifier  le 
divin  bon  Jésus,  saint  Antoine, 
saint  Georges. 

D'après  le  témoignage  de  Beau- 
manoir  ,  les  barons ,  pendant  la  pé- 
riode de  temps  que  nous  venons 
d'énoncer,  avaient  des  droits  très 
étendus,  qui  consistaient  à  liaer 
champ  (  permettre  le  combat  de  ju- 
gement), à  être  indépendants  de 
tous  tribunaux,  exempts  de  toute 
redevance,  sauf  les  aides  féodales, 
à  se  faire  livrer,  selon  leur  bon 
plaisir,  les  forteresses  de  leurs  vas- 
saux ;  à  l'aire  la  guerre  sans  en  ré- 
férer au  roi  ;  à  s'attribuer  comme 
revenu  la  dépouille  des  combat- 
I. 


449 

GÉOGRAPHIE  COMPAREE. 

et  par  les  nombreuses  maisons  de 
plaisance  qu'y  avaient  et  y  oui; 
encore  les  riches  habitants  de  la 
grande  Rome.  On  y  montre  en- 
core les  ruines  de  la  maison  de 
campagne  d'Horace,  de  cet  en- 
fant gâté  des  muses,  partisan  de  la 
doctrine  d'Epicure,  et  non  loin 
de  la  celles  de  la  maison  de  Mé- 
cène ,  son  protecteur.  La  ville  mo- 
derne de  Tivoli ,  qui  compte  i4 
mille  habitants,  est  toujours  un 
séjour  délicieux,  au  milieu  des 
plants  d'uliviers  ;  et  son  Teve- 
rone  qui,  après  l'avoir  traver- 
sée doucement,  court  s'élancer  du 
haut  d'un  rocher,  est  toujours 
digne  du  vieux  renom  que  les 
poètes  et  les  voyageurs  lui  ont 
fait  :  aussi  Tivoli  a-t-il  été  en  quel- 
que sorte  reçu  dans  notre  langue, 
pour  signifier  un  lieu  de  plaisan- 
ce, moins  toutefois  les  cascades 
qui  ne  sont  pas  faciles  à  imiter  en 
grand. 

Collatia  ,  aussi  sur  l'Anio,  à  5 
lieues  de  Uome,  qui  n'est  connue 
dans  l'histoire  que  par  l'action 
brutale  du  fils  de  Tarquin-le-Su- 
pcrbeet  par  le  suicide  de  Lucrèce, 
sa  victime. 

Préneste,  sur  une  hauteur,  aux 
confins  du  pays  des  Eques,  à  6 
lieues  de  lîome  ,  dans  un  pays 
agréable,  était  une  ville  impor- 
tante, avec  un  temple  à  la  For- 
tune et  une  divination  ou  oracle 
accrédité  en  Italie. 

Le  ville  actuelle  de  PalestrinCy 
qui  compte  5  mille  habitants,  avec 
quelques  beaux  restes  d'antiqui- 
tés ,  a  été  bâtie  sur  le  penchant 
du  mont  où  était  assise  l'antique 
Préneste. 

Tusculum,    maintenant   Fras- 

cati  ,  à  3  lieues  de  Rome,  était 

aussi  célèbre  par  la  beauté  de  son 

site  et  par  le?  belles  vt//tr  ou  mai- 
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noi  cl  de  l'Asie,  d'où  ils  étaient  venus  s'établir 
dans  la  vaste  presqu'île  Scandinave  (aujourd'hui 
la  Suède  et  la  "Norwege);  mais  ce  fut  quelques 
siècles  avant  l'ère  chrclienne  que,  sous  les  noms 
de  Ruges,  de  Lombards,  dt;  Vandales,  de  liéru- 
les,  ils  se  portèrent  dans  la  Germanie,  et,  vers 
le  2'  siècle  après  J.-C,  le  gros  de  la  nation  pé- 
nétra jusqu'aux  Palus  Méoiidea ,  s'y  établit,  et 
de  là  envoya  des  guerriers  conquérir  la  Dacie 
(aujourd'hui  la  Valaquie)  et  antres  paysvoisins. 
Ceux  établis  sur  le  Pont-Euxin  se  nommaient 
Ostrogoths  ou  Goths  de  l'est,  et  ceux  qui  lon- 
geaient le  Danube  étaient  appelés  Visigoths  ou 
Goths  de  l'ouest. 

Des  qualités  supérieures  distinguaient  des  au- 
tres barbares  ces  populations  du  nom  Goth; 
d'une  belle  lailh'.  avec  des  formes  sthictiques  , 
des  visages  {deins  et  frais  et  des  cheveux  généra- 
lement blonds,  ils  étaient  belliqueux,  sensés, 
chastes  et  persévérants  dans  leurs  entreprises  J 
quelquefois  auxiliaires  dans  les  armées  ro- 
maines, ils  combattaient  vaillamment  pour  les 
empereurs;  quelquefois  ils  exigeaient  et  obte- 
naient des  tributs  pour  ne  pas  ravuger  les  pays 
voisins  de  leurs  établissements. 

\alen?  bat  Athanaric,  roi  ou  juge  des  Goths, 
et  lui  accorde  la  paix;  Valentinien  défait  les 
Allemands  et  les  Saxons. 

Une  grande  famine  désole  l'empire  ;  car,  dans 
CCS  temps  de  déclin,  l'agriculture  était  négligée. 
Valentinien  était  emporté  et  cruel;  il  fit  trati- 
cher  la  tête  à  un  gouverneur  de  province  qui 
lui  demandait  un  meilleur  poste  :  il  avait  pour 
confident  Maximin  ,  préfet  des  Gaules,  homme 
sanguinaire ,  qui  répétait  souvent  ces  paroles 
atroces  dans  la  bouche  d'un  homme  puissant: 
Personne  ne  peut  être  innocent  quand  je  veux  qicil 
soit  coupable,  fiiva ,  roi  d'Arménie,  suspect  à 
Valens,  est  assassiné  dans  un  festin,  où  d  avait 
été  invité.  Gabinius,  roi  des  Quades,  périt  de 
la  même  manière  sous  le  poignard  d'un  des  fils 
du  féroce  Maximin,  qui  portait  le  titre  de  duc, 
et  ce  meurtre  occasione  la  mort  de  l'empereur, 
dont  les  Quades  attaquent  les  troupes,  parce  que 
ces  peuples  ayant  été  repoussés  et  ayant  envoyé 
à  Valentinien  des  députés  d'un  extérieur  misé- 
rable et  pauvretcux  ,  il  s'emporte  contre  eux 
avec  tant  de  fureur  qu'il  se  rompt  une  v  ine  et 


45 1 


PROGRES  DE  L  ESPRIT  HtlMAIW. 


tants  vaincus  dans  les  jugements 
de  Dieu ,  dont  nous  parlerons  plus 
tard  ;  à  arborer  la  bannière  sei- 
gneuriale, pour  donner  sur  leurs 
terre?  le  signal  de  la  levée  du  ban 
et  de  l'arrière-ban.  D'-iprès  Vély, 
Philippe  Auguste  ne  se  croisa,  en 
1190,  qu'avec  la  permission  de 
tous  ses  barons.  Cependant ,  après 
saint  Louis,  le  titre  de  baron  per- 
dit peu  à  peu  de  son  importance  , 
ainsi  que  le  prouve  ce  passage  de 
Laurière  :  «  Ducs  est  la  première 
«dignité,  puis  comtes,  puis  vi- 
»  comtes ,  puis  barons,  etpuis  chà- 
«telains,  et  puis  vavasseurs,  et 
spuiscitaen  (citoyen),  et  puis  vi- 
«lains.  »  Ce  peu  de  mots  résume 
toute  l'échelle  des  rangs  surla  fin  du 
moyen  âge.  SousLouisXIlesba- 
rons  étaient  nobiliairement,  mais 
non  féodalement,  au-dessous  des 
comtes;  il  n'y  avait  que  les  che- 
valiers au-dessous  des  barons, 
dont  le  nombre  était  très  considé- 
rable alors.  Le  titre  de  marquis, 
qui  vient  des  Allemands,  est  d'in- 
stitution beaucoup  plus  récente. 

CLOCHES  DANS  LES  ÉGLISES. 

Les  métaux  furent  à  peine  en 
usage  que  le  son  clair  qu'ils  ren- 
dent presque  tous  ,  quand  ils 
éprouvent  le  choc  d'un  corpsdur, 
dut  éveiller  l'attention  de  l'hom- 
me. Aussi  croit-on  (fue  les  mé- 
taux entraient  pour  quelque  chose 
dans  les  instruments  de  musique 
dont  la  Genèse  attribue  l'invention 
A  Jubal;  puisque  Ïubal-Caïnavait 
trouvé  l'art  de  travailler  l'airain. 
En  effet ,  l'usage  dos  cymlîales,  des 
timbales,  des  trompettes  et  des 
clairons,  tous  instruments  de  mé- 
tal, remonte  à  une  haute  antiqui- 
té. Lesmots  timpana,  organa  sont 
employés  dans  la  Genèse  et  dans 
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sons  de  plaisance  qu'y  avaient  les 
Romains.  Si  Horace  allait  soupi- 
rer dans  les  bocages  de  Tibur, 
Cicéron  méditait  sous  les  ombra- 
ges de  Tusculiim ,  et  ce  fut  dans 
cette  paisible  retraite  où  le  bruit 
des  armes  et  des  révolutions  san- 
glantes du  forum  n'arrivait  qu'a- 
morti, qu'il  composa  ses  entre- 
tiensphilosophiqiies.  appelés  Tus- 
culanes.  Piès  des  ruines  de  l'an- 
cienne Tusculum,  sur  le  penchant 
d'une  colline,  est  Frascati ,  ville 
épiscopale  ,  avec  un  grand  nom- 
bre de  palais  de  plaisance  et  de 
jardins  délicieux,  que  les  Italiens 
appellent  Vignes ,  terme  usité 
pour  désigner  des  lieux  de  plai- 
sance. ■ 

AlbaLonga,  à  5  lieues  sud- 
est  de  Rome,  fondée,  dit -on - 
par  Ascagne,  fils  d'Enée,  fut  la 
capitale  du  royaume  des  Albains 
qui,  soumis  par  les  Romains, 
d'après  les  conditions  du  combat 
plus  que  suspect  des  Horaces  et 
des  Curiaces,  furent  transportés 
à  Rome.  La  ville  fut  rasée  avec 
ce  dur  esprit  de  destruction  qui 
caractérisait  les  Romains,  habi- 
tués à  concentrer  toute  leur  phi- 
lanthropie dans  une  impitoyable 
nationalité.  On  voit  encore  quel- 
ques ruines  de  cet  antique  berceau 
du  peuple  romain,  détruit  par  ses 
ambitieux  et  durs  enfants. 

Ostia,  à  présent  Ostie  (jui,  fon- 
dée par  Ancus  Mai  tins,  et,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  le  port  de 
Rome,  fut  détruite  par  les  Sarra- 
sins. Près  de  là  sont  les  Marais 
Pontins  qu'on  a  souvent  essayé 
de  dessécher  sans  beaucoup  de 
succès,  et  qui,  s'étendaut  dan* 
une  longueur  de  8  lieues,  répan- 
dent des  exhalaisons  très  malsai- 
nes. 

La  ville  actuelle  d'Ostie  est  en- 
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expire  aussitôt  après.  Leçon  pour  les  hommes 
violents  qui  ne  s'habituent  pas  à  se  contenir.  Le 
règne  de  cet  empereur  avait  étù  signailé  par 
d'importantes  victoires. 

Gratien,  fils  de  l'empereur  qui  venait  de 
mourir,  n'avait  encore  que  seize  ans,  et  était 
auguste  depuis  sa  neuvième  année  ;  élève  du 
poëte  Ausone,  il  était  religieux,  modeste  et  ami 
des  lettres;  l'armée  lui  donna  pour  collègue  son 
frère,  Valentinien  II,  qui  n'était  encore  âgé  que 
de  quatre  ans.  Valons  continue  à  gouverner  l'Oc- 
cident. 

Les  Huns,  que  les  historiens  nous  dépeignent 
aussi  hideux  et  aussi  téroces  que  h^s  Kalmouks 
et  les  Cosaques  de  notre  temps,  qui  ont  avec 
ce?  barbares  une  origine  commrme,  les  Huns, 
disons-nous,  débordent  de  l'Asie  centrale  et 
septentrionale  ,  et  chassent  devant  leur  tciient 
destructeur  les  Gotlis  d'au-delà  du  Danube,  qui, 
an  nombre  de  plus  de  800  aiille  implorent  et 
obtiennent  un  asile  sur  les  terres  de  l'empire 
dans  la  ïiu'ace.  iMais  l'an  d'après  ils  se  révoltenî, 
prétendant  avec  justice  peut-être,  qu'on  ne  les 
nourrissait  pas  ainsi  qu'il  avait  été  convenu;  on 
veut  massacrer  leurs  chefs  dans  un  festin; 
échappés  à  ce  guel-à-pens  ,  ceux-ci  soufflent  la 
fureur,  crient  la  guerre  à  leurs  compatriotes, 
exercent  d'affreux  ravages  dans  la  Thrace,  «ît 
parviennent  jusqu'aux  portes  de  Constanti- 
nople. 

Valens,  tyran  ombrageux  qui  avait  fait  mou- 
rir tous  les  citoyens  dont  le  nom  commençait 
par  Tlitod,  parce  que  les  devins  avaient  prédit, 
dit-on,  que  son  successeur  serait  un  personnage 
qui  avait  ces  cinq  premières  lettres  dans  le  sien, 
Valens,  disons-nous,  va  attaquer,  près  d'An- 
drinoplc,  le  9  août  078,  tes  Goths,  commandés 
par  Fritigcrne,  héros  de  leur  nation,  qui-  par 
ruse,  attire  l'iviii^ée  romaine  dans  une  position 
désavantageuse,  et  lui  fait  éprouver  une  défaite 
que  1  on  a  comparée  au  désastre  de  Cannes,  et 
à  la  suite  de  laquelle  l'empereur  périt  sur  le 
cliamp  de  bataille,  disent  les  uns,  dans  une  ca- 
bane où  il  fut  brûlé,  assurent  les  autres.  Qua- 
rante mille  Romains  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille. 

Les  Goths  vainqueurs  essaient  en  vain  d'cm- 
porler  Andrinoplc  d'assaut,  ils   marchent  sur 
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les  psaumes  :  et  ces  mots  dési- 
gnent des  ipstrumen's  de  musique 
laits  de  cuivre  ou  d'airain,  ou  de 
bronze ,  qui,comme  on  sait,  est  un 
alliag^e  de  cuivre  et  d  eîain,  connu 
des  anciens  de  temps  i  mm  jmorial. 

L'idée  des  cloches  et  des  clo- 
chettes dut  accompag^ner  ou  sui- 
vre de  près  l'invention  des  iastni- 
ments  de  musique  faits  eu  métal. 
Kircher  attribue  aux  Égyptien* 
l'invention  des  cloches.  Le  grand 
prêtre  des  Hubreux  portait  dans 
les  grandes  cérémonies  une  tuni- 
que garnie  de  clochettes  d'or.  Les 
Perses,  les  Grecs,  les  Romains, 
t;onnurent  l'usage  des  cloches.  Les 
prêtres  de  Cybéle  s'en  servaierit 
dans  leurs  mystères  ;  ceux  de  Pro- 
serpine  ,  che^  les  Athéniens,  appe- 
laient le  peuple  au  «acriâce  avec 
Tine  cloche;  Polybe,qai  vivait  deux 
siècles  avani  Tère  chrétienne,  et 
après  lui  Tibulh',  Slrabon,  Josè- 
phe.  ont  parlé  des  cloches;  mais 
ce  rie  fut  que  l'an  400  après  J.-C. 
qu'on  en  fit  u-age  dan;-  les  églises. 
Saint  Paulin,  evêque  do  Noie  en 
Campanie.  l'ut  le  premier  qui  en 
fit  placer  dans  son  église  pour  ap- 
peler le  peuple  à  l'olTice  divin ,  et 
pour  distinguer  les  heures  cano- 
niales. 

Les  cloches,  qu'on  dit  avoir  été 
introduites  en  France  en  r>5o ,  y 
élaierit  encore  peu  communes  en 
l'an  610,  puisque  l'armée  de  Clo- 
tairf,qui  celle  année-lj  nssiégeait 
la  vilie  de  Scne ,  fut  si  effrayée  du 
bruit  des  cloches(pi'on  faisaitson- 
ner  dans  l'églisede  baint-Étienne, 
qu'cUcleva  lesiége  et  prit  la  fuite. 
Nous  ignorons  si  les  cloches  fu- 
rent dans  l'origine  d'une  grande 
dimension  ,  et  si  l'art  du  fondeur 
claitarrivé  au  point  ou  il  dut  être 
depuis,  quand  furent  jetées  en 
fonte  des  cloches  de  la  dimension 
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core  un  petit  port,  prés  de  Tem- 
bouchure  orientale  du  Tibre  .  avec 
des  salines  et  4  mille  habitants. 
Près  de  l'autre  emboucliure  du 
même  fleuve  ,  était  le  port  ap- 
pelé Portas  A n^usti,  construit  par 
l'empereur  Claude.  ^ 

Lanuvium,  bùtie,  di(-ûn ,  par 
Enée,  et  près  de  laquelle  passait 
la  fameuse  voie  Appi'^nne. 

Laurentum ,  ancienne  capitale 
du  L;itium  à  l'époque  où  Enée 
aborda  en  Italie,  et  résidence  du 
roi  Latinus.  Située  près  de  la  mer , 
elle  prenait  son  nom  d'un  bois  de 
lauriers  qui  s'étendait  le  long  de 
la  côte.  Il  ne  reste  plus  rien  de 
cette  ville  antique. 

Lavinium  ,  bàtio,  assnre-t-on, 
par  Enée  qui  l'appela  ainsi  du 
nom  de  son  épouse.  On  la  re- 
gardait comme  la  mère  des  villes 
d'Albe  et  de  Rome.  Il  n'existe 
plus  de  cette  ville  (}ue  le  nom. 

Ardea,  capitale  des  Rutules  et 
résidence  de  Turnus ,  leur  roi , 
dont  In  caractère  est  une  des  plus 
belles  créations  de  l'Enéide. 

Si  l'on  en  croit  Silius  Italiens  , 
une  colonie  partie  de  cette  ville 
était  venue  fonder  Sagonte  en  Es- 
pagne ,  ce  qui  donnait  aux  Ro- 
mains et  aux  Sagontins  une  ori- 
gine presque  commune- 

Anagoja,  à  l'orient  de  Tuscu- 
lum,  capitale  des  Herniques,  la- 
quelle subsiste  encore  sous  le  nom 
d'Anagni,  à  12  lieues  sud-est  de 
Rome.  Ce  fut  là  que  Guillaume 
de  Nogaret  fit  prisonnier  le  pape 
RonifaceVIII  qui  s'était  brouillé 
avec  Philippe  -  le  -  Bel  ,  roi  de 
France. 

Suessa  Pometia  ,  capitale  des 
Volsques  ,  une  des  plus  puissan- 
te* ou  la  plus  puissatde  nation 
du  Latium  ,  et  la  plus  obstinée 
contre  les  Romaiui  dans  le  voi- 
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Constantinople,  que  la  consternation  et  la  sur- 
prise leur  auraient  piobablement  livrée,  si  une 
lemme ,  Dominia  ,  veuve  de  Valons,  n'eût,  par 
son  courage  et  son  sang-l'roid,  sauvé  l'empire 
d'Orient  pour  près  de  mille  ans  encore,  à  la 
tête  d'un  corps  de  Sarrasins  à  la  solde  des  Ro- 
mains. 

Constant  accourt  à  Constantinople  que  sa 
présence  rassure  ,  et  proclame  empereur  Théo- 
dose le  jeune,  guerrier  vaillant,  modeste,  sévère 
et  généreux,  dont  Valens  avait  fait  périr  le  père, 
Espagnol  de  distinction.  Tout  se  rassure,  tout 
se  relorme,  tout  se  raffermit  sous  ce  nouvel 
empereur,  qui  se  déclare  contre  les  ariens  pro- 
tégés par  Valens,  et  fait  éprouver  une  grande  dé- 
faite aux  Goths,  qu'il  rejette  au-delà  du  Da- 
nube. 

Théodose,  qui  avait  refusé  l'empire  quand 
Gratien  le  lui  avait  offert,  et  ne  l'avait  accepté 
que  par  obéissance,  Théodose,  disons-nous, 
se  montre  a  la  fois  législateur,  conciliateur,  pa- 
cificateur et  guerrier;  on  trouve  seulement  qu'il 
montra  un  peu  trop  d'intolérance  contre  les 
chrétiens  hétérodoxes,  et  quelques  pères  de 
l'église,  surtout  Lactance,  lui  ont  refusé  en  cela 
leur  assentiment. 
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Clémence  Maxime,  qui  commandait  dans  la 
Grande-Bretagne,  se  déclare  empereur  et  s'as- 
socie son  fils  Victor  ;  il  marche  contre  Gratien 
qui  s'était  aliéné  l'esprit  de  la  plus  grande  par- 
tie des  Romains  en  faisant  abattre  l'autel  de  la 
Victoire  dans  le  sénat,  et  en  poursuivant  sons 
relâche  les  restes  du  polythéisme.  Les  deux  ad- 
versaires se  rencontrent  près  de  Paris;  Gratien, 
abandonrié  par  ses  troupes,  prend  la  fuite,  et 
j)érit,  selon  le  récit  de  saint  Ambroiso,  par  la 
perfidie  d'un  Gaulois  des  environs  de  Lyon. 
Maxime,  qui  s'empare  des  Gaules,  n)algré  la  ré- 
sistance de  saint  Martin,  passe  les  Alpes,  entre 
à  Rome  où  il  rétablit  l'idolâtrie,  puis,  sachant 
que  Théodose ,  à  la  demande  du  jeune  Valen- 
tinien  ,  était  parti  de  l'Orient  pour  venir  l'atta- 
quer, s'avance  jusqu'à  la  Sàve  en  Pannonie  , 
où  se  livre  une  grande  bataille,  à  la  suite  de  la- 
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de  la  fameuse  Georges  d'Amboise 
àRouen,ou»le  celle  du  couvent 
deïrotzkoï  (de  la  sainte  Trinité), 
prèsMoscoii,  quiaplusde  4opied3 
de  circonférence  ,  près  de  i4  de 
diamètre,  et  pour  laquelle  les  seuls 
frais  de  fonte  s'élevèrent  à  i  mil- 
lion 700  mille  fr.  de  notre  mon- 
naie. 

Coumie  on  sentit  qu'il  fallait 
que  1rs  cloches  fussent  très  éle- 
vées pour  cire  entendues  au  loin, 
on  les  plaça  ou  dans  des  édifices 
fn  charpente  surmontant  ou  la 
nef  ou  le  chœur  de  l'éjli^e,  édi- 
fices qui  furent  appelés  clochers  , 

ou  dans  de  hautes  tours  en  pierre  ,' d'hui  Yellctri,  avec    une   popu- 
élevées   ordinairement  aux  deux   lation  de  1-2  mille  habitants, 
côtés  du   portail  principal  des  ca-  j      Privcrnum  ,  patrie  de  la  guer- 
ihédrales  et  des  grandes  églises,    rière  Camille,  fameuse  dans  l'E- 
Ccs  tours  devinrent  par  leur  hau-   néide. 

leur  et  leur  àlructure  élancée  des       Arpinum  ,  patrie  de  Marius  et 
ornements  que  le  paganisme  n'a-  '  de  Cicéron. 
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sinage  desquels  elle  habitait  , 
puisque  sa  capitale  n'était  qu'à  9 
lieues  sud-est  de  Rome.  Le  terri- 
toire de  cette  ville  qui  se  nommait 
Jger  Pometinus,  donna  son  nom 
aux  Marais  Pomptins  ou  Pontins 
qui  le  couvrent  en  partie.  A  tra- 
vers ces  marais  passe  une  superbe 
chaussée  construite  par  le  pape 
Pie  VI ,  appelée  en  italien  la  J^ia 
Pia  ,  et  qui  fomie  une  partie  de  la 
grande  route  de  Rome  à  Naples. 

Dans  le  pays  des  Yolsques 
étaient  encore 

Velitrse  d'où  la  famille  d'Au- 
guste  était   originaire  ,    aujour^ 


vait  point  connu  pour  les  temples 
de  ses  dieux;  plusieurs  étaient  et 
sont  encore  surmontées  d'une  flè- 


Arquinum,  patrie  de  Juvénal. 

Anxur,  depuis  nommée  Terra- 

cine  ,  près  de  laquelle étaitlepro- 


ehe  svelîe  et  déliée  qui  se  proje-  '  montoire  de  Circé 
tait  dans  les  nues  avec  une  har-  1  Minturne  ,  dans  le  pays  des 
diesse  admirable.  L'architecture  Arunces ,  dans  les  marais  de  la- 
sarrnsine  du i5' siècle, appelée  im-  '  quelle  se  cacha  Marius. 
propremetit  architcctuie  gothi- ;  Caiëta,  nommée  ainsi,  dit  Vir-^' 
«jiic,  Tint  embellir  ces  édifices  de  1  yile,  de  la  nourrice  d'Enéc,  avec 
ses  ogives,  de  ses  découpures,  de  ,  un  port,  et  près  de  laquelle  Ci- 
«(.♦s  colonnes  déliées,  de  ses  ro- '  céron  fut  assassiné;  c'est  encore 
saces,  de  ses  niches  et  de  ses  figu- 1  aujourd'hui  une  place  forte  du 
res  ou  monstrueuses  ou  grotes-  '  royaiime  de  Naples.  Dans  celte 
qucs,  sortant  en  saillies  horizon-  !  région  était  le  mont  Massique  et 
taies  du  pourtour  des  édifices,  et  le  territoire  de  Falerne,  renom- 
légua  il  Tadmiralion  des  siècles  à  '  mes  par  leurs  vins. 
venir  ces  n"'onuincnls  d«  la  piété 


SAMNltlM. 

Le  Samnium  ou  pays  des  Sam- 
nites ,  situé  à  peu  près  au  centre 


comme  de  la  patience  de  nos  pè- 
res ;mon)mienls  dont  la  construc- 
tion durait  un  ,  deux  on  trois  siè- 
cles. L'Europe  actuelle  est  encore  '  de  l'Italie  ,  s'étendait  entre  le  La- 
.     -  .  -  I    .  .  .  .  .  .•  ^jjjj^j 

parmi  les-  une  eienuue  u  cinnun  o-j  lieues 
quels  nous  citerons  le  munster,  de  long  sur  une  largeur  ([ui  va- 
ou cathédrale  de  Strasbourg, celle  \  riait  de  18  à  25  lieues,  ayant  unt 


l'ichedccesédificesqu'ilseraittrop  ;  tium  et  la  iner  Adriatique, 
longd'énumérer,  mais  parmi  les-   une  étendue   d'environ  55  li 
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quelle  périssent  l'usurpateur  et  son  fils  Victor. 
Tous  ces  faits  s'étaient  passés  dans  une  période 
de  cinq  ans. 

Théodose  entre  ùRome  et  y  éprouve  de  la  résis- 
tance de  la  part  du  sénat  contre  son  intention  for- 
melle d'abolir  l'idolâtrie,  et  ce  n'est  qu'après  des 
ordres  positifs  et  par  crainte  que  les  Romains  obéis- 
sent et  restent  tranquilles  spectateurs  de  l'aboli- 
tion des  dignités  sacerdotales  ,  des  sacrifices, 
des  fêtes,  des  aruspices,  des  flamines  ,  et  enfin 
de  tout  cet  assemblage  de  pratiques  supersti- 
tieuses ,  mensongères  ,  erronées ,  usées  même 
«ans  doute  ,  mais  enracinées,  identifiées  par  les 
siècles  dans  l'essence  de  la  grande  machine  ro- 
maine, dans  la  nationalité  de  ce  peuple  extra- 
ordinaire qui  dut  peut-être  autant  de  conquê- 
tes à  ses  idées ,  à  son  exaltation  religieuse  qu'à 
sa  valeur  etàsa  persévérance,  soutenue  constam- 
ment par  la  promesse  que  les  vieilles  prédictions 
lui  avaient  faite  de  sa  grandeur  future. 

Dans  cette  période  mémorable  des  savants 
illustres,  des  orateurs  éloquents  autant  que  le 
comportait  le  goût  de  l'époque ,  des  hommes 
infatigables  à  se  vaincre  eux-mêmes,  les  Am- 
broiàe,  les  Augustin,  les  Basile,  les  Chrysos- 
tomc,  dcfcndaient,  expli(}naient  la  foi  chré- 
tienne, en  fixaient  l'orthodoxie  par  des  écrits 
lumineux,  et  attaquaient  soit  le  polythéisme  , 
soit  les  hérésies,  par  les  armes  toujours  permi- 
ses, et  même  les  seules  permises,  delà  persua- 
sion et  du  Ijon  exemple.  La  résistance  que  les 
ordres  de  rhéodoseeprouvércnt  en  Egypte  pour 
la  démolition  du  temple  de  Sérapis  fut  assei 
violente  ;  mais  quand  la  statue  du  dieu  fut  ren- 
versée ,  la  multitude  tourna  contre  lui  sa  fureur 
pour  le  punir  de  n'avoir  pas  sa  se  défendre. 
Ucl  est  le  peuple. 

Antioche,  cité  molle  et  licencieuse,  renfer- 
mant un  peuple  immense,  léger  et  frondeur, 
se  révolte  conlre  le  receveur  des  taxes,  on  bri- 
se, on  traîne  dans  la  boucles  statues  de  Théo- 
dose ,  qui  s'irrite  d'autant  plus  (|ue  c'était  sa 
ville  de  prédilection  ;  il  va  la  détruire,  quand 
l'évèque  Flavien,  cbnt  saint  Chrvsostome  nous 
a  conservé  l'admirable  discours, désarme  sa  co- 
lère au  nom  du  Dieu  des  miséricordes. 

Une  autre  révolte  a    lieu  à    Thessalonique  en 
(Macédoine,  où  le  peuple  avait  pris  parti  pour 
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d'Anvers ,  celle  de  Cologne  qui  ne 
fut  pas  même  à  moitié  finie,  quoi- 
qu'on y  ait  travaillé  pendant  plus 
de  deux  cents  ans. 

Lorsque  la  religion  chrétienne 
fut  établie,  que  chaque  localité 
ou  circonscription  eut  son  pasteur, 
son  église,  ses  cloches  ;  alors  exista 
un  lien  social  que  n'avaient  rjoint 
connu  les  anciens; les  cloches  ap- 
pelaient le  peuple  non  seulement 
à  la  prière ,  à  l'office  divin ,  mais 
encore  aux  a«semblées,  aux  réu- 
nions convoquées  pour  l'intérêt 
commun.  Les  vilains,  ainsi  nom- 
mait-on les  habitants  de  la  cam- 
pagne, étaient  as.^ervis  sans  dou- 
te; mais  quoique  serfs  attachés  ùla 
glèbe,  quoique  vexés  en  cent  ma- 
nières par  l'exigence  de  leurs  maî- 
tres impérieux,  encore  avaient-ils 
quelques  intérêts  à  défendre,  quel- 
ques raisons  à  faire  valoir  pour  al- 
léger leurs  charges  ou  leur  joug. 
Les  prêtres  alors  pouvaient  beau- 
coup ;  mais  c'était  un  avantage 
pour  les  masses  dans  un  tel  état 
dechoses.  Les  Francs  convertis  à  la 
foi  chrétienne  n'étaient  ni  discou- 
reurs, ni  sceptiques  ;  ils  croyaient 
tout  bonnement,  sauf  à  arranger 
leur  croyance  au  gré  de  leurs  pas- 
sions. Chasser,  combattre  et  do- 
miner, c'était  Ici  tout  leur  savoir, 
toute  leur  occupation  ;  à  peine  si 
parmi  les  barons  il  s'en  trouvait 
à  la  cour  quelques  uns  qui  sussent 
lire  et  écrire;  les  clercs  ou  prêtres 
seuls  avaient  quelque  instruclion, 
etcette instruction  jointeau  carac- 
tère sacré  dont  ils  étaient  revêtus 
Icurdonnait  un  puissant  a-^cendaut 
sur  ces  lourdes  intelligences,  qui 
ne  maniaient  que  la  lance,  leglaivc 
et  la  francisqucL;  cet  ascendant 
tournait  au  bien-être  des  masses  , 
parce  que  le  curé  ou  pasteur  était 
le  médiateur  entre   le    pouvoir 
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superficie  d'environ  600  lieues 
carrées,  c'est  à  dire  d'environ 
deux  de  nos  départements.  Cette 
contrée  ,  montagneuse  et  iîpre  , 
était  habitée  par  plusieurs  peu- 
ples belliqueux,  tels  que  les  Pi~ 
centes  (partie  de  la  Marche  d'xln- 
cône),  [es  Marrucins  ou  Marru- 
cinl  (  territoire  de  Chieti  ) ,  les 
Pélignes  (aux  environs  de  Pis- 
cara  ) ,  les  Marses  (  autour  du  lac 
Célano),les  Hir/nns  (  dans  l'A- 
bruzze  ultérieure  )  et  enfin  les 
Samnites  proprement  dits  (dans  le 
comté  de  Moîise).  Le  sol  qu'habi- 
taient ces  diverses  nations  nourrit 
aujourd'hui  à  peu  près  55o  mille 
habitants ,  et  on  peut  croire  que 
celte  population  était  double  à 
l'époque  où  cette  confédération 
générale  de  tous  les  habitants  du 
Samnium  entra  en  guerre  avec 
les  Romains  qui  furent  long-temps 
sans  être  en  contact  avec  eux , 
à  cause  de  l'éloignement.  Or  un 
ensemble  d'un  million  de  monta- 
gnards robustes  ,  accoutumés  ù 
faire  la  chasse  aux  ours  et  aux 
sangliers,  pouvait  mettre  sur  pied 
des  armées  redoutables,  dans  un 
temps  où  tout  citoyen  naissait  sol- 
dat; aussi  les  Samnites  furent- ils, 
pendant  70  ans,  un  rempart  pres- 
(jue  inexpugnable  ,  opposé  aux 
envahissements  successifs  des  Ro- 
main» ,  qu'ils  humilièrent  pins 
qu'aucun  autre  peuple  de  la  pé- 
ninsule italique. 

Les  principales  villes  du  Sam- 
ni\im  étaient 

Marrubium,  capitale  des  Mar- 
se« ,  sm-  le  lac  Fucin  ,  aujourd'hui 
lacCélano,  près  du  bois  sacré 
d'Angitie.  Il  ne  reste  plus  rien  de 
cette  antique  cité. 

AuflJena,  aujourd'hui  Alfide- 
na  ,  sur  le  Sagrus  (Sangro),  l'une 
des  capitales  des  Samnites. 
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un  conducteur  de  chars  et  tué  Botericus,  préfet 
de  la  ville.  Une  vengeance  cruelle  suit  cet  excès 
d'une  multitude  aveugle.  On  massacre  en  masse 
les  imprudents  et  infortunés  habitants  de  la  ville 
rassemblés  dans  le  cirque  par  une  invitation  per- 
fide. Théodose,  qui  avait  ordonné  cette  atroce 
exécution  ,  se  présente  à  la  porte  de  la  basilique 
de  Milan,  dont  saint  Ambroise  lui  refuse  l'entrée 
en  lui  imposant  une  pénitence  publique.  Le 
maître  du  monde,  dépouillé  de  ses  ornements, 
prosterné  aux  pieds  de  l'autel  eu  présence  du 
peuple,  obéit  et  attend  patiemment  le  huitième 
mois  pour  rentrer  dans  la  communion  de  ht 
société  chrétienne.  Quelle  que  soit  l'opinion 
qu'on  ait  sur  le  pouvoir  sacerdotal,  il  y  a  quel- 
que chose  de  sublime  dans  cette  influence  qui 
sauve  tout  un  peuple  de  la  destruction ,  et  dans 
c€lte  fermeté  qui  chrdie  l'abus  sanglant  de  la 
force. 

Valentinienll,  dit  le  Jeune,  aprè?  un  vio- 
lent débat  avec  Argobaste  ,  Franc  d'originr 
et  général  de  ses  troupes,  est  trouvé  empoison- 
né dans  son  lit  à  l'Age  de  36  ans,  après  en  avoir 
régné  iG  ;  juste,  sobre,  applitjué,  ce  jeune 
empereur  promettait  au  monde  un  maître  équi- 
table. 

Eugène,  qui,  après  avoir  enseigné  la  rhétori- 
que, était  devenu  secrétaire  de  Valenliaien  , 
puis  maître  des  ofliciers ,  est  proclamé  empereur 
d'Occident  presque  malgré  lui  par  l'adroit  Ar- 
gobatte,  qui  retientle  pouvoir;  puisée  fantôme 
impérial  lavorise  It^s  païens  et  fait  relever  le  fa- 
meux autel  de  la  Vicluire  auquel  les  Romains 
tenaient  tant. 

Théodose,  qui  venait  de  déclarer  auguste 
Honorius,  son  lils ,  marche  avec  lui  contre  l'u- 
surpateur Eugène ,  qui  s'était  avancé  à  leur 
rencontre  près  d'Aquilée  :  làsclivre  une  premiè- 
re bataille  où  Théodose  est  repoussé  ;  le  lende- 
main ime  victoire  complète  fait  tomber  entre 
ses  mains  le  rhéteur  Eugène,  qui  est  misa 
mort.  Argobaste  se  tue.  Saint  Ambroise,  le 
vertueux  prélat  de  .Milan ,  obtient  des  vainqueurs 
que  les  partisans  des  usurpateurs  soient  traités 
avec  clémence.  Théodose  meurt  à  l'âge  de  60 
ans,  après  eu  avoir  régné  iG.  Il  fut  grand  et 
généralement  regretté  des  barbares  et  des  su- 
jets  de  r«mpire,  quoique  Ihistoirc  reproche 
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et  les  opprimés.  Devant  l'étole 
s'abaissait  la  lance  du  terrible  si- 
cambre;  à  la  voix  du  clerc  s'hu- 
manisait l'arrogance  du  fier  châte- 
lain ,  et  les  vilains  étaient  moins 
malheureux  qu'ils  n'eussent  été 
sans  cette  médiation  sacrée.  Tout 
cela  était  du  progrès  alors.  Nous 
nous  réservons  de  parler  ailleurs 
de  l'airranchissemcnt  progressif 
des  communes. 

INTRODCCTION  DES  VERS  A  SOIE 
ES  EVROPE. 

Jusqu'à  la  découverte  des  Indes 
occidentales  par  les  Portugais ,  on 
n'eut  eu  Europe  qu'une  idée  très 
confuse  des  pays  de  l'Asie  situés  à 
l'est  de  la  Perse  et  de  l'Indostan. 
Les  géographes  anciens,  tel-  que 
Ptnléinée  ,  Pausanias  ,  Strabon, 
plaçaient  à  l'orient  de  la  Scyîhie 
et  au  nord  de  l'Inde  un  grand  pays 
qu'ils  nommaient  Sfvica,  Sériqne 
ou  pays  des  Sères:  on  croit  que 
les  pays  correspondants  aujour- 
d'hui à  la  Sérique  des  anciens  sont 
le  grand  et  le  petit  Thibet,  la  pe- 
tite Bulgarie  et  le  pays  de  Cache- 
mire. On  assure  que  le  ver  à  soie 
est  originaire  de  cette  contrée  : 
tout  le  monde  sait  que  c'est  une 
espèce  de  chenille  qui  se  nourrit 
de  la  feuille  du  mûrier,  et  s'en- 
veloppe ,  pour  passer  à  l'étal  de 
chr3'^s3lidc,  d'un  lissvi  de  filaments 
très  fins. 

On  ignore  absolument  à  quelle 
époque  les  Sères  commencèrent 
à  s'occuper  de  l'éducation  de  ce 
précieux  insecte,  que  les  nutcurs 
latins  nomment  b'nnbyœ  ;  mais  il 
paraît  que  la  soie  ét.iit  connue  dès 
le  temps  d'Aristote  qui  en  parle. 
Alors  comme  au  temps  de  Pline 
l'Ancien  on  croyait  en  Europe 
qu'elle  se  tirait  de  l'écorcc  de  ccr- 
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Aternum,  à  présent  Pescara  , 
sur  un  fleuve  du  même  nom,  à 
trois  lieues  nord  de  Chieti. 

Théate  ,  aujourd'hui  Chieti , 
était  la  capitale  des  Marrucios. 
Ce  fut  du  nom  de  cette  ville  que 
l'ordre  de  religieux  fondé  par 
saint  Cajétan  prit  le  nom  de  théa- 
tins.  Chieti  est  une  ville  archiépis- 
copale, capitale  de  l'Abruzze  cité- 
rieure,  province  du  royaume  de 
Naples,  avec  une  population  de 
1 2,400  habitants,  à  58  lieues  nord 
de  Naples. 

Corfinium,  ancienne  capitale 
des  Pélignes,  laquelle  n'existe 
plus. 

Sulmo,  aujourd'hui  Sulmona, 
patrie  du  poëte  Ovide,  dans  le 
pays  des  Pélignes.  La  ville  mo- 
derne de  Sulmona,  à  5o  lieues 
nord-ouest  de  Naples  ,  renferme 
4  mille  habitants. 

Aoxannm,  aujourd'hui  Lan- 
ciano,  ville  archiéniscopale,  était 
la  capitale  des  Frentans  qui  habi- 
taient la  côte  de  l'Adriatique. 

Caudium  ,  uujourd'ui  Ariola  , 
était  située  sur  la  voie  Appienne, 
à  5  Jieues  à  l'est  de  Bénévent. 
Près  de  là  était  le  fameux  défilé 
des  fourches  Caudines  ,  appelé 
aujourd'hui  Fal  di  Gargano ,  où 
les  Samniles  firent  passer  l'armée 
romaine  sous  le  joug,  l'an  4^' 
avant  J.-C. 

Abellinum,  aujourd'hui  Avcl- 
lino  ,  avec  une  population  de  9 
mille  habitants. 

Picenlia  ,  capitale  d'un  peuple 
nommé  les  P/cen^nt,  qu'il  ne  fout 
pas  confondre  avec  les  habitant» 
du  Picenum,  dans  l'Ombrie,  beau- 
coup pins  au  nord. 

Salcrnum,  aussi  dans  le  pays  des 
Piccntini,  située  dans  une  petite 
péninsule  sur  la  mer  Thyrrhénien- 
uc.  La  ville  de  Salcrne,  la  même 
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à  sa  mémoire  quelques  actes  d'intoléranoe  et  de 
cruauté. 

Arcadius  et  Honorius,  ses  fils,  régnent  le 
premier  en  Orient  et  le  second  en  Occident  ; 
ces  deux  empires  vont  rester  désormais  divisés. 

Iluilin,  ministre  perfide  et  corrompu,  qui  gou- 
vernait l'Orient  sous  Arcadius,  est  tué  par  ordre 
de  ce  prince  ;  saint  Augustin  est  fait  évêque 
d'Hipponeen  Afrique  à  l'âge  de  41  ans.  Arca- 
dius  joint  à  l'empire  d'Orient  l'Afrique,  dont 
les  peuples  s'étaient  révoltés.  Saint  Ambroise  ef 
saint  Martin,  évêque  de  Tours ,  meurent  en  ce 
temps. 

Gildon ,  qui ,  fils  d'un  roi  maure,  s'était  établi 
en  Afrique,  est  vaincu  par  Slilicon  et  s'étrangle 
lui  -  mêrae.  Hypathia,  fille  d'un  philosophe 
d'Alexandrie,  invente  raëromètre  pour  peser  les 
fluides.  Un  Goth,  nommé  ïribigilde ,  ravage 
l'Asie.  Honorius  fait  démolir  les  temples  du  po- 
lythéisme ;  Gaïnas,  autre  Goth,  qui  avait  con^ 
tribué  aux  troubles  de  l'Asie,  est  tuéenThrace. 

Aliric ,  roi  des  Goths,  pénètre  en  Italie  et  bat 
S.tilicon. 

Nous  avons  cru  que  l'époque  de  la  division 
de  Tenipire  romain  devait  marquer  la  séparation 
du  monde  ancien  et  du  monde  nouveau.  Kien 
en  effet  n'est  plus  tranché  que  la  différence  de 
ce  qui  a  été  avant,  à  ce  qui  a  été  depuis  ;  tonte'- 
les  nationalités,  les  unes  plus,  les  autres  moins 
usées,  étaient  venues  s'engloutir  dans  le  monde 
romain,  et  les  lois,  les  mœurs  de  chaque  na- 
tion s'abîmèrent  aussi  dans  ce  grand  cnsamble» 
qui  n'avait  de  loi  que  la  conquête  et  la  force 
armée,  de  moeurs  que  celles  qui  se  formaient 
de  la  mollesse,  de  l'inactivité  et  d'un  culte  où 
la  volupté  même  avait  des  autels;  de  droils  que 
celui  d'exister  sous  des  maîires  impuissants  à 
tyranniser  120  ou  i5o  millions  de  citoyens;  de 
garanties  pour  les  citoyens  que  ce  qu'il  plai- 
sait aux  préteurs  ou  à  la  soldatesque  de  leur 
laisser. 

Aussi  ce  grand  corps  abattu  ,  toute  l'antiqui- 
té disparaît  avec  lui.  Le  monde  qui  entre  sur 
la  grande  scène  où  s'eflacc  le  monde  ancien, 
surgit  des  glaces  hyperbaréennes,  âpre  et  sauvage 
comme  elles;  il  est  jeune  do  vigueur  et  de  force 
matérielle;  mais  SQinbrc  d'ignorance,  hérissé 
de  barbarie,  n'ayant  d'art  que  la  guerre^  d'ius- 
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tains  ai'bres,  de  même  que  le  co- 
ton et  le  byssus  sont  produits  par 
des  arbistes.  A  l'épofjue  où  Pau- 
sanias  (igS  ans  après  J.-C.)  ter- 
minait ses  écrits,  on  savait  enfui 
que  la  suie  était  travaillée  par  un 
insecte  qu'on  connaissait  encore  si 
peu  qu'on  le  représentait  comme 
une  espèce  d'araignée  II  paniit 
que  la  soie  était  importée  de  la 
Sérique  sans  être  travaiUép.,  puis- 
que Pline  attribue  à  une  liabi- 
tante  de  l'île  de  Cos  l'art  d'en  fai- 
re des  tissus,  qui  pendant  long- 
temps se  vendirent  à  Rome  au 
poids  de  l'or,  et  étaient  exclusive- 
ment réservés  à  rhabillement  des 
femmes.  Héliogabale  le  premier 
voulut  s'en  vêtir,  exemple  qui  fut 
d'abord  réputé  comme  un  excès  de 
mollesse,  mais  qui  ne  tarda  pas  à 
être  imité  par  les  courtisans  et 
des  particuliers  opulents. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Justinien  ,  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  6'  siècle  ,  que 
deux  missionnaires  chrétiens  de  la 
nation  des  Perses,  ayant  pénétré 
dans  le  pays  des  Sèresoula  Chine, 
y  observèrent  attentivement  les 
vers  à  soie  ot  leurs  travaux,  puis 
s'instruisirent  de  tous  les  procédés 
en  usage  pour  élever  et  multiplier 
ces  insei;tes,et  faire  de  leurscocons 
les  étoiles  dont  on  admirait  tant  la 
beauté,  et  qui  se  vendaient  a  un 
si  haut  prix;  ils  prirent  la  route 
de  Constantinople  et  expliquèrent 
à  l'empereur  Justinien  l'origine  de 
la  soie  et  la  manière  de  se  la  pro- 
curer et  de  la  travailler.  Encou- 
ragés par  la  libéralité  de  ce  sou- 
verain ,ils  apportèrent  dans  laca^ 
pitale  des  cannes  creuses  et  rem- 
plies d'œufs  de  vdrs  à  soie  qu'on 
fit  éclore  par  la  chaleur  du  fumier, 
et  qu'on  nourrit  de  feuilles  de  mû- 
rier sauvage. 
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que  Salernum,  fut  b<;a:icoup  plus 
célèbre  au  moyeu  âge  qu'elle  ne 
ne  l'avait  ^té  dans  les  tem^is  an- 
ciens et  qu'elle  ne  l'est  aujoar- 
d'hui.  Les  Arabes  ou  Sairisins  y 
avaient  fondé  une  écob:;  de  méde- 
cine qui  fut  alors  fameuse  dans 
presque  tout  l'univeis  et  qui  sub- 
siste encore  aujourd'hui. 

Le  port,  le  château  fort,  l'ar- 
chevêché ,  les  16  paroisses  et 
les  27  couvents  de  Salerne  attes- 
tent qu'elle  fut  autrefois  très  im- 
portante; mais  sa  population,  ré- 
duite à  10  mille  habitants,  an- 
nonce aussi  qu'elle  est  bien  dé- 
chue. 

Beneventum,  aujourd'hui  Bé- 
ncëent ,  qui  était  la  capitale  du 
Samnium  proprement  dit  ,  fut 
d'abord  nommée  Maleventum,  à 
cause,  dit-on,  des  mauvais  vents 
qui  soufflaient  sur  son  territoire. 
Diomède  passe  pour  avoir  été  le 
fondateur  de  cette  cité.  Elle  fut 
célèbre  par  la  victoire  des  Ro- 
mains qui  termina  la  guerre  avec 
Pyrrhus.  La  ville  actuelle  de  Bé- 
uévent,  capitale  d'un  duché  de 
même  nom,  située  dans  une  val- 
lée délicieuse,  au  confluent  de 
deux  petits  fleuves,  le  Sabatto  et 
le  Culore,  est  le  siégft  d'un  arche- 
vêché et  offre  plusieurs  beaux  res- 
tes d'antiquités,  entre  autres  un 
arc  de  triomphe  élevé  en  l'hon- 
neur de  Trajan,  appelé  mainte- 
nant Porta  auvea.  Le  duché  de 
Béuévcnt,  quoique  enclavé  dans 
le  royaume  deNaples,  appartient 
à  l'état  de  l'église. 

CAMPAMA    (cAMPANIe). 

La  Campanie  ,  région  déli- 
cieuse et  fertile,  s'étendait  entre 
le  Latium,  le  Samnium,  laLuca- 
nie  et  la  mer  lulérieure.  Elle  of- 
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tinct  que  la  destruction,  de  tactique  que  l'im- 
pétuosité. Qui  fera  donu  l'éducation  de  ce  dur 
et  capricieux  enfant  du  septentrion?  Ne  voyez- 
vous  pa'S  la  doctrine  du  Christ  qui  le  reçoit  en- 
core tout  hideux  de  meurtres  et  emharrassé  au 
milieu  des  ruines  fumantes  de  la  dévastation 
qu'il  a  promenée  du  D.inube  au  détroit  de  Ga- 
dès,  de  l'Océan  Atlantique  jusqu'à  l'Euphrate  ?  Il 
a  détruit  temples,  monuments,  arts;  mais  la 
nouvelle  philosophie  lui  rendra  tout  cela  quand 
elle  l'aura  assez  instruit,  assez  adouci  pour  ne 
pas  anéantir  de  nouveau  les  œuvres  de  l'intelli- 
gence ;  son  enfance  se  traînera  orageuse  et  bi- 
zacre  à  travers  une  longue  suite  de  siècles;  son 
éducation  sera  difficile  ;  mais  enfin  sa  virilité  se 
prononcera  par  des  acte?,  des  investigation?, 
des  améliorations,  qui  dépasseront  de  beau- 
coup ce  qu'avait  <"ait  cette  antiquité  si  vantée, 
et  pourtant  tant  soit  peu  frivole,  bien  capri- 
cieuse aussi,  et  surtout  dure,  t^'rannique  et 
même  meurtrière  au  milieu  de  sa  civilisation  et 
de  ses  arts. 

Encore  long-temps,  bien  long-temps,  dans 
le  monde  nouveau,  les  masses  gémiront  em- 
maillottées  dans  les  liens  du  pouvoir,  de  l'ar- 
bitraire, de  la  déception  et  du  privilège  de  la 
conquête;  mais  attendez,  voilà  qu'en  certains 
endroits  les  populations  se  disent  :  «la  liberté 
»  vient  de  Dieu  qui  créa  la  première  souche  d'où 
«nous  descendons  tous;  l'auteur  de  notre  foi 
«qui  était  pauvre,  qui  ne  s'arrogeait  de  privilège 
oque  celui  de  faire  du  bien ,  d'instruire  et  de 
«bénir,  nous  a  dit  que  nous  étions  tous  frères 
)>en  lui  et  en  Dieu,  c'est  à  dire  tous  égaux  ;  mais 
»il  nous  a  dit  aussi  qu'il  fallait  obéir  à  un  pou- 
»  voir.  Eh  bien  ,  comprenons  ce  pouvoir,  comme 
«il  a  voulu  que  nous  le  comprissions;  recon- 
1) naissons-le  indispensable  pour  notre  sécurité; 
«mais,  consenti  par  nous,  qu'il  reconnaisse  et 
«observe  des  lois  également  obligatoires  pour 
«nous  et  pour  lui.» 

Ce  raisonnement  déduit  de  la  doctrine  du 
Christ,  qu'on  ne  saisit  que  bien  tard  dans  toute 
sa  pureté,  déduit  aussi  de  l'expérience  et  des 
écrits  de  plus  de  trente  siècles,  amena  une  lutte 
souvent  recommencée,  souvent  réprimée,  quel- 
quefois sanglante,  et  qui  à  la  fin  produisit  une 
expl<^sioD  terrible,  pleine  de  fureur,  de  ven- 
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On  multiplia  autant  qu'on  put 
ces  précieux  insectes  dans  les  dif- 
férentes parties  de  la  Grèce,  et 
surtout  dans  le  Péloponèse,  pays 
avantageux  àla  culture  du  mûrier. 
Dans  la  suite  et  de  proche  en  pro- 
che, l'éducation  des  vers  ù  soie  se 
propafjea  dans  la  Sicile  et  en  di- 
verses contrées  de  l'Italie.  De 
beaux  ouvrages  se  firent  avec  la 
soie  produite  dans  le  pays,  sans 
qu'on  fût  obligé  d'en  tirer  autant 
de  l'Orient.  Cette  industrie  passa 
en  Espagne,  d'où  elle  vint  en  Fran- 
ce, d'abord  dans  lesprovinces  mé- 
ridionales, telles  que  le  Langue- 
doc et  la  Provence,  puis  à  Tours, 
où  Louis  XI  établit,  en  i^yo,  des 
manufactures  de  soieries,pourles- 
(juelles  on  appela  des  ouvriers  de 
G("neg,  de  Venise,  de  Florence  et 
même  de  la  Grèce. 

Les  ouvrages  en  soie  ne  furent 
cependant  communs  en  France  que 
fort  tard  ,  car  ce  fut  le  roi  Henri  II 
qui ,  le  premier  parmi  les  Français, 
porta  des  bas  de  soie  aux  noces  de 
sa  sœur  en  i  55q.  Ce  l'ut  à  Henri  IV 
que  la  ville  de  Lyon  dut  l'établis- 
sement de  ses  funieuses  fabriques 
d'étoffes  de  soie.  Ce  monarque 
en  avait  aussi  établi  à  Paris  au 
château  des  Tuileries  et  à  celui  de 
Madrid. 

On  n'avait  autrefois  que  le  ver 
qui  produit  la  soie  jaune;  depuis 
un  demi-siècle,  on  a  apporté  de  la 
Chine  un  ver  qui  donne  de  la 
soie  d'un  blanc  parfait,  et  qu'on 
nomme  soie  5ma,  à  cause  de  son 
origine.  Cette  précieuse  chrysa- 
lide donne  des  fils  dont  le  prix  est 
plus  élevé  que  celui  de  la  soie 
)aune ,  et  que  le  commerce  re- 
cherche pourtant  avec  empresse- 
in«ot. 


frail  une  superficie  d'environ  620 
lieues  carrées,  représentées  au- 
jourd'hui presque  en  totalité  par 
la  partie  du  royaume  de  Naples 
appelée  Terre  de  Labour ,  qui 
nourrit  environ  un  demi-million 
d'habitants.  Les  mœurs  molles 
des  anciens  Campaniens  justifient 
t'opinion  que  nous  avons  déjà 
énoncée  que  plus  un  sol  est  fer- 
tile et  agréable,  moins  les  peu- 
ples qui  l'habitent  ont  d'énergie, 
opinion  qui  cependant  se  trouve 
un  peu  en  contradiction  avec  l'é- 
tat de  nos  départements  du  nord 
et  de  quelques  uns  de  l'ouest  qui 
sont  en  même  »emps  les  plus  fer- 
tiles et  les  plus  industrieux  de  la 
France. 

On  peut  supposer  que  la  popu- 
lation de  la  Campanie  était  dou- 
ble et  triple  de  celle  que  contient 
à  présent  ce  sol  toujours  délicieux, 
c'est  à  dire  un  million  et  peut-être 
un  million  et  demi  ;  et  cependant 
ce  peuple,  plus  attaché  aux  jouis- 
sances d'une  vie  sensuelle  qu'à  la 
guerre,  n'opposa  qu'une  faible  ré- 
sistance aux  Romains ,  et  laissa 
Pyrrhus  et  Annibal  entrer  sans 
obstacle  sur  son  territoire. 

Nous  sommes  obligés  de  ren- 
voyer au  second  volume  la  suit^j 
de  la  description  de  la  Campanie 
en  particulier  et  de  l'empire  ro- 
main en  général.  Cette  descrip- 
tion continuera  à  orienter  nos 
lecteurs  pour  l'intelligence  de 
l'histoire  du  moyen  âge,  que  con- 
tiendra la  première  partie  du  vo- 
lume suivant. 
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geance  et  de  meurtres  ;  où  rieti  ne  lut  encore 
bien  compris,  où  des  mots  magiques  étaient 
une  puissance  irrésistible  et  violente,  parce  que 
leur  acception  primitive  et  rigoureuse  était  dé- 
naturée. On  se  battit  sans  trop  savoir  ce  qu'on 
voulait;  on  se  ruti  avec  frénésie  sur  toutes  les 
institutions  ,  par  la  seule  raison  qu'elles  ajipar- 
tenaient  au  passé,  dont  on  voulait  se  désheri'er 
entièrement,  au  lieu  de  n'en  détruire  que  les 
abus,  qui  étaient  grands,  très  grands  à  la  véri- 
té. On  lit  comme  ferait  un  cultivateur  insensé 
qui  faucherait  son  champ  de  blé  pour  y  dé- 
truire la  nielle  et  l'ivraie. 

Quand  on  en  eut  fini  avec  les  vieilles  institu- 
tions bonnes  et  mauvaises  on  regarda  autour  de 
soi  avec  anxiété,  et  on  se  dit:  qu  allons-nous  de- 
venir ?  On  se  mit  à  refaire  l'ordre  social  en 
improvisant  des  lois,  et  on  fit  une  œuvre  péris- 
sable de  précipitation.  Vint  un  homme  puissant 
de  génie,  mais  soldat  avant  tout,  qui  dit:  Je 
vais  vous  reconstruire,  moi;  et  il  montra  ses 
canons  et  ses  bajonnettes  à  Paspect  desquels 
tout  le  monde  se  tut,  parce  qu'on  raisonne  peu 
avei; cette  philosophie-là  ;  cet  homme  rendit  d'a- 
bord le  culte  qu'on  n'avait  plus  ,  la  liberté  de 
conscience  qui  fut  toujours  invoquée  par  les 
sages,  des  lois  civiles  et  des  lois  pénales  qui 
resteront,  parce  qu'il  est  difficile  de  faire  mieux. 
En  même  temps  cet  homme,  qui  résumait  tou- 
tes les  grandes  capacités  de  l'espèce  humaine 
promena  ses  guerriers  et  la  victoire  avec  lui 
dans  les  capitales  de  l'Europe  ,  et  enivra  de 
gloire  la  nation  qui  l'avait  élevé  sur  le  pavois; 
mais  comme  il  avait  adopté  le  système  des  con- 
quêtes, qui  n'est  plus  de  notre  siècle,  ni  dans  nos 
mœurs,  il  tomba,  lui  aussi.  On  ne  voulut  plus 
de  l'absolutisme  des  canons,  pas  plus  que  d'un 
antre;  on  ne  voulut  pas  de  la  démagogie  non 
plus,  parce  qu'on  en  avait  essayé;  on  arriva 
donc  à  une  monarchie  conditionnelle, combinée 
avec  une  demi-aristocratie ,  avec  une  repré- 
sentation pour  les  droits  et  les  intérêts  de  tous, 
avec  des  lois  qui  garantissent  tout  cela,  et  une 
tribune  qui  défend  tout  cela.  Voilà  du  moins 
ce  qui  se  fait  en  France  et  chez  d'autres  peuples 
européens  qui  s'enrichissent  des  leçons  du  passé 
pour  assurer  leur  avenir. 
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Page  45,  1"  colonne,  ligne  i5,  au  lieu  de  io4o,  lisez  1140. 

Page  52,  2^  col.,  lig.  56,  au  lieu  de panatheniens,  lisez  panatliénéens. 

Page  84,  2'co!.,  lig.  25,  au  lieu  de  Aristodème ,  lisez  Aristomène. 

Même  page,  même  col.,  lig.  02,  au  lieu  de  Messine,  lisez  Messène. 

Page  i55,  1"  col.,  lig.  2,  au  lieu  de  Myriom,  lisez  Myriam. 

31ênie  page,  2' col.,  lig.  28,  au  lieu  de  effaces,  lisez  effacées. 

Page  5i  1  ,  2"  col.,  lig.  02,  au  lieu  de  Lycomède,  que  là,  lisez  Lyco- 

mcde  ;  cest  là  que. 
Page  026,  2"  col.,  lig.  5i,  au  lieu  de  Céticle,  lisez  CUicie. 
Page  S.")!,  i"  col.,  entre  la  i5''  et  la  16''  ligne,  ajoutez  :  Menurg,  dies 

Mercuril ,  le  cinquième  à 
Page  55/|,  2'  col.,  lig.  1 1,  au  lieu  de  les  Candies,  lisez  les  Candies. 
Page  569,  1"  col.,  lig.  45,  au  lieu  du  du  javelot.  Les  combats,  lisez 

du  javelot;  les  combats. 
Page  5^6,  2°  col.,  lig.  5o,  au  lieu  de  éprouvèrent ,   lisez  éprouvent. 
Page  077,  1"  col.,  lig.  4'j  a"  l'eu  de  Nosicaa,  lisez  Nasicaa. 
Page  58i,  2"  col.,  lig.   10,  au  lieu  de  qui  a  654  pit'ds,  lisez  «/at  é5<  à 

654  picf/s. 
Page  417,  1"  col. ,  lig.    10,   au  lieu   de  ce  qui  lui  donna,  lisez  ce  qui 

lui  donne. 
Page  4^2,  2*=  col.,  lig.  2,  au  lieu  de  tandis  que  le  ciel,  lisez  tandis  que 

sous  le  ciel. 
Page 434'  2'  col.,  lig.  10  et  19,  au  lien  de  Maximilicn  et  Maximien, 

li>cz  l\iaximin. 
Page  447)  2"^  col.,  lig.  42,  au  lieu  de^eceronf,  lisez  Teverone. 


.:  .  ,,T,\    ....    -r 


'PJa 


i 


-J3^^- 


w 


mx 


*""  -  \-.. 


•^. 


